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AVERTISSEMENT
Cb volame comprend les lettres épiscopales, mandemenis et autres actes et opuscules du cardinal de Retz pendant une période de plus de neuf années, depuis son arrestation, en date du 19 décembre i65a, jusqu^à sa rentrée en France, le i4 février 1662. Tous ces écrits ont pour principal objet Tarchevêché de Paris, dont le Cardinal était devenu titulaire après la mort de son oncle François de Gondi, survenue le ai mars i654. Pendant toute la fin de son ministère, Mazarin mit tout en enivre pour déposséder Retz de son archevêché ou pour le forcer à donner sa démission, et Retz, du fond de sa prison, du fond de son exil, incessamment sous le coup d*un procès pour crime de lèse-majesté, refusa avec une invincible opiniâtreté de se démettre de son siège. Ce ne fut qu^après la mort de Mazarin que, cédant à on noble et généreux mouvement, il offrit au Roi sa démission pure et simple.
Tons les écrits de Retz que nous publions dans ce volume, ainsi que tous les documents de notre Appendice, se rattachent à cette partie fort peu connue de sa vie. Les Mémoires de Retz finissent brusquement vers le mois de juin de Tannée i655, au milieu de cMe nou-^
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velle lutte avec Mazarin. Est-ce par lassitude ou par paresse qu^il a laissé tomber sa plume? Est-ce la mort qui est venue l'interrompre tout à coup ? Ou bien a-t-il craint que le récit de cette nouvelle Fronde ecclésiastique, que le ton vraiment épiscopal de sa correspondance, ne fissent un étrange contraste avec certains passages de ses Mémoires, écrits d'un tout autre ton? Nous nous arrêterions volontiers à cette dernière hypothèse. Comment se fait-il, par exemple, qu'il ait entièrement passé sous silence la belle et longue lettre qu'il adressa aux évéquesde France, le i4 décembre 1654» lettre qui fut brûlée par la main du bourreau en place de Grève? Quel motif a pu l'empêcher de raconter un tel incident? A chaque page, pour ainsi dire, de la dernière partie de ses Mémoires, on peut constater des oublis ou des omissions volontaires de ce genre. C'est ainsi qu'il ne dit mot ou presque rien des innombrables persécutions qu'il attira sur la tête de son clergé, de ses amis, de son propre père.
Retz, il faut bien le reconnaître d'ailleurs, n'a jamais pu consulter les archives de l'État, tenues secrètes pour tous, surtout pour un ancien conspirateur tel que lui. Il a donc souvent ignoré l'action souterraine de la Cour contre sa personne; il ne l'a connue que par les actes publics lancés contre lui, que par les coups qui l'ont frappé, n ne put rien apprendre, il l'avoue lui-même, par les secrétaires d'État qui survécurent à Mazarin ; avee lui ils restèrent toujours bouche close. Pour reconstituer l'histoire des trois dernières années de sa vie, c'est-àdire de sa prison et du commencement de son exil, il
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n*a en pour s^aider que ses souvenirs personnels et cewi^ de ses amis. En consultant ses propres lettres et les documents de notre Appendice, ceux du moins imprimés de son temps, on verra qu'il n*a pas même pris la peine de se procurer les plus importants d'entre eux. Aussi peut-on dire que la troisième et dernière partie de ses Mémoires est aussi négligée pour le fond qu'elle Test pour la forme.
Aujourd'hui les archives, où il n'a pu pénétrer et qui renferment tant de précieux documents sur sa vie et ses moindres gestes jusqu'à sa mort, ont été enfin ouvertes au public, et c'est là, épars dans quelques centaines de volumes in-folio, que nous avons retrouvé les souvenirs encore vivants de son arrestation, de sa prison à Vincennes et à Nantes, de sa fîiite en Espagne, de son séjour à Rome, de son étrange existence en Hollande, etc. En jetant les yeux sur les sources que nous avons consultées, le lecteur pourra se rendre compte du nombre des manuscrits qui ont passé entre nos mains.
Jusqu'à présent, les lettres épiscopales et mandements de Retz n'avaient été publiés qu'en partie ou par fragments, soit par MM. Champollion, dans leur édition des Mémoires du Cardinal (i836), soit par M. Gazier, dans sa thèse intitulée : les Dernières Années du Cardinal de Retz.
C'est pour la première fois que nous les publions d'une manière complète, ainsi que les documents de l'Appendice qui sont cités dans les lettres de Retz et qui, souvent, les citent elles-mêmes à leur tour. Peu des documents dont il est question dans les lettres, peu des
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lettres dont il est fait mention dans les pièces jusûficativesy ont manqué à Tappel. Les quelques lettres et actes que nous n'avons pu retrouver ne sont d'ailleurs que d'une importance très-secondaire.
Ce volume offire donc un tout complet, qui forme une suite naturelle aux Mémoires et qui, plus d'une fois, peut servir h leur éclaircissement. On pourra y étudier de plus près, sur les points les plus essentiels, cet épisode de la Fronde ecclésiastique, qui prit naissance à l'arrestation de Retz, au moment même où ce coup d'État mettait fin à la Fronde politique. Cet épisode, l'un des plus curieux et des moins connus de l'orag^euse existence de Retz, commence au moment ,oii il est conduit à Yincennes, se poursuit à travers les longues années de sa prison et de son exil, et se termine par sa démission d'archevêque de Paris et par sa rentrée en France. C'est en quelque sorte un drame auquel rien ne manque, ni le nœud, ni l'intrigue, ni les complications, ni jes péripéties, et dont la mort seule de Mazarin prépare et hâte le dénouement.
Tel est, en deux mots, le sujet historique de notre tome VI.
Si l'on se place au point de vue littéraire, cette cor* respondance polémique, qui nous semble aussi remarquable par la forme qu'elle est intéressante pour le fond, montrera une fois de plus que Retz a excellé dans tou8 les genres où s'est exercée sa plume.
On sait quelles qualités de premier ordre ont fait de ses Mémoires un chef-d'œuvre impérissable. Précurseur de Saint-Simon dans l'art de peindre des portraits, il
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est resté son égal. Dans Tait plus difficile de démêler les intrigues les plus embrouillées, d'exposer avec lucidité les événements les plus compliqués, les plus obscurs, de les présenter en une suite de tableaux vivants et [drins d'originalité, Retz sera toujours un maître difficile à surpasser. Par la profondeur de ses vues politiques et de ses observations morales; par son art suprême à les réduire en maximes d'une concision surprenante, d'un merveilleux éclat de style, on l'a fort justement ocHnparé à Tacite ^ Et ces maximes, que d'hommes d'État, depuis plus d'un siècle, se sont complu à les dter comme autant d'axiomes, de vérités évidentes, indiscutables.
Cet esprit rare était si bien doué qu'il a su prendre tous les s^les, comme il a su jouer tous les rêles. Histoire, sermons, pamphlets, dépêches diplomatiques, polémique ecclésiastique, lettres familières, il s'empare de tous les sujets et les traite avec la plus grande aisance dans la langue qui leur convient le mieux.
S'avise-t-il d'être pamphlétaire ? D'un bond il s'élève au-dessus de tous les faiseurs de Mazarinades» Que de Tenre, que d'esprit, quelle variété de ton et d'alhire suivant les personnages qu'il prend à partie ! Attaquét-îl Mazarin et Condé ? Même lorsqu'il leur fait entendre les plus cruelles vérités, il n'oublie jamais de garder une certaine gravité, une certaine mesure, au moins dans la forme. S'agit-t-il d'un politique tel que Chavigny, que
I. Sënae de Meilhan, dans sa Préface aux Jnnales de Tacite, Un Tolame iii-8, 1790. Sainte-BeuTe a trouTë cette Préface si remarquable, qu'il Ta publiée à part arec une étude sur Sénac
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Richelieu n^esUiiiait pas même capable de gouverner des poules ? Il se contente d*énumérer un à un tous se» contre-temps et de le persifler sans daigner le prendre une seule fois au sérieux. A-t-il affaire au Roi des Halles? Pour un tel personnage, une bouffonnerie suffit. Retz ne trouve rien de mieux que de mettre dans la bouche de Beaufort un discours incohérent dans le jai^on burlesque qui lui est habituel. S'adresse-t-il an peuple pour Tentrainer a demander la paix au Roi? Dans un style très-simple, tout à fait à sa portée, il lui trace un tableau saisissant de ses pn^res misères.
Notre tome VU a révélé à quel degré de perfection le Gurdinal a su élever la langue diplomatique de son temps, en laissant bien loin derrière lui deux maîtres consommés pourtant dans Fart de rédiger une dépêche: Mazarin et Lionne, a C'est dans les lettres retrouvées, du cardinal de Retz, écrivait, il y a quelques années, un homme d'esprit et de goût S c'est surtout au ministère des affaires étrangères, dans les rapports que Retz adressait au Roi ou à son ministre, et où il rendait compte de ses missions diverses, que M. Chantelauze a trouvé les matériaux de cette histoire toute nouvelle. Je ne la signale pas seulement aux érudits, je la signale aussi aux psychologues, aux politiques, aux amis des lettres. On peut faire bien des réserves sur la valeur morale de Retz : ce qu'on ne peut lui contester, c'est
I. M. Charles Bigot, ancien ëlère de TÉcole normale supérieure, professeur de littérature à l'École de Saint-Cyr. Article sur mon Yolume intitulé : le Cardinal de B0U et ses missions diplomatiques à Rome, (jithenmitm Belge ^ n* du i5 férrier 1879.)
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le cbanne. Il a tant d^espnt, tant d^inv^itûm, tant de grftee, une sonplesse si prodigieuse. .. et quelle langue admirable il écrit! comme il sait tour à tour tout dire et tout faire entendre, s'avancer sans se compromettre, se retirer sans fuir. M. Chantelauze le considère comme Tmi des inventeurs de la langue diplomatique en France, et je ne crois pas, en tout cas, que personne, même Talleyrand, ait pu la manier plus habilement que lui*... » Retz ne montrait pas moins de supériorité dans le st^ épistolaire familier. On a pu en juger par ses lettres k l'abbé Giarrier, qu'il avait envoyé à Rome avec mis» skm d*y solliciter le chapeau de cardinal. Après avoir entendu la lecture de cette correspondance, où Retz passe tour à tour du ton le plus léger, le plus eqoué, le plus comique, aux plus beaux mouvements d'élo*
I. Dans un petit Recueil d'aneodotet sur Tallejrtand, intitalé : Jlhimperduj et deTenu fort rare, Henri de Latouche a publié celled, qui intéresse tout particulièrement notre sujet et qui est trop Tiaisemblable pour ne pas être vraie ; < Quant à M. de Talley-* rand, ses lin-es d'or sont les odes d*Horace et surtout les Mémoires dm cardinal de Retz, Eh bien! dans M. de Tallejrand il 7 a quelque chose du poète latin, et dans l'ancien ëréque d'Autun beaucoup du Goadjuteur. La Fronde avait été pour l'un comme la Réroluiion fut pour l'autre, un spectacle et un théâtre, où tous deux se sont montrés acteurs habiles et spectateurs disposés à k critique, se plaisant l'un et l'autre dans la société des femmes qui ont joué un râle dans ces deux drames. — Les Mémoire* du eardinal de Retz forment en quelque sorte le bréviaire de M. de Tallejrand : il les lit et les relit sans cesse, et, à l'exemple de son auteur (avori, il a aussi écrit des Mémoires, s 1a^ Album perdu a été réimprimé, sans qu'on puisse s'en douter, sous le titre suivant : Souvenirs intimes sur M. de Talleyrand^ recueillis par Âmédée Pichot (Paris, 1870, Dentu, in-i8 de 3a9 pages. Voyez p. 44). Je dott eette communication k mon ami M. Brachet, le savant philologue.
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qnence, Sainte-Beuve m'émyait* qae la publication de ces lettres serait à la fins « un éyénement historique et littéraire ». On sait comment le public et rAcadémie française ont accompli sa prédiction.
Nous ne doutons pas que la correspondance épiscopale du cardinal de Retz, que nous présentons pour la première fois dans son ensemble, ne soit accueillie avec la même faveur. Jamais évèque de la primitive Église, en butte aux persécutions de quelque empereur romain, ne défendit sa cause avec une chaleur plus pénétrante, avec une plus grande vigueur. Comment Tancien chef de la Fronde a-t-il pu, lui si indigne, lui qui devait faire plus tard des aveux si compromettants dans ses Membres, s'identifier à ce point à son r61e d'archevêque, se pénétrer si avant du langage de sa profession, défendre ses droits spirituels et temporels avec tant de hauteur, tant de noblesse, tant d'onction et de pathétique éloquence ? D'où lui venait cette ardeur inépuisable, cette invincible persévérance dans la lutte, qui lui donnaient si bien des airs de martyr, qui lui dictaient tant d'admirables pages où l'on sent encore vibrer l'indignation et les sourdes colères de cette âme implacable? Parlait-il ainsi sous l'inspiration de la foi ? Mais comment croire à la foi de Retz lorsque l'on sait que la dernière partie tout au moins de cette correspondance naissait sous sa plume en même temps que les pre- - miers livres de ses Mémoires ?
I . Vojez la lettre de Sainte-Beuve dans le tome II de sa Cor^ resportdance. On trouvera les lettres de Retz à Tabbë Charrier, dans notre tome VIII.
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Non, ee qui le soutenait dans cette lutte à outrance» c*étaient de tout autres sentiments, de moins chrétiennes pensées. S'il combattait avec tant d^opinîAtreté, c*était bien moins pour le triomphe de TÉglise que pour les intérêts temporels et personnels attachés à sa propre cause. C'était pour son honneur, car, à défaut de verta, Retz avait de Thonneur ; c^était pour la considération qu^il s'était acquise dans le monde; pour ses droits et sa dignité d'archevêque, pour ses bénéfices, pour ses biens patrimoniaux mis sous le séquestre; c'était pour sa propre existence. Et ce qui l'animait encore plus à pousser la guerre à toute extrémité, c^était le ressentiment sans bornes d'une vaste ambition déçue, l'espoir de la vengeance, c'était la haine. Haine implacable contre l'homme qui l'avait si brusquement écarté de la scène où il avait joué un si grand rôle; qui l'avait jeté dans une prison, où, pendant dix-hmt mois, il l'avait condamné à ronger son frein en silence; qui, depuis, l'avait dépouillé de son siège, privé de tous ses revenus, traqué de retraite en retraite, et qui le menaçait sans cesse d'un procès pour crime dejèse-ma* jeslé.
n ne restait plus à Retz, pour se venger, qu'un seul instrument, sa plume. On verra comment il sut s'en servir.
Rien dans cette correspondance épiscopale qui rappelle les formes scolastiques que Ton remarque trop souvent dans les quelques sermons de sa jeunesse par- Tenus jusqu'à nous, et qui en déparent les réelles l>eantés. Rien qui sente la rhétorique et l'eflTort. Tout y
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ooule de source et d*une source qui jaillit du cœur même du sujet. Bien non plus de trop suranné dans la forme. Avec une merveilleuse intuition, Retz a su trouver, à peu de chose près, une langue toute moderne. Si la construction de sa phrase n^est pas aussi savante, aussi bien équilibrée que celle de Pascal, elle n^est pas moins transparente, moins en relief, moins riche en nuances pour exprimer toutes les formes de la pensée. Par laforce de Targumentation, par Tàpreté de Tironie, Tamertume de rinvective, la chaleur de Téloquence, Retz ne le cède en rien à Pascal. Même lorsqu^'il laisse éclater toute son indignation contre les violences et l'arbitraire de Maza» rin, il est toujours noble et digne ; il ne descend jamais au pamphlet. Obligé de signer ses lettres, il ne se laisse point entraîner jusque-là; il sait éviter Técueil. Mais ces lettres n*en sont pas moins foudroyantes. Que de fois elles vinrent troubler dans son sommeil le favori victorieux I En vain, dans sa fureur, Mazarin les faisait brûler en place de Grève par la main du bourreau : ces lettres maudites semblaient renaître sans cesse de leurs cendres. Pendant sept ans, Retz, banni de son siège, dépouillé de ses revenus, fuyant d'exil en exil, presque abandonné par le Pape qu'avaient fini par intimider les menaces du Roi, et par le clergé français qu'avaient réduit au silence les faveurs ou la crainte, Retz poursuivit cette guerre jusqu'à la fin avec une indomptable résistance. Aux menaces d'un procès criminel, il répondait par des menaces d'interdit, d'excommunication, et il tenait ainsi en suspens le bras séculier prêt à le frapper. Il ne déposa sa plume qu'à la mort de Mazarin. C'était
AVERTISSEMENT. xi
contre lui seul^ disait-il, qu'il avait fait la guerre, non contre le Roi. La meilleure preuve qu*il put en donner à Louis XrV fut de se démettre de son siège sans condition. Le jeune Roi avait Tàme grande. Il ne voulut pas être en retour de générottté avec Tancien chef de la Fronde, qui venait si noblement se livrer à sa merci. Il lui donna en compensation Tabbaye de Saint-Denis, dont le revenu, de laoooo livres, était le double de celui de Tarchevèché.
Telles sont les qualités littéraires qui nous ont frappé dans cette correspondance épiscopale de Retz. Si Ton y jette les yeux, après la lecture des Mémoires, on sera vivement surpris, sans aucun doute, que le même homme ait pu tenir deux langages si difTérents, dont Tun ne peut être que la condamnation de Tautre. Mais si cette correspondance, au point de vue moral, fournit un nouveau grief contre la mémoire de Thomme d'Église, on ne pourra s'empêcher du moins de reconnaître qu'elle qoute un nouveau lustre à la gloire de l'écrivain* Même à côté des Mémoires de Retz, son œuvre dominante, l'œuvre qu'il a le mieux marquée à l'empreinte de son génie, sa correspondance épiscopale et ses autres écrits méritent d'avoir une place à part comme des productions d'un incontestable talent, qui nous découvrent une fois de plus tout ce qu'il y avait de fécondité, de variété, de souplesse et d'originalité dans ce grand et
prodigieux esprit.
R. Chautelauzb.
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Nota : Parmi les documenU inédits qui font partie de notre bibliothèque particulière et qui prédsément embrassent dans son ensemble l'histoire de cette nouvelle lutte entre Retz et Mazarin à propos de Tarchevéché de Paris, nous appellerons l'attention des lecteurs sur les deux recueils manuscrits suivants, bien plus complets, bien plus précis sur cet épisode que les mémoires de Retz et ceux de Guy Joly.
1^ Mémoires de Claude Joly^ chanoine de Notre-Dame de Paris ^ touchant les démêlés du cardinal de Retz avec la Cour de France^ de 1648 à i66a. Ce manuscrit, qui est une copie du dix-huitième siècle, et qui appartenait autrefois à la bibliothèque de M. A. Bazin, le spirituel historien de Richelieu et de Mazarin, est d'autant .plus intéressant à consulter, que son auteur, Claude Joly, chanoine de Notre-Dame, et oncle de Guy Joly, le secrétaire de Retz, était l'un des plus chauds partisans du Prélat, l'un des principaux meneurs de cette guerre cléricale. Pour avoir défendu avec trop décèle la cause de son archevêque persécuté, il fut lui-même exilé à Chaumont en Bassigny. Ses mémoires complètent et rectifient à chaque page ceux du Cardinal.
a® Les Mémoires manuscrits de d'Aigreville, doyen des avocats de Paris, et employé au ministère des affaires étrangères pendant les cinquante dernières années du règne de Louis XIV. D'Aigreville, qui paraît s'être vive-
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ment intéressé à cette époque fort peu connae de la vie du cardfau^ de Retz, s*était attaché à recueillir avel; le plus grand s<Hn toutes les pièces imprimées et manuscrites qu'il avait pu découvrir sur ce su}ety et il les a fait figurer, comme pièces justificatives^ à la fin de la relation qu'il a rédigée lui-même de ces événements. Bien que son récit soit très-prolixe et très-diffiis» il n'en est pas moins fort intéressant à consulter»
Ce manuscrit, en deux volumes grand in-folio, a également aj^artenu à M. Bazin, ainsi que les Mémoires de Claude loly. Après sa mort, ces deux Mémoires furent acquis par M. Moignon, conseiller à la Cour de cassatkm, et c'est à la vente, après décès, de la bibliothèque de ce dernier, que j'ai fait moi-même l'acquisition de ces deux manuscrits ^
Moréri a supposé à tort que le Mémoire sur le Cardi" nal de RetZj publié par quelques éditeurs de Hollande à la suite des Mémoires du Cardinal, et sous le nom de Claude Joly, était véritablement de celui-ci. Dans ime savante note en tête du premier volume de d'Âigreville, Bazin a eu soin de relever de sa main cette erreur et de constater que les extraits qui ont été donnés par les éditeurs de Hollande, sous le nom de Claude Joly, étaient empruntés non à son manuscrit, mais à celui de d'Aigreville. Nous avons confironté nous-même le Mémoire imprimé avec les deux manuscrits en question et nous avons acquis la certitude que l'observation de Bazin
t Zexxjt Tente eut lieu le 5 mai 1877. ""
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est très exacte, et que ce Mémoire, faussement attribué à Claude Jolj, n'est qu'une analyse extrêmement sommaire des Mémoires de d'Âigreville. Le Père Lelong, dans sa BAliothique historique ^ en transcrivant très exactement le long titre de ces Mémoires, qui ne portent pas de nom d'auteur, a été le premier à les attribuer à d'Aigreville *.
De même que Claude Joly, d'Aigreville a posé les principaux fondements de Thistoire de Retz pour ces neuf années de sa vie et il en a fixé la chronologie.
Sans parler des écrits de Retz et des documents officiels qui figurent k TAppendice de notre tome VI, c'est surtout à l'aide de ces deux Mémoires manuscrits, bien plus circonstanciés, bien plus exacts que ceux du Cardinal et de Guy Joly, que nous avons pu esquisser dans
I. Mon sarant prédécesseur, Alphonse Feillet, sVst demandé si ces Mémoires, attribués faussement k Claude Joly, araient réellement fait partie de la bibliothèque de Bazin, bien que celui-ci eût affirmé les ayoir possédés (voyez Mémoires de Retz, tome P% p. a47i note 3, et notule a). Feillet se fondait, pour soutenir son opinion, sur l'absence de cet ouTrage dans le catalogue de la bibliothèque Bazin. Mais une longue note, placée en tête du tome I*', ainsi que de nombreuses corrections de la main même de Bazin, ne permettent pas de douter qu'il ait possédé ce précieux manuscrit. Le témoignage de M. Moignon suffirait seul d'ailleurs pour en fournir la preuTe. Voici ce qu'il dit dans une note autographe sur la garde du premier Tolume : « Ce manuscrit a été acheté à la Tente de la bibliothèque de M. A Bazin, auteur de VHUtoire de France sous Louis XIII et sous le ministère du cardinal Mazarin, i6io-i66i. — La note écrite en tête du Mémoire et toutes les annotations ou corrections sont de la main de M. Bazin. » Feillet, dans la note «, citée ci-dessus, exprimait le regret de n'aroir pu retrourer ce manuscrit. Comme on Tient de le Toir, j'ai été plus heureux que lui.
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notre Introduction les événements et les traits les plus saillants de cette époque de la vie de Retz.
Disons, pour clore notre Avertissement, que les écrits do Cardinal, ainsi que les pièces justificatives, ont été coUationnés avec le plus grand soin soit sur les imprimés, soit sur les originaux et les copies authentiques du temps.
L'éminent commentateur du Corneille de notre collection, M. Marty-Laveaux, a bien voulu se charger des annotations philologiques de notre tome YI, ainsi
que de celles du tome YIIP.
1. Qu'il me toit pennis, quoique bien tardirement, de m'as- MMÛer aux Tifs regrets auxquels a donne lien la perte de notre excellent et sarant directeur M. Adolphe Régnier, qui, pour ne parler que des Mémoires de Rets, a su mener à bonne fin la difficile tâche de reconstituer dëfinitiTement leur texte par une collation très attentire du manuscrit autographe et par une très habfle révision critique des parties où ce manuscrit faisait dé&uu
INTRODUCTION
D'Aimàs les ordres secrets donnés par Mazarin dn fond de son exil, le cardinal de Retz avait été arrêté le 19 décembre i652^. Retz, dans ses Mémoires, déclare qu'il ne pot jamais tirer au clair si le Cardinal ordonna ou simplement approuva ce coup d'État*. Les lettres de Mazarin qae BOBS publions dans notre Appendice ne peuvent plus laisser soeon doute sur cette question.
L'arrestation de Retz était une violation flagrante de l'amnîstîe générale accordée par le Roi le aa octobre précédent, et de laquelle n'était pas nommément exclu le Cardinal*. La question était de savoir si, depuis la proclamation de fanmistie, jusqu'à son arrestation, il avait commis des crimes d'Etat de nature à faire revivre les crimes passés. Mais comme on ne lui fit jamais son procès, ni pendant sa prison, ni pendant son exil, on peut dire que toutes les
1. Mazarin à Michel Le Tellier; 3 décembre i659. Appendice a* I. — Mazarin à Serrien et à Le Tellier; 8 décembre iGSs. Appendice n* 3. — Ordre du Roi à Pradelle, capitaine de tes gardes, d'arrSter le cardinal de Retz mort ou vif^ 16 décembre i65». Appendice n* 3. — Lettre de Le TeUier à Mazarin pour hn annoncer Tarrestation ; 30 décembre i65a. Appendice n* 4* — Récit de l'arrestatiod de Retz dans la Gazette du ai dé* eembre i659. Appendice n* 5. -^ Récit inédit de Tarrèstation dans le JomnuJ éTun bourgeois de ParUi Appendice n* 6.
Mémoires, tome IV, p. 447, 44B
3. Sum DU vnAi Jouuial um AMamÊMiJa» du Vèmimmmst : Édit dm Moi portant amnistie générale de tout ce qui s'est fait à VoeeasUm des momremenu posées^ jusqmes à présent, sa octobre i65a, p. a35 à 339.
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accusations qae Ton fit circuler contre lui, ne furent jamais clairement établies sur des preuTes certaines.
L'arrestation de Retz, qui mit fin à la Fronde politique» fut le signal d'une nouvelle guerre entre le pouvoir royal et l'Église, guerre à laquelle on pourrait donner le nom de Fronde ecclésiastique. Paul de Gondi était, comme on le sait, coadjuteur de son oncle, François de Gondi, archevêque de Paris, et de plus légitimement désigné d'avance comme son successeur. François de Gondi était gravement malade, sa mort semblait prochaine, et, d'un moment à l'autre, Retz, armé du pouvoir spirituel, pouvait, du fond de sa prison, devenir aussi redoutable que pendant la Fronde.
Dans les premiers moments, Rome et tout le clergé de France semblèrent faire cause commune en faveur du prisonnier. Le nonce du Pape, les chanoines de Notre-Dame, les curés de Paris, la Sorbonne, à laquelle se joignit le corpa universitaire, ainsi que nombre de prélats qui se trouvaient à Paris, firent entendre au pied du trône leurs supplications et leurs remontrances pour obtenir la liberté du Cardinal. La Cour n'en tint aucun compte. Ce fut en vain que le Pape implora, menaçai Mazarin et la Cour étaient bien résolus de ne rendre la liberté à leur prisonnier qu'après l'avoir désarmé et mis hors d'état de nuire.
François de Gondi et le Chapitre de Notre-Dame ordon* nèrent des prières de quarante heures, avec exposition da Saint Sacrement pendant trois jours dans toutes les églises de Paris* . La Cour ordonna aux chanoines d'enlever l'ostensoir ; ils n'en tinrent compte ; il resta sur l'autel pendant
I. Bref du pape Lmooent X à Louit XTV pour réoiamer la liberté de Retz, »o janyier i653. Appendice n!* 8. — Lettre am Roi des ducs de Retz et de Bristae pour lui demander la dëH* Tranoe du prisonnier (commeBcement de i653). Appendice n* 9. Lettre inédite de la duchcMe de Lesdiguièret à Mazarin pour le prier d'apporter quelque adoueiâtement à la prison du cardinal de Retz (mars i653). Appendice n* 10. — Retz à Vincennes. Pièces inédites du secrétariat de la maison du Roi. Appendice n* II.
9. a janvier i653. Mandement de rarcfaerêque de Paris. Ap« pendice n* 7.
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toit le temps qu'As avaient fixé. Animés à la résistance peodant ces premières hemres, nul doute que, pour répondre au menaces de la Cour, ils n'eussent ordonné Id fermeture des églises sans la faiblesse de Tardievêque. Irritée à la fois el effrayée de cette résistance à laquelle elle était loin de s'attendre, la Cour inaugura un système de violences, qui dan pendant neuf ans et auquel la démission de Retz mit sesie on terme. Elle exila tour à tour les plus chauds par* tittns du Cardinal, ses amis, ses parents, ses grands vicaires, des curés, des chanoines. Le vénérable M. de Goadi, prêtre deTOratmre, et père de Retz, fut relégué, au cœur de riÛTer, dans une de ses terres, puis, de là, au milieu des ittontagnes de l'Anvergne. Ce qu'il y a d'étrange, c'est que le Gudînai, dans BtB Mémoires, parle à peine des persécutions <p'i] attira sur la tête des siens, de ses amis, de ses afifidés, et qu'il ne dît mot de l'exil de son propre père.
Comme la santé de l'archevêque donnait les plus vives nM|iiiétiides à Mazarin, il mit tout en œuvre pour empêcher le Coadjateur de recueillir la succession de son oncle. En échtBge de la coadjutorerie, il fit ofirir à'MU prisonnier, ptr le nonce Bagni, nombre de grosses abbayes d'un revenu de plus de cent mille livres. Dans la crainte que Retz ne c^^lât à la tentation, le fidèle Canmartin lui envoya secrète* ■eut par écrit la réponse qu'il avait à faire, et lorsque l^ipii se présoita à Vincennes, accompagné des secrétaires àsM Brienne et Le Tellter, le Cardinal répondit à ses oires par un refus plein de hauteur. On ne manqua pas de poWer et de répandre dans Paris cette fière réponse, qui it le plus grand honn^ir à la c<mstance du prisonnier ^
La Cour ayant refosé de recevoir le bref du Pape, Inno*cent X, très-irrité contre Mazarin, ordonna à l'archevêque d'Avignon, Marini, auquel il donnait le titre de nonce extra- <)îdinaire, d'aller demander au Roi des explications sur TaiTestation de Retz. Marini se mit en route, mais, à peine 9Tait-il (ait quelques lieœs, qu'un ordre de Louis XIV lui t^am le passage. Le Pape, outré de colère, était sur le poiiit
1. 'VojeZy dans TAppeiidice u* is, la réponse du cardiaal de Retz «I Bonee dn Pape.
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de lancer Fexcommiinication contre Mazarin ; il ne fiot retenu qne par les supplications du Sacré Collège, il dut se contenter de menacer Mazarin des censures, du rappel de son nonce et d'une rupture avec la France. La Cour ne par-> Tint à apaiser le vieux Pontife qu'en faisant le plus favorable accueil à sa bulle contre les cinq propositions de Jansénius.
La mort de l'archev^uede Paris, arrivée le ai mars i654, remit de nouveau le diocèse en combustion. Ce jour^là même, le cardinal de Retz, avant que la Cour pdt le prévenir, prenait possession de l'archevêché, par un fondé de pouv<Hr, muni d'une procuration en règle'. Irritée au dernier point d'avoir été ainsi surprise, la Cour fit signifier, le jour même, au Chapitre de Notre-Dame, un arrêt du Conseil d'État, ordonnant que/ pour faute de prestation du serment de fidélité au Roi par le cardinal de Retz, il serait pourvu au gouvernement spirituel et temporel de l'archevêché*. L'arrêt ordonnait de plus l'ouverture de la régale sur les revenus du bénéfice, la nomination d'un économe pour les percevoir et pour administrer au temporeL Par le mêtne arrêt, il était enjoint au Chapitre de procéder à la nomination des officiers nécessaires au gouvernement spirituel, jusqu'au jour où la prestation de serment viendrait mettre fin à la régale'.
Les chanoines, à l'unanimité, et avec une fermeté inébranlable, refusèrent d'obéir à cette dernière injonction, soutenant avec raison que la juridiction appartenait au seul cardinal de Retz. Le doyen fut envoyé au Chancelier pour lui notifier cette décision^. Dé leur côté. Chevalier et Lavocat, les deux grands vicaires de Retz, ordonnèrent des prières de quarante heures, pour la liberté de rArefaevêque, avec
mars i654* Appendice n* i
4. iMdeni tt Histoire généalogique de la maison de Gcndi^ par Corbinelli, tome II, p. 178, 179.
m Nota. — Nous tTcma pltcê sont le même numéro dam rÀppeadiee Ick pièces à la même date et se rappoitaat ft la même qaestkm, mais en ayant soin de les dûtingaer Tone de Tautre par ua 00 ploiieari attériaqaes%
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expoâtioii du Saint Saerement danf toutes les églises, ce qai lut exécaté sur-le-champ.
Dès le lendMsaiji, un arrêt da Conseil d'État était lancé colore les deux grands vicaires et affiché dans toutes les mes et carrefours de Paris. Ils y étaient sonunés d'avoir à remettre au Chancelier leurs pouvoirs et mandements ; défense de les reconnaître comme grands vicaires; à eux d'en Cure la fonction à peine de poursuites ; menaces aux imprimeurs qui leur prêteraient leurs presses ^
Chevalier et Lavocat se rendirent auprès du Chancelier pour protester, soutenant que l'administration spirituelle du diocèse ne pouvait dépendre d'une prestation de serment, qui ne regardait tout au plus que le temporel. Os ofinrent d'ailleurs de le prêter au nom de l'Archevêque, qui leur avait envoyé sa procuration ; mais le Chancelier se garda bien d'accepter cette offre'. Sans tenir compte de la protestation des grands vicaires, la Cour passa outre. Un arrêt de la Chambre des Comptes ordonna la saisie des revenus de l'archevêché sous prétexte qu'il y avait ouverture à la régale au profit du Roi, pour défaut de prestation de serment*.
Depuis que Retz était devenu le chef spirituel du diocèse, amis redoublaient de zèle et d'efforts pour lui rendre la . Us renouaient des relations avec les anciens frondeurs, avec M. le PrinceS avec les Jansénistes, exploitaient la eompassion du peuple pour son pasteur ; en tous lieux, avec autant de fermeté que de prudence, ils firent reconnattre la juridiction du prélat. Us avaient formé un conseil secret pour préparer son évasion. Pour défendre sa cause, ils semèrent dans Paris nombre d'opuscules*. On prétend
I. Anèt du Conseil d*État da 97011» i654. Appendice n* 16. s. Proeès-rerbal de Chevalier et Layocat, 98 mars i654. Appendice B* 17.
3. Arrêt de la Chambre des Comptes du 18 avril i654. Appendice B* 18.
4. Lettres inédites du prince de Condé et du due de Noir- ■MM^îcr eoBcemant le cardinal de Retz. Appendice n* 19.
5. Noos avons eu soin d*analyser ou de citer ces factums k leur date.
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même qm'iU âTtiefit pris toutet leurs mc»iif 6s pour que Tinterdit fût lancé dans Paris, au moment de la semaine sainte, pendant que les fidèles se disposeraient à Cure leurs piques. Camille de Neuf?ille, de la maison de VillercH, récemment nommé archerêque de Lyon, et fort lié arec le cardinal d« Retz, avait promis d'appuyer l'interdît en sa qualité de primat des Gaules.
Mazarin prit peur. De son cdté, le dardinal de Rets, crai« gnant d'attirer de nouvelles rigueurs sur sa tète, s'il en venait aux extrémités, et même quelque attentat sur sa vie, refusa de lancer l'interdit. Mazarin négocia avec son pri« sonnîer. Il trouva un homme plus souple qu'il ne l'espérait et paraissant résolu à en finir. Retz fit certainement ce double calcul : si sa démission devenait irrévocable par le consentement du Pape, son pis-aller était, avec les immenses revenus qu'on lui offrait en échange de l'archevêché, de vivre à Rome sur le plus grand pied ; si le Pape ne l'accep* tait pas, ce qui dut lui sembler fort probable, il se promettait bien de recouvrer sa liberté par tous les moyens, et, une fois libre, de révoquer sa démission et de tenir tête jusqu'à la fin au favori victorieux. Telle fut l'alternative qui dut se présenter à un esprit tel que le sien. Contrairement i ce qu'il dit dans ses Mémoires, et ainsi que le prouvent des documents authentiques, ce ne fut pas seulement après la mort de son oncle qu'il reprit ses négociations avec Mazarin, ce fut deux mois après la visite du nonce à Vincennes.
Le 28 mars i654, sept jours après le décès de François de Gondi, le premier président du Parlement de Paris, M. de Rellièvre, intime ami de Retz, se rendit auprès de lui à Vincennes pour lui ofirir, en échange de son siège, plusieurs riches abbayes. Ces bénéfices étaient d'un revenu de cent vingt mille livres, tandis que celui de l'archevêché n'était que de soixante-deux mille livres.
Le Cardinal accepta sur-le-champ. L'acte de démissi<Hi fut signé en double expédition. U avait été dressé par deux notaires, qui attendaient, cachés dans un carrosse, à la porte du château de Vincennes, le résultat des conférences. Afin de décider Retz à se rendre à Rome, Mazarin lui avait fait
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OB pont d'or, et Retz, ptr une elaïue expreste, «'engageait à y fixer sa résidence et à n'en sortir que par ordre on permnsion da Roi. L'acte de démission, la promesse d'aller à Borne, les brevets de nomination aux abbayes, les dépêches dressées pour obtenir le consentement du Pape à la démisnon, et ses balles pour les abbayes, tout fut remis entre les mùns du premier président^.
Le cardinal de Retz ayant témoigné le désir, en attendant la décision dn Pape, d'être mb sons la garde du maréchal de la Meilleraye, allié des Gondi, et cette demande ayant été acceptée, il fiit décidé par le Roi que le Cardinal serait conduit par le maréchal en personne au château de Nantes. Par une clanse expresse, il fut stipulé que le Cardinal ne serait mis en liberté que sur un billet de la main de Bellièvre, donnant avis à la Meilleraye que les bulles de l'archevêché de Paris en faveur du successeur de Retz seraient expédiées, on tout au moins un bref portant promesse de leôr expédition*.
Le maréchal s'engagea par écrit à mettre le Cardinal en liberté anx conditions ci-dessus, et le Cardinal ratifia tontes ces conventions par ces quelques lignes de sa main :
« Noms, cardinal de Rpiz^ reconnaissons n'avoir autre chose â désirer de M. le duc de la MeiUentjre que l'exécution du eontenm ci^-dessus^ au temps et conditions y mentionnés. Fait ce a8 mars i554. Signé : Le Cardinal de Retz*, »
De la part du Roi, le sieur de Gaumont, de la part de Retz, l'abbé Charrier, furent envoyés à Rome, afin d'y presser la ratification du traité par le Pape.
I. Nom n'aront trouré nulle pan le texte de la démiMion de Rets, n n'en est pas de même des brerets pour les abbayes à hn eédëes, qui sont dans les manuscrits de la Bibliothèque aadonale, Saint-Germain, fir. 901 .
3. Lettre du Roi au maréchal de la Meilleraye, 3o mars i654. Bibl. nat. St-Germain, 901.
3. Bibl. nat. St-Germain, 901, tome II. MM. ChampolHôn, dans lenr édition des Mémoires de JUtx de i836, p. 434 et 435, ont cm devoir placer les deux promesses du maréchal et du Cardias! dans le texte même, o& Rets n'a pas jugé à propos de les îasérer. Voir notre édition, tome IV, p. 496, note 6.
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Le Cardinal ayait signé sa démission le 3o mars. Le ier avril, il monta dans le carrosse du maréchal et, entouré d'une escorte de cavalerie et d'infanterie, il s'achemina à petites journées vers le château de Nantes, où il n'arriva que le la avril. H parait très-certain que Retz n'avait donné sa parole de ne pas se sauver que pour la durée du trayet de Paris à Nantes. Comme à peu de chose près il était aussi étroitement gardé dans sa nouvelle prison qu'à Yincennes, il est évident qu'il n'avait pu y prendre aucun engagement du même genre ; car dès qu'un prisonnier est sous une garde, il n'est plus prisonnier sur parole.
Après quelques mois de captivité, le cardinal de Retz, ayant appris d'une manière certaine, par l'abbé Charrier, qu'Innocent X refusait absolument de consentir à sa démission, et que Mazarin, fort mécontent de cette nouvelle, se proposait de le faire conduire dans une prison plus sûre, soit à Brest, soit à Brouage, résolut de s'évader.
Le 8 août i654, il fut assez heureux, comme on le sait, pour mettre son projet à exécution '. Son premier soin fut de rédiger, ce jour-là même, un acte de révocation de la démission de son archevêché, qu'il avait souscrite à Yincennes, et de l'expédier par un exprès au Chapitre de Notre-Dame de Paris*. U écrivit en même temps aux chanoines et aux curés de Paris pour leur apprendre son évasion et pour les assurer qu'il entendait rester leur archevêque jusqu'à la mort'.
Le Chapitre de Notre-Dame s'empressa de lui répondre pour le féliciter de cette heureuse nouvelle et fit chanter un Te Deum en signe de réjouissance^.
On peut juger de la consternation et de la fureur de Maza-
I. Voyez lei Mémoires de JRetz, tome IV, p. 5i3 et suivantes; et à l'Appendice de notre tome VI, aux n*" so et si, la relation inédite de la fuite du eardinal de Retz, d'après le Journal ttwt Parisien^ et la Lettre tTun conseiller de Nantes à son ami sur P évasion du eardinal de Retz,
Voyez les n*" s et 3 âe% Lettres épiseopales de Retz
4. Lettre du Chiq>itre .au cardinal de Retz, i4 août i654. Appendice n*. ss.
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rin eC de la Cour en apprenant à la fois la fîiite de AeU et la rérocation de sa démissicm. Le Roi, qui se trouvait alors à Péronne, lança une ordonnance dans toute la France pour eiyràidre à ses gouverneurs de places et antres agents d'arrêter le Cardinal partout où on letrouveraitM)eux jours après ime autre ordonnance royale prescrivait à tous les serviteurs et affidés de Retz, sous les peines les plus rigoureuses, de le quitter sur-le-champ et de rompre tout commerce avec lui*.
Dans un premier moment de colère, la Cour, en violation de toutes les lois et immunités du clergé, prit plusieurs mesures violentes dont plus d'une fois depuis elle eut lieu de se repentir. Un arrêt du Conseil d'État, rendu à Péronne, déclarait rarchevêché de Paris vacant par la démission pure et ample du cardinal de Retz, avec défense aux chanoines Chevalier et Lavocat, exerçant la charge de grands vicaires, d'en continuer les fonctions'. Un autre arrêt du même jour ordonnait au Chapitre de livrer au Chancelier tous les actes et lettres qu'il aurait reçus de l'Archevêque^. Sur-le-champ, les grands vicaires, sans s'émouvoir, formèrent une protestaticm et publièrent un mandement du Cardinal par lequel il défendait, sous peine d'excommunication, de reconnaître toute antre juridiction que la sienne*. Le %S août un arrêt du Conseil, encore plus violent que les précédents, enjoignait au Chapitre, pour la seconde fois, d'avoir à livrer au Chancelier tous les actes et lettres du Cardinal, ainsi que les délibérations capitulaires à ce sujet, et, par une usurpation inouïe, ordonnait aux chanoines d'instituer des vicaires généraux pour cause de vacance du siège*.
Le chancelier Séguier et d'autres agents de la Cour accompagnèrent cet arrêt de telles menaces, que les chanoines, leur dojen en tête, cédant aux conseils de la peur, dressèrent un mandement pour annoncer qu'ils prenaient l'admi-
Arrêt du 98 août i654> Appendice n
nistration da diocèse. Cependant, comme ils n'osaient contester les droits de leur archeyêqne, ils éludèrent l'injonction de s'emparer du gouvernement spirituel pour cause de vacance, en déclarant qu'ils n'en prenaient possession que pour cause d'absence ^
En même temps, ils remettaient au Roi tous les actes et lettres de l'Archevêque*.
Non content d'avoir usurpé, contre toutes les règles canoniques, les pouvoirs d'un archevêque non légitimement dépossédé et qui n'était pas même accusé, le gouvernement de Louis XIV commit un nouvel acte arbitraire, sans précédent jusque-là dans l'histoire de France, et dont les conséquences pouvaient être des plus dangereuses à l'avenir pour le haut clergé.
Jamais, sous les Mérovingiens, sous les Garlovîngiens et sous les Capétiens, aucun évêque n'avait été livré à la juridiction séculière avant d'avoir été régulièrement déposé par une commission d'évêques choisis par une assemblée du clergé.
Sans tenir le moindre compte de ces précédents, de ces immunités du clergé, de ces usages consacrés par le temps, les Mazarin, les Séguier, les Servien et autres partisans d'un despotisme à outrance, et qui, peut-être, ne connaissaient pas suffisamment la question, engagèrent le gouvernement dans une procédure inouïe jusque-là, dont il eut beaucoup de peine à se dégager, et dont il Ait contraint plus tard de faire un éclatant désaveu.
Le Conseil d'État, au nom du Roi, adressa au Parlement de Paris une commission pour informer contre le cardinal de Retz et ses complices, et même pour entamer un procès pour crime de lèse-majesté. Le Parlement, heureux de l'extension inattendue que la Cour donnait à sa juridiction, se hAta d'enregistrer la commission, que le Roi ne pouvait plus
I. Mandement des dojren et Chapitre du 3i août i654. Ap* pendice n* 98*, autre mandement à la même date, n* 18**.
9. 7 septembre i654. Remite des Actes et Lettres du eardinal de Rets par les délégués du Chapitre au château du Lourre et en présence du Roi. Appendice, n^ 318***.
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casser et révoquer que dans un lit de justice. Â cette pre<*
mîère et énorme faute, le gouvememeat en ajouta une. autre
nos moins grande, ce fut de faire imprimer la commission*.
On peut juger de l'émoi et des alarmes du clergé. H y eut
une telle explosion de mécontentement parmi tous les prélats
du rojraume, qui se voyaient ainsi privés de toutes leurs
exemptions en matière criminelle, et désormais justiciables
du Parlement, que le gouvernement fut contraint de faire
un pas en arrière. Ne pouvant révo€[uer la commission, ce
qui eût été pour lui le comble de l'humiliation, il essaya de
tourner la difficulté en l'interprétant. Un arrêt du Conseil
secret restreignit les droits conférés au Parlement par la
oonmiîssion, en ne lui laissant plus que celui de faire ïisk*'
stmctîon du procès*.
Tandis que Mazarin et le cabinet s'engageaient dans cette voie dangereuse et sans issue, Innocent X, qui avait la plus vive affection pour le cardinal de Retz, le félicitait, par un bref, de sa délivrance*.
Pendant ce temps-là, Retz abordait à Saint-Sébastien sur one barque de pécheur, puis traversait l'Espagne, pour se rendre à Rome. En même temps on jugeait à Nantes de prétendus complices de son évasion*, et le maréchal de la Meilleraye, furieux d'avoir laissé échapper son prisonnier, courait faire les sièges de Hachecoul et de Belle-Isle, petites places appartenant aux Gondi*. Ceux-ci, qui ne demandaient qu'à rentrer en grâce auprès du Roi, n'attendirent pas, pour lui en ouvrir les portes, le premier coup de canon. Us écrivirent an Roi pour protester de leur fidélité et de leur dévouement,
I. Voyez, à TAppcadice n* 19, la oommiMioii du si teptem* bre i654; ibidem n* 3o, la minute ou TaTant-projet de oetle commiMioii, et rairét du Conseil ordonnant son enregistrement.
a. Arrêt du Conseil secret du a4 octobre i654. Appendice n'3o*.
3. Bref du Pape au cardinal de Retz, 3o septembre i654. Appendice n* 3i.
a4 août 1654. Appendice n* a
S. Lettres du maréchal de la Meilleraye à M. d'Estrades; aS août et 11 septembre i654- Appendice n* 27.
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et le Roî les félicita de sa main de ne plus £ûre cause connuine ayec leur factieux parent*.
Le cardinal de Retz était arrivé à Rome Ters les premiers jours de décembre. U y reçut le plus chaleureux accueil d'Innocent X, qui lui accorda une p^Eision, sans compter une somme assez élevée pour subvenir à ses premiers besœns'. Le Pape tint un consistoire spécial pour lui donner le chapeau. Implacable ennemi de Mazarin, qui s'était opposé autrefois à son élection au pontificat, et n'ayant trouvé pour lui tenir tête que le cardinal de Retz, Innocent embrassa avec chaleur la cause du proscrit. Le Roi adressa au Pape une lettre dans laquelle étaient énumérés les crimes de lèse* majesté, vrais ou supposés, qu'avait pu commettre Retz pendant la Fronde, et il le pria de nommer des commissaires afin d'instruire un procès criminel contre ce cardinal'. Innocent ne tint auc^un compte de cette réclamation du Roi.
Avant que cette dépêche fût parvenue à Rome, le cardinal de Retz avait adressé à Louis XIV et à la Reine mère des lettres conçues dans les termes les plus respectueux, pour leur témoigner ses sentiments de soumission et de dévouement à leurs personnes^. En même temps il écrivait aux archevêques et évêques de France une lettre circulaire trèsétendue', pour protester avec éclat contre les abus de pouvoir et les violences dont il avait été victime, ainsi que ses partisans et son propre père. Le Cardinal était si plein de son droit, indignement violé, au moins dans les formes, que
I. Lettre du Roi au duc de Retz le père (Henri de Gondi). Appendice n* 33. Voyez à l'Appendice la lettre du comte de Gramont au comte d'Estrades sur FarriTëe en Espagne du cardinal de Retz, n* 3ti.
9. Lettre du P. Duneau à Mazarin, Rome 7 décembre i654. Appendice n* 34, et Mémoires de Retz^ tome Y, p. 10 et suivantes.
Rome, 14 décembre i654, n
5. Lettre de Mgr TEminentissime Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, à messieurs les Archevêques et Évêques de rÉgliae de France, 14 décembre i654, n* 5.
INTRODUCTION. xxix
tout dans son langage rappdle les saintes indignations des premiers Pères de l'Église contre les persécutions des empereurs. Pendant toute la durée de cette ardente polémique arec la Cour, on peut dire que Retz entra pleinement dans son rdle et que toutes ses lettres, tous ses mandements, et pour le fond et pour la forme, sont vraiment dignes d'un éréque. Aussi la lecture de ce Tolume causera-t-elle une singulière surprise après celle des Mémoires. C'est peut-être, comme nous l'ayons dit dans notre Arertissement, pour éviter cet étrange contraste, ces dissonances choquantes entre le ton parfois si léger des Mémoires et le ton toujours grave et pastoral de sa correspondance, que Retz, à peine entré dans le récit de cet épisode de sa vie, a posé la plume, interrompu innsquement son œuvre. Ce qui permet de croire qu'une telle supposition n'est pas dénuée de fondement, c'est que Retz, non seulement n'a pas inséré dans ses Mémoires cette lettre aux évéques, lettre fort remarquable à tous les points de vue, mais qu'il a jugé à propos de la passer entièrement sous silence. Cette éjpttre causa une profonde émotion dans le diocèse de Paris. La Cour se sentit si profondément atteinte, qu'elle la fit brûler en place de Grève par la main du bourreau. Voilà sans doute un événement digne d'être signalé. Eh bien, qui le croirait ? le Cardinal dans ses Mémoires ne dit mot de cette flétrissure non plus que de sa lettre. Un tel silence n'a pu être que prémédité. C'est que Retz, en homme d'esprit, ne put se dissimuler que la publication de ses lettres épiscopales à la fin de ses Mémoires serait k coup sûr la plus éclatante condamnation des deux premières parties de cette ceuvre profane, ou plutôt que le commencement de ses Mémoires ne ferait que mieux ressortir le langage de convention et les faux simulacres de piété de ses lettres épiscopales. Forcé de faire un choix, il n'a pas hésité : il a donné la préférence à ses Mémoires.
Quoi qu'il en soit de cette supposition, qui nous paraft très vraisemblable, revenons à la lettre aux évéques du 14 décembre.
Changeant son rôle d'accusé en celui d'accusateur, l'ancien chef de la Fronde, avec une impitoyable logique et une véhémence toujours soutenue jusqu'à lafin,énumère et flétrit,
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en douze pages in-quarto, les attentats commis contre sa personne et son caractère sacré. Aorchevêque et cardinal, on Ta arrêté et gardé prisonnier pendant dix*huit mois, contre toutes les formes de la justice ecclésiastique et séculière, sans qu'il y ait eu ombre d'information. Ses ennemis ont été sourds à toutes les plaintes de l'épîscopat, du clergé et du Pape. Que voulaient-ils? une seule chose : lasser la patience de leur prisonnier et le séduire par des offices immenses pour lui arracher sa démission. Ce n'est que lorsqu'il est devenu libre, qu'on le menace de lui faire un procès auquel on n'avait jamais songé jusque-là. Son seul crime est d'être archevêque de Paris ; ce que l'on veut avant tout, c'est le déposséder de son siège par de nouvelles violences, n'ayant pu y réussir par la séduction. Sa délivrance est devenue le signal d'une cruelle proscription ; dans des affiches criées par les rues et les carrefours, à son de trompe,il est traité comme un chef de bande de voleurs ; on y ordonne son arrestation ; sa tête est, pour ainsi dire, mise à prix; on arme contre lui tous les gouverneurs de places, maires et échevins; on le traite comme un ennemi public, qui travaille à mettre le (&à aux quatre coins du royaume au moment même où, fuyant du chftteau de Nantes, il n'a qu'une seule pensée : se sous* traire aux violences de ses propres ennemis. On l'accuse d'avoir manqué à sa pardç ? Menacé d'être conduit à Brest, dans une prison plus rigoureuse, s'il s'est SMivé du château de Nantes il n'a fait qu'user d'un droit naturel. A-t-il violé sa parole en prenant la fuite? Nullement; car, à Nantes, il était gardé par de nombreuses sentinelles, et, en de telles conditions, pouvait-il être considéré comme un prisonnier sur parole?
Ce point tiré au clair, Ret£, non moins habilement, essaye de se disculper des prétendus crimes d'État dont on l'accuse même pour l'époque où il rendait au Roi les |^us grands services, notamment celui de le fûre rentrer dans Paris. Cette action n'est-elle pas la preuve la plus éclatante de son innocence ? La Reine mère n'a-t-elle pas déclaré bien haut que le retour du Roi dans Paris était l'ouvrage du cardinal de Retz? Suivant les termes de l'Évangile, Retz est donc lapidé pour ses bonnes œuvres. Il n'était point exclu de l'am-
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mstie, et il e«t le seol pour qui il n'est tena aiicim compte de l'amnistie. Qae répondre à de si bonnes raisons? Ne tachant qne dire, le goQTemement brûlait sa lettre.
Ce n'est pas avec moins de force et d'évidence que Rets se défend d'avoir, da fond de sa prison, fait un traité secret arec Gondé. Et c'est an moment où, prisonnier, il n'a d'antre pensée que sa liberté, qu'on forge ce crime d'État? Or n'eûtil pas fialla qu'il eût perdu le sens en fournissant ainsi à ses ennemis des preuves authentiques pour se perdre lui-même pendant qu'il était entre leurs mains? Si de telles preuves eussent existé, pourquoi ne pas les avoir produites pour le conyaincre et le conduire à une perte assurée?
Le Cardinal fait ensuite un éloquent tableau des persécutions sans nombre dont ses proches, ses amis, ses serviteurs, ont été victimes depuis son évasion. L'exil de son père en Auvergne, au cœur de l'hiver, lui a inspiré une admirable page, d'un sentiment profond de tendresse filiale. De tels aeeents sont trop rares dans les œuvres de Retz pour ne pas £tre notés en passant.
Le Cardinal attaque avec autant de vigueur que d'éloqnence l'arrêt du Conseil d'État du ai août i654, qui le déclare déchu de son siège. Des séculiers n'ont pas craint de déposer un évêque dans une assemblée séculière ; ce que le Pape lui-même et aucun concile œcuménique n'ont jamais entrepris, ils ont osé le décider de leur propre chef! Ils ont privé un évêque de sa dignité, sans le citer, sans l'entendre, sans accusation, sans la moindre production de preuves. On dit dans cet arrêt que le Cardinal a donné sa démission et qu'elle a été acceptée par le Roi. Or ne sait-on pas que cette démission lui a été extorquée après seize mois de captivité, qu'elle est datée de Yincennes, et que c'est pour cette raison que le Pape a reftisé de l'accepter? Or pour que la démis* sion d'un évêque soit valable, il faut qu'elle soit librement donnée et qu'elle soit ratifiée par le Pape. C'est ce que décla* rent expressément les canons de l'Église.
£t à ce propos, le Cardinal ne manque pas de faire remarquer que, si un tel abus était consacré, il n'y aurait plus de prélat en France que le Roi ne pût destituer plus facilement que le moindre officier de justice, et que son Conseil, érigé
en concile, deviendrait le «iiltre ibtohi der£gli«e§^licanè.
Enfin, il passe en revne tous les antres abus de pouvoir exercés contre lui ; comme, par exemple, l'arrêt du Conseil d'État du aa août i654S déclarant, sans le moindre droit, la vacance du siège de Paris, et investissant les grands vicaires d'un pouvoir spirituel qui n'appartient qu'au seul archevêque.
Il termine sa lettre par un chaleureux appel aux prélats de France, afin qu'ils prennent avec fermeté sa cause en main et qu'ils fassent entendre au Roi d'énergiques remontrances pour que le pasteur légitime soit rétabli sur son siège.
De toutes les lettres qui composent ce volume, celle^i est assurément une des plus remarquables par l'habileté et la vivacité de la discussion, par son mouvement, par sa chaleur et son éloquence. Dans cette lettre, de même que dans toutes celles de cette polémique, on s'aperçoit que Rets s'est entièrement dégagé des formes scolastiques que l'on remarque souvent dans ses sermons. On y voit surgir une langue moderne, nette, précise, d'une allure rapide et marchant droit au but.
L'arbitraire du gouvernement était si bien démasqué dans cette lettre, que Mazarin, qui sentit le danger, la fit, comme nous l'avons dit, condamner aux flammes par une sentence du Châtelet*.
Nous avons parlé de la lettre du Roi au Pape, en date du 1% décembre, lettre dans laquelle, après avoir énuméré les vrais ou prétendus crimes de Retz, il lui demandait des commissaires ecclésiastiques pour instruire son procès. Cette lettre du Roi avait été imprimée à Paris, et Mazarin avait eu soin d'en faire répandre dans Rome un certain nombre d'exemplaires. Le cardinal de Retz ne iiit pas des derniers à la lire. La réponse ne se fit pas attendre. Elle était intitulée : Lettre €t un CareUnal à M. le Caniinal Mazarin^ pour ré^ ponse à ses lettres du 12 décembre i654'.
Rome, 3o décenîbre i654, n
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C. Moreaa, dans sa Bibliographie des Maxarimuies, a pensé que cette lettre était du cardinal de Retz. Pour nous la question ne saurait faire Tombre d'un doute. Il est impossible de ne pas y reconnaître sa main à chaque ligne. Jamais, aux plus beaux jours de la Fronde, Retz ne montra dans ses pampUets plus d'esprit et de verre mordante.
En réalité, le libelle est une réponse à la lettre du Roi, et c'est pour ne pas prendre à partie Louis XIV en personne, que Retz feint de croire que la lettre royale a pour véritable auteur Mazarin. La mise en scène du pamphlet est des mieux inventées. L'auteur suppose que le Pape, alors dangereuse* ment malade, profite d'un léger mieux pour se faire lire la lettre, et Retz, on en conviendra, ne pouvait faire choix d'un meilleur juge. A chaque instant, le Pape interrompt cette lecture pour réfuter les accusations de Mazarin contre Retz ; poor démasquer ses fourberies, pour l'accuser de n'avoir Cût arrêter le Coadjuteur que parce qu'il était jaloux de lui ; û le traite à* exagércueur de bagatelles ^ et va jusqu'à prétendre (c'était peut-être aller un peu loin] que sans l'envie qui rouge Mazarin, le cardinal de Retz serait plus pur qu'un enfant après le baptême.
Pendant plusieurs pages la scène se déroule avec une intarissable gaieté. Le caractère d'Innocent X qui, sans transition, passait de la plus violente colère à des attendrissements subits, et des menaces à la prière, est admirablement saisi sur le vif. Ce pamphlet a été écrit au vol de la plume. De là quelques incorrections, quelques phrases un peu trop kmgues, défauts qui sont bien rachetés par la vivacité du récit et par des qualités de premier ordre. Dans aucun de tes pamphlets, Retz n'a été mieux inspiré, plus incisif, plus étincelant d'esprit. On sent, en le lisant, qu'on est à la veille des Provinciales,
Peu après la date de cette lettre, le Cardinal apprit l'accommodement de son cousin, Henri de Gondi, duc de Retz, avec la Cour, et reçut de lui une lettre par laquelle celui-ci l'engageait^ donner sa démission. Le Cardinal lui adressa une réponse^ pleine de dignité et de hauteur pour lui expli-
I. Lettre de Monseigneur TÉminentissime Cardinal de Reu, Rbtz. ti g
quer les motifs qui rempêchaient de suivre son conseil. À défaut de vertu, Retz avait un très vif sentiment de Thon* neur, et l'on peut dire qu'il ne l'a jamais mieux exprimé que dans cette lettre.
La Cour semblait résolue à pousser la guerre aux dernières extrémités. Non contente d'avoir livré aux flammes la lettre du cardinal de Retz aux évêques de France, elle enjoignait à tous les Français, par une ordonnance, de quitter son service et de rentrer dans le royaume*.
Cependant, le Pape ayant octroyé un jubilé général à toute la chrétienté, le cardinal de Retz, fort habilement, saisit cette occasion pour affirmer et rétablir son autorité dans le diocèse de Paris. Au lieu d'envoyer au nonce Bagni les bulles du Pape pour le jubilé, il les transmit directement à ses anciens grands vicaires, Chevalier et Lavocat. En même temps il adressa une lettre* au Chapitre pour se plaindre, en termes aussi modérés et politiques que fermes, de l'usurpation qu'il avait commise en s'emparant de l'administration spirituelle du diocèse, et pour lui donner avis, qu'en cas d'absence de ses grands vicaires, il avait désigné à leur place les archiprétres, curés de la Madeleine et de Saint- Séverine C'était d'un coup de plume supprimer, comme non avenus, les grands vicaires du Chapitre, lequel, d'un autre côté, avait reçu de Rome un ordre secret de ne plus se mêler du gouvernement de l'archevêché. Le Cardinal, dans cette lettre, écrite avec une éloquente simplicité, et qui ne le cède en rien, par ses grandes qualités de style, à celle du 14 décembre précédent, rappelait toutes les violences nouvelles commises contre lui et les défenseurs de sa cause.
Archevêque de Paris, à M. le duc de ReUt, le père (janvier i655), n* 7.
I. Ordonnance du Roi, du 16 avril i655. Appendice n
a. Rome, ss mai i655. Lettre de Mgr rÂminentiuîme CarMnml de Retz^ Archevêque de Paris, écrite à MM. les Doyen, Chanoines et Chapitre de F Église de Paris, n* 8.
3. SI mai i655. Nomination, parle cardinal de Retz, de Chastebrat et de Hodencq pour tes grands vicaires. Appendice n* 38. Le premier était curé de la Madeleine, le second curé de Saint-Sëverin.
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n les a présentées avec une clarté d'exposition qui nous dlspeniera de tonte analyse. Avec une grande habileté, et tout en maintenant ses droits dans leur intégrité, il s'y montrait plein d'indnlgence pour la conduite de ses chanoines, qui, mène en cédant aux conseils de la peur, et en usurpant les pouvoirs de leur archevêque, avaient cependant sauvé on principe essentiel, en déclarant que le siège n'était pas vacant, mais simplement inoccupé par son légitime pasteur*
Retz terminait sa lettre en annonçant au Chapitre que le nouveau Pape, Alexandre YII, lui avait donné le pallium, c'est-à-dire la dernière consécration de la puissance épiscopale.
Les deux nouveaux grands vicaires, Chassebras, curé de la Madeleine, et de Hodencq, curé de Saint-Séverin, n'ayant tenu aucun compte de la défense du Roi, interdisant tout commerce aux Français avec le cardinal de Ret2, et ayant publié leurspouvoirs au prône,furent mandés à la Cour. Seul, M. de Hodencq obéit, mais Chassebras, craignant d'être arrêté, eut soin de se cacher dans Paris. Ordre fut donné à tous les curés de ne recevoir à l'avenir aucunes lettres, mandements ni instructions quelconques du cardinal de Retz, sous quelque prétexte que ce fût*. Cette lettre de Retz souleva une nouvelle tempête. Mazarîn la fit attaquer par ses bnm de plume avec la dernière violence, ainsi qu'on pourra le voir dans les Notices de ce volume.
Pendant quelque temps, le diocèse resta sans direction spirituelle régulière. Le Chapitre n'ayant pris l'administration que pour suppléer à l'absence de l'archevêque, sa gestion devait cesser dès que le prélat agissait et commettait des grands vicaires. D'un autre côté, les deux derniers vicaires généraux nommés par le Cardinal étaient menacés et paralysés par la Cour. Dans cette confusion, la Cour dépêcha un courrier à Rome pour prier Alexandre YII de prendre luimême la direction de l'archevêché et de nommer des grands vicaires ; mais ce projet étant parvenu à la connaissance du
I. Procèt-Terbal de Quilebeuf, huissier du Conseil, etc. 5 juil* let i655. Appendice n* 39.
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haut clergé, souleva une telle opposition que le gouvernement dut y renoncer.
Le Chancelier eut alors le dessein de rétablir le Chapitre dans la juridiction, mais cette fois en lui faisant proclamer kl vacance du siège, afin de pouvoir désormais repousser toutes les réclamations de Retz. U avait compté sans Tindomptable résistance du Cardinal.
Cependant Chassebras, Tintrépide curé de la Madeleine, caché dans la tour Saint- Jacques delà Boucherie, gouvernait le diocèse comme un esprit invisible. Dans le courant du mois d'août (i655), il fit placarder la nuit par ses affidés un mandement du cardinal de Retz, qui causa dans Paris la plus profonde émotion, et raviva toutes les colères de la Cour*. Le Cardinal, en maintenant pour ses grands vicaires Chassebras et de Hodencq, en Tabsence des anciens, déclarait nul et invalide tout ce qui serait fait et ordonné par d'autres que par eux, comme: dispenses de bans de mariage» ordinations, démissions, réceptions de vœux de l'un et de l'autre sexe, permissions de manger de la viande aux jours défendus, missions pour prêcher et confesser, etc.
Â.U bas du mandement, Chassebras avait fait imprimer son ordonnance portant commandement à tous les fidèles de s'adresser à lui seul, à peine de nullité, pour tous les actes dépendant de son ministère.
La Cour, exaspérée, fit déchirer partout le mandement et rechercher Chassebras avec le plus grand soin, mais sans pouvoir découvrir sa retraite. En même temps elle adressait à Rome, à Hugues de Lionne, qui, depuis quelques mois, y sollicitait vainement le Pape pour qu'il nommât des commissaires ecclésiastiques afin d'instruire le procès de Retz, un acte d'accusation formidable. Cet acte contenait une longue liste des crimes vrais ou imaginaires du Cardinal, et, selon toute apparence, il avait été rédigé par Mazarin luimême*.
Cependant Chassebras, que l'on avait déjà crié trois fois
t . 18 juin i655. Mandement du cardinal de Retz, archevêque de Paris, n* 9.
»• 9 juillet i655. Acte d'accusation. Appendice n* 41 •
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à ion de trompe dans les rues et les carrefours de Paris, était toujours à l'abri dans sa tour. Loin de se laisser intimider par le procès criminel dont on le menaçait lui-même, il faisait afficher de nuit à la porte de toutes les églises une première Jfoii///o/i'. Après y avoir fait le récit de toutes les entreprises contre la juridiction de Tarchevéque, et des poursuites scandaleuses exercées contre lui-même par la justice séculière, il exhortait tous ceux qui avaient commis ces ▼îdences d'en demander pardon à Dieu, et d'y mettre un terme sous peine d'attirer sur leurs têtes les châtiments de l-égUse.
Ordre fut aussitôt donné par la Cour d'informer contre les auteurs de placards et libelles avec défense d'en publier, imprimer et archer sous peine de la vie.
lie aa septembre, un arrêt de la Chambre des vacations ord<mnait des poursuites contre Chassebras*, et, le 27 septembre, le Châtelet prononçait contre lui, pour crimes de rébellion et de désobéissance au Roi, la peine du bannissement à perpétuité, de la confiscation de tous te% biens et de la vacance de ses bénéfices, avec défense à toutes personnes de lui donner asile'.
On croira peut-être que Chassebras se laissa intimider. Loin de là. Après la sentence du Châtelet, il fit afficher à la porte des églises de Paris une Seconde Monition^. U y signalait en termes énergiques les nouveaux attentats commis par les juges séculiers sur la juridiction ecclésiastique et contre sa propre personne. Grand vicaire d'un archevêque à qui il était obligé d'obéir pour se conformer aux lois de Dieu et de l'Église, n'était-il pas avant tout de son devoir, à moins de prévarication, de soutenir la dignité et le pouvoir de son pasteur ? U exhortait donc et avertissait pour la
I. 8 septembre i655. Première Monition de Chassebras. Appendice n* 43, et mandement du même à la même date. Appendice B* 4s.
9. AS septembre i65$. Arrêt de la Chambre des vacations. Appendice n* 44.
3. ^7 septembre i655. Sentence de bannbsement et de confiscatioB contre Chassebras. Appendice n* 44**
Stcomde Monition. 17 octobre i655. Appendice n
seconde fois les auteurs de ces persécutions, d'y mettre fin, sous peine d'encourir les censures de l'Eglise.
Le lendemain, il faisait placarder un mandement du cardinal de Retz S interdisant de toutes fonctions épiscopales dans son diocèse, MM. Cohon, ancien évéque de Dol, et Gaude Auvry, évêque de Ck>utances, qui, sans autorisation, y avaient conféré les ordres et exercé les fonctions de leur ministère. Par un mandement personnel, Chassebras prononçait contre eux rînterdicti<Mi* et leur notifiait sa décision*. Enfin, comme l'Assemblée générale du clergé était sur le point de se réunir aux Augustins du grand couvent, Chassebras signifia aux évêques suffragants du diocèse une défense de convoquer les députés sans une autorisation préalable du cardinal de Retz*. Du fond de sa tour, « cet homme invisible, un des moindres curés de Paris, par sa fermeté et sa constance* » tenait ainsi la Cour en échec. Sa décision fut appuyée par tous les curés, qui envoyèrent des députés à l'Assemblée du clergé, « pour protester de nullité » contre tout ce qui serait fait sans l'autorisation de Tarchevêque ou de ses grands vicaires.
Provisoirement, la Cour se vit contrainte de céder. Elle permit à M. de Hodencq, qui était rentré à Paris, de reprendre et d'exercer ses fonctions de grand vicaire, tandis que, par une injustice des plus criantes, elle exerçait les dernières rigueurs contre l'autre grand vicaire, Chassebras.
Pendant que l'Assemblée demandait à M. de Hodencq l'autorisation d'ouvrir ses séances, une nouvelle sentence ordonnait que la Seconde Moniiion de Chassebras serait brûlée, comme la première, par la main du bourreau, et elle renouvelait la défense d'avoir aucune communication avec lui*.
Extrême était l'embarras de la Cour. Le Pape avait offert
I. s5 août i655. Mandement du cardinal de Retz n* lo. 9. i8 octobre i655. Appendice n* 4^*
Sentence du «7 octobre i655. Appendice n
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à licHme d'amener le cardinal de R^z à choisir des grands TÎcaires sur une liste présentée par le Roi. Mais tout d'abord Ii(nme s'y était refusé en déclarant qne c'était reconnaître Rets pour archevêque, et il avait insisté pour que le Pape engageât le prélat à se démettre moyennant une compensaticm considérable. Alexandre Vil avait repoussé cette offre atec indignation^
L'envoyé du Roi ne trouva pas d'autre moyen pour vùncre la résistance du Pape, qui refusait de contraindre Retz à quitter son siège, et d'entamer son procès, que de le menacer, au nom de Louis XIV, de ne tenir aucun compte de tontes les propositions qu'il faisait pour la paix générale, avant qu'il eût rétabli l'ordre et le repos dans le diocèse de Paris».
Alexandre, dont le caractère était loin d'être aussi ferme qne celui de son prédécesseur, commençait à faiblir. Ne pouvant amener le cardinal de Retz à se démettre, ni à reeevmr un suffragant, il finit par promettre d'accepter par on bref le prélat que choisirait le Roi parmi les trois suffi*a« gants de l'archevêché de Paris. Le bref expédié par Lionne, la Cour jeta les yeux sur M. de Meaux, le propre frère du diancelier Séguier. liais, au grand étonnement de la Cour, l'évêque, hautement, refusa, en déclarant qu'il n'accepterait qu'autant que le cardinal de Retz approuverait le bref*. L'Assemblée du clergé se montra non moins ferme et refusa d'y déférer.' Les évêques déclarèrent que, si ce bref était accepté, « ils ne seroient plus que les vicaires du Pape et que lui seul seroit évêque universel dans l'Église, ce à quoi leurs prédécesseurs n'avoient jamais voulu consentir^ ».
La Cour, ne pouvant faire plier l'Assemblée, fiit obligée enfin de capituler. Ce fiit au cardinal de Retz lui-même qu'elle se vit contrainte de demander qu'il choisit des grands vicaires sur une liste présentée par le Roi. C'était reconnaître d'une manière éclatante, définitive, ce qu'elle n'avait cessé jusque-là de nier : la légitimité des droits de l'archevêque. On chargea donc les suffragants de Paris
I . Mémoires inédits de Claude Jolf, %^!hiiem, — 3. ibidem, — 4* Ibidem.
d'écrire au Cardinal et de lui envoyer une liste de six personnes parmi lesquelles il en désignerait deux à 8<hi choix pour le grand vicariat. Quel que fût ce choix, la Cour avait fait en sorte, par un hahile triage, qu'il ne lui fôt point hostile. La liste n'était composée que de gens à sa dévotion: c'étaient le doyen de Notre-Dame, M. de Contes ; Charton, ancien pénitencier; M. du Saussay, nommé au siège de Toul, mais qui n'avait pas encore reçu ses bulles ; le curé de Saint-Barthélémy, ennemi secret du cardinal de Retz et espion de Mazarin, etc.
En cas de refus du Cardinal de faire un choix sur cette liste, le gouvernement était résolu à user du bref et à désigner un suffragant. Ce bref, contre lequel avait protesté haa« tement le cardinal de Retz dans une harangue latine qui n'est pas parvenue jusqu'à nous, ce bref ayant été repoussé avec une grande fermeté par le clergé, le Cardinal resta plus iné« branlable que jamais dans sa résolution de vivre et de mourir archevêque de Paris.
Alexandre VU, ne pouvant triompher de la résistance de l'épiscopat français, dut renoncer à son bref, et choisit l'autre parti qui lui était offert par la Cour. Sur ses instances et d'après ses conseils, le cardinal de Retz ne choint qu'un seul nom sur la liste qui lui fut présentée, celui de M. du Saussay, officiai de l'Église de Paris, nommé par le Roi à révêché de Toul, et, comme nous l'avons dit, non encore en possession de ses bulles. Retz, comptant un peu trop sur la générosité de ses ennemis, sans exiger, comme condition, d'être rétabli dans son temporel, fit cette nomination purement et simplement, en laissant au Pape le soin de plaider la cause de ses intérêts auprès de la Cour de France ^
Il se hâta d'expédier à M. du Saussay la commission par laquelle il le nommait son grand vicaire*. A cet acte était jointe une lettre dans laquelle il lui témoignait toute sa confiance, ainsi que ses sentiments de respect, de soumission et
I . Mémoires de Claude Joljr
a. Décembre i655. Première commission du cardinal de Rets, n* II. — « s janvier i656. Commitêion par laquelle le cardinal de Reu nomme M. du Sauttay, officiai de Notre-Dame, au grand ricariat général, n* i5.
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de condesce&dancepoar leRoî^ En même temps il lui enjoîgDÊÎt de prêter en son nom le serment de fidélité au Roi pour rurcheyêché de Paris*.
Par le même courrier, il adressait au Roi et à la Reine mère deux lettres dans lesquelles il leur déclarait que son plus vif désir était de leur prouver, dans l'exercice de ses fonctions, son plus entier dévouement'.
Pour toute réponse à ces témoignages non équivoques de bon vouloir, le Roi et la Reine lui renvoyèrent ses lettres par lionne sans avoir daigné les ouvrir. Retz avait adressé à V Assemblée du clergé une autre dépêche pour l'avertir que, conformément au vceu qu'elle lui avait exprimé qu'il nommât des grands vicaires sur une liste présentée par Louis XIV, îi s'éuàt empressé de nommer M. du Saussay^. Dans les termes les plus touchants, le Cardinal la suppliait d'intercéder auprès du Roi pour le retour des ecclésiastiques exilés et pour qu'il fût donné une satisfaction à Chassebras. Cette lettre fût interceptée par la Cour et renvoyée aussi à Lionne.
La commission pour le grand vicariat étant arrivée à Paris an mois de février, fut publiée dans toutes les paroisses. Dans un mandement le nouveau grand vicaire ordonnait de prier Dieu pour lui et passait entièrement sous silence son archevêcpie'. Dans tous ses discours, dans tous ses actes publics, il ne disait mot de lui, comme s'il n'eût pas existé. Par une nouvelle lettre, Retz lui enjoignit encore de prêter pour lui le serment de fidélité*. M. du Saussay n'en tint pas
I. Lettre de Retz à M. da Samsay. 4 janvier i656. n* i
9. Rome, % janvier i656. Commiiaion du cardinal de Retz à X. du SauMaj, etc., n* 16.
3. Rome, s janTier i655. Lettres du cardinal de Retz au Roi et à la Reine, n** i3 et 14.
4- 4 janTier i656. Lettre du cardinal de Retz aux agents de rAttemblëe générale du clergé, n* 17. — 4 janvier i656. Lettre de Reu aux évêques d'Orléans, de Meaux et de Chartres, ses •ttlfraganu, n* 18.
S. Mémoires imédits de Clmude Joly,
6- 7 fërrier i656. Lettre du cardinal de ReU à M. du Sans- «y. a* 19-
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plut de compte que de la première. H était bien plus résolu à obéir anx ordres de Massrin qu'à ceux de son archevèqae. On trouve la preuve certaine de cette prévarication dans une lettre de lui adressée à Tévéque de Goutances*. M. du Saossay n'écrivait pas une lettre au cardinal de Retz sans l'avoir préalablement soumise à Mazarin.
La Cour, dans sa haine contre Retz, afin d' effacer jusqu'à son nom, avait exigé que du Saussay prtt le titre de grand vicaire de l'archevêché et non de l'archevêque. Avec la dernière servilité, du Saussay obéit aux ordres de la Cour. Mal lui en prit. Le Chapitre de Notre-Dame soutint que lui seul,! en l'absence du prélat, était grand vicaire ou plutôt directeur de l'archevêché, et que nul antre ne le pouvait être. En effet, il fallut réformer cette qualité et imprimer d'autres livres pour les prières du Jubilé; on força même du Saussay à insérer dans ces livres une prière pour son archevêque*.
Dans une troisième lettre à son grand vicaire, le cardinal de Retz insistait encore plus vivement pour qu'il prêtât en son nom le serment de fidélité. II lui ordonnait, dans le cas où on refuserait de le recevoir, de faire avec fermeté tous les actes et protestations nécessaires pour fermer la régale et pour que le pasteur légitime fiit remis en possession des revenus de l'archevêché'. Même silence de M. du Saussay.
L'Assemblée du clergé avait joint ses instances à celles du Cardinal pour qu'on lui restituât les fruits de son temporel. Mais les remontrances qu'elle tenta furent rendues inutiles par un discours artificieux de M. de Marca, archevêque de Toulouse, à qui Mazarin avait fait espérer une riche abbaye et le titre de ministre d'État. U soutint une thèse tout à fait contraire aux canons et aux antiques usages de l'Église. Il prétendit que le Roi, ayant demandé au Pape des commissaires pour entamer le procès criminel du car-
I . Voyez cette lettre à la suite de celle de Retz du 7 janvier i656, n* 19.
s. Mémoires inédits de Claude Joly,
3. Rome, 98 février i656. Lettre du oardiral de Retz à M. du Saussay, n* 10.
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dînai de Aetz, n'était pas obligé de recevoir le serment de fidélité da Cardinal» et qne, ce serment n'étant pas prononcé, il était en droit de refuser an cardinal de Retz les firoits de aoa bénéfice. M. de Blarca, qui était très«versé dans le droit canonique, ne pouvait ignorer cependant que, suivant Que maxime constante de l'Église, tout évêque dépouillé devait être rétabli dans ses droits et ses biens avant qu'on M fit son procès, et que le Roi ne pouvait refuser le ser« ment à un archevêque qui non seulement n'était pas condamné, mais pas même accusé^.
An commencement de l'administration de M. du Saussay, grâce à l'intercession de l'Assemblée du clergé, la Cour se relâcha de quelques-unes de ses rigueurs. Plusieurs chanoines furent rappelés d'exil, entre autres Claude Joly, dont les mémoires inédits nous ont été si utiles; et le P. de Gondi put revenir d'Auvergne dans sa terre de Villepreux. Mais cet apaisement ne fut que de courte durée.
M. du Saussay ne cessait d'enfreindre les ordres de son archevêque. Malgré l'interdiction lancée contre l'évêque de Coatances, il lui permettait de faire encore les ordres. Le cardinal de Retz lui ayant adressé un mandement pour en« gager les fidèles de son diocèse à prier Dieu pour la paix générale', du Saussay, loin de le publier, le passa sous silence.
Le Roi, afin d'empêcher toute immixtion du Cardinal dans l'adokinistraticm de son diocèse, lança contre lui une nouvelle ordonnance'. Ordre à tous les Français de son entourage de le quitter dans le plus bref délai et même de dénoncer tous ceux qui auraient correspondance avec lui ; ordre à eux de se reiûire à Lyon dans deux mois, d'y faire constater leur présence par le gouverneur, et de là de se retirer chez eux à peine de confiscation de corps et de biens.
A cette nouvelle déclaration de guerre, l'Archevêque ré« pondit par des écrits et des actes de vigueur. U fit répandre dans Paris à des milliers d'exemplaires un fadum ayant
Ordonnance da 18 mara i656. Appendice n
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pour titre : Avis important et désiméressé sur Vaffaire de M, le cardirHd de Retz. C'était une apologie très habile de sa conduite, si habile et si bien écrite qu'elle ne peut être sortie que de sa plume. Ses principales actions, pendant et depuis la guerre civile, y sont présentées avec tant d'apparente sincérité, avec tant d'art, avec une connaissance si profonde des événements, que lui seul peut être considéré comme l'auteur de cette œuvre vraiment remarquable. A. chaque ligne on y reconnaîtra son style et sa personnalité. VAvis est si supérieur à toutes les œuvres en prose de ce temps-là, qu'un érudit de nos jours a supposé qu'il pouvait bien être de Pascal. Dans la Notice en tête de \jiuis, nous donnerons les raisons qui permettent de croire qu'il ne peut avoir été écrit que par le cardinal de Retz^
Ne pouvant vaincre la résistance de M. du Saussay, Retz finit par adresser au Roi son serment de fidélité sur parchemin, dûment revêtu de sa signature et de scm sceau. En même temps, il envoya à ses affidés ce même acte imprimé sous forme d'affiche, afin qu'il fût placardé sur les murs de Paris*. Mais il ne paraît pas que ses ordres aient pu être exécutés, car son principal biographe, Claude Joly, est muet sur ce point.
Le 19 juin, un émissaire de Retz, l'abbé Dorât, sous le nom d'abbé de Saint-Jean, se présenta devant l'Assemblée du clergé et lui remit une lettre très importante du Cardinal. Cette mission accomplie, l'abbé s'esquiva prudemment, et bien lui en prit, car Mazarin, aussitôt prévenu de la démarche de l'abbé par un de ses confidents, l'abbé de Roquepine, envoya le lendemain le gouverneur de la Bastille, la Bachellerie, pour arrêter l'abbé de Saint-Jean, s'il se rendait de nouveau aux Grands-Augustins, lieu des séances de l'Assemblée. Le gouverneur, escorté de plusieurs exempts armés d'épées et d'huissiers à la chaîne, se promena de long en large dans le cloître, mais, l'abbé ne paraissant pas, il se retira avec tout son monde. Cet attentat inouï causa
I. IjAvU est du mou d'ayril ou de mai i656. Voirie n* ««. ». Rome, i'' mai i656. Serment de fidélité au Roi par le car« dinal de Reu, n* sS.
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dans l'Assemblée une indignation profcmde. En son nom, l'ar^ clieTêqne de Bordeaux fit entendre an Roi les pins vives prolestaticms.
La lettre de Retz, dont l'original se trouve aux Archives do Ministère des Affaires étrangères, et que l'Assemblée reçut, sans la communiquer préidablement à la Cour, était me nouvelle et énergique protestation contre les violences persistantes dont il était l'objet^
S'étant conformé avec empressement aux désirs de la Cour par la nomination d'un grand vicaire désigné par elle, il avût été en droit d'espérer qu'on le remettrait en possession des revenus de son archevêché; qu'on ne lui dénierait pas an moins son titre d'archevêque, puisque c'était en cette qoBlité qu'on s'était adressé à lui pour obtenir cette nomination. Ix>rsqu'il vit que la Cour, au lieu d'être désarmée par sa condescendance, maintenait le séquestre sur ses bénéfices, et que du Saussay, son grand vicaire, méprisait tous ses ordres et le passait même sous silence, il ne put réprimer plus longtemps une juste indignation et prit la plume. Dans une lettre aussi éloquente que pathétique, il fit mi sombre tableau des anciennes et des nouvelles persécutions dont lui et son clergé étaient victimes : sa lettre aux érêqnes de France brûlée en place de Grève par la main du bourreau ; les monitions de Chassebras livrées au même sort ; Chassebras lui-même condamné au bannissement et à la confiscation. A ce propos, Retz trouve de beaux mouvements d'éloquence. Et pourtant Chassebras, nommé grand vicaire par le cardinal de Retz, n'était-il pas aussi légitime que M. du Saussay, nommé en la même qualité par le même archevêque? N'est-ce pas k la même source que tous deux ont poisé leur juridiction ?
Si le cardinal de Retz n'a pas éclaté plus tôt, c'est qu'il a attendu l'ouverture de l'Assemblée du clergé, afin d'agir de concert avec elle. Cest par égard pour elle qu'il a nommé un nouveau grand vicaire. Et bien, on veut lui interdire
1. Rome, 8 nud i656. Lettre de M. le Cardinal de Betz, Ârchevi» pu de Paru, à MM. les Cardinaux, Jrchevéques et Épiques et autres défotét de VAssamhUe générale du clergé de France, n* s4«
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tout commerce avec cette assemblée. On lance contre Ini one excommunication politique dont on aurait peine sans doute à troorer quelque vestige dans les canons de l'Église. C'est par amour de la paix publique, que, sans exiger par une clause expresse qu'on lui restituât la possession de ses revenus, il a nommé grand vicaire M. du Saussay. A quoi lui ont servi tant d'actes de soumission et de déférence ? Malgré ses instances, M. du Saussay a-t-il prêté au Roi le serment de fidélité au nom de son pasteur? n'a-t-il pas méprisé tous ses ordres, négligé tous ses intérêts?
Retz adjure l'Assemblée de ne pas permettre que le pouvoir séculier s'empare plus longtemps des fruits de l'archevêché, car il y va, pour elle comme pour lui, d'un intérêt commun. Et ici le Cardinal trouve sous sa plume une page de premier ordre: « Ne souffrez pas, Messieurs, qu'on se mette en possession de vous réduire, quand on voudra, aune espèce de mendicité, en vous ravissant le pain que l'Église vous donne pour vivre en évêques, et qu'on puisse sacrifier vos immunités à des vengeances particulières. Voyez en ma personne ce qu'ils sont capables d'entreprendre contre vous, si cette licence s'autorise. Lorsqu'on ne trouvera pas en vous assez de complaisance, on croira que, pour se rendre mattre de votre bien, il suffira devons noircir sans scrupule, de vous accuser sans preuves, de vous charger sans témoins et de vous condamner sans jugement.... Les premières usurpations sont le fondement des autres et vous ne pouvez douter que l'histoire de mes souffrances ne serve un jour de titre pour anéantir vos privilèges et détruire vos libertés.... Ma prison, ces excès... rendent la puissance séculière mattresse absolue de toute l'Église Gallicane. »
Tout le reste de la lettre est écrit avec cette véhémente éloquence. Retz la termine par une touchante prière aux évêques, afin qu'ils supplient le Roi de mettre un terme aux persécutions des ecclésiastiques qui souffrent pour lui l'exil et la prison. Nous avons vu que l'Assemblée avait déjà devancé ce vœu et que quelques-uns des proscrits, grâce à ses intercessions, avaient pu rentrer à Paris.
Cette lettre de Retz est, avec celle du 14 décembre i654 et celle de 1660 adressée à tous les évêques de la chrétienté,
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une des plus remarquables de tonte cette correspondance de notre tome YI. On s'étonnera moins, en les lisant, de cet éloge que Bakac, quelques années auparavant, adressait à Retz à propos de sermons aujourd'hui perdus : « Vous traitez des choses divines avec toute la force et la dignité dont est capable l'éloquence humaine^. »
Cette lettre était le prélude d'un nouveau coup d'éclat da cardinal de Retz. Sans prévenir le Pape, il lança de Rome l'acte de révocation de M. du Saussay, comme grand vicaire et comme officiai*. Puis, sous prétexte de santé, fl se réfugia aussitôt, avec la permission du Pape, aux eaux de Saint-Cassien, pour y attendre en toute sécurité les suites de cet acte de vigueur.
Quelques jours après, il nommait de nouveau ses anciens grands vicaires Chevalier et Lavocat, et, en la même qua- Uté, en cas d'empêchement, Chassebras et de Hodencq; pour officiai Oande Joly, chanoine de Notre-Dame, et le sieur Porcher, docteur de Sorbonne, pour vice-gérant*.
Une nuit, la révocation fat affichée à la porte de toutes les églises et dans les carrefours de Paris. Comme M. du Saussay venait de recevoir ses bulles de l'évêché de Toul, il se consola facUement d'abord de cette humiliation, et l'accepta même sans protester. U avait hâte de se faire sacrer k Saint-Denis et avait choisi pour ses parrains les évêques deMeaux et de Chartres. Les deux prélats s'y étant refusés, à moins qu'il ne fiit muni d'une autorisation du cardinal de Retz, du Saussay, dans son impatience, s'adressa à Chevalier. I Reconnaître Chevalier comme grand vicaire, c'était recon-
naître en même temps le Cardinal comme archevêque. Cbevalier ne se fit pas prier et accorda sur-le-champ l'autorisation.
I. Voyez dans les Lettres choisies de Balzac, édition de Courbé 1647, p. si5 à si3o, la lettre qu'il adressait au Coadjuleor en date du i*' décembre 1644*
Rome, i5 mai i656. RéTocation de M. du Saussay n* i
3. ^ mai i656. Nomination par le cardinal de Retz d'un offiôftl et d'un Tice-gérant, n* si6. — Notification par le cardinal defletz k $e» diocésains du rétablissement de ses anciens grands ^"icaffes, Larocat et CheTalier, n* si6*.
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La Cour, furieuse de la bévue de du Saussay et de Taudace de Chevalier, envoya celui-ci à la Bastille. Pour éviter le sort de son confrère, Lavocat se rendit invisible. Chevalier» avec une rare intrépidité, préféra rester en prison plutôt que de donner sa démission de grand vicaire*.
Un moment la Cour eut la pensée de rétablir du Saussay, sous prétexte que le vicariat, lui ayant été conféré du con* seulement du Pape et du Roi, n'avait pu être révoqué sans leur aveu*. Les curés de Paris, bravant l'orage, s'assem* blèrent et arrêtèrent d'un commun accord qu'ils ne recon* naîtraient qu'une seule autorité, celle du cardinal de Retz'. Le Roi leur répondit en publiant une nouvelle ordonnance contre le Cardinal et ses adhérents. U menaçait tous ceux qui auraient le moindre commerce avec lui des peines les plus sévères, et d'être, comme coupables de complicité, privés de leurs charges, ofGces, biens et bénéfices*. En même temps il écrivait à l'Assemblée générale du clergé pour qu'elle avisât aux suites de la révocation de du Saussay*.
A quelque temps de là, le cardinal de Retz, qui ignorait encore les nouvelles rigueurs de la Cour, adressait à ses grands vicaires Chevalier et Lavocat une lettre dans laquelle, avec son éloquence habituelle, il leur expliquait les motifs de la destitution de du Saussay et justifiait cet acte d'aatorité*.
Pendant quelque temps le diocèse de Paris resta sans direction. La Cour ne savait quel parti prendre. Du Saussay, conseillé par elle, venait de se faire sacrer à Poissi, dans le diocèse de Chartres, afin de ne pas se servir de la permission de Chevalier. 11 se vantait hautement que le Pape, à la demande du Roi, le nommerait bientôt suffragant de l'archevêché de Paris. M. de Ventadour, chanoine de Notre- Dame, proposa au Chapitre d'écrire à Alexandre VII
Saint-Catsien, 18 juin i656, n
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afin qu'il pourvût de son chef à la direction du diocèse. Maïs, à ronanimité, cette propositition fut rejetëe par le Chapitre.
Cependant du Saussay, poussé par le ministère, en appela de sa destitution devant le primat de Lyon, demandant qu'une éclatante réparation lui fût faite du dommage qui avait été causé à son honneur et à sa dignité. Une sentence de l'ofScial de Lyon intervint, qui donna gain de cause à ses prétentions. Elle lui permettait d'attaquer qui bon lui semblerait devant les tribunaux compétents, et elle maintenait dans ses f<mctions de grand vicaire M. de Hodencq, curé de Saint-Séverin^. Mais l'Assemblée du clergé considéra cette sentence comme une usurpation et la déclara nulle.
Bien que le cardinal de Retz, pour une grande part, eût contribué à l'élection d'Alexandre YII, le nouveau pontife, qui d'abord avait embrassé sa cause avec chaleur, avait fini peu à peu par s'effrayer des menaces de Hugues de Lionne, l'envoyé du Roi. Lionne le pressait incessamment, depuis un an et demi, de nommer des commissaires, afin d'instruire le procès criminel du cardinal de Retz. Pendant tout ce tempslà, le Pape avait éludé cette demande. Mais enfin, cédant à la crainte de voir ses envoyés exclus du prochain congrès qui devait se réunir en vue de la paix générale, menacé même de cette exclusion par Lionne, il avait fini par trouver €|ue la présence à Rome du cardinal de Retz devenait dangereuse pour le Saint-Siège. Il insinua donc au Cardinal qu'il ne pouvait résister plus longtemps aux obsessions de la Cour de France et que d'un jour à l'autre il serait enfin forcé de lui donner des juges.
Retz, n'ayant plus rien à espérer du Pape, s'était réfugié aux eaux de Saint-Gassien sous prétexte d'y soigner son mal d'épaule. Mais, avant de quitter Rome, nous avons vu comment il avait destitué M. du Saussay sans en prévenir le Pape. A la même époque, la peste venait d'éclater à Rome et dans une partie de l'Italie, où elle sévissait avec une ^^^^itoe violence. Affolés de terreur, le Pape et les cardi-
I. Appendice n
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naux s'étaient enfuis à Montecavallo. Retz, qui était le plus intrépide des hommes, afin de faire honte au Pontife de sa pusillanimité, lui demanda, comme une faveur, la permission de se rendre à Rome afin d'y donner des soins aux pestiférés dans les lazarets. Gomme on le pens^ hien, le Pape ne put souffrir qu'on lui donnât un tel exemple de dévouement. il répondit à la demande de Retz par un refus. Retz eut la cruauté de lui rappeler et la demande et le refus dans une lettre où il lui annonçait son projet de quitter l'Italie, tout en lui demandant son agrément pour la forme*. Alexandre, fort irrité par la nouvelle de la révocation de M. du Saussay, dépécha un courrier à Saint-Cassien pour enjoindre k Retz de le rétablir, ajoutant que la Cour de France l'avait pressé extrêmement d'user, en cette circonstance, de toute son autorité. Le Cardinal adressa-t-il au Pape une réponse sur ce point ? C'est ce que nous ignorons. Ce qui est certain, c'est qu'il essaya, dans une lettre au cardinal Rospigliosi*, de se justifier d'avoir révoqué du Saussay. Il le pria même de faire agréer au Pape et ses explications et son refus irrévocable de rétablir cet ancien grand vicaire, qui, d'ailleurs, avût lui-même souscrit à sa déposition.
Avant de quitter l'Italie, il écrivit à plusieurs cardinaui de ses amis quelques billets pour leur faire ses adieux, billets pleins de grâce et de cœur, comme il savait si bien les écrire. Azzolini devait être certainement du nombre. La veille même de son départ, il reçut du Pape une nouvelle injonction de rétablir du Saussay. Mais, dans une lettre à un cardinal, dont le nom est resté inconnu, Retz, avec la dernière fermeté, déclarait que révoquer sa révocation et rétablir un irreguUer et Min excommunié^ ce serait se perdre d'honneur*.
En quittant Saint-Cassien, et avant d'entrer en Toscane, il alla s'établir dans une petite maison particulière à laquelle il donne le nom de Maresme, Ce fut de là qu'il écrivit à Alexandre VU une lettre aussi digne que respectueuse, dans
aS juillet i656, n» 3o
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laquelle, en termes très-mesurés, il lui faisait entendre cpielqoes plaintes, assez bien méritées d'ailleurs. H lui déclarait que l'état de son diocèse l'obligeait de s'en rapprocher ponr être plus à portée de remédier aux désordres occanoonés par son absence. Il ajoutait qu'il comptait toujours sur la protection de Sa Sainteté contre les violences de ses ennemis, mais que, pour lui épargner dorénavant les peines et les embarras que lui avait causés jusque-là ce déplorable différend, il se faisait un devoir de quitter les États de l'Eglise. Enfin, il disait au Pape, non sans une intention ironique, et en faisant allusion à la manière dont il payait les services qu'il lui avait rendus dans le Conclave, « qu'il essaiermt de mériter toujours davantage la continuation de sa protection^ ».
Après avoir traversé la Toscane, le Milanais, le Valais, etc., Retz s'achemina vers la Franche-Comté et se tint caché aux environs de Besançon.
Sn apprenant son départ d'Italie, le Roi, craignant qu'il ne se dirige&t vers la France, fit publier à son de trompe dans toat le royaume une nouvelle ordonnance pour le faire arrêter partout où il se présenterait et pour défendre à tous les Français de lui donner aide et assistance*.
A peine arrivé en Franche-Comté, le Cardinal adressa une lettre à l'Assemblée générale du clergé*. Après lui avoir exposé les motifs qui l'avaient obligé de quitter Rome et lltalie, il faisait un nouvel appel des plus ardents à ses confrères pour qu'ils défendissent sa cause contre le pouvoir. Il les remerciait d'avoir nommé des commissaires pour examiner tontes les entreprises et les violences dont il avait été l'objet ainsi que ses subordonnés et ses partisans. U s'élevait avec force contre les indignes traitements dont son grand vicaire Chevalier a^ait été victime. U demandaSt que
i5 septembre i656, n* 3s
l'Assemblée fît tous ses eSbrts pour le tirer de la Bastille et pour obtenir en sa faveur une éclatante réparation. U refusait de nommer d'autres grands vicaires sur les listes qu'on pourrait lui présenter tant que cette réparation n'aurait pas eu lieu. Sachant par expérience tout le préjudice que sa trop grande condescendance sur ce point avait causé à l'Église, il se disait bien résolu à ne plus en montrer de semblable avant qu'on l'eût rétabli lui-même dans tous ses droits spirituels et temporels. H adjurait l'Assemblée de demander au Roi qu'il mît fin à tant d'injustices et qu'il les réparât, en rétablissant les curés dans leurs paroisses, en faisant cesser la captivité et l'exil de ses grands vicaires, en restituant à l'archevêque ses revenus. « Alors, disait Rets, on me verra parfaitement disposé à prendre tous les tempéraments que l'honneur de l'Église me pourra permettre afin de procurer une solide paix dans mon diocèse. » Enfin, il donnait à entendre que si le pouvoir séculier restait plus longtemps sourd à ses réclamations et k ses prières, il aurait recours aux armes spirituelles, c'est-à-dire à l'interdit, à l'excommunication.
Le Roi consentit cependant que cette lettre fût remise à l'Assemblée, mais avec injonction que celle-ci ne ttnt compte que de ce qui concernait le spirituel. L'évêque de Meaux et deux députés furent chargés de faire des extraits de la lettre et, dans la séance du 23 septembre, lecture fut donnée de leur rapport. Comme la lettre du Cardinal, datée : du lieu de ma retraite^ i5 septembre i656, était arrivée à Paris en moins de dix jours, on s'imagina que Retz était à une petite distance, peut-être même caché dans Paris. Mais il est certain, comme nous l'avons dit, qu'il était dans les environs de Besançon. L'Assemblée décida qu'elle ne se sépaf^rait pas qu'il n'y eût « une administration légitime et canonique dans le diocèse de Paris. » Elle osa même faire de nouvelles instances pour que le prélat fût remis en possession de son temporel. Mais il ne fut tenu compte par la Cour que de ce qui regardait l'administration spirituelle. Le chancelier Séguier voulut bien permettre au curé de Saint- Severin, M. de Hodencq, de continuer ses fonctions de grand vicaire. Celui-ci n'accepta qu'à la condition que le
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cardinal de Retz jouirait des fruits de rarcheyéché. On le lui furomit, mais sans qu'on eût la moindre envie de tenir cette promesse. En attendant, Hod^icq exerça sans entraves le grand vicariat. Le clergé ayant insisté auprès de Mazarîn pour la restituti<Mi des revenus de l'archevêché, le ministre s'emporta et déclara, « que c'était une place qu'il Cdlait prendre par la famine » et qu'il convenait de ne pas se presser.
Du Sanssay, sacré évêque de Toul, demanda à être restitué dans ses fonctions de grand vicaire, mais l'Assemblée s'y opposa avec tant de force, qu'il dut renoncer à cette prétention.
Hodencq rétabli, on ne put se dispenser de mettre Chevalier hors de la RastiUe, mais toutefois on exigea de lui un écrit par lequel il s'engageait à ne rien faire contre le service du Roi ; après quoi, on l'exila à Issoudun, dans le Berri*.
Du f(md de sa retraite, le cardinal de Retz avait écrit au Roi pour lui annoncer son départ d'Italie et pour le supplier dans les termes les plus soumis et les plus émouvants de mettre un terme à ses souffrances'. Mais de cette lettre on ne fit pas plus ûe cas que des précédentes.
Lorsque Retz fut informé que, par une sentence de l'official de Lyon, M. du Saussay avait été autorisé à intenter un procès à celui qui l'avait destitué, il s'en plaignit à l'Assem- Mée dans une lettre d'une plus grande âpreté de langage que de coutume' et lui demanda de faire révoquer ou d'annuler cette sentence.
M. de Hodencq remit cette lettre à l'Assemblée sans en prévenir la Cour, et il en fut donné lecture dans la séance du a4 octobre (i656). A quelques jours de là, il fut déclaré par l'Assemblée que la sentence était nulle et que l'official avait excédé ses droits. La Cour fut très-irritée de ce que
septembre i656, n
3. x** octobre i556. Lettre de M. le cardinal de Retz, arche- ▼êqae de Paris, a llfM. les Cardinaux, Archevêques et Évéques de FAssemblée générale du clergé de France, n* 34.
la lettre avait été remise à rAsaemblée avant qu'elle-même eût pu en prendre connaissance ; mais M. de Hodencq, dont on connaissait d'ailleurs la docilité, en fut quitte pour une semonce du Chancelier.
La Cour, afin de mieux tenir dans sa main les pouvoirs spirituels, envoya à l'Assemblée une nouvelle liste de candidats, sur laquelle figurait le nom de M. de Hodencq, et la pria d'écrire au cardinal de Retz pour qu'il fit un nouveau choix. Le haut clergé s'empressa de transmettre cette liste au Cardinal, en lui promettant que, s'il s'exécutait de bonne grâce, de nouvelles instances seraient faites par l'Assemblée auprès du Roi pour qu'il fût rétabli dans son temporel.
A cette époque courait dans Paris une lettre imprimée du cardinal de Retz au Pape, lettre en latin et en français, dans laquelle il le suppliait d'appuyer de son autorité et de sa recommandation les bons offices qu'il attendait du clergé de France pour la restitution de son temporel*.
Le gouvernement français, loin de revenir à des sentiments de justice envers le prélat, redoublait de violence. Un arrêt du conseil du Roi ordonnait qu'il fût recherché avec le plus grand soin (surtout dans les environs de Paris où l'on était persuadé qu'il était caché), qu'on l'arrêtât et qu'on le conduisit à Vincennes, en attendant qu'on lui fît son procès'. En même temps, pour donner suite j^ cette dernière menace, on envoya à Lionne un nouveau mémoire très-circonstancié des crimes vrais ou supposés du Cardinal*.
Retz ayant, presque sur-le-champ, reçu par ses affidés la nouvelle que l'Assemblée lui adressait une seconde liste de candidats pour le grand vicariat, prit les devants. Avant d'avoir reçu cette liste dont il connaissait d'avance les noms« il envoya des lettres de provision pour le grand vicariat à M. de Contes, doyen de Notre-Dame, et à M. de Hodencq^.
Octobre i656. Appendice n
4. 3t octobre i656. Provisions du cardinal de Retz au doyen du Chapitre de Notre-Dame, n* 38.
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A cette nommuticm était jointe une lettre de Retz à l'ÀMtmblée pour loi Caire part de ce nouveau choix'. En même temps, il écrivait au Roi pour lui déclarer qu'il tenait avant tout à lui être agréable et à lui donner dts preuves de son inviolable fidélité *.
Le Roi et la Reine mère ne furent pas nunns satisfaits du choix de Retz que surpris de l'extrême promptitude de ta réponse. Plus que jamais on était persuadé qu'il était à peu de distance de Paris, ou même caché dans Paris. Loin d'être toochédela bonne grâce du prélat, le Roi envoya à l'Assemblée une lettre de cachet dans laquelle il déclarait impérativement qu'il ne voulait plus entendre parler de la restitution du temporel de l'archevêché au titulaire, et que si, pour le sfurituel, il avait consenti à ce que l'Assemblée avait voulu, le reste n'était pas du ressort du clergé, et qu'il ne voulait plus écouter aucune remontrance à ce sujet. U déclarait qu'en ce moment même il poursuivait auprès du Pape le INTOcès du cardinal de Retz et que ce serait aux commissaires qu'il demandait k la Cour de Rome de décider si l'archevêque, pendant le procès, devait jouir des fruits de ses bé-
Les promoteurs de l'Assemblée, dans la séance du 8 novembre, firent des remontrances fort énergiques, bien que très respectueuses dans la forme, sur les étranges décisions et interdictions contenues dans la lettre du Roi. Ils rappelèrent les engagements pris par l'Assemblée, à l'égard du cardinal de Retz, de réclamer la restitution de son temporel, s'il donnait satisfaction à la Cour pour le choix des grands vicaires ; que le Cardinal s'étant exécuté de bonne grâce, il 7 allait de l'honneur de l'Assemblée de plaider sa cause, lis firent ressortir à quel point le pouvoir royal violait les plus antiques droits de l'Eglise en refusant de restituer dans son
I. Du Plessis, 3i octobre i656. Lettre de M. le cardinal de Reu à MM. les Cardinaux, ArcheTéquet, Évéques et autres âépu- ^ de TÂssemblëe générale du clergé, n* 37.
«. Du Plessis, 3i octobre, i656, n*36.
3. 6 noTembre i656. Lettre du Roi à T Assemblée du clergé, appendice n* 58. Voyez aussi au n* 57 une lettre de Lavocat.
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temporel on évéque accosi, avant que la sentence fût pro^ noncée^
Malgré de si justes réclamations, la majorité de TAjsemblée, gagnée par Mazarin, éluda jusqu'à la fin ces difficultéa qu'il eût été de son devoir et de son honneur, comme <ie son intérêt, de résoudre. Gomme elle était sur le point de clore sa session, elle s'en remit à ses agents (c'est-à-dire aux ecclésiastiques chargés de ses intérêts dans l'intervalle de deux sessions) du soin de terminer cette affaire {Mresque insoluble. G' était de nouveau livrer le cardinal de Retz pieds et poings liés à Mazarin.
En réponse à la lettre royale, l'Assemblée déclara donc, le i4 novembre i656 : que le Roi serait très humblement supplié de faire en sorte que l'affaire fût terminée dans les six mois par des juges ecclésiastiques, « en commençant par faire droit... sur la saisie des revenus, tant de l'archevêché de Paris, faite par droit de régale, que des abbayes ».
Elle ajoutait que, dans le cas où l'affaire traînerait en plus grande longueur, elle arrêtait d'avance que ses agents feraient auprès du Roi toutes les poursuites nécessaires afin que les intérêts temporels du prélat fussent réglés conformément aux droits et constitutions canoniques, aux immunités et privilèges des évêques et de l'Église gallicane.
a Gette délibération, dit Glaude Joly, remettait l'affaire du cardinal de Retz aux calendes grecques, pour la difficulté d'avoir des juges, à cause dés prétentions différentes de la Gour de Rome, du clergé de France et du Parlement; outre que le cardinal Mazarin n'en voulait point, mais gagner du temps. »
A la demande si légitime de la restitution du temporel à un évêque avant que son procès lui fût fait, la Gour r^Kmdit par un arrêt du Gonseil du Roi ordonnant de nouveau la saisie des revenus du cardinal de Retz, en raison du cas privilégié*.
I. Procès-verbaux des MtembUet génArides du clergé de France, Edition in-folio. Tome IV, p. s53, 354.
s. 1" décembre i656. Appendice n*S^. Voyexausiià l'Appendice le n* 60 (7 décembre i656) : (lettre du premier président
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L'ÂMemblée ne se fit donner lecture de la lettre du Cardinal que le lendemain du jour où elle avait si misérable* Hient abandonné son sort à des subalternes sans aucune autorité. Mais, après que cette lettre eut été rendue inutile par la délibération de la veille, elle lui fit l'honneur de l'insérer dans ses procès^verbaux.
Le cardinal de Retz, dans l'hypothèse où son procès, sui- ?ant le vœu de l'Assemblée, serait bientôt pendant devant la Coar de Rome, reccmnue par les parties comme arbitre tout au moins de l'instruction, donna ordre par procuration à son second secrétaire Gaultray, laissé par lui à Rome, d'y suivre l'affaire*. Suivant les prescriptions du Cardinal, Ganltray présenta à l'un des secrétaires d'Etat, le cardinal Rospigliosi, un mémorial. Par cet acte, Gaultray demandait que le cardinal de Retz, avant que la Cour de Rome reçût toate accusation, fiHt rétabli dans la jouissance de tous ses revenus, passés, présents et futurs, en même temps que dans tons ses droits spirituels. U déclara que le cardinal de Retz, pour sa part, consentait à ce que le Pape nommât des commissaires ^MMtoliques pour lui faire scm procès et qu'en même temps il demandait au Pape de lui assigner d'avance un lieu de sûreté, afin d'y subir, sans aucun péril pour sa personne^ le jugement qui pourrait être prononcé contre hd. Mais ce fut vainement que, dans plusieurs entrevues, Ganltray supplia le cardinal Rospigliosi d'obtenir du Pape que cette affaire fût terminée au gré de tous les intéressés, du cardinal de Retz, du Roi et du clergé de France. Alexandre yn, n'osant prendre une décision, éluda toujoi^s de se prononcer. U se bornait à dire qu'il saisirait toute occasion de réconcilier avec le Roi le Cardinal, « pour qui, disaitil, il avait une affection toute paternelle et singulière ». Ce fiit en vain €{ue Gaultray se plaignit du rôle de la Cour de France, qui, sans tenir compte de la délibération de l'Assemblée du clergé, du 14 novembre précédent, traînait les choses en longueur et réduisait ainsi l'archevêque proscrit à une
^Oppéde aux connils de la Ciotat pour fidre arrêter le cardinal <)e Reu s'il entre dans le port.
I. 3 janrier 1^7. Billet de Retz à Gaultray, n
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mendicité vraiment ignominieuse pour le Store Collège. Le cardinal Rospigliosi congédia Ganltray en loi disant pour toute explication : « Che tfolete che ci faoeia Sua Samitàl^ >
De leur côté, les agents du clergé, qui avaient été chargés de terminer l'affaire dans les six mois, étaient encore plus embarrassés. Sans caractère, sans autorité, sans crédit, ces subalternes, qui n'avaient d'ailleurs entre les mains que de vagues instructions, se montrèrent peu disposés à risquer leur fortune ou à être jetés à la Bastille, en faisant des poursuites au delà de leur mandat.
C'était M. de Marca, l'archevêque de Toulouse, qui, dans l'Assemblée, avait dirigé toute cette campagne an grand con* tentement de Mazarin dont il prenait servilement les ordres secrets. M. de Marca convoitait le siège de Paris. Encore cinq ans de patience et de persévérance dans son dévouement absolu aux ordres de la Cour, et ce siège ne pouvait lui échapper.
On l'accusa d'avoir rédigé lui-même la lettre du Roi à l'Assemblée, lettre qui avait eu pour but de couper court aux remontrances en faveur de la restitution du temporel à l'archevêque dépouillé. Dans une longue lettre imprimée, M. de Marca voulut se purger de cette accusation. Un incorruptibleprèlat, M. de Gondrin, archevêque de Sens, lui répondit, mais sans les signer, par deux lettres terribles qui furent aussi livrées à l'impression. Tous les déguisements, tous les faux-fuyants, toutes les calomnies, tontes les fausses maximes de M. de Toulouse pour autoriser la spoliation des évêques, ses confrères, furent percés à jour avec une impitoyable sévérité.
Mazarin, très courroucé que le digne archevêque de Sens eût si victorieusement défendu les droits du cardinal de Retz, l'accusa hautement d'ingratitude. Pour toute réponse M. de Gondrin lui remit entre les mains sa démission de l'abbaye de Saint-Jean d'Angély, qu'il lui devait en effet, et dont le revenu était de dix-huit mille livres.
« Puisqu'il faut être ingrat, lui dit Gondrin, en faisant des choses contre sa conscience, ou libre, en ne prenant rien,
I . Mémoires inédit* de d^AigrevîlU
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j'aime mieux conserver ma liberté que de me rendre esclave par on bénéfice dont je me passerai fort bien. » Mazarin n'était guère habitué à un tel langage. H prit le brevet de l'abbaye et le donna à M. de Marca, un peu moins rigoriste et intègre que l'archevêque de Sens.
Le nouveau vicaire général du cardinal de Retz, le doyen de Notre-Dame, M. de Contes, n'était guère non plus de la trempe de M. de Gondrin. Retz n'eut pas beaucoup à se louer de lui. Sans l'autorisation du Cardinal, il prit pour conseil l'ancien pénitencier et le théologal, qui étaient fort hostiles au prélat, et de plus il permit à M. du Saussay de faire quelques foncticms épiscopales dans le diocèse.
Après avoir attendu en vain pendant plusieurs mois les effets de la délibération du clergé du 14 novembre, qui avait conseillé, pour en finir, de le traduire devant une Cour ecclésiastique afin de lui faire son procès, le cardinal de Retz jugeait à propos de rompre le silence. Le 28 mars 1657, il adressait à l'Assamblée une nouvelle lettre non moins remarquable que plusieurs de celles qu'il lui avait écrites jusque-lii'.
Aussi habile qu'éloquente était cette lettre, semée qk et là de traits d'une fine ironie. Les premières Provinciales venaient de paraître, et Retz semble s'être complu à rivaliser, avec l'immortel chef-d'œuvre, de verve et de style. Si l'Assemblée du clergé a émis le vœu que, dans un délai de six mois, on fh le procès au cardinal de Retz « (c'est sans doute) pour faire édater avec plus de lustre l'impuissance de l'injustice désarmée depuis quatre ans par le seul aspect de son innocence » . < J'ai pris, Messieurs, disait Retz, votre délibération dans ce sens, qui est assurément le vôtre, et, sur ce fondement, je me suis résolu de demeurer encore dans le silence, qui me paroissoit assez justifié par votre exemple. Je me sens présentement obligé de le rompre par toutes les considérations qui peuvent et qui doivent ouvrir la bouche à un évêque persécuté. J'ai appris que mes ennemis publient que le clergé de
I. 18 mart 1657. Lettre de M. le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, à MM. les Cardinaux, Archeréques, Évéquet et tatret députés de l'Assemblée générale du clergé de France, a* 40.
France a abandonné dans ma personne les droits les plus sacrés de Tépiscopat et les règles les pins inviolables et les plas nécessaires à sa défense. » Mais c'est là évidemment une calomnie de supposer que le clergé de France ait été capable de s'être démenti en cette occasion, lui qui, pendant des siècles, a donné les plus illustres exemples d'une résistance héroïque à tous les empiétements des puissances séculières. « Qui pourroit croire que ce grand et illustre clergé... non seulement ait voulu contribuer à la persécution de son confrère, mais même qu'il ait travaillé à la destruction de ses propres privilèges; qu'il ait donné un titre funeste pour opprimer sa liberté et qu'il ait mis à la discrétion des soupçons d'un favori tous les évéques qui ne voudront pas être ses esclaves ? Mais ayant su, d'une manière dont je n'ai pu douter, que Ton affecte de jeter ces mauvaises impressions dans Rome, et même dans l'esprit de Sa Sainteté, j'ai cm, Messieurs, être obligé par l'honneur de notre commune dignité, de vous en avertir et de me servir de cette occasion pour vous rendre compte de ce qui s'est passé jusqu'ici sur le sujet de ce prétendu procès. »
Et ici le Cardinal expose : que lui-même a supplié le Pape d'agir à son égard avec toute la rigueur du droit, avec la même sévérité que s'il eût été arrêté dans les formes ; qu'il lui a demandé son rétablissement préalable dans le spirituel et le temporel, ainsi que l'ordonnent les lois de l'Église ; que le Pape est convenu qu'on ne pouvait faire un pas dans ce procès, ni entamer la moindre procédure, sans qu'il y eût un dénonciateur reconnu, qui se déclarât partie contre l'accusé, et auquel celui-ci pût précisément répondre, puisque, d'après toutes les règles de la justice, il n'y eut jamais d'accusé sans accusateur.
Et peut-être, ajoute Retz en faisant allusion à Mazarin, peut-être que celui qui voudrait s'engager dans cette entreprise difficile pourrait fournir lui-même des éclaircissements à l'innocence de l'accusé et justifier la sienne avec plus de difficulté. Retz soutient qu'il a formellement demande au Pape de faire aussi le procès à ses persécuteurs et que luimême se porterait dénonciateur contre eux de deux crimes capitaux, dont il avait les preuves en main, et qu'il offrait
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de vérifier en plein consistoire, sur la peine du talion; et que lui-même a supplié le Pape de juger les deux procès en même temps. Que si on lui fait son procès avant de l'avoir rétabli intégralement dans son temporel et son spirituel, il demandera justice contre les coupables qui sont en possession de ses revenus. « On ne veut pas, dit-il avec force, un procès avec des juges,... mais avec des commissaires », pour tratner Taffaire en longueur, pour le réduire à la mendicité, pour lui faire jouer le personnage d'un homme mis entre les mains de la justice, pour l'obliger à donner sa démission que l'on n'a pu arracher de lui par toutes les violences et à laquelle sa conscience et son honneur s'opposeront éternellement. V«it-on faire revivre ce qui est couvert par tant d'amnisties ? Veut-on évoquer ce vain fantôme de la première guerre de Paris, dont la mémoire a été tant de fois abolie par des déclarations royales si formelles, si inviolables? Mais alors, fait-il très habilement remarquer, il faudrait faire le procès aux hcmunes les plus considérables du Royaume ; « rendre Rome arbitre des choses passées et l'établir juge du Parlement et des peuples ». Le Parlement souffrirait-il qu'on fît un procès au moindre bénéficier, en violation des formes établies en France? « Jugez donc, s'écrie le Cardinal, si je n'ai pas grande raison de vouloir qu'elles soient gardées en ma cause et de faire pour cela toutes les diligences nécessaires. » Qu'at-il à craindre d'ailleurs de la justice du Pape, conservateur et protecteur des canons de l'Eglise? qui pourrait croire que le Pape pût violer en cette occasion toutes les lois divines et humaines « pour complaire à ceux qui ont fait tant d'outrages an Saint-Siège? Et même que le clergé et les Parlements ne prissent point d'intérêt pour la défense des principales lois ecclésiastiques, et observées si religieusement dans le royaume? »
Enfin le cardinal de Retz terminait sa lettre par cette déclaration solennelle dont l'intrépidité dut donner à réfléchir k ses ennemis : « Je ne puis douter, Messieurs, que ces réflexions ne vous paroissent très considérables, dans une affaire de cette conséquence et de cette qualité, et j'espère qne Dieu soutiendra ma foiblesse par sa miséricorde infinie, dans la résolution qu'il me donne de m' exposer aux dernières
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soufirances, s'il en est besoin, pour défendre les droits de TEglise. Je suis résolu à tout sans exception, et, dans une cause si juste, je périrois avec une joie qui ne seroit mêlée d'aucun regret, si cette affaire n'étoit d'une nature que je ne puis périr sans ensevelir avec moi toutes sortes de lois... »
Cette lettre, d'une sombre éloquence, fut présentée à l'Assemblée le 5 mai 1657, mais la majorité, asservie et gagnée par les largesses de Mazarin, n'osa pas la décacheter. Elle la fit remettre intacte par le sieur Thoreau, son agent, au premier ministre, qui la garda entre ses mains. Il n'en fut fait aucune mention dans le procès-verbal de la séance et bientôt il n'en fut plus question.
Le Roi n'avait pas attendu d'être mis au défi par le cardinal de Retz pour faire une nouvelle tentative afin d'entamer son procès. U avait récemment écrit au Pape pour le prier de commencer les procédures ^
Retz, de son côté, ne se lassait pas de protester contre les persécutions de ses ennemis. Le 9 avril, il écrivait au Roi et à la Reine pour leur demander justice, et pour les supplier d'avoir enfin compassion de ses souffrances*. Mais ces deux lettres, aussi dignes que fermes, subirent le même sort que les précédentes.
Bien que l'Assemblée du clergé eût déserté la cause de Retz, elle avait à cœur cependant de sauvegarder, au moins pour l'avenir, ses privilèges et immunités, si souvent violés dans la personne de ce cardinal. Le 17 février 1637, elle consacra une séance à cette affaire. Elle entendit la lecture d'un rapport où étaient énumérés tous les actes du gouvernement qui avaient blessé si profondément les droits et les intérêts de l'épiscopat dans un de ses membres : i® l'arrêt du ai mars i654, qui, pour défaut de prestation du serment de fidélité, ordonnait au Chapitre de Paris de nommer des officiers pour l'administration spirituelle du diocèse ; a^ l'arrêt du aa août i654, par lequel l'archevêché était déclaré vacant, par suite de la démission pure et simple du cardinal de Retz, et qui faisait défense à ses grands vicaires d'exercer
I. 6 avril 1667. Appendice n
i. N*' 41 et 4i.
INTRODUCTION. lxiii
leurs fonctions ; 3* la commission du ai septembre i654, qui attribuait au Parlement la haute juridiction en matière criminelle sur les cardinaux et les évêques ; 4® la sentence qui ordonnait que la lettre du cardinal de Retz aux évêques, en date du 14 décembre i654, serait brûlée par la main du bourreau ; 5* les placards et ordonnances royales contre Retz ; 6^ la sentence qui condamnait au bannissement et à la confiscation des biens son grand vicaire Chassebras, etc. L'Assemblée fit entendre au Roi des remontrances sur tous ces attentats. Elles portèrent leur fruit. Le gouvernement, après av(nr impunément, pendant cinq ans, violé les privi* léges de rÉgÛse dans la personne d'un cardinal et d'un archevêque, se crut obligé de donner au clergé une satisfaction morale, de faire une déclaration par laquelle il s'engageait à ne plus y porter atteinte à l'avenir. Cette déclaration fut faite sous forme d'un arrêt du Conseil, et la lecture d'un tel acte, après tout ce qui s'était passé jusque-là, est aussi intéressante que surprenante^. Ce qu'il y eut de plus étrange, c'est que ce fut M. de Marca, qui avait toujours dirigé secrètement les procédures du gouvernement contre Retz, qui rédigea lui-même l'arrêt du Conseil et la déclaration du Roi sur la même question*.
Le clergé dut se contenter d'avoir entre les mains ces deux actes où ses privilèges et immunités étaient de nouveau reconnus, mais il se garda bien, de peur d'un refus, d'en demander l'enregistrement au Parlement. Il ne jugea pas même à propos de les faire insérer dans les procès-verbaux de ses séances, de peur de soulever un conflit des plus dangereux avec la haute Cour de justice. En effet, l'arrêt du Conseil et la déclaration du Roi cassaient et annulaient la Commission du ai septembre i654, qui attribuait au Parlement le droit de faire le procès au cardinal de Retz. Il était reccmnu dans ces actes que les cardinaux, archevêques et évêques étaient de plein droit exempts de toute juridiction
I. Voyez k TAppendice n* 69, Tarrét du Coofeil du 16 arril
^. Appendice n* 611*. Déclaration du Moi pour Us immunités dt ^ église, dressée par le clergé.
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séculière, lors même qu'ils seraient accusés du crime de lèse-majesté ; qu'en pareil cas ils n'étaient soumis qu'à la seule juridiction ecclésiastique et que ces immunités prenaient leur origine dans le droit divin, etc.
Comme on le voit, Louis XIY et ses ministres finirent par reconnaître qu'ils avaient violé de fond en comble les privilèges de l'ÉgÛse dans l'affaire du cardinal de Retz. Après avoir foulé aux pieds tous les principes qu'ils proclamaient dans la déclaration, ils se crurent quittes envers le clergé en lui remettant entre les mains une nouvelle charte, qui, par le fait, n'était qu'une lettre morte, puisqu'elle n'était pas enregistrée*.
Pendant trois ans, cette querelle hxt assoupie. Aucun nouvel incident ne vint inquiéter l'administration des grands vicaires de Contes et de Hodencq. On s'occupait à cette époque des préliminaires de la paix des Pyrénées, et Retz semblait s'être fait une loi de garder le silence, afin, disait-il, de ne troubler en rien, les négociations pour la paix. Mais, lorsque le traité fut signé (7 novembre 1659), sans que son nom y figurât, sans qu'une nouvelle amnistie vtnt lui rouvrir les portes de son diocèse, comme il n'avait cessé de l'espérer, il choisit le moment où une grave maladie de Mazarin donnait les plus vives inquiétudes à la Cour, pour rentrer en scène par un nouveau coup d'éclat. Il publia une longue et admirable lettre adressée à tous les évêques et prêtres de la chrétienté*. N'ayant plus rien à espérer du clergé de France, c'était à tous les prélats de l'Église universelle qu'il soumettait sa cause et qu'il faisait sq>pel. S'il fallait en croire Guy Joly, ce ne ùxt pas de son propre mouvement que le cardinal de Retz écrivit cette lettre, ce fut à l'instigation des jansénistes, qui la lui envoyèrent même toute rédigée. Mais c'est là une pure invention du malveil-
I. Nous avons trouvé, pour cette année i657, des lettres de Mazarin adressées au duc de Retz, Henri de Gondi, et à sa fille la duchesse de Retz, qui Tun et l'autre avaient abandonné la cause de leur parent le cardinal de Reu. Voyez, à TAppendice, le n*63.
9. s4 <^^1 1660. A tous les Évéquês^ prêtres et enfants de V Église^ /. Fr, Paul de Gondiy Cardinal de Retz et Arche9êque de Paris ^ n* 43.
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lant secrétaire du Cardinal, et il nous a été facile de la réduire à sa juste valeur. Il est fort probable sans doute que les jansénistes, qui avaient étudié à fond les droits de leur archevêque et qui défendaient sa cause avec ardeur, aient pu lui fournir toutes les citations tirées des Pères de l'Église et du droit ecclésiastique, dont cette lettre abonde ; ils ont même pu en tracer le plan. Quant à l'avoir écrite, cette thèse ne soutient pas la discussion. Il suffit de la lire pour y reconnaître à chaque ligne le style du Cardinal, et son meilleur style. Personne à Port-Royal, si ce n'est Pascal, n'eût été capable d'écrire de telles pages ; personne n'eût pu se pénétrer à ce point d'un tel sujet et le traiter avec autant de clarté, de facilité et d'éloquence. La maladie de Mazarin s'aggravant de jour en jour, le cardinal de Retz espéra sans doute que sa lettre pourrait l'intimider, le faire rentrer en lui-même, le forcer à capituler. Ce fut une des dernières illusions de Retz. Des hommes tels que Mazarin, lorsqu'ils sont les plus forts, ne cèdent jamais, même sur le bord de la tombe.
Cette lettre fut répandue à profusion dans le monde chrétien et surtout dans le diocèse de Paris. Retz menaçait ses adversaires de lancer contre eux l'interdit. Il avait choisi le moment où devait se réunir la nouvelle Assemblée quinquennale du clergé^ pour publier ce vigoureux manifeste et pour la faire rougir de son abandon. Cette lettre dut blesser au vif le haut clergé de France. Mais, cent ans après, les nouveaux rédacteurs des procès-verbaux des assemblées, jugeant les choses plus froidement, déclaraient que cette lettre épiscopale « est un précis de tout ce qui a été écrit de plus fort en faveur du cardinal de Retz* ».
De toutes les lettres que Retz écrivit ou publia lors de sa polémique k propos de l'archevêché de Paris, celle-ci est assurément la plus remarquable et pour le fond et pour la forme. Les Propinciales avaient paru pour la première fois en 1657. Cette lettre de Retz, qui leur est postérieure de
I. Elle ouTiit ses téancet le 10 juin
1. Procès'-^erhaux des Assemblées générales du clergé de France^ édition in-folio de 1770, tome IV, Pièces justificatives^ page T19.
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trois ans, ne leur cède en rien, croyons-nous, par la vigueur de la discussion, par la chaleur, l'éloquence, le mouvement, Thabileté de la mise en œuvre, par Textrême clarté et la vivacité du style. La construction de la phrase y est parfois moins parfaite, moins irréprochable, que dans les Provinciales^ mais toutes les autres qualités de Pascal y brillent dans tout leur éclat. Depuis sa lettre du 14 décembre 1654, qui renferme pourtant des passages de premier ordre, mais qui n'est pas exempte parfois de déclamation et de mauvais goût, le cardinal de Retz avait fait, comme on pourra en juger, de très-grands progrès dans le style polémique. On peut même dire que cette dernière lettre est un chef-d'œuvre du genre. La phrase y est courte, incisive, rapide, et va toujours droit au but. Il est évident qu'il y donna tous ses soins et qu'elle dut être remaniée et retouchée à plusieurs reprises.
Une traduction latine de cette lettre, sortie comme le texte français des presses des Elzeviers, parut en même temps. Nous n'avons pas jugé à propos de donner ce texte latin, par la raison bien simple que Retz, paresseux comme il l'était, n'a certainement pas pris la peine de faire cette traduction. Il avait d*ailleurs auprès de lui un secrétaire, fort bon latiniste et fort lettré, l'abbé Veijus, qui, sans aucun doute, se sera chargé de cette tâche, et qui, il faut bien le dire, s'en est acquitté avec toute la conscience et l'habileté dont il était capable.
Peu après la date de cette grande épttre, le cardinal de Retz adressait au Roi une lettre très-digne, très-respectueuse, mais très-ferme, dans laquelle il le suppliait, après avoir donné la paix à l'Europe, de la donner aussi à l'Église*. Retz ose dire à Louis XIY que le procès dont on l'a menacé a toujours été évité avec application ; Retz ose lui déclarer que tous les actes et accusations de son gouvernement contre sa personne, loin de l'abattre et de le couvrir de confusion, ont tourné à sa justification et à l'éclatante reconnaissance de ses droits. Et à ce propos, il ne craint pas de le faire souvenir que, peu de temps après l'arrêt du
I. 3ofiyril i66o,/i
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Conseil donné à Péronne, qui déclarait son siège vacant, on (lit obligé de le reconnaître comme archevêque légitime. Cest avec un légitime orgueil qu'il rappelle le glorieux rôle qu'il joua dans le Conclave, où, à peine sorti de prison, il ne se vengea qu'en défendant les prérogatives de la courcMme de France contre l'ambassadeur d'Espagne. Et quelle a été b conduite du cardinal de Retz depuis ce temps-là ? A toutes les violences du gouvernement français il n'a opposé dans ses lettres que des plaintes légitimes ; il n'a jamais usé des foudres spirituelles comme il en avait le droit. Quant k sa démission, il ferait le plus grand tort à l'Église et même à la gloire du Roi, s'il la donnait, car l'histoire pourrait dire un jour qu'il n'y aurait été contraint que par la violence.
Cette lettre de Retz, fort bien écrite, n'est cependant pas exempte de quelque déclamation. Le lecteur ne manquera pas de remarquer et d'admirer la belle péroraison qui la termine : •< Sire, toutes les fois que vous êtes entré dans rjÉglise de Paris,... toutes les fois que vous y avez remercié le Dieu des armées, qui vous a donné tant de victoires ; toutes les fois que vous y avez imploré ses assistances dans vos besoins, vous êtes-vous pu empêcher de voir la chaire de votre archevêque dénuée de tous ses ornements, vide, abandonnée, désolée, sans usage et sans autorité ? Vous êtes- Tous po empêcher de jeter les yeux sur les avenues de cette chaire, fermées au légitime possesseur et occupées par des gens de guerre, etc. ? »
A part quelques légers défauts, ce sont là des beautés de premier ordre ; des accents précurseurs de la grande voix de Bossaet.
A la même date, le Cardinal écrivait à ses grands vicaires ^ Il se plaignait amèrement de ce que le pouvoir les avait contraints, même depuis la paix signée, à n'avoir aucun commerce avec lui, à ne recevoir aucun ordre de lui. S'il avait étouffé ses plaintes jusque-là, c'était par pure modération, par un sentiment profond de respect pour le Eoi, au moment où il faisait encore la guerre. Mais à quoi
Soairil 1660, n
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lui a servi sa modération? Loin de lui en tenir ancun compte, on Ta méprisée comme vaa. signe de faiblesse et d'impuissance. U serait donc inexcusable devant Dieu s'il persistait dans un plus long silence ; s'il permettait à ses ennemis d'acquérir par le temps une espèce de prescription contre ce qu'il doit à sa liberté et à ses droits. C'est vainement, aujourd'hui que la paix est faite, qu'on l'accuserait de conspiration et d'intelligences avec l'ennemi, puisque, depuis la paix, il n'y a plus d'ennemi. Il est donc libre enfin d'élever la voix. Ce n'est pas son intérêt, c'est la liberté de l'Église, c'est le service du Roi, c'est la sûreté publique, qui lui font rompre le silence. Retz terminait sa lettre en annonçant à ses grands vicaires qu'il leur envoyait sa circulaire à tous les évêques du monde chrétien.
Nous avons vu plus haut que l'Assemblée, avant la clôture de ses séances, avait confié à ses agents le soin de régler avec l'État l'affaire du cardinal de Retz, en leur assignant un délai de six mois. La nouvelle Assemblée s'était réunie en 1660, et, au mois d'octobre, elle se fit donner lecture du rapport des agents. En voici la substance. Six mois, neuf mois s'étaient écoulés, sans qu'il leur eût été possible de conclure l'affaire avec le gouvernement, malgré de vives instances. Enfin, après un an, le Chancelier leur déclara que le Roi ne voulait plus entendre leurs sollicitations en faveur de Retz, qui s'était jeté dans de nouvelles conspirations; que ce cardinal avait eu des conférences secrètes dans Anvers avec le marquis de Caracène ; qu'il avait poussé à la révolte la noblesse de Normandie; et même qu'il était l'âme de la sédition des sabotiers en Sologne ; que, pour toutes ces raisons, le Roi ne perdait pas un moment pour obtenir du Pape des juges afin d'instruire son procès. D'après le rapport des agents, Alexandre VII, vivement pressé par le Roi, avait fini par lui déclarer qu'il entendait retenir l'affaire ; qu'à lui seul, en vertu du concordat, étaient réservés la connaissance des causes majeures et le droit de faire le procès aux cardinaux français, qu'ils fussent évêques ou archevêques. Cette prétention de Rome ayant paru à Louis XIV incompatible avec « les formes de son royaume », avec les immunités de l'Église gallicane, avec les droits des évêques français, juges naturels de leurs
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confirèrefl accusés, il avait dû renoncer à livrer le procès à la justice da Pape.
Malgré cette réponse du Chancelier, les agents étaien revenus à la charge, mais cette fois les accusations portées contre le Cardinal avaient été si nettes et si précises, qu'ils avaient dû renoncer à la poursuite de leur mandat. Le Roi, an dire du Chancelier, et ce qui parait certain d'après d'autres témoignages, le Roi avait acquis la certitude que le cardinal de Retz s'était efforcé, dans Rruxelles, à faire échouer les négociatimis pour la paix, en faisant espérer aux ministres d'Espagne qu'une nouvelle guerre civile éclaterait bientôt dans toute la France ^ Comme preuve de ce qu'il avançait, il leur montrait la révolte des gentilshommmes de Normandie, qui venait d'éclater, et dont faisait partie un de ses affidés, M. d'Anneri. Rien d'ailleurs n'était plus vrai. M. de Bonnesson, qui était le chef de cette conspiration, avait été saisi et avait eu la tête tranchée. Retz avait assuré aux Espagnols que cette insurrection gagnerait bientôt toute la France, et qu'aussitôt, les curés de Paris, qui n'attendaient que ses ordires, « n'oublieroi^it rien pour l'accroître ».
Enfin les agents terminaient leur rjq>port en déclarant que le gouvernement savait de source certaine que le cardinal de Retz avait offert aux Espagnols d'examiner avec eux par quds moyens on pourrait occuper Louis XIV en mettant en combustion tout son royaume, et qu'il s'était offert à eux < pour mettre le feu dans toute la France ». Ces nouvelles découvertes avaient tellement indigné le Roi, qu'il n'avait plus qu'une pensée: c'était de faire juger au plus tôt le cardinal de Retz pour crime de lèse-majesté, mais suivant les osages du royaume et de manière à ne blesser en rien les immunités de l'Église*.
I. Noos empruntons tout ceê curieux détails aux Procès»verbaux des JssemhUes générales du clergé de France^ tome IV, p. $19 et soirantef.
1. Les rédacteurs de rëdition des Procès^verbaux du clergé^ citée plus haut, disent dans une note 0 que toutes ces accusations ont été reconnues fausses dans la suite ; le cardinal de Retz étant alors caché dans Paris ». Il y a là deux graves cireurs : le Cardinal ne fut jamais caché dans Paris, pendant son exil, et les
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Après une telle déclaration, il est facile de comprendre que le cardinal de Retz avait fourni lui-même à l'Assemblée des motifs suffisants pour ne plus s'intéresser à sa cause. Depuis ce temps-là, elle le passa constamment sous silence. D'un autre côté, les lettres de Retz dont nous Tenons de parler furent les dernières manifestations de sa longue résistance, un des derniers échos de cette Fronde ecclésiastique.
Mazarin touchait au terme de sa carrière ; il était couché sur son lit de mort. Sur la nouvelle qui courut que le cardinal de Retz était dans le voisinage de Paris, comme pour guetter sa proie, il fit lancer contre lui une nouvelle ordonnance royale. La veille même de la mort du ministre, elle fut criée dans Paris à son de trompe^. Défense d'avoir aucune intelligence avec le cardinal de Retz, de lui donner asile, sous peine d'arrestation. Le lendemain de la mort de Mazarin, le jeune Roi, au sein de son Conseil privé, après avoir fait en quelques mots l'éloge du défunt, et accusé le cardinal de Retz d'avoir eu des intelligences avec don Luis de Haro pour faire échouer la paix entre la France et l'Espagne, déclara d'un ton ferme que ce cardinal ne rentrerait jamais dans le royaume. Tout semblait annoncer que cette résolution serait irrévocable. Les affiches qui proscrivaient l'ancien chef de la Fronde ayant été arrachées par le peuple, on en placarda de nouvelles et on les fit garder par des archers.
Retz était alors en Angleterre auprès de Charles II, qui avait pour lui une grande affection. Il traversa en toute hâte le détroit et s'avança jusqu'à Valenciennes pour y attendre les événements. Mais, à la nouvelle de l'ordonnance du Roi, il rebroussa chemin jusqu'à Bruxelles.
Les grands vicaires, MM. de Contes et de Hodencq, qui penchaient pour le jansénisme, faillirent, parleur résistance à signer le formulaire d'Alexandre VII, attirer un nouvel orage sur la tête de Retz. Afin d'extirper le jansénisme, l'Assemblée du clergé, en 1657, avait dressé un formulaire de foi,
accusations portées contre lui a cette époque n'étaient que trop fondées.
I. Ordonnance du Roi du 3 mars 1661. Appendice n* 64> Mazarin, comme on le sait, mourut le 9 mars suivant.
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approuvé par le Pape, et auquel tous les ecclésiastiques de Â^ce devaient apposer leur signature. Par ce formulaire, il était enjoint de se soumettre aux constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VU, qui condamnaient les cinq propositions de Jansénius, de déclarer qu'elles étaient réellement contenues dans son livre VAugustinus^ et qu'elles ne se trouvaient pas dans les œuvres de saint Augustin d'où Jansénius prétendait faussement les avoir tirées.
Le 8 juin 1661, MM. de Contes et de Hodencq publièrent un mandement^ au sujet du formulaire, dont ils altéraient le sens par des distinctions subtiles. Ils y établissaient la fameuse distinction an fait et du droit. De même que le Pape, ils condamnaient bien, il est vrai, les cinq propositions en eUes-mémes : c'était la question de droit ; mais, sur la question de fait, à savoir si les cinq propositions se trouvaient en substance et textuellement dans le livre de Jansénius, ils re» fusaient de se prononcer, de reconnaître avec le Pape qu'elles 7 ftissent, et ils inventèrent sur ce point la restriction du silence respectueux. Un arrêt du Conseil d'Etat de la fin de juin 1661 déféra le mandement à l'Assemblée générale du clergé, et l'Assemblée décréta que le mandement était nul. Les curés de Paris se déclarèrent hautement en faveur des grands vicaires, qui furent sévèrement admonestés par la Cour. Antoine Amauld conseillait au cardinal de Retz de ne pas se prononcer sur la question du formulaire tant qu'il ne serait pas rétabli dans tous ses droits. Il est hors de doute que, pendant quelque temps, il suivit ce conseil et entretint l'agitation. Lemandement fut-condamné par le Conseil d'État, et Alexandre VU adressa (i^ août) un bref des plus sévères i MM. de Contes et de Hodencq, les accusant de répandre un nouveau schisme dans l'Eglise et les menaçant des foudres du Vatican*. Le Pape ne s'en tint pas là. Il ordonna à son nonce en France de faire le procès aux grands vicaires s'ils
t. Vojez au n* 65 de TAppendice la liste des mandements des ficaires généraux du cardinal de Retz publiés depuis 1659 jusqu'à rannée i66a.
s. Voyez dans notre ouvrage : le Cardinal de Betz tt ses mis- 'ictuàSome, p. 19 a sa, les sources que nous avons consultées.
ne révoquaient leur mandement, et, s'ils s'y refusaient, de les casser et de les déposer en nommant à leur place un autre grand vicaire pour Tadministration spirituelle.
Après avoir tenu pendant longtemps la Cour en éckec, sans avoir rien tenté pour faire cesser le désordre, le cardinal de Retx, brusquement, sans transition, adressait au Pape par des voies différentes plusieurs expéditions d'une lettre conçue dans les termes les plus accentués et les plus nets contre la question du jansénisme. Il y déclarait avec la plus grande force qu'il n'avait jamais été et ne serait jamais janséniste et affirmait que c'étaient ses ennemis seuls qui avaient fait courir ce bruit. Il protestait que, s'il était sur son siège, de tels désordres ne se produiraient pas et que, si le Pape voulait le rétablir, il se faisait fort de dissiper le jansénisme^. «Après cette déclaration si catégorique sur le fait de Jansénius, comme sur le droit des papes, le cardinal de Retz suppliait le Saint-Père de venir à son aide pour lui r^idre, ainsi qu'à ses grands vicaires, l'autorité qu'on leur avait ravie ; il finissait en disant que sa vie, ses b^ns, sa réputation, les privilèges de l'Église, les canons des conciles généraux, le salut de ses ouailles dispersées et finalemait l'essence même de l'épiscopat se trouvaient en cause dans cette affaire'. »
En prenant cette résolution extrême, le cardinal de Retz avait coupé court à une position fausse et, en même temps, facilité son accommodement avec la Cour. Ce fut probablement à cette époque qu'il adressa au Roi une lettre, non datée, pour f assurer de nouveau de sa parfaite soumission et de sonobtissance*.
Retz fit sonder Michel Le Tellier sur les dispositions de la Cour, et le fit supplier d'intercéder en sa faveur. Il ne demandait, disait-il, qu'à rester en possession de son simple titre d'archevêque, et consentait, à ce prix, à être relégué au bout du monde et à voir un de ses suffragants administrer
I . Voyez un fragment de cette lettre latine, écrite en arril 1661 ; n* 4^9 A^ec la traduction qu'en a donnée M. Gazier. a. Thète de M. Gazier, p. 107.
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son diocèse ^ Le Tellier promit de faire tous set efforts pour obtenir ce résultat, mais en même temps il donna à entendre que le seul moyen de rentrer en grâce c'était la démission'. Au pis aller, il se faisait fort de procurer au Cardinal une compensation considérable, an point de vue des revenus, et qui dépasserait de beaucoup ceux de Tarchevéché.
Alors Eetz se décida à écrire au Roi et à la Reine mère pour s'excuser du refus qu'il avait fait jusque-là de se démettre de son siège, refus motivé, disait-il, par les mauvais traitements du cardinal Mazarin à son égard, et pour les assurer du sacrifice de ses intérêts « lorsqu'il ne s'agiroit plus de ceux de la conscience et de l'Église » . C'était peut-être au fond ce qui le gênait le moins, mais, par cette considération d'on <n^re supérieur, il essayait de gagner du temps, dissimulait habilement un refus, donnait des espérances et pouvait attendre les offres plus effectives de la Cour. Ces deux lettres de Retx ne sont pas tombées entre nos mains*; mais nous avcms eu la bonne fortune de découvrir la lettre autographe qu'il écrivit sur le même sujet à Michel Le Tellier*. Cette lettre est un vrai chef-d'œuvre de souf^esse diplomatique. « Tout en se confondant en témoignages d'obéis* sance, de soumission profimde, Retz, en définitive, résiste encore. Il est impossible de mêler plus de grâce à un re^, ou tout au moins à un ajournement, de trouver des expressions plus respectueuses et en même temps plus glissantes et plus fuyantes*. »
Le lecteur ne saurait manquer d'admirer avec quel art infini et quelle insinuante séduction est écrite cette lettre dans laquelle Retz a fait preuve de la plus grande habileté.
I. Mëmoiret du P. Rapin, tome III, p. 164, i65. s. Le Cardinal de Reiz et ses missions à Rome^ p. 3o.
3. Guy Joly, qui refuse au Cardioal même le talent d'écrire, prëteDd qu'en cette occasion, comme en tant d'autres, son maître eut recours à sa plume. Mais en lisant les Mémoires de Guy Joly^ il est facile de se rendre compte de Tinvraisemblance d'une telle prétention.
4. s8 aoât 1661. Lettre du cardinal de Retz à M. (Le Tellier) n«46.
^* Le Cardinal de Rets et ses missions à Rome^ p. 3i.
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Ou le jeune Roi, dans sa magnanimité, n'y sera pas insen» sible et ne voudra pas être en retour de générosité, et Retz obtiendra une compensation à la hauteur du sacrifice ; ou il se montrera sourd à ses ouvertures, et alors il n'y aura rien de fait. Il n'y a peut-être pas, dans toute la correspondance de Retz, une lettre qui nous le montre plus à (aod sous ce double aspect de grandeur et de prudence fine et déliée.
Par cette lettre on pourra se faire une idée de celles qu'il adressa au Roi et à la Reine et dans lesquelles il dut déployer, sous de nouvelles formes, toutes les ressources et les gi^U^es de son merveilleux esprit.
Mais la Cour n'entendait pas se laisser jouer par toutes ces belles paroles. Elle était résolue d'en finir, et elle plaça le cardinal de Retz dans l'alternative de céder à la séductiim de ses ofires, ou à la crainte d'un procès criminel poussé avec la dernière vigueur. Lionne reçut des instructions dans ce sens, mais ses efforts vinrent se briser d'abord contre l'impassible inertie d' Alexandre VIL Le Pape, très-satisfait de la soumission de Retz à ses décisions et de sa profession de foi contre la doctrine de Jansénius, avait écrit à son nonce de favoriser autant que possible le rétablissement du prélat par tous les moyens propres à ménager l'esprit du Roi. Lionne, sans se décourager, livra de nouveaux assauts, et le Pape, obsédé, ne put se dispenser enfin de recevoir un mémorial des plaintes de Louis XIY contre Retz. A cette nouvelle, le Cardinal, forcé dans ses derniers retranchements, écrivit à son parent M. de Pennacors pour le prier de lui faire connattre les offres de la Cour en échange de l'archevêché. Pennacors accourut à la Haye pour annoncer au Cardinal que le Roi lui offrait l'abbaye de Saint-Denis, affermée 40000 écus (120000 livres) ; la restitution de tous les revenus de l'archevêché et de ses autres bénéfices, déposés à l'épargne, le tout montant à 60 000 livres, ce qui n'était pas la dixième partie de ce qui lui était dû ; une amnistie générale pour tous ceux qui l'avaient suivi à l'étranger; le retour des chanoines, curés et autres personnes encore exilées pour sa cause et leur rétablissement dans leurs bénéfices et emplois. Retz jugea que le moment
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était vena de capituler, mais noblement, en grand seigneur qni met sa dignité bien au-dessus de ses intérêts.
Tout à coup, sans consulter ses amis, sans exiger que le Roi, par un acte dûment en forme, lui accordât l'abbaye de Saint-Denis, ou d'autres bénéfices, il résolut de donner sa démission, mais à trois conditions dont deux lui faisaient le plus grand honneur. Il demandait d'abord qu'on lui rendtt intégralement tous les revenus de l'archevêché et de ses lutres bénéfices ; que son ami, le marquis de Chandenier, capitaine des gardes, rentrât dans sa charge, ou reçût une compensation équivalente; et qu'enfin d'Anneri, un de ses partisans les plus dévoués, un intrépide et incorrigible conspirateur, qui avait été condamné à mort par contumace, lors de la dernière révolte de la noblesse en Normandie, reçût des lettres d'abolition.
Pour ce qui touchait aux revenus de l'archevêché, le Roi ne s'engagea à restituer que ce qui avait été versé à l'épargne, sans tenir compte au Cardinal de ce qui avait été détourné et qui s'élevait à une somme considérable. D'Anneri reçut ses lettres d'abolition. Quant au marquis de Chandenier, le Roi refusa de le rétablir dans sa charge, mais il lui offrit en échange une somme de 600 000 livres, que le marquis refusa obstinément sans vouloir donner sa démission.
Le cardinal de Retz accepta les offres du Roi, et le 14 février 1662, après neuf années de prison et d'exil, il rentrait à Commercy*.
Un de ses premiers soins fut de faire rédiger l'acte de sa démission par deux notaires. Nous n'avons pas retrouvé le texte de cette pièce, mais seulement le procès-verbal du Chapitre de Notre-Dame de Paris, constatant la réception d'un double de la démission de Retz'. Le Roi, par une lettre de sa main, le félicita de cette résolution*, et le même jour il nomma M. de Marca archevêque de Paris. Très-satisfait
I . Pour plus de détails, sur raccommodement de Retz avec Louis XrV, le lecteur pourra consulter le chapitre premier de notre ourrage : le Cardinal de Retz et ses mutions à Rame^ Paris, Didier, 1879, un vol. in-8*.
«. 17 mars i66s. Procès-yerbal du Chapitre. Appendice n* 67.
Appendice n
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que le cardinal de Retz, pour ses propres intérêts, ne loi eût imposé aucune condition, il lui donna Tabbaye de Saint- Denis, d'un revenu, comme nous Tavons dit, de laoooo livres, de plus un petit bénéfice de 2000 livres, l'abbaye de la Chaume, dans le duché de Retz. L'archevêché de Paris ne rapportait que 6% 000 livres. Comme Retz avait retiré autrefois sa démission, après son évasion du château de Nantes, la Cour, pour qu'un pareil acte ne se renouvelât pas, prit à son égard les précautions les plus rigoureuses. U reçut l'ordre de ne pas quitter Conunercy jusqu'à l'installation de son successeur ; le rappel de ses prêtres exilés fut ajourné à la même date, et il fut enfin décidé que jusque-là il ne pour* rait toucher, qu'à titre de provision, les revenus de ses abbayes.
L'action si noble, si surprenante, du cardinal de Retz, fut accueillie dans le public avec un applaudissement universel. Un prédicateur renommé, un des beaux esprits du temps, fort goûté et même envié par Balzac, M. Ogier, écrivit à Retz une fort belle lettre à l'occasion de sa démission. Cette lettre nous donne une fois de plus la haute opinion qu'avaient du Cardinal les contemporains ^ Retz lui répondit par un charmant petit billet*.
M. de Marca ne reçut ses bulles que le a8 juin 166% et mourut le lendemain même. La Cour lui donna pour successeur M. Hardouin de Péréfixe, mais l'affaire de la garde corse ayant éclaté peu après sa nomination, et n'ayant été réglée que le la avril 1664, par le traité de Pise, les bulles du nouvel archevêque ne (tirent expédiées qu'après cette date. Le cardinal de Retz, pendant tout ce temps-là, avait été rigoureusement confiné à Commercy. U ne lui fiit permis de rentrer à Paris qu'à la fin de mai 1664, et de voir le Roi que le 6 juin suivant. Quatre jours après, il faisait dans l'abbaye de Saint^Denis son entrée solennelle'.
I. i5 mars 1661, n* 4S
s. Commercy, le 18 mars 1661, n* 48.
3. n en fit prendre potsettion, le i) juillet 1664, par l*abbë Nicolas Paris, archidiacre de Rouen. On trouTera dans notre tome VIQ quelques piquantes lettres du Cardinal à cet abbé.
INTRODUCTION. lxxvii
Ainsi, après onze aimées de prison, d'exil, de relégation succédant à l'exil, de luttes et d'agitations sans nombre, le cardinal de Retz avait enfin trouvé le repos. U allait profiter de ses longs loisirs pour mettre la dernière main à ses Mémoires. Malheureusement, comme on le sait, il s'est arrêté brusquement au milieu de Tannée i655. Le volume que nous publions et qui contient toute sa correspondance épiscopale depuis sa sortie de prison jusqu'à sa rentrée en France, sera donc un complément indispensable de ses Mémoires.
Le lecteur, en parcourant le texte de ce volume et les documents qui lui servent de Preuves, pourra se rendre compte des di£Bcultés qu'il a fallu vaincre pour découvrir tant de pièces éparses dans d'innombrables Recueils, pour se pénétrer de leur esprit, pour les éclaircir, les expliquer par des notes et notices, et pour établir leur concordance. Notre Introduction est une vue d'ensemble sur cet important épisode, jusqu'à présent fort mal connu, de la vie de Retz. Cest la clef indispensable pour pénétrer dans ce volume. Puissions-nous avoir répandu quelque lumière dans cette grande affaire d'Etat, si obscure, si compliquée, dont le cardinal de Retz lui-même n'a raconté que très-imparfaitement le prologue ; affaire qui, au dire du chancelier Séguier, était la plus difficile de toutes celles qui s'étaient présentées en France depuis cent ans.
I . — (révocation par le cardinal de RETZ DE T^JT LA DÉMISSION DE SON ARCHEVÊCHÉ QU'iL AVAIT DONNÉE A VINCENNES)\
(8 AOUT i654')
NOTICE
Grm pièce fut écrite et signée par le cardinal de Retz le jour même de sa fuite du château de Nantes, c'est-à-dire le 8 août 1654. Elle fut remise aux chanoines de Notre- Dame de Paris, le 19 du même mois, par un gentilhomme que leur avait dépêché le Cardinal. Nous avons retrouvé le texte de cette pièce dans les Registres capitulaires aux Archives nationales (LL. 3o2, fol. 923-926). U en existe une copie imprimée dans \ Histoire généalogique de la maison de Gondi par Corbinelli (tome II, p. i85 et 186). Les deux textes, sans titre, sont à très peu de chose près conformes. Nous avons choisi celui des Registres capitulaires. MM. Ghampollion ont reproduit cette pièce dans le Complément de la vie du c€irdinal de Bais, 4* partie, p. 496, de l'édition des Mémoires de Metz de i836 (collection Michaud). Ils font observer avec raison que la pièce a dû être antidatée, car le Cardinal, qui se sauva du château de Nantes à cinq heures
I. Les titres qui ne tout pas dans lei premièrei ëdîdont du temps seront placés entre parenthèses.
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du soir le 8 août i654, n'arriva à Beaupréau que le len-
' ** demain dans l'après-midi.
<c Une des premières choses (dit Claude Joly dans ses Mémoires inédits^ qui font partie de ma bibliothèque) que M. le cardinal de Retz fit, étant en liberté, fut de dépécher un courrier au Roi et à la Reine avec lettres par lesquelles il demandoit un lieu pour se retirer. Mais on refusa de les voir et le porteur fut menacé de prison. Il envoya aussi à Paris une révocation de la résignation de son archevêché qui fut à l'instant portée à Rome par le S' Chevalier, frère du grand vicaire. »
Le chanoine Claude Joly, l'un des partisans les plus dévoués de Retz, était trop bien renseigné pour que l'on puisse douter que ces lettres furent écrites par le Cardinal. Malheureusement nous n'avons pu les retrouver. Retz n'en dit rien, il est vrai, dans ses Mémoires^ mais il a passé sous silence tant d'écrits dont il était l'auteur, entre autres sa lettre aux évêques du 14 décembre i654> que cet oubli ne saurait être une preuve contre l'existence de ces lettres.
Nous, Jean-François-Paul de Gondy, Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, déclarons qu'encore que la violence qui a été exercée contre notre personne soit assez publique, et les mauvais traitements que nous avons reçus pendant notre détention au bois de Yincennes, ne puissent être ignorés de personne,* et que par ces raisons il ne soit nécessaire de protester contre une démission, qui, de sa nature, est nulle, comme ayant été de nous extorquée par force et violence, et dans la prison du donjon de Vincennes, ainsi qu'il apparoit par sa date ; néanmoins nous avons*, — en adhérant aux protestations par nous secrètement faites, tant devant qu'après la dite démission, comme aussi à la révocation
». Texte Champollion : néajunoins avons, etc.
d'icelle* que nous ayons souscrite de notre main inconûBent après, et Ceût contresigner par notaires poblics; et les dites protestations^ et révocations* gardées par devers nous, pour nous en aider en temps et lieu, — icelle démission révoqué*, comme par ces présentes signées de notre main, nous la révoquons; et en tant que besoin est, faisons et constituons les porteurs d^icelles présentes^ ou Tun d'iceux*, nos procureurs, pour comparoir* en notre nom devant notre Saint Père le Pape, le Sacré Collège des Cardinaux, Chambre apostolique, comme aussi par devant Messieurs les Doyen, Chanoines et Chapitre de TÉglise de Paris, et partout ailleurs où besoin sera, pour s*opposer en notre nom à Texpédition et délivrance de toutes les Bulles et Brefs qui pourroient être émanés'* en conséquence d*icelle démission**; ensemble à tout ce qu'on pourroit** prétendre faire contre nous en vertu de ladite démission**, protestée de nullité*^,
3. Texte Corbinelli : comme anssi à sa révocatioii qne nous ttoiis touBcrite de notre main, etc.
Texte Corbinelli : et ces protestations
5. Texte ChampoUion : et lesdites rërocations et protestations, etc.
6. Texte Corbinelli : en temps et lieu, révoque cette dëmissîcMi, etc. Dans le texte du Chapitre, il 7 a un point avant le mot ieeUe,
7. Texte Corbinelli : les porteurs des présentes, è. Texte Corbinelli : ou Tun d'eux.
9. Forme déjà vieille alors, même au Palais, où elle était remplacée par comparoistre ; mais Retz cherche à donner à cette pièce un eataëtère plus officiel et plus solennel en multipliant les archaïsmes.
10. Emploi assez particulier du verbe émaner, dont Littré ne ionne pas d'exemple antérieur à 1668.
11. Texte Corbinelli : de notre démission; ensemble à tout ce ip'on, etc.
is. Texte Corbinelli : et à tout ce qu'on pouvoit prétendre faire tOBtre BOUS, etc.
i3. Texte Corbinelli : en vertu de cette démission. 14. Texte ChampoUion : protester de nullité, etc.
[et] contre tout ce qui pourroit être attente au préjudice
des présentes.
Fait dans le duché^* de Beauprëau, ce huitième jour d'août mil six cent cinquante-quatre.
Le Cardinal de Rbtz **^ Archevêque de Paris.
LETTRE DE HONSEIGIIEUR l'ÊMINERTISSIMB CAR
DIKAL DE RETZ^ ARCHEVÊQUE DE PARIS^ ÉCRITE A MESSIEURS LES DOYEN ^ GHANOIIVES ET CHAPITRE DE l'église de PARIS ^
(8 AoÔT i654.)
Messieurs, L^état où j'ai été jusques à cette heure m'ayant obligé
i5. Texte Coii>ineIii : dans la duohë....
i6. Texte ChampoUion : ainsi signe, etc.
I. s pages in-4*, y compris le titre imprime à part, sans nom de lieu et d'imprimeur. La lettre est en gros caractères italiques. (Collection Chantelauze.) Cette lettre a été reproduite dans les ProcèS'9erhaux des jéstemblées génértUes du eUrgé de France, Édition in-folio de 1770, tome IV. Pièces justificatives^ p. 84. UM. ChampoUion l*ont publiée dans les notes de leur édition des Mémoires de Betz, de i836, p. 444* H «n existe un exemplaire imprimé à la Bibliothèque nationale, Lb>' 3)s6. Cette lettre fut patentée au Chapitre de Notre-Dame, le i3 août suivant, par deux gentilshommes du cardinal de Retz. Il en fut donné lecture à haute Toix et elle fut insérée dans les registres capitulaires où nous l'aTons retrouvée et collationnée avec Timprimé. (Archives nationales, LL. 3oa, fol. 918-919.)
Aussitôt cette lecture entendue, les chanoines décidèrent qu'un Te Deum serait chanté à Notre-Dame, ainsi qu'un Domine salvum foc Regem^ et qu'il serait répondu à la lettre de l'archevêque, c Quo nuntio audito, Domini statuerunt hjnmum Te Demm in ecclesia Parisiensi decantari cum versu : Domine salvum fmc Begem^ cum orationibus seu colleotis convenientîbus ad agendas Dec
de retenir les véritables sentiments des obligations que je TOUS ai, j*empIoie ce premier moment de ma liberté pour vous les expliquer ; et puisqu'ayant eu le bonheur d'être élevé parmi vous, et que c'a été le premier degré qui m'a fidt passer à la dignité de votre Archevêque, laquelle vous avez travaillé à me conserver avec tant de générosité (jusques à vous exposer à toutes sortes d'événements pour l'amour de moi) ; je veux aussi vivre et mourir avec vous en cette même ' qualité, espérant que, comme vos affections iront toujours s'augmentant, ma gratitude aussi' et ma reconnoissance seront immortelles. C'est ce que je vous conjure de croire, et de me donner la part en votre souvenir et en vos prières, que souhaite,
Messieurs,
Votre très-acquis et affectionné serviteur,
Le Cardinal de Rbtz.
Proche Beaupréau, ce 8® août i654.
Et au dot est écrit :
A Messieurs^ Messieurs les Doyen ^ Chanoines et Chapitre de V Église de Paris,
gntîas; atatnerunt etiam ad eundem Eminentissiiiium dominnin eardinalem rescribi. » (Arch. nat., Reg. cap. LL. Soi, fol. 918-919.) Le gouTemement fit répondre à cette lettre par un libelle in-folio de 41 pageaf mum nom d'auteur et de lieu (i655). Moreau, dam sa MibUognqfhU des Mazarinades, tome I, p. 119, n* 768, dit que cette pièce est sortie de Tlmprimerie royale et qu'elle est rare. Ea Toici le titre : Considérations sur une lettre du Cardinal de Rets, écrite à MM, les Doyen, Chanoines et Chapitre de P Église de Paris, >- Dtns la première ligne de cette lettre, Yaugelas, qui autorise, fntrant les cas, Jusques à etjujqu*ày conseille yia^iie/ à cette heure.
LETTBE DE M0II8EI6SEUR l'ÊMIHEIITISSIHB GAE
DIITAL DE RETZ, ARCHEVÊQUE DE PARIS^ ÉCRITE A MESSIEURS LES CURÉS DE PARIS ^
(8 Ao^r 1654)
Messieurs,
Aussitôt que je me suis vu en lieu de sûreté, et qu^il m*a été permis de rendre publics les sentiments de mon cœur sur rafTection que vous avez fait universellement paroitre pour ma personne, je n'ai voulu différer plus longtemps à vous rendre ces justes remerciements,'^et vous donner les assurances que je passerai inséparablement le reste de mes jours avec un Clergé que j'aurai toujours aussi cher comme je Tai expérimenté généreux. Ma translation a été Touvrage de votre fermeté, et ma liberté celui de vos prières. Je vous en rends toutes les reconnoissances dont je suis capable; et, dans Tespérance que vous me continuerez toujours vos bons offices, je demeurerai.
Messieurs,
Votre très-acquis et affectionné serviteur.
Le Cardinal de Retz.
Proche Beaupréau, ce S^ août i654.
Et au dos est ëcrit :
ué Messieursy Messieurs les Curés de Paris. A Paris.
I. % pages in-4*f y compris le titre imprimé à part, sans nom de lieu et d'imprimeur. Le corps de la lettre est en gros caractères italiques. (Collection Chantelauze.) Cette lettre a été reproduite dans les Procès-verbamx des assemblées générales du clergé de France^ tome IV, Pièces justificatives^ p. 84. MM. Champollion Tout aussi publiée dans les notes de leur édition des Mémoires de Retz^ de i836, p. 444-445. U en existe deux exemplaires imprimés à la Bibliothèque nationale, Tun Lb>^ 3 a a 7, Tautre dans les mss. Bëthune, fr. SSSy. Cette lettre est citée dans la Bibliographie des Mazarinades de Moreau, tome II, p. i5o, n* 1996.
AU KoI
(14 DtoafBBB i654-)
J'avois tait tons mes efforts dès les premiers moments de la tibertë qu'il a plu à Dieu de me rendre, pour donner à Votre Majesté des marques de mon obéissance et de ma fidélité; et Votre Majesté eût pu voir dans la lettre que j*eus Tbonneur de lui écrire des lors, les sentiments d'un sujet très-fidèle et très-passionné, si Tartifice de mes ennemis n'avoit supprimé les assurances que je lui donnois de mon zèle et d'une entière sou* mission à ses ordres et à ses commandements. Comme je n*ai jamais rien eu de plus sensible que les occasions de témoigner à Votre Majesté un attachement inviolable à son service et à ses volontés; aussi cette malice^ de mes persécuteurs et le soin qu'ils ont pris d'étouffer auprès de Votre Majesté toutes les preuves de la passion et du respect que j'ai pour elle, me sont beaucoup moins supportables que les maux de la prison qu'ils m'ont fait soufi&ir depuis un si long temps. Je serois aussi sensiblement touché des procédures extraordi* naires que l'on a fait contre moi depuis ma sortie, et des fausses inductions que l'on a prétendu tirer du che* min que j*ai pris pour me rendre auprès de Sa Sainteté, si le séjour que j'y fais présentement ne faisoit clairematt voir à Votre Majesté la fin de mon voyage et la sincé-
I. In-4* de 4 P^g^s, tans nom d^imprimeur. Nous en connaissent deux exemplaires imprimés : i* à la Bibliothèque nationale, Ii>'' 3a4i; 3* un autre aux Archires du Ministère des Affaires étrangères, Rome, tome CXXVI ; et une troisième manuscrite dans notre collection. Cette lettre a été publiée parChampollion dans la rie du Cardinal de Rau (Mémoires; collection Michaud), 4* partie, Complément de la Fie du Cardiral de Rais, p. 524-5a5. Moreau a cité ces deux lettres au Roi et à la Reine dans sa Bibliographie de% ^iezminades, tome II, p. 314* bous le n* 1168.
s. Texte de BiM. Champollion : cette matière.
rite de mes intentions. Je ne me suis rendo, Sire, auprès du Pape, qui est mon juge, que pour faire mieux connoitre mon innocence à Votre Majesté et pour tirer plus facilement FÉglise de Paris, que Dieu m'a commise, de la confusion dans laquelle on Ta voulu jeter pendant mon absence. Vous verrez. Sire, par ma conduite et par Fapplication que j'ai en ce lieu pour toutes les choses qui regardent le service de Votre Majesté, que je conserverai ici cette même passion que j'ai toujours eue de lui donner les preuves' d'une parfaite obéissance et d'une fidélité inviolable. Voilà, ^e, les protestations que je fais à Votre Majesté, après lesquelles j'espère que Dieu lui touchera le cœur, non-seulement sur la perse* mition que je souffi*e, mais particulièrement sur l'injure et le scandale que l'on fait à l'Église par la proscription de mes Grands Vicaires, des Chanoines et des Curés de mon diocèse. Puisse la divine Providence, qui a mis dans Votre Majesté, dès le commencement de son ftge, cette haute valeur qui la rend si redoutable à ses enne* mis, lui inspirer le mouvement de faire bientôt cesser tous ces désordres* et lui donner cette noble ardeur qui a si fortement engagé tous vos prédécesseurs à la défense des droits de l'Église et à la protection des ministres du souverain monarque des Rois. Ce sont les prières que fait à Dieu, Sire,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant, très-fidèle serviteur et sujet*,
Le Cardinal de Rbtz.
De Rome, ce i\^ décembre i654*.
3. Texte Champollion : des preuves. — 4* I^ld,^ les détordre*.
Texte Champollion : de Rome, i4 décembre, etc
4*. A LA IlBINE^
(t4 d^cembbe i654>)
Le plus sensible déplaisir que j*ai eu pendant toutes les persécutions que j'ai souffertes depuis deux ans, a été celui de me voir privé de Thonneur des bonnes grâces de Votre Majesté et des moyens de lui pouvoir donner des preuves de mon innocence et du zèle que je conservois dans mes liens pour son service. J^en ai tenté toutes les voies possibles, dès qu'il a plu à Dieu me délivrer de la captivité*, et je continue, malgré l'effort de mes ennemis, dans ce même désir, et dans les espérances que la justice et la piété de Votre Majesté seront enfin touchées des maux de son Évéque et des prières continuelles de ses peuples. Les anciennes obligations que j'ai à Votre Majesté, me font pareillement croire qu*après les témoignages de Sa Sainteté, vous ne refuserez pas à mon iimocence votre protection auprès du Roi. Pattends, Madame, cette grâce de la bonté de Votre Majesté, après tant de bienfaits que j'ai reçus de sa main, et je lui proteste que les assurances qu'Elle donnera au Roi de ma fidélité et de mon obéissance, seront confir-
1. Exemplaire imprime, 4 P^^* ia'-4% ><ui* i^om d*imprimeur. ArdÛTes des Affaires ëtrangères, Rome, tome CXXVI. Copie ma- ■Bierite du temps, dans le même Tolume. On remarquera que les deux lettres au Roi et à la Reine portent le nom de Bomej tandis que k lettre-circulaire de Retz aux Éréques de France, à la Bème date, ne le porte pas. On Terra ci-après, dans la Notice qui précède cette dernière lettre, la raison très-plausible qu*en donne le P. Rapin dans ses Mémoires. Le Pape était alors en pourparlers arec la France pour faire accepter sa bulle du 3o mai i653 contre les cinq propositions de Jansénius. Dans la crainte d'un refus, il engagea Retz à ne pas dater sa lettre de Rome, afin de kû en laisser toute la responsabilité.
s. Texte GhampolUon : de ma captiiité.
lo LETTRES ÉPISCOPALES
mées par toutes les actions de ma vie, qui feront aussi voir la passion avec laquelle je suis,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obëissant et fidèle* serviteur et sujet,
Le Cardinal de Retz.
De Rome, ce 14* décembre 1654.
Texte ChampoUion : et /r^-fidèle, etc
I. Li-4* de a5 pages, titre à part, lans nom de lieu et d^impiimeuT. Un exemplaire imprimé aux Arohires des Affaires étrangères, Rome, tome CXXVI ; un autre exemplaire dans notre collection, ainsi qu'une copie manuscrite du temps; et un troisième à la Bibliothèque nationale, Lb>^, n* 3a4s< MM. ChampoUion l'ont reproduite en entier dans leur édition des Mémoires de i836, p. 5io-5a4' Dans une note de la page 5io de cette édition, ils disent que Lionne parle plusieurs fois de cette Uurê dans sa correspondance, et comme on cherchait à en découvrir l'imprimeur, qu'il engagea le ministre à examiner si cette pièce n'avait pas été imprimée en Italie. MM. ChampoUion ajoutent qu'ik croient pouvoir assurer c d'après le papier, les caractères, les dimensions de
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écmit pendant toute la durée de ton exil. Ce qu'il y a ^ d'étrange, c'est qu'il n'en dit mot dans ses Mémoir^s^ et il est bien difficile de donner une explication plausible de son silence. Comme cette lettre, ainsi que nous le verrons bientôt, fut brûlée en place de Grève par la main du bourreau, en vertu d'une sentence du Châtelet, peut-être Retz n'a-t-il pas jugé ik propos de rappeler ce pénible épisode. 11 ne dit rien non plus dans ses Mémoires des mesures de rigueur que la révocation de sa démission attira notamment sur son père, qui fut exilé en plein hiver dans les mcmtagnes de l'Auvergne, circonstance dont il parle à la fin de sa lettre dans les termes les plus pathétiques. Peut-être, en se taisant sur sa circulaire, a-t-ii voulu laisser dans l'ombre de si cruels souvenirs.
Cette lettre du Cardinal a été attribuée à l'abbé de Rancé par l'auteur d'un pamphlet intitulé : les Féritables Motifs de la conversion de V abbé de la Trappe^ etc., ou les ew» iretiens de Timocrate et de Philandre sur un lipre qui a pour titre : les S. Devoirs de la vie monastique, in-a4« Cologne, chez Pierre Marteau, i685. L'auteur, après avoir dit que l'abbé de Rancé, pendant la Fronde, avait pris parti pour le cardinal de Retz et qu'il avait mis sa plume à son service contre le cardinal Mazarin, ajoute (p. 20) : « De tout ce qu'il dît et écrivit pendant longtemps, rien n'a été si contraire à a fortune qu'une lettre circulaire qu'il composa, sous le
la JQstîficadon, et la forme des alinéa qvd sortent en marge à gauche, que cette lettre fut imprimée en Espagne d. Moreau n'est nullement de cette opinion, et, à ce propos, il cite le témoignage de Retx loi-méme qui, dans sa lettre-circulaire aux évéques, du 14 «Tril 1660, déclare que sa lettre, du 14 décembre i654, a été écrite et imprimée à Rome. Bibliograplûe des Mazarinades, tome II, p. 149, i5o, n* 1994* AIM. ChampoUion, comme le fait aussi re- Biarquer Moreau, ont commis une erreur en mettant en tête de la lettre : Âome, le i4 décembre i654. La date de Home ne se trouTe pas, en effet, à la fin de Timprimé. La lettre du Cardinal s été analjsée dans la collection des Procès-verbiuu: des Assemf*Ues générales du clergé de France, tome IV, Pièces justificatives, p- ii3 et suirantes. — Nota. Les notes indiquées par un * sont celles en nuuge de l'imprimé.
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nom du cardinal de Retz, à tons les éTéques de France, dans laquelle il attaquoit non seulement le cardinal Mazarin, mais le Roi même dont il blâmoit la conduite. C'est à cet ouvrage, poursuit l'auteur anonyme, qu'il est redeyable de sa conversion, du moins d'une partie, puisqu'il lui inspira les premières pensées de la retraite, de la manière dont je le vais dire. Le cardinal Mazarin qui savoit que l'abbé aspiroit à être coadjuteur de Tours, afin de succéder k M. de Rancé, son oncle, qui en étoit archevêque, prit occasion de cette lettre, de se venger des médisances que l'auteur avoit écrites et dites contre son ministère et contre sa personne. Un jour donc que l'abbé le vint voir..., le cardinal.... fit tomber insensiblement la conversation sur l'archevêché de Tours, et insinua avec un certain air de sincérité, qu'il affectoit admirablement bien quand il vouloit, que M. de Tours étant vieux, avoit besoin d'un coadjuteur et qu'il seroit à souhaiter qu'il en eût un de sa famille. L'abbé charmé de ce discours..., en témoigna sur-le-champ une reconnoissance extraordinaire à l'Éminence, et lui promit un attachement inviolable à son service.... Je suis persuadé, lui répondit (Mazarin], de tout ce que vous me dites..., mais comme Sa Majesté a été prévenue sur votre sujet et qu'elle vous soupçonne même d'être l'auteur d'une Lettre qui court et qui marque un esprit de rébellion, vous devez travailler à effacer ces impressions de son esprit. Cette satire dont vos ennemis vous font l'auteur, vous fournit une belle occasion de désabuser le Roi, car vous n'avez qu'à me donner un désaveu, signé de votre main, par lequel vous témoigniez que vous n'avez jamais fait et ne ferez jamais rien en faveur du cardinal de Retz contre le service du Roi ; et je vous réponds ensuite de sa bienveillance. L'abbé avoit trop d'esprit pour ne reconnottre pas que c'étoit moins pour le remettre en grâce que pour triompher de lui, que le cardinal le vouloit engager à se dédire par écrit. C'est pourquoi il le refusa absolument, disant qu'il suffisoit à un homme comme lui de désavouer de bouche une chose pour détromper ceux qui l'auroient crue sur de fausses apparences. — Je suis fâché de ce refus, lui repartit le cardinal; il perd votre fortune ; car vous croyes bien que Sa Ma-
jestë ne donnera pas un archeTéché à une personne de qui la fidélité loi est suspecte, et qui ne veut pas lui donner des preuves de son obéissance. — L'abbé jugea sa fortune perdue après cette conversation.... » (p. 19 à 24)- U existe un extrait de ce passage, à la Bibliothèque nationale, dans le manuscrit français a4ia3, P> 5.
Deux des historiens de Rancé ont prouvé qu'il n'était nullement l'auteur de la lettre du cardinal de Retz aux évéques de France : le premier, M. de Maupeou, docteur en théologie, curé de Nonancourt, dans sa Fie du T, R. P, dont Armand Jaui Le BouthiUier de Rancé^ abbé.... de la Trappe (Paris, 1703, a vol. in-ia, chez Laurent d'Houry) ; le second, M. l'abbé Dubois, dans son Histoire de Vabbé de Rancé (a vol. grand in-8^, Paris, Ambroise Bray, 1866). Voici ce que <lît M. de Maupeou, tome I*^, p. 64 : « L'abbé de Rancé ne passa jamais dans le monde pour l'auteur de cette lettre drcolaîre et le cardinal de Retz n'employa personne pour la c<Hnposer, non plus que celle qu'il écrivit le aS septembre i656 à l'Asseniblée du clergé, etc. Il nous apprend luimême (dans sa lettre du a4 avril 1660) que cette lettre circnlaire (du 14 déceml^re i654) fut écrite dans Rome et imprimée dans Rome même, et qu'elle est son ouvrage. » De son cdté, l'abbé Dubois dit que l'abbé de la Trappe ne Ux pour nen dans la rédaction de cette lettre : « Certains traits vifs et mordants que l'on remarqua dans une des lettres circulaires que Mgr de Retz écrivit pour sa justification, où le cardinal Mazarin n'était pas assez ménagé, firent croire à certaines personnes que l'abbé de Rancé en était l'auteur. Quoique cette imputation fût sans fondement, on n'a pas laissé de la renouveler plus tard (dans les Véritables Motifs de la coupersthn^ etc.). » L'abbé Dubois ajoute que Rancé loi-même nia cette fausse attribution de la manière la plus formelle, lorsque parut le pamphlet en question. U écrivit à M. de Maupeou une lettre dans laquelle on lisait le passage suivant : « Tous les faits contenus dans ce libelle sont supposés ; il n'y en a pas un seul de véritable, depuis le premier, qui est la lettre circulaire écrite aux évéques de France par le cardinal de Retz, jusqu'à celle que l'on assure être dans les mains d'un Père de l'Oratoire, touchant
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Topinion de Descartes et de Jansénius. Le critique a tra^ vaille sur de mauTais mémoires, ou il ne les a imaginés que pour donner plus de jour à son dessein et pour en favoriser l'exécution. » (Dubois, tome I, p. ii3.) Biaupeon déclare que l'original de cette lettre de Rancé était resté entre ses mains et il en a donné le texte en entier dans son tome II, p. 104 et io5.
Le P. Rapin, dans ses Mémoires (tome II, p. a54-255), donne de très curieux détails sur les motifs qui déterminèrent le pape Innocent X à défendre que cette lettre de Retz fût datée de Rome. « Le Pape, dit-il, avoit consenti que la lettre fût imprimée, mais ce cardinal (Fabio Chigi, secrétaire d'État) représenta à Sa Sainteté que, s'il parois* soit qu'elle eût été imprimée à Rome, cela pourroit choqper le cardinal Mazarin, dont il avoit sujet d'être content pour tout ce qu'il avoit fait afin que sa bulle (contre les cinq propositions de Jansénius] fût reçue en France. En quoi cette permission perdoit beaucoup de sa force, car la lettre paroissant sans le nom de l'imprimeur ni du lieu où elle avoit été imprimée, elle ne pouvoit être reçue que comme une lettre particulière sans aveu , ou comme un manifeste échappé par hasard, ou peut-être comme une espèce de libelle ; au lieu que de l'autre façon elle eût porté un carac^ tère d'autorité et même de religion venant d'un lieu où se font les lois pour le monde chrétien et portant l'approbation / du vicaire de Jésus-Christ. ?> M. Aubineau, qui a annoté et publié les Mémoires du P, Rapin, ajoute (dans une note du tome n, p. a55) que la lettre fut répandue à Paris à profa* sion ; que Mazarin en fit saisir les exemplaires ; qu'il faisait rechercher où elle avait été imprimée, et qu'il supposait qu'elle sortait des imprimeries italiennes. Suivant M. Aubi-^ neau, les exemplaires en furent détruits avec tant de soin, que jusqu'à ce jour un seul a pu être signalé, et qui se trouverait parmi les manuscrits de la Ribliothèque nationale. Or, comme on l'a vu dans la première Note de cette Notice, nous en avons indiqué trois autres exemplaires.
M. Aimé Champollion a publié cette lettre dans le tome IV de son édition des Mémoires de Retz (iSSg, 1866), de la page a54 à la page 298 . Retz, comme l'a fait très
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exactement remarquer notre prédécesseur M. J. Gourdault (note I, p. 1 14 de notre tome IV, et note 5, p. 1 15 du même Tolome), Retz avait inséré, au lieu de cette lettre, celle qu'il adressa plus tard de Rome, le aa mai i655; et c'est k l'aide d'un changement de rédaction et de titre que M. Champdlion a laissé supposer que c'était Retz lui-même qui avût intercalé dans son récit la lettre du 14 décembre 1654 aux éréques de France. La vérité est que Retz, dans ses Mémoires^ n'a pas dit un mot de cette circulaire. Guy Joly (p. 1 13 de ses Mémoires) dit que cette lettre du 14 décembre fàt rédigée par les solitaires de Port-Royal, qu'elle fut apportée à Rome par l'abbé Verjus, qui fut, depuis, l'un des secrétaires du Cardinal, et que celui-ci n'eut d'autre peine que de la faire imprimer ^ Rome pour l'envoyer à Paris. (Voyez dans les Mémoirôs de Rstz^ tome V, p. 1 15, la note 5 de M. Gourdault.) Guy Joly, contre son ordinaire, était fioit mal renseigné. 11 suffit de lire la lettre si remarquable de Retz pour être bien convaincu qu'il en était l'auteur et que personne, à cette date, n'était en état d'écrire de telles pages.
« Cette dernière pièce, est-il dit dans le Journal dun Vomr^mds de Ptwis (Bibliothèque nationale, ms. fr. 10276), fbt trouvée si scandaleuse et si contraire au service du Roi et â la tranquillité publique que Sa Majesté n'en put souffrir le débit parmi le peuple, ni même la distribution aux prélats, sans un notable priéjudice de son autorité. De sorte que If. le lieutenant civil, auquel appartient la police de la TÎUe, en ayant pris connoissance, sur la plainte du procureur du Roi du Châtelet, il s'ensuivit un jugement aussi toleand et remarquable que peut-être en ait-il jamais été rendu contre une personne de cette qualité. » A la suite de ces réflexions, l'auteur anonyme du journal donne le texte de la sentence de Pierre Séguier, chevalier, baron de Saintfinsflon, etc., conseiller du Roi, gentilhomme ordinaire de lia chambre et garde de sa prévAté et vicomte de Paris. Elle jorte la date du 29 janvier i655 *. La lettre circulaire de
S- Qb en trouvera le texte tous le n* 36 de l'Appendice. La fièee tu mtptimée : i* toui forme d*affiche (un exemplaire dans
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Retx aux évéques y était qualifiée de libelle tendant à sédition; lui-même était accusé du crime de lèse-majesté pour avoir passé et séjourné en Espagne, firéquenté les ministres d'Espagne et continué son commerce avec les ennemis de rÉtat. En conséquence ledit libelle, dédaré injurieux au Moi, contraire à son autorittfj etc., scandaleux, séditieux et tendant à perturbation du repos public, était condamné à être brdl^ en place de Grève par V exécuteur de la haute jus^ tice. Défense de le débiter et garder à peine de la vie. Le même jour, 29 janvier, la sentence fut exécutée. Après que le greffier eut fait lecture à haute voix, en place de Grève, de la longue lettre du Cardinal, elle fut livrée aux flammes. Mme de Motteville, dans ses Mémoires (édition Petitot, tome XXXIX, p. 36 1), se borne à constater le fait sans commentaires. N'oublions pas de mentionner que la sentence fut criée à son de trompe et affichée dans tout Paris, le même jour, ce qui dut y causer le plus grand émoi (mention de la criée par l'affiche). C'est par erreur que MM. ChampoUion ont donné à cette sentence la date du aS janvier [Mémoires de Metz, p. 5a6, collection Michaud). Moreau, dans sa Bibliographie des M€uarinades (tome II, p. 149 et i5o, n^ 1994)1 cite une copie manuscrite de cette sentence qui se trouve dans le tome CIC des Mazarinades de la Bibliothèque de l'Arsenal.
Il parait que le Cardinal, en apprenant les violences auxquelles s'était laissé entraîner Mazarin contre sa lettre, en avait rédigé une seconde pour les évêques de France, pendant la durée du conclave où fut élu Alexandre VU, mais qu'il renonça à l'envoyer et à la publier. C'est ce qui résulte d'un passage d'une Relation du conclave par un anonyme. Relation qui fut envoyée par Lionne à la cour'. Il est dit dans ce document que le cardinal de Retz « s'est com-
un recueil de documenu sur le cardinal de Retz, ayant appartenu au surintendant Fouquet) ; a* in-4* de 6 pages, à Paris, par les imprimeurs ordinaires du Roi, i655, avec privilège de Sa Majesté (un exemplaire aux Archives des Affaires étrangères, Rome, i654, tome CXXVII, et un second exemplaire à la Bibliothèque nationale, Lb'T, n* 3»45).
Archives des Affaires étrangères. Rome, i655, tome CXXTX
porté dans ce lieu fort sagement, dans une modestie et retraite continuelle, étudiant toujours, y ayant composé de beaaz ouvrages, et particulièrement une pièce latine aux éréques, fort ample, et une en irançois sur le sujet de sa première lettre (du 14 décembre i654), qui fut brûlée et qu'il avoit adressée au clergé. 11 n'a point donné au jour ces deux ouvrages, ajoute Tanoujrme, la patience ayant nîncn ses ressentiments*. »
llazarm, non content d'avoir fait brûler par la main du bourreau la lettre de son confrère, la fit attaquer avec la dernière violence dans plusieurs pamphlets, dont voici les titres et l'analyse :
I* Rsmarques sur la conduite du CaniiFkd de Rstz et sur ses trois lettres au Boi^ à la Eeine et aux Évéques de France (in-4^~ de 33 pages, sans date, sans nom de lieu, d'auteur et d'imprimeur, titre à part. Un exemplaire dans la Réserve, à la ttMiothèque nationale, recueil Thoisy, Lb*', n* 3a49). ^^^ reaa constate avec raison que cette pièce est rare. (Biblio-* paphie des Mazarinades^ tome lU, p. 86.)
Les Remarques sont sous forme d'une lettre écrite à M.... Ce pamphlet, malgré l'extrême grossièreté des expressions et m^gré son style détestable, n'en est pas moins fort curieux à consulter, car il est hors de doute qu'il n'a pu être écrit qu^ sur des notes fournies par Mazarin lui-même. Comme il y est question de la sentence du Châtelet, du »9 janvier i65S, qui condamne au feu la lettre de Retz, le pamphlet doit être postérieur de peu de temps à cette date. L'auteur anonyme rappelle que le cardinal de Retz, ayant été nommé coadjuteur par la Régente, s'est reconnu de ce bîenfoit en diffamant dans des libelles la vertu de cette princesse. Il l'accuse d'avoir prêché séditieusement dans relise de Saint-Paul, le jour de la conversion de ce saint (01 1649); d'avoir fait la proposition sacrilège de faire la
4- Daiii cette même Relation, 3 est question du beau rêle que i«*n le eardinal de Rets dans le Coftclare en défendant, areo hau* *^ coatre les Espagnols, les préro|atiTes de la oourooae de
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guerre au Roi en jetant à la fonte For et l'argent des yases sacrés; d'avoir conseillé l'assassinat d'un lieutenant général (lisez du gouverneur d'Orléans, Cbiarles d'Eseoubleau, mar-* quis de Sourdis) ; conseillé la détention de Mazarin ; conseillé les barricades (de 1648) devant le Palais-Royal; conseillé l'enlèvement des sceaux à main armée. H l'accuse d'avoir fait délivrer Condé après l'avoir Cait arrêter; d'avoir arraché le chapeau par ses intrigues ; d'avoir voulu se rendre indépendant en détruisant Mazarin par M. le Prince et M. le Prince par Mazarin ; d'avoir aspiré au ministère, et, pour y arriver, d'avoir fait des dettes immenses ; il l'accuse enfin d'avoir opiné dans le Parlement pour la mise à prix de la tête du premier ministre à i5oooo livres. Et à ce propos, le pamphlétaire, non sans une grande force de logique, oppose au cardinal de Retz la conduite qu'il a tenue à l'égard de Mazarin, à celle qu'il veut qu'on tienne aujourd'hui envers lui : « Quelle contradiction, s'écrie-t-Û, de vouloir maintenant que le Pape soit son juge contre son Roi qui le réclame, et que le cardinal (Mazarin) protégé du Roi, ait été justiciable du Parlement, et avec quel front peut-il inviter les évêques à la défense d'un droit commun, qu'il a violé solennellement contre un de ses confrères dans cette cruelle délibération du 29 décembre i65i ? »
Des accusations portées jusque-là contre Retz, la plupart étaient évidemment indiscutables. Mais il n'en est pas de même de celles que l'anonyme accumule à la fin de son pamphlet. Elles sont, presque toutes, de la dernière fausseté. C'est ainsi qu'il prétend, sans la moindre preuve, qu'après le voyage de Retz à Compiègne pour y demander la paix au Roi, il s'est allié avec Gondé ; que l'on saisit des . lettres de lui adressées au Prince, lettres qui servirent de « conviction » au Roi pour le faire arrêter ; que pendant sa prison à Yincennes et à Nantes, il noua des intrigues avec ce même Gondé, notamment à l'époque du siège d'Arras. Toutes ces imputations n'ont pas le moindre fondement et l'on n'en trouve aucune trace dans les documents contemporains. Retz prisonnier était trop prudent pour se compromettre et pour aggraver sa situation. Si le pamphlétaire se désole de la faite du Cardinal, il se félicite en revanche
de ce qu'il s'est cassé le bras, ce qui l'a empêché de marcher sur Paris. Les accusations qui terminent le libelle ne sont pas moins fausses. Retz, qui dans sa fuite a passé par l'Espagne, parce que pour lui c'était le plus court chemin, Retz est accusé de n'être allé en Espagne que pour y former « dans Saint-Sébastien la conjuration de Rordeaux, qui a été découverte, avec les agents d'Espagne, du prince de Condé et du nommé Trancar, chef des rebelles de Bordeaux ». Ce n'est qu'à la nouvelle de la victoire des Dunes par Turenne, qu'il se décide à partir pour Rome; il reçoit mille pistoles de l'Espagne pour son voyage, et à Rome il n'est soutenu que par l'argent de l'Espagne. Le pamplet se termine par une bordée d'outrages et d'injorcs.
a* Lettre dun bon François sur le sujet de celles du Car^ dinai de Retz à Leurs Majestés, M.DC.LV. (Petit in-folio de 16 pages, sans date de jour et de mois, sans nom de lieu, d'auteur et d'imprimeur, titre à part. La lettre, à la fin, est signée des deux initiales N. N. Ribliothèque nationale, Lb*^ 32469 un exemplaire dans la réserve.)
Cest un pamphlet violent contre le cardinal de Retz et une réponse à ses lettres au Roi et à la Reine, du 14 décembre 1654, lettres que Louis XIV et sa mère avaient refusé de recevoir. De l'aveu du pamphlétaire, ces lettres de Retz étaient lues partout dans Paris, dans les assemblées, dans les académies, dans les ruelles, dans les marchés, dans les boutiques des artisans. L'auteur entasse citations grecques sur citations latines ; il évoque le Godefroy de Bouillon du Tasse, etc. Au milieu de ce fatras, il articule contre Retz des accusations très précises et qui ne peuvent lui avoir été fournies que par Mazarin. Il passe en revue tout son rdle pendant la Fronde. Une particularité digne d'être signalée et sur laquelle sont muets tous les Mémoires du temps, excepté ceux de Retz, c'est qu'on l'accuse d'avoir fait partie de la conspiration du comte de Soissons, circonstance qui fut connue du cardinal de Richelieu et qui fut «anse de son refus constant de nommer Paul de Gondi à la <oadjntorerie de Paris.
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A la suite de cette lettre s'en trouve une autre du même format, avec les mêmes caractères, intitulée :
3* Seconde lettre et un bon François où est examinée celle de M. le Cardinal de Retz aux Archevêques et Éi^ues de France, M.DG.LV. (In-folio de 38 pages, titre à part, sans nom de lieu, de date, de jour et de mois, d'auteur et d'imprimeur. Elle se termine par les mêmes initiales que la précédoite : N. N. Bibliothèque nationale, Lb'^ 3^47.)
L'auteur anonyme dit que la lettre de Retz a été brûlée par la main du bourreau, ce qui eut lieu, comme nous l'avons vu, le ag janvier i655. La seconde lettre doit être postérieure de peu de temps à cette date. L'auteur anonjrme dit que la lettre de Retz aux évêques a survécu aux flammes comme le Phénix, et que de la fécondité de ses cendres sont nés d'autres écrits animés d'un esprit de sédition et de révolte. Ce passage prouve que la circulaire de Retz a été plus répandue qu'on ne l'a supposé de notre temps. Le pamphlétaire essaye de faire l'apologie du Roi pour avoir livré aux flammes la lettre de l'Archevêque. « C'est, dit-il, la pratique universelle de tous les États policés de condamner au feu les mauvais écrits, s'ils violent le respect qui appartient aux choses saintes, ou s'ils blessent et offensent la majesté du souverain. » « Et véritablement, ajoute-t-îl, je n'en ai guère lu qui méritassent mieux cette punition que le manifeste dont je vous parle. Le Roi est traité là-dedans de persécuteur et de ty-ran et on dit de lui ce qu'on disoit autrefois des Dioclétiens, des Décies et de tous ces princes barbares dont les noms remplissent nos mart3rrologes, etc. » Ce que l'auteur trouve surtout étrange, sans tenir compte des formes de langage dont se sert le cardinal de Retz, c'est qu'il ose se mettre sur la même ligne que les Athanase, les Chrysostome, les Cyrille. Et à ce propos, passant en revue les saintes actions de ces grands Pères de l'Église, il trouve quelques mouvements assez éloquents : « Le cardinal de Retz est criminel et Chrysostome est innocent ; le cardinal de Retz allume la sédition par une rébellion insolente et Chrysostome l'éteint par un volontaire bannissement ; le cardinal de Rets demeure dans Paris et y met en
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prifon aon propre Roi et bienfaiteur, pour y maintenir sa ' tyrannie, et Chrysostome se retire à Constantinopie de crainte d'affoiblir l'autorité royale de son persécuteur; le cardinal de Retz est arrêté pour avoir prêché un évangile de révolte, et Chrysostome est exilé pour avoir annoncé l'évangile de paix et de vérité ; le cardinal de Retz inquiète le repos d'une Reine sa bienfaitrice, et tourne ses bienfaits à sa propre perte, et Chrysostome cède à la fureur d'une impératrice altérée de son sang et animée de sa ruine, etc. , etc. » £t l'auteur, en poursuivant ses implacables comparaisons entre Retz et saint Chrysostome et saint Thomas de Cantorbéry, n'a pas de peine à démontrer, il faut l'avouer, à quel point la conduite du chef de la Fronde fut différente de celle de ces deux saints personnages. A travers un déluge de choses de mauvais goût, de citations empruntées à l'antiquité païenne et à l'histoire de l'Église, on trouve encore çk et là, dans ce pamphlet, des passages qui ne sont pas sans vigueur. Voici, par antiphrase, un malin portrait de Retz : « Celui que ses partisans appeloient le beiiu téme^ bremx et le moriauu de Corint?ie^ a dans les yeux, dans le visage, dans la taille et dans tous les mouvements de sa personne ces charmes inévitables qui rendoient le grand dac de Guise, du temps de la Ligue, mattre absolu de toutes les volontés, et qui faisoient que ses ennemis mêmes qnittoient leur haine quand ils le voyoient, et ne la pouvoient reprendre qu'en son absence. »
Si le cardinal de Retz se plaint des mauvais traitements qo'il a subis dans sa prison, le pamphlétaire lui répond qu'il n'était pas si à plaindre qu'il le prétend, puisque la Cour lui donnait par mois trois mille livres pour sa table. Si Retz fait entendre des plaintes touchantes sur l'exil de son père, au cœur de l'hiver, dans les sauvages montagnes de l'Auvergne, le libelliste aux gages de Mazarin essaye de lui fermer la bouche en disant que « les neiges et les montagnes qu'on suppose qu'habite (le P. de Gondi) ne refroidissent point son zèle et ne l'éloignent point du ciel. Ne songeant pfas qu'à mourir bien chrétiennement, il est aussi près du dd en ce lieu-là que s'il demeuroit à Saint-Magloire ou dans k voisinage de Paris comme auparavant. Et d'ailleurs,
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ajoute Tanonyme, nous espérons qu'il éprouvera dans peu de temps la clémence de Sa Majesté sitôt qu'elle aura bien raffermi la tranquillité publique, et que ses affaires lui per» mettront d'user de la douceur de son naturel. »
Ce pamphlet, en somme, assez médiocre, ne répondait que très imparfaitement aux plaintes si bien motivées du cardinal de Retz. Fort probablement c'était l'otuvre d'un ecclésiastique. On ne saurait soupçonner M. de Marca, l'archevêque de Toulouse, d'en être l'auteur. On n'y trouve ni sa méthode dialectique serrée, ni la souplesse de ses argumentations, ni ses habiletés paradoxales, ni ses connaissances en droit civil et en droit canon.
4* Lettre écrite à M. le Cardinal de Retz par un de ses confidents de Paris dont la copie a été ençojrée à Rome, M.DC.LV. (Petit in-4* de 67 pages, en gros caractères, sans nom de lieu, d'auteur et d'imprimeur. Un exemplaire dans ma collection. Un exemplaire, en plus gros caractères et de format petit in-folio, existe aux Archives du Ministère des Affaires étrangères, Rome, tome CXXVI. Ce dernier imprimé n'a que 61 pages.)
Dans une lettre datée de Rome, du 27 juillet i655, adressée à Servien par Hugues de Lionne, cet écrit est attribué à l'abbé de Bourzeis. C'est un des plus violents pamphlets qui aient jamais été écrits contre le cardinal de Retz, et il ne sau-^ rait être douteux qu'il a été rédigé à l'instigation et sur les renseignements de Mazarin. C'est une réponse à la lettre de Retz aux évêques du 14 décembre 1654. L'auteur ne manque pas de dire qu'elle a été brûlée par la main de l'exécuteur des hautes œuvres. Il insinue que Retz, avant de l'envoyer à Paris, Ta montrée à Rome, et que, par conséquent, ses amis ne sauraient nier qu'elle soit son œuvre. Avec un ton hypocrite, qui perce à chaque ligne, ranon3rme feint d'être des amis du Cardinal, et essaye de faire passer tous les reproches et toutes les critiques qu'il lui adresse à pro-» pos de sa conduite, comme autant de services qu'il lui rend. Puis il met en scène un courtisan, qui est censé dire au Cardinal ses quatre vérités, et Caumartin, l'ami de Retz, qui essaye de le défendre, mais très gauchement. Il passe
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ta reviie, en les dénaturant le plus souvent, la plupart des actes de Retz depuis sa fuite du château de Nantes. Il renoorelle l'accusation déjà portée contre lui d'avoir conspiré à Saint-Sébastien avec les émissaires de Condé et avec don Loiz de Haro. Retz est accusé, entre autres choses, d'avoir ^oolu soulever les protestants pour leur faire prendre les armes, et, ce qui est plus vrai, d'avoir favorisé secrètement les jansénistes, mais en se tenant « dos et couvert sur cette matière; faisant à Rome l'anti-janséniste et faisant dire ici (à Paris) tout le contraire par ses émissaires à ceux qu'il croit encore partisans de Jansénius ».
L'abbé de Rourzeis rappelle le mot de Richelieu, qui trou* vait que Paul de Gondi avait un visage patibulaire^ et il ^oote qu'en effet sa conduite ne peut que le mener à la po« tence. Il passe en revue tout ce que Retz a fait pendant la Fronde. Il reconnaît sa formidable puissance d'intrigue. Il l'accuse d'avoir traité avec l'Espagne pendant la Fronde, d'avoir introduit dans le Parlement le moine Amolfini, envoyé secret de l'Archiduc, et aujourd'hui encore de retarder la paix avec l'Espagne en lui persuadant qu'il est toujours en état de résister à Mazarin. L'une des plus curieuses accusations du pamphlétaire contre Retz, c'est de prétendre que, pendant la guerre civile, il recevait à l'archevêché tous les gens de sac et de corde de Paris, et même des assassins, des gens tels que « des Luneaux, des Pesches, des Maillards, des Ruffardières, des Saint-Martin, des Descoutares, des Jolys, des Pénis ». Enfin, il accuse Retz, et non tans motifs, d'avoir conseillé des assassinats.
En résumé, ce pamphlet, d'un ton presque toujours déclamatoire et injurieux, n'est intéressant que par quelques particularités qu'il révèle sur la vie de Retz.
Nombre de personnes, qui n'étaient nullement des amies do prélat, furent indignées de ces outrages sans nom. Voici coounent s'exprimait, à propos de ce pamphlet, le Journal d un bourgeois de Paris (Ribliothèque nationale, ms. 10276) :
« Il sembloit qu'après le rude traitement qui avoit été iait en Grève à la lettre circulaire de M. le cardinal de ftetz an clergé de France, lequel, quoique nécessaire, disoit* ou, dans une bonne politique, n'avoit pas laissé de blesser
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■ l'esprit de quelques-uns de ses diocésains, plus scrnpiileiix;
il sembloit, dis-je, qu'après lui avoir fait une insulte si honteuse et de si grande conséquence à son honneur, Ton eût dû être pleinement satisfait, sans le pousser plus avant et lui faire de nouveaux outrages. Et toutefois il se rencontra des personnes qui, portées de leurs propres ressentiments des maux dont elles Taccusoient, ou mdignement excitées par quelques puissances supérieures, firent imprimer, environ ce temps-ci, un très long et très injurieux discours, en forme de réponse à cette lettre, qu'ils remplirent de tant de noires invectives et de tant de reproches sanglants contre leur archevéquci que ses plus grands ennemis en furent même scandalisés et la charité chrétienne si offensée que, par ordre du magistrat, elle fut incontinent supprimée, sans que l'on pût en savoir les auteurs. De trois ou quatre cents copies qui en furent envoyées à Rome et ailleurs, pour y discréditer cette Éminence, et de ce grand nombre qui furent jetées clandestinement dans les principales maisons de Paris, il y en eut une qui tomba entre mes mains, dont tu feras tel jugement qu'il te plaira si tu prends la peine de la chercher en la 55 7* page des Additions de cette année. » Et le journal ajoute : c'est la pièce intitulée : Lettre écrite à M. le Cardinal de Rets par un de ses confidents de Paris f dont la copie a été ens^cyée à Rome.
S* Apis sincère éCun Évéque pieux et désintéressé^ envoyé au C€udinal de Retz sur une lettre publiée à Paris sous le nom de ce Cardinal, (In-folio de ia6 pages, i655, sans nom de lieu et d'imprimeur. Bibliothèque nationale, Lb'^, n9 3a5o. Un exemplaire dans la réserve. Pièce rare. Bibliographie des Mazarinades^ par C. Moreau, tome I, p. 168, n^ 546.)
C'est, dit Moreau, une « savante discussion du droit des évêques ». « Avant son arrestation, ajoute-t-il, le cardinal de Retz avait reçu Saint-Mars, envoyé du prince de Gondé, qui était venu des Pays-Bas en France par l'Angleterre. Plus tard, le maréchal de Grammont avoit arrêté, près de Rayonne, un certain Beaulieu, chargé de commissions et de dépêches pour le Cardinal alors en Espagne. » Moreau cite de ce factum le passage suivant : « Le cardinal de Retz me
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< parott assez bien disposé pour le présent; mais je ne Ton*
< étoÎM pas répondre que l'air. de la Loire ne le changeât », dismt le premier président de Bellièvre, au moment de la translation dn Cardinal au château de Nantes. »
G* Réflexions sur une lettre erwcyée de Rome aux Arche^ pépÊts et Évéques de France sous le nom du Cardinal de Retz, [Petit in-folio de 40 pages, sans nom de lieu, d'auteur et d'iiaprimeur. Bibliothèque nationale, Lb*^ 8248. Un exem« l^aire dans la réserve. Il en existe deux autres exemplaires, à notre connaissance, l'un aux Affaires étrangères dans la correspondance de Rome, i655, tome CXXYII, l'autre dans ma collection.)
Rien ne nous a paru saillant dans ce factum.
MsssnuRSy ^ ^
Je m*estimerois indigne du rang qu'il a plu à Dieu de me donner dans une des plus florissantes Églises du monde, si je ne déplorois avec vous, comme avec mes très-illustres et très-chers Confrères, les injures atroces et scandaleuses dont on a déshonoré en ma personne la dignité sainte qui nous est commune, et les entreprises inouïes dont on a violé les droits et la majesté de l'Église^ que notre caractère nous oblige de soutenir aux dépens même de notre vie.
J'ai su la part que votre Qiarité vous a fiût prendre <lans la longue affliction que j'ai endurée; et si, après la grâce de Dieu, qui ne m'a pas abandonné dans mes liens, rien a été capable de me consoler dans la plus dore captivité, qu'un homme de ma condition puisse souffiir, c'a été d'apprendre que vous avez joint vos supplications aux instances de Sa Sainteté, pour me pnNmrer la délivrance d'une si misérable servitude; que ^ous avez témoigné que les mêmes chaînes qui me
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retenoient en prison, tenoîent enchaînée la liberté de rËglise Gallicane, et qu*ayant vu avec regret tontes vos remontrances inutiles, vous avez an moins gémi avec moi, et avez été touchés de mon infortune.
Mais quoiqu'il semblât, Messieurs, que Toppression de rËglise ne pouvoit guère aller plus loin, que d'emprisonner un Cardinal et un Archevêque sans aucune jfbrme, ou plutôt contre toutes les formes de la Justice ecclésiastique et séculière; que de le retenir resserré dans la plus étroite et la plus rude prison qu'on puisse souffiir; que de travailler durant tant de temps à lasser sa patience par les traitements les plus rigoureux, et à ébranler sa fermeté par les objets les plus terribles qu'on pût représenter à une personne qui est entre les mains de ses ennemis ; que de ne vouloir point écouter, dans une cause tout ecclésiastique, la voix si sacrée et si véné> rable du Père commun des fidèles*^, et d'avoir toujours ou étouffé par la violence, ou éludé par l'artifice, les justes plaintes que votre zèle a voulu porter jusqu'aux oreilles de Sa Majesté, dans un violement si insupportable de la sainteté de l'Épiscopat, que les G>nciles ont vengé autrefois par les excommunications et les anathèmes*; je ne doute pas, néanmoins. Messieurs, que vous ne jugiez que ce qu'on a fait contre moi, depuis ma sortie, passe de beaucoup en indignité les outrages que l'Église avoit reçus par ma prison. Car il semble que mes ennemis aient voulu témoigner à toute la France, que les injures qu'ils m'ont fait souffiir leur étoient un sujet de m'en faire de plus grandes, et qu'ils me haïssent d'autant plus cruellement, qu'ils savent en leur conscience m'avoir plus injustement offensé.
5 . Allusion au Bref du Pape Innocent X, adresse à Louis XTV, le ao janvier i653, pour réclamer la liberté de Retz. Appendice n* 8.
Après le mot anathèmes^ il y a un point dans rimprimé
Qaelqae triste expérience que j^eusse de ce que leur passion pouvoit faire ccmtre moi, j^avone que leurs excès ont été au delà de mes pensées. J'avois cru que leurs efforts se termineroient^ à me bannir de mon siège, et à se garantir* de leurs vaines craintes par mon éloignement et par mon exil; mais je ne me fusse pas aisément imaginé, que ma délivrance, qui a été plutôt Fou- TTage de Dieu que des hommes, les dût jeter d'abord dans des emportements si étranges et si injurieux à l'Église. Je ne me serois pas attendu, que ceux qui, dorant vingt mois de prison*, n'ont osé rien publier pour noircir mon innocence, et p<mr rendre compte au public, comme ils avoient foit dans tous les autres reneontres** semblables à celui de ma détention, d'une action aussi extraordinaire et aussi contraire aux droits et aux immunités de l'Église, comme étoit l'emprisonnement d'un Cardinal et d'un Archevêque ; que ceux que TOUS savez, Messieurs, n'avoir répondu à toutes vos plaintes que par des promesses d'employer leur crédit aa|»è8 du Roi pour ma délivrance, et qui ont fait voir parleur conduite n'avoir point d'autre crime à me reprocher, sinon que j'étois Archevêque de Paris, et que je
7. Expression rare aujourd'hui, nuds non à cette ëpoqne. Littré en donne de nombreux exemples du dix-septième siècle.
8. Guérir, correction ^ la main dans Texemplaire des ArchiTes des Affaires étrangères, Rome, tome cxxn.
9. Le cardinal de Retz, arrête le 19 décembre i65i, s'érada du château de Nantes le 8 août i654. H resta donc en prison dixaeaf mois et yingt et un joiu^.
10. Édition des Mémoires de Retz de 1889 : « dans toutes les latres rencontres semblables à celui de ma détention ». — Retz ttt meontre masculin (royez tome I, p. 241, note x ; tome V , P' So, note 3; p. ax8, note i; p. i35, note 27; et passim). Selon Vaugelas : « Il est tousjours féminin », mais Patru dit, à Toccasion de cette Bemarque : c Comme je rois que quelques célèbres autean le font masculin, je ne croy pas que ce soit un solécisme. »
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posiëdiHS une dignité dont île avoient earie de me dépouiller; que ceux, dis-je, qui sont demeurés dans le silenoe durant tant de temps, se soient emportés tout d*un coup, aussitôt que Dieu m'a rendu la liberté, à me déchirer de la manière du monde la plus indigne et qui blesse davantage le respect que tous les fidèles et les Princes même doivent avoir pour les images vivantes de Jésus Christ, et les Ambassadeurs du Maître des Rois.
Je m'étois bien représenté, que ceux qui ne me vou* loient plus Archevêque de Paris, auroient de la peine à souffiir que je fusse en un état, où je pourrois conserver cette qualité malgré toutes leurs pratiques et tous leurs efforts; mais j'espérois que, dans la guerre la plus cruelle qu'ils me pourroient faire, ils auroient toujours quelque retenue pour la grandeur et pour la sainteté de rÉpiscopat, et que nous ne serions pas si malheureux, que de voir en nos jours le sacerdoce royal de Jésus Christ flétri de la dernière des ignominies dans un Royaume très-Chrétien.
Cependant, Messieurs, tout Paris a vu, c'est-à-dire tous les peuples, qui me sont soumis comme à leur Archevêque dans cette capitale du Royaume, ont vu avec autant de douleur que d'étonnement, que la délivrance de leur Prélat, qui avoit été peu auparavant l'objet de leur joie publique, étoit devenue l'unique sujet d'une cruelle proscription contre sa personne, d'une sanglante diffamation contre son honneur et d'une honteuse pro&nation de sa dignité sacrée.
Croirez-vous, Messieurs, ce que j'ai eu de la peine à croire moi-même, avant que de l'avoir lu de mes propres yeux, qu'on ait traité un Archevêque, dans la propre ville de son siège, comme on auroit fait un bandit et un capitaine de voleurs ? qu'on ait affiché dans toutes les places et aux coins de toutes les rues, des placards, qui
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ne le déshonorent pas seulement par des inji . es et des ctlonmies, inais qui Texposent à toutes sortes de violeooes par d^ ordres barbares et inoaïs contre la vie et k liberté d*un des Princes de TÉglise^^ ?
Votre piété ponrra-t-elle^' se persuader aisément un exoès dimt elle doit être si sensiblement offensée? Poorra-t-elle croire que, sans aucune f<Nrme de procès, sans aucune information par quelque juge que ce soit, SKBS aucune apparence du moindre crime, on ait cornmeoeé d^abord par une procédure aussi injuste et aussi inhumaine qu'est celle d'armer tous les Gouyemeurs des places, tous les Maires et Échevins des villes, tous les GvBlâsIiommes et Seigneurs contre un Évéque * ^ et ni Hiaistre de Dieu, qui n a Mt autre chose que se délivrer, selon la loi naturelle et évangélique, d'une violence qui vous a fait soupirer et toute TÉglise, durant tant de temps; de le traiter comme un ennemi public, qui travailloit à allumer la guerre dans tout le Royaume, lorsqu'il ne pensoit qu'à en sortir, pour se garantir d'one oppression qui lui étoit inévitable en y demeurant; de ne lui laisser aucun heu ouvert dans toute la France, que les prisons et les cachots ; de menacer de châtiments rigoureux, comme des receleurs de brigands publics**, ceux qui auroient pitié de son infortune, et qm lui rendroient quelque office de charité, ou qui
II. AUuiioii à rordonnance du Roi, du ao août i654t pour faire
irrHer le cardinal de Retz. Appendice, n* a3. II. Édition originale, ici et deux lignes plus loin : pourra elle, i3. Rets désigne par Texpression de placard imprimé, Fordon-
Baaee da Roi du ao aoât i654, qui enjoignait à tout lea gouver-
aean de place de rarréter.
* Ce lOBt les teriMt da pUetrd iaiprinié et aÛIÀé. (iCote de Rets en ■R91 âea» llmprimé.) ** Ct soat les temes da plaeard. (Note de Eets, en maige dsns Tiai-
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' même seroient retemis, par mi respect de ChrétieiiSy vers rÉfi^lise leur mère, de porter leurs mains violentes et sacnfëges sur Tun des Oints du Seigneur, pour le sacrifier à la vengeance de ses emsemis ; et enfin de iàire un crime digne de punition exemplaire, et qui prive des charges, offices et bénéfices, d'exercer vers un Prélat^, que toute TËglise reconnoît pour Archevêque de la capitale du Royaume, les mwidres devoirs de Thuma* nité naturelle, tel qu'est le simple commerce de lettres ; comme si, étant toujours honoré de TaffSection du Pape, des Cardinaux et de tout le Clergé de France, il étoit devenu ennemi du genre humain, purce qu'il n'a pas été ennemi de soi-même en se servant de l'occasion qae Dieu lui a présentée de faire cesser l'injure que l'Église souffiroit en sa personne par une si dure captivité.
Mais, ce qui m'a causé, Messieurs, et qui vous cansera sans doute plus de douleur, est de. voir que mes ennemis, aient eu si peu de respect pour le nom du Roi, si auguste et si vénérable, et qui doit paroitre seulement dans les actions toutes de justice, que de l'employer pour autoriser leurs injustices et leurs violences. Je sais la révérence qui est due à Sa Majesté par tous ses sujets, du nombre desquels je fais gloire d'être. Et quand je n'aurois pas appris, du commandement de l'Apàtre et des orcbes de l'Église, la fidélité inviolable, la parfaite soumission, et l'humble reconnoissance que je lui dois de ses grâces et de ses bienfaits, je l'aurois appris de l'exemple domestique de mes pères. Mais c'est le respect même que j'ai pour le Roi, et pour la Reine sa mère, qui ne me permet pas
14. « ^•rt ett pour le lieu, et «iimt/ pour k penoane. Ce ftroit mal parler de dire la piété des en fans çers le père^ comme escrit tousjours un grand homme. » Ce t^^moignage de Yaugelai prouTe que la locution qu'il blâme était fort usitée.
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d'abandonner mon honneur, puisque le leur propre y est en quelque sorte engagé, et que je ne puis défendre mon innocence, sans défendre ^n même temps leur jugement, ni justifier ma personne et mes actions, sans justifier le choix que Leurs Majestés ont daigné faire de moi en m'appelant aux plus hautes dignités de TËglise, et montrer que, si j'en suis très indigne aux yeux de Dieu, comme je le reconnois avec tremblement et confusion, je n'ai point commis de crime devant les hommes, qui puisse porter TÉglise à m'en priver.
Que si tout le monde sait que des princes très-religieux et très-catholiques, ont été souvent prévenus de smistres impressions contre de très-saints Évéques; si le grand Constantin a relégué saint Âthanase'^; si Arcade a fait déposer saint Chrysostome^; si le jeune Théodose a fait emprisonner saint Cyrille ^^; si Henri
i5. Saint Athanase, ëyéque d'Alexandrie, victime des fausses accusations portées contre lui par Arius, fut exilé à Trêves par ordre de Constantin. Son premier exil ne dura qu'un an et quelques mois, Constantin Payant rappelé peu de temps arant sa mort, «■337.
16. Saint Jean Chrysostome, archevêque de Constantinople, fot deux fois exilé par ordre d'Arcadius ; la seconde, il fut coudait à Nicée, en Bithynie, où il arriva le ao juin 4^4 * P«u de temps après, par ordre de Fimpératrice Eudoxie, il fiit conduit à Cacose, en Arménie, dans les déserts du mont Taurus ; Temperear, irrité des hommages que rendait au saint homme la chrétienté tout entière, le fit transférer sur les bords du Pont-Euxin, près de la Golchide, à Pitjonte, ville située aux extrémités de Pempire. Épuisé par les fatigues de la marche et par un soleil de Jeu, il mourut en route, à Comane, le 14 septembre 407.
17. Saint Cyrille, archevêque de Jérusalem, où il était né vers 3iS. Ce ne fut point Théodose qui le persécuta, ainsi que l'avance le cardinal de Retz. Pendaot tout ce règne, Cyrille occupa son siège sans trouble. Ce fut antérieurement qu'il fut condanmé à ■n exil qui dura dix ans, par l'empereur Vfdens, qui avait embrassé Farianisme. Cyrille n'était rentré à Jérusalem qu'à l'avénement de Gratien à l'empire.
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second, Roi d^Ângleterre, a banni son Archeviqne et son Primat, le généreux saint Thomas de Cantoii>érj**, et a donné occasion à son martyre ; et si le Roi Louis le Gros, Tun des ancêtres de Sa Majesté, a persécuté autrefois Fillustre Etienne, Éyéque de Paris, Fun de mes prédécesseurs**; si ces grands Prélats ont été presque tous traités de criminels de lèse-majesté; et si ceux qui ont écrit les persécutions qu^ils ont souffertes, nous ont témoigné qu'on ne s'en devoit pas prendre à ces Princes, mais à ceux qui abusoient de. leur bonté, et remplissoient leur esprit de vaines frayeurs; on ne peut trouver étrange que mes ennemis aient eu assez de pouvoir pour surprendre Sa Majesté par leurs rapports artificieux, pour couvrir d'une fausse politique l'injure atroce qu'ils font à l'Église en ma personne, et se servir de l'autorité royale pour ruiner celle de Jésus Christ, qui réside dans les Ëvéques, et qui, pour les choses purement spirituelles, est indépendante de la puissance des Rois.
i8. Thomas Becket, archeTèqae de Cantorbéiy, fat condamna en XI 65, par un parlement conroquë à Northampton, comme ayant riolë le serment d'allégeance qu*il arait prêté à Henri II, roi d'Angleterre, à la confiscation de tous ses biens et à la saisie des rcTcnns de l*archeTéché. Ne trourant plus de sûreté en Angleterre, il se réfugia en France, où il fiit accueilli arec bienreillance par Louis le Jeune. A la suite d'un accommodement aree Henri II, Becket, étant retourné en Angleterre, j fut traltreuse* ment assassiné le 19 décembre 1170.
19. Il s'agit d'Etienne de Senlis, de la famille des anciens comtes de ce nom dans l'Ile-de-France. Il fut fait chancelier par le roi Philippe i** en 1106. S'étant démis de cette fonction, il dcTint depuis doyen de l'Église d'Oriéans en ixi3, puis éréque de Paris en iia3. Suiyant Moréri, il mourut le 3o juillet ii4o, ou Ters Ii4af suirant VAmmaire hittoriqne de la Société de t Histoire de France ^ année 1849, p. 3i. Nous n'arons trouré noUe part la mention des persécutions dont cet éréque de Paris fat fielinie saiTant le cardinal de Rets.
Mais quelle preuve plas visible voulez-vous, Messieurs, du peu de part qu'a Sa Majesté d'elle-même au mauvais traitement qu'on me fait, que le soin qu'ils prennent de m'ôter tout moyen de la détromper des mauvaises impressions, qu'ils tachent sans cesse de lui inspirer contre moi, jusqu'à n'avoir pu souffrir qu'un Gentilhomme que j'avois envoyé à la Cour, aussitôt après ma sortie, lui ait rendu la lettre que je m'étois donné l'honneur de lui écrire pour l'assurer de mes très-hunJ^les respects et de ma parfaite fidélité'®; tant ils appréhendent que la lumière de la vérité ne dissipe leurs mensonges, et que je ne paroisse aux yeux de ce grand et auguste Prince, tel que je suis véritablement, et non pas tel qu'ils me représentent. Ils renvoyèrent ce Gentilhomme sans autre réponse, sinon, qu'on ne pouvcHt lien recevoir de ma part que je ne me fusse remis auparavant dans l'état d'où j'étois sorti ; c'est-àdire, que le seul moyen de me réconcilier avec eux, étoit de me rendre leur esclave et leur captif, et que, lorsque je serois étroitement resserré dans le château de Nantes ou dans les prisons de Brest, je pourrois écrire au Roi avec toute sorte de liberté.
Mais je n'ai pas besoin de me mettre en peine de ^uver ce qui est connu de tout le monde. Je suLs assuré. Messieurs, qu'il n'y a personne d'entre vous, ni <bns tout le reste du Royaume, qui soit assez peu instruit de la vérité des choses, pour attribuer à d'autres, qu'à mes ennemis déclarés, les suppositions dont on me noircit, et les violences qu'on emploie pour m'aceabler. Elles portent trop ouvertement les marques de leurs auteurs, pour pouvoir être imputées à la générosité du premier Roi de la terre et à la piété du fils
lo. Lettre de Retz au Roi, datée de Beauprëau, le 8 août i654* Noos n*aTOD8 trouTé cette lettre dans aucun recueil.
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aîné de TÉglise. Ce grand Prince, qui se regarde toujours comme devant être Théritier des vertus, aussi bien que db la Couronne de Tincomparable saint Louis, et à qui j'ai eu Thonneur de proposer autrefois moimême ce grand modèle des Rois chrétiens*^ afin qu^il s'efforçât de Timiter en son règne, n'a pu ignorer rhumble respect que ce saint Monarque a toujours porté aux premiers Ministres de Dieu, qui sont les Ëvêques, et particulièrement à ceux de Paris, mes prédécesseurs. Et l'auguste sang de ce pieux et si magnanime Prince, qui coule dans ses veines, ne lui auroit jamais inspiré qu'une aversion noble et religieuse de toutes les actions violentes qui font soupirer l'Église sa mère, et de toutes les vaines appréhensions dont on les prétexte**, qui ne peuvent tomber en des âmes royales et héroïques, comme est la sienne.
Et c'est. Messieurs, ce qui me donne plus de liberté de me justifier par cette lettre, toute autre voie de défendre mon innocence m'étant interdite par le crédit de mes ennemis, et ne m'étant pas permis, selon les règles de l'Église, de l'abandonner à leurs impostures. Les particuliers n'ont qu'à conserver leur conscience pure devant Dieu ; mais les personnes publiques, et surtout les ministres de Jésus Christ, ont encore à main-
91. Le cardinal de Retz fait ici allusion à ton Sermon de seiiU Louis ^ etc., qu'il prononça, le a5 août 1648, devant le Roi et la Reine, sa mère, dans Tëglise Saint-Louis des Jésuites. (Mémoires de Retz^ tome H, p. 11 et notes.)
33. Cet emploi de prétexter arec un complément indirect est digne de remarque. Ce rerbe, qui ne se troure ni dans Nicot ni dans Cotgraye, parait s'être formé au commencement du dixseptième siècle. Le plus ancien exemple qu'en donne Littré est tiré de V Œdipe de Corneille (1659), et, par conséquent, de cinq ans postérieur à celui-ci. Le Supplément contient un exemple du seizième siècle de prétexer, fourni par le Glossaire de Sainte- Palaye ; mais c'est, à rrai dire, un mot différent.
tenir leur réputation sans tache devant les hommes. Os n'y peuvent manquer sans se rendre coupables d'injustice vers eux-mêmes, et de cruauté vers leur prochain, selon la parole d'un ancien Père ; de quelque part que viennent les calomnies, ils sont obligés de les repousser, et l'histoire ecclésiastique nous apprend. Messieurs, que les plus grandes, et dont on a voulu couvrir même les plus brillantes lumières de l'Église, sont toujours venues de la Cour des Princes et des Empereurs. Elles ont été le sujet de mes lectures et de mes méditations durant ma captivité; et elles me servent aujourd'hui de consolation dans mon exil. Je ne puis me souvenir que les Athanase** et les Chrysostome ont été rendus criminels de lèse-Majesté, qu'on les a accusés tous deux d'avoir trop gagné l'affection de leurs peuples, et qu'on a reproché au premier d'avoir été reçu avec trop d'acclamation et de joie au retour de son bannissement, sans me tenir trop heureux d'être proscrit et déchiré, comme ont été ces grands hommes ; de leur être conforme dans leurs trafaux et dans leurs souffirances, leur étant d'ailleurs si inférieur en vertu et en mérite, et de voir que les mêmes persécutions, qui étoient les couronnes et les récompenses de leur sainteté, soient aujourd'hui les épreuves et les exercices de ma foiblesse.
Au moins suis-je assuré. Messieurs, que vous jugerez que, comme les accusations qu'on me fait, ne sont pas plus sanglantes que les crimes qu'on leur imputoit, elles ne sont pas moins fausses ni moins frivoles, et que l*Épiscopat, que vous savez être également saint et vénérable en tous les Ëvêques, n'est pas moins déshonore en ma personne, qu'il a été en la leur.
«3. Les deux noms sont au pluriel dans l^imprimc'.
Je mérite, Messieurs, d'être proscrit et poursuivi à feu et à sang*\ à cause, dit-on, de Tingratitude que j*ai témoignée des grâces qu*on me vouloit faire*; c'est-à-dire, parce que je n'ai pas reçu avec assez de gratitude cette nouvelle espèce de grâce, que vous jugerez sans doute, Messieurs, être fort signalée, qui étoit de me décharger, par le mouvement d'amour qu'on avoit pour moi, de la dignité d'Archevêque de Paris, ou de m'accorder, par un effort de la même charité, de passer tout le reste de mes jours dans la prison de Brest.
On reconnoit. Messieurs, parce même écrit, que j'avois protesté et fait assurer Sa Majesté par tous mes amis, que j'étois résolu de demeurer toujours ferme dans l'obéissance et la fidélité qu'un sujet doit à son souverain. Mais cette parole, que je garderai constamment tant que je vivrai, comme ont toujours fait ceux de ma maison, aussi fidèle et aussi attachée à nos Rois qu'aucune de France, et qu'on avoit reçue comme un gage inviolable de mon affection pour le service de Sa Majesté, est devenue tout d'un coup, par ma sortie, le fondement de la plus inhumaine proscription qu'on ait jamais vue dans un semblable rencontre^, comme si on ne pouvoit être fidèle au Roi que dans les fers, et que tous ceux qui sont libres fussent des rebelles ; comme si toutes les paroles, que l'on avoit tirées de mes amis, n'avoient été que pour assurer le Roi que je demeurerois fidèlement
a4- ^ /«M «' ^ ^««^ n*e5t plus gu^^e en usage que dans Pexpression mettre à feu et à sang, qui remplace, dans les éditions r<fcentes du Dictionnaire de Vjécadêmie, cet exemple de T^dition ori' ginale de 1694 : « On dit figurément de gens irritez les uns contre les autres, et qui cherchent à se nuire par toutes sortes de Toyes, qu'/7j se font la guerre à feu et à sang. »
i5. Édition des Mémoires de Retz de i836 : « dans une semblable rencontre ».
Ce sont les termes do placard. (?{ote de Retz, en marge de rimprimr.)
en prisoD, et comme si la complaisance que je devois aToir pour ceux qui m*y avoient mis, m'eût dû oblij^r de réduire tous les services, que je pouyois rendre à Sa Majesté, à me tenir toute ma vie dans Timpuissance de loi rendre aucun service.
Je dois être, Messieurs, exposé à la fureur de tous les pea|des de France, parce qu'ainsi qu'ils le disent**, je me suis rendu coupable d'une supercherie honteuse, quoique je n'aie ùil que me servir du droit naturel, qu'a toute personne opprimée, de se délivrer d'oppression, sans que j'aie pour cela violé aucune parole, comme la calomnie le veut faire croire. M. le Premier Président du Parlement de Paris^ peut être un témoin irréprochable de cette vérité. Il fut dépositaire des paroles qui se donnèrent au sortir du Bois de Vincennes**, et le respect que j'ai pour une probité aussi généralement reconnue que la sienne, m'empêche de m'étendre davantage sur ce sujet, et m'oblige à n'y point rechercher d'autre justification, que le jugement qu'il lui plaira d'en donner. Je me contenterai de dire en ce lieu que M. le Maréchal de la Meilleraye, qui a tant fait de prisonniers, et qui, par conséquent, n'ignore pas les règles de la prison, ne m'auroit pas gardé dans le château de Nantes aussi eiactement, avec tant de sentinelles et de gardes, posées de nuit et de jour, qu'il a fait, s'il eût cru que j'eusse été prisonnier sur ma parole. Il sait bien que, par cette eonduite, il m'eût dégagé de celle que je lui aurois donnée, et il avoit connu par expérience, comme il Tavoit publié lui-même, que j'avois gardé fort fidèlement celle à laquelle je m'étois engagé, de ne me point sauver sur le chemin de Yincennes à Nantes,
^. Imprima : qu*Ils le dient, etc.
M. de BelUèvre
là. Voyez les Mémoires de Retz^ tome IV, p. 485 à 49$.
— ; — quoiqu'il soit de notoriété publique, que ce m'eût été la chose du monde la plus facile. Et les petites chaleurs, qu'il a témoignées depuis contre moi, ont été certainement beaucoup moins des effets du sujet qu'il ait eu de s'en plaindre, que de l'appréhension qu'il a un peu trop vivement conçue du chagrin qui paroissoit à la Cour sur ma liberté. Il savoit encore plus particulièrement que personne, que ma sortie du château de Nantes pourroit causer de l'aigreur dans quelques esprits. H n'ignoroit pas les efforts, que l'on faisoit sur lui, pour l'obliger à manquer à la parole qu'il m'avoit donnée de ne me point remettre en l'état d'où je venois de sortir ; et s'il n'en eût été pressé avec violence, il n'aurmt pas eu ces fortes tentations, qui l'obligèrent à me dire, en présence d'un homme de qualité, qu'il ne pouvoit pas faire la guerre au Roi pour mes intérêts ; qui le forcèrent à avertir une personne de grande condition, qu'il étoit obligé de me laisser transférer à Brest ou à Brouage, et qui le portèrent à me vouloir persuader de me resserrer moi-même et de me priver des visites de mes proches et de mes amis. Ce qui étoit pourtant formellement contraire aux engagements qu'il avoit pris avec moi, en présence de M. le Premier Président, quand je fus mis entre ses mains. Il ne m'eût pas assurément &it ces propositions, s'il n'eût été persuadé, comme il assuroit luimême à des personnes, dont il ne peut disconvenir, que toutes ces promesses qu'il m'avoit faites, n'avoient été que des paroles de compliment. Je ne les avois pas prises en cette manière, quand elles me furent données au sortir du Bois de Vincennes. Je les avois cru effectives ; et voyant que je m'étois trompé dans mon intelligence, et que l'ordre étoit expédié à la Cour pour me transférer à Brest, je crus être obligé de tenter toute voie, même au péril de ma vie, pour rompre mes liens, lors-
çpe ceux qui m^y avoient mis, rompoient la foi qu'ils m aTOÎent d(»mée, comme on me Tavoit signifié ; et Dieu ajant fitYOïisé mon dessein d'un succès plus heureux que je n'aurois presque osé espérer, a témoigné, par cette protection si visible, combien il condamnoit le procédé de mes ennemis.
Mais Youa avouerez, Messieurs, que ceux qui seroient les moins équitables vers moi, doivent être pleinement persuadés de mon innocence, lorsqu'ils verront que, pour me Cadre paroltre coupable, on les réduità me reprocher tout ce qid est arrivé dans les derniers mouvements, dont il ne restoit plus, avant ma détention même, aiicone trace dans Paris; et à m'imputer des crimes d'État, en un temps où j'ai rendu à l'État le plus grand service qu^un homme de ma condition lui pouvoit rendre. Car toute la France sait les soins si salutaires que j'ai contribués '^, au péril même de ma vie, pour rappeler le Roi dans sa capitale, et y rétablir son autorité. Elle sait avec quelle ardeur je m'y suis employé pour &ire inspirer aux peuples l'affection qu'ils doivent avoir pour le retour de leur Prince. Elle sait que le voyage que je fis pour cet effet à G>mpiègne'^, et la parole que j'eus l'honneur de porter à Sa Majesté, étant à la tête dn clergé de Paris, a été une des plus grandes dispositions à son retour *'. Et vous pouvez avoir su. Messieurs, que M. le Nonce, ayant pris la peine de me venir voir au Bois de Yincennes, témoigna en ma présence, à Messîeirs de Brienne et Le Tellier, secrétaires d'État, que
19. Cet emploi actif du rerbe contribuer ^ trèft conforme du reste à Tasage du temps, est fréquent chex Retz. Voyez tome II, p. 43o, note i ; tome V, p. 464, note i ; tome Vil, p. 7, note 8; tipêuim.
3o. Mémoires de BetZj tome IV, p. 336 et suirantes.
3i. Mémoires de i?e/2, tome IV, p. 338 et suiyantes.
la Reine lui ayoit ayoué, que le retour du Roi dans Paris ëtoit Touvrage du Gutlinal de Retz"*. Ce forent ses pro* près termes, que les calomnies de mes ennemis me fOTcent de rapporter moi-même en ce lieu.
Que si ces actions publiques^, par lesquelles Dieu a voulu que je servisse d*instrument à sa providence pour le rétablissement de Tautorité du Roi, méritoient au moins que Ton m*en sût quelque gré, pouvez-vous voir, Messieurs, sans être touchés d'un juste ressentiment, qu*on me lapide aujourd'hui pour mes bonnes œuvres, comme parle TÉvangile, et qu'au lieu que l'amnistie ** a servi à tant d'autres, non seulement à faire oublier ce qu'on leur imputoit du passé, mais à les faire entrer dans de nouvelles charges et dans de nouveaux emplois, elle ne servit pour moi seul qu'à fiedre oublier mes services? Qu'on n'ait voulu couronner toutes les peines que j'avois prises pour faire revenir le Roi dans Paris, qu'en employant sa présence pour m'arrêter dans le Louvre, où je n'eusse eu garde d'aller si ma conscience m'eût fait le moindre reproche? Qu'on ne se soit pas contenté d'un éloignement volontaire, auquel je m'étois disposémoi-même, afin de guérir par mon absence les frayem
3i. CVst aussi ce que dit la Reine au Roi, en présence de Retz. Voyez Mémoires de Retz^ tome IV, p. 4o3, et U Réponse de Ugr le Cardinal de Retz faite à M, le Nonce du Pape et à MM, de Brienne et Le Tellier^ secrétaires d'État (le i4 août i653). Appendice n* la.
33. Texte de l'édition des Mémoires de Retz, de i836 : s Que si les actions publiques ».
34. L'amnistie du la octobre iGSa, dans laquelle le cardinal de Retz était implicitement compris, puisqu'il n'en était pas nommément exclu. Voyez Mémoires de Retz, tome IV, p. 41^1 et le texte de la Déclaration d*amnistie dans le Journal du Parlement (seconde partie extrêmement rare, la plupart des exemplaires en ajant été détruiu par ordre de Mazarin), p. i35 à sSg. Un exemplaire dans ma collection ayant appartenu à Georges Jolj, baron de Blaisy, second président du parlement de Boui^gogne, dont les noms et les armes figurent sur les plats du Tolume.
et les jalousies que Ton prenoit sur mon sujet; mais qo on ait voulu récompenser des actions si utiles au Roi et à tout rÉtat, par une dure et inhumaine prison? Qu*oii m'ait rendu si hautement le mal pour le bien ? Qn on n'ait pu souffrir que j'eusse travaillé impunément pour la gloire et la sûreté de cette Couronne, et que je ne tirasse autre firuit de mes services que la perte de ma liberté?
Qae direz-vous encore, Messieurs, de ceux qui ne craignent pas de me forger des crimes d'État, dans le temps même où je gémissois sous les fers d*une prison ? Os ne font point de scrupule de dire dans cet écrit^ que, même pendant ma détention, je n'ai point cessé de Aire mes pratiques accoutumées, et de renouer mes intelligences avec les étrangers et avec M. le Prince de Condé, sans qu'ils se mettent en peine d'apporter la moindre preuve d'une accusation capitale, et qui n'a garde d'avoir aucun fondement, puisqu'il eût fallu que j'eusse perdu le sens pour donner à mes ennemis des preuves authentiques pour me perdre, dans le temps même où fétois entre leurs mains ; puisqu'ils n'auroient pas man- (pé de les produire pour me faire périr, s'ils en avoient eu cpelques-unes alors, et d'en rapporter à présent les témoignages véritables, au lieu des chimères qu'ils publient; et que, d'ailleurs, il faut être insensé pour s'imagmer, qu'étant captif, je n'ai point cessé de renouer des intelligences et des pratiques avec des personnes, avec <{m toute la France sait que je n'en avois aucune, Itffsqne j'étois même en pleine liberté^.
Dans rOrdonnance du Roi du 90 août i654* Appendice
36. Notamment, par exemple, arec le prince de Condë, qui, Avant dt «{uitter la France, était encore un ennemi mortel du «ordinal de Reu.
4!» LETTRES ËPISCOPALES
Cela n'est pas plus étrange néanmoins, qne ce qu'on me reproche que j'ai £Eut depuis que je suis hors de prison. On dit que j'ai travaillé d'abord par mes lettres et par mes émissaires à faire des assemblées illicites de Noblesse^, et excité les peuples à la révolte, lorsqi^ tout le monde est demeuré en paix, comme avant ma délivrance, et qu'il n'a pas paru le moindre trouble dans tout le Royaume.
Enfin, si ce Romain disoit autrefois qu'on accusoit ses paroles parce qu'on ne trouvoit rien à lui reprocher pour ses actions ; je puis dire maintenant qu'on va chercher dans l'avenir de quoi me rendre criminel, parce qu'on ne sauroit rien trouver présentement sur quoi on puisse fonder une accusation légitime. On me rend coupable des maux qui ne sont pas arrivés, mais qu'on prétend qui arriveront'^, si je continuois, comme j'ai toujours fait paisiblement jusqu'au jour de ma délivrance, d'exercer ma charge d'Archevêque de Paris par mes Grands Vicaires. Ce sont les spectres et les fantômes dont on veut efirayer les simples. On me &it souffiîr une persécution effective pour des désordres imaginaires, qui ne subsistent que dans la malignité des soupçons de mes ennemis; et pour me fkire des maux présents, on feint que j'en dois fidre à l'avenir. Vous savez, Messieurs, que les témoignages des ennemis déclarés ne sont reçus par aucun juge ni ecclésiastique ni séculier; et ici on veut recevoir comme constants non seulement leurs mensonges sur mes actions passées, mais même leurs songes sur les fiitures, qu'ils s'imaginent que je puis faire. Êtes-vous d'avis, Messieurs, que ces maximes,
37. Voyez rOrdonnance du Roi du 10 aoiit i654. Appendice n» a3.
38. C'est œ qui est dit formellemeiit dans l'Ordoimaiioe du Roi du 10 août i654, pour faire arrêter le cardinal de Reti.
qui YÎaleiit Féquité naturelle, et qui ne forent jamais en usage parmi les païens mêmes, qui ont eu quelque apparence de justice, s'introduisent en la place des lois (fa Christianisme et des Canons sacrés de TÉglise, et qa on s*en serve, non pour juger quelque petit particu- Ikr, ou un simple ecclésiastique, mais pour dégrader on Ardievèque et proscrire un Cardinal?
Mais à qui de vous. Messieurs, pourra-t-on persuader que ce ne soit pas le plus grossier des artifices et la phis vaine des imaginations, de youl<Hr faire croire qu'un Rm, aussi absolu et aussi victorieux qu'est le nôtre, ne poisse pas demeurer dans la Capitale de son État, si celai que Dieu y a établi pour Archevêque, et qui ne peut cesser de Têtre que par les voies canoniques et rantorité de TÉglise, qui ne relève point de la puissance séculière, exerce sa charge, même étant absent, en la même manière qu'il l'a exercée durant six mois par ses Grands Vicaires, sans que ses ennemis puissent dire qn'il soit arrivé, en tout ce temps, la moindre émotion dans Paris, étant au contraire obligés de confesser que januds la tranquiUité n'y a été plus grande ?
Après cela, Messieurs, ne doit-on pas reconnottre que le srâl crime véritable, qui a attiré sur moi les derniers et plus violents effets^ de la passion de mes ennemis, est que je ne suis plus leur prisonnier; est qu'ils ne peavent plus me renfermer dans la piîson du château de Brest; est qu'ils ne sont plus les maîtres de ma liberté et de ma vie ; est qu'il a plu à Dieu de m'arracher d^entre leurs mains, et qu'en faisant cesser ma misère, il a fait cesser l'opprobre que Jésus Christ souffiroit en la personne d'un de ses Ministres et l'Église en celle d'un de M» Prélats.
39. Texte de Tëdidon des Mémoires de Rets de i836 : c les derlûni et Ut plus Tiolenta effets », etc.
C^est pour expier un si grand et si nouveau crime, qu*on a inventé de nouveaux et d'extraordinaires ch&timents. L'impuissance où se trouvent aujourd'hui mes ennemis par la grâce et la protection divine, d'exercer leur violence contre ma personne, les a animés plus for* tement à l'exercer contre mon honneur, contre mon bien, contre mes domestiques^, contre mes amis, contre mes proches, contre mon Église, contre mon autorité.
On a soumis, Messieurs, la dignité de Cardinal et d'Archevêque de Paris, à une proscription infilme, et qui a été accompagnée de toutes les indignités qui pouvoient en rehausser la honte et le scandale. On a profané, par une garnison de soldats, ma maison archiépiscopale, qui, selon les sacrés Canons, a toujours été considérée comme sainte et comme faisant partie de l'Église. On m'a ravi, par une lâche vengeance, tout le revenu de mon Archevêché, et, pour colorer cette action d'un fiiux prétexte de justice, on y emploie la plus haute des injustices, qui est d'alléguer que, faute d'avoir rendu le serment de fidélité au Roi, l'Archevêché est en régale**, c'est-à-dire, que ceux qui m'ont empêché jusqu'à cette heure, et m'empêchent encore de rendre ce devoir à Sa Majesté, ont droit de prendre cet empêchement, qu'ils forment eux-mêmes, pour une raison légitime, de se saisir de mon bien, et de réduire à l'aumône un Archevêque de Paris et un Cardinal. Ce que je ne dis pas. Messieurs, pour ** être fort touché de cette injustice, Dieu m'ayant fait la grâce d'être peu
40. Ordonnance du Roi contre les domestiques du cardinal de Retz, par laquelle il leur est enjoint de quitter Parts dans les vingt-quatre heures. Përonne, a a août i654. Appendice n* i4>
41. Arrêt de la Chambre des Comptes du 18 avril i6S4' Appen» dice n* 18.
4i. Pour, dans le sens, assez fréquent alors, de : à came tfue, parce que.
sensible à la passâon du bien et de rintërét. J'erre qu'il me fera celle d'en souffrir la perte avec le même esprit, avec lequel on sait que j'ai reAise autrefois de gnndes sommes et des bénéfices très-considérables^. Et comme je n^ai jamais voulu tirer de la Cour des gratifications extraordinaires, qu'on jugeoit alors que j'avoîs méritées aussi bien que beaucoup d'autres, je me sens ansâ éloigné de faire des actions indignes de mon caractère pour conserver ce qui m'appartient, que je l'ai toujours été d'en faire d'indignes de la générosité d'un homme d'honneur, pour recevoir ce qu'on me vouloit domier même avec empressement.
On a condamné mes domestiques sans aucune forme de procès à un rigoureux exil^. On a persécuté tous ceux qu'on a cru être mes amis. On a banni les uns, on a emprisonné les autres. On a exposé à la discrétion des gens de guerre les maisons et les terres de mes proches. Et on a eu assez d'inhumanité pour étendre la haine que Ton me porte jusque sur la personne de celui dont je tiens la vie, mes ennemis ayant bien jugé qu'ils ne pou- Toient me faire une plus profonde et plus cuisante plaie, (pi'en me blessant dans la plus tendre et la plus sensible partie de mon cœur. Ni la loi de Dieu, qui défend de maltraiter les pères à cause de leurs enfants; ni son extrême vieillesse, qui auroit pu toucher des barbares de compassion ; ni les services passés, qu'il a rendus à la France dans l'une des plus illustres charges du Koyaume ; ni sa vie présente, retirée et occupée dans les exercices de piété, qui ne lui fait prendre d'autre part dans la disgrâce de son fils, que celle de la tendresse d'un père et de la charité d'un prêtre, pour le recom-
43. Voyez let Mémoires de Beiz, tome IV, p. 4^^* ®t la note 5.
En Tertu de l'Ordonnance du Roi du 99 août i654. Appen
mander à Dieu dans ses sacrifices, n^ont pn les détourner d*ajouter k son dernier exil de Paris un nouveau bannissement** ; d'envoyer** avec des gardes et à l'entrée de l'hiver, un vieillard de soixante et treize ans, à cent lieues de sa maison, dans un pays de mcmtagnes et de neiges, pour accomplir en lui ce que le patriarche Jacob disoit autrefois de soi-même, dans la malheureuse conspiration de l'envie qui lui avoit ravi son fils Joseph : « Qu'on feroit descendre ses cheveux blancs avec douleur et avec amertume dans le tombeau*^ ».
45. Voir sur Fexîl du P. de Gondi mon ouvrage intitule : Saint Vincent de Paul et les Gondi^ un toI. in-S"*, chez Pion, 1883, p. 347 à 353. Le P. de Gondi, après Parrestation de son fils, fut d'abord relégué dans sa terre de Yillepreux, en janvier i653, puis, après la fuite du Cardinal du château de Nantes, il fut enlevé et exilé à Clermont en Auvergne. Ce qu*il y a d'étrange, comme nous l'avons fait remarquer dans notre Introduction ou Notice générale, c'est que le cardinal de Retz ne dit rien dans ses Mémoires de ce dur exil de son père, et qu'il dit à peine quelques mots de toutes les persécutions qu'il attira sur ses parents et sur ses amis.
Il j a dans l'imprimé : de renvoyer
47. H est d'autant plus intéressant de signaler ce passage si pathétique de la lettre du cardinal de Retz, que c'est peut-être le seul du même genre que l'on puisse citer dans toutes ses Œuvres. U règne dans cette page une émotion si profonde, un sentiment de tendresse si franchement et si noblement exprimé, qu'on est à la fois étonné et touché de les surprendre sous la plume d'un homme fort peu prodigue de ces sortes d'épanchements.
C'est ici le lieu de rectifier une erreur, qui a été commise par un de nos prédécesseurs dans le commentaire des Mémoires de RetZy t. rV, p. 473, note 5. Il est dit dans cette note que Guy J0I7 t se rendit à Machecoul, où étaient le duc et la duchesse de Retz avec le vieux duc, pire de notre auteur^ etc. » Le cardinal de Retz n'était pas le fils de Henri de Gondi, duc de Retz, mais simplement son cousin. Il était le troisième fils de Philippe Emmanuel de Gondi, comte de Joignj, général des galères de France, et de Françoise Marguerite de Sillj. (Histoire généalogique de U maison de Gondi^ par Corbinelli, « vol. in-4*» Paris, 1705. Voyez tome II, p. i63.) Cette erreur a été rectifiée par un carton dans les exemplaires du volume qui n'avaient pas été encore vendus. La
Tespère qae la grâce de Dieu, qui a soutaiu ma fcnblesse dans la eapÛTÎtë et dans les maladies, qui m^ont été causées par les incommodités inouïes que Ton m^a fidt soufiiir dans la prison, ne me manquera pas encore dans les persécutions sanglantes que Ton me fait présentement. Et je TOUS puis assurer, Messieurs, que ce qui me touche le plus fortement en ce rencontre, est Tattentat qu^on a formé contre mon autorité, qui est la TÔtre, puisque tous les Évèques, selon les Pères, ne sont qu^un Évéque. Ceux qui ne sont que brebis, dans le troupeau de Jésus Christ, ont entrepris, par une témérité inouïe, d*en juger les juges et les pasteurs. Des séculiers n^ont point (ait de scrupule de déposer un ArcheTèque dans une assemblée toute séculière, et de déclarer son siège vacant par un arrêt du Conseil d'État*. Ils ont arraché l'encensoir* au Pontife du Seigneor. Us ont mis la main sur l'Arche, et encore ce n'a pas été pour la soutenir, mais pour la faire tomber.
Avec quels yeux, Messieurs, aurez-vous pu lire un arrêt du Conseil d'État du vingt et deuxième d'août dernier^, par lequel des séculiers déclarent mon siège vacant, c'est-à-dire me dégradent et me déposent; et
prëtente note est destinée à tenir lieu du carton pour les nombreux exemplaires rendus, qui n'en ont pas. 4S. Voir cet arrêt, du ai mars i654y à TAppendice n* i4** 49- « On dit figurëment : mettre la main à Pencensoir pour dire, ▼ooloir entreprendre sur la juridiction ou sur le bien des Ecclë- Mstiques. » (Dictionnaire de Furetière, 1690.) Le plus ancien exemple de cette acception donné par Littré est le rers si fréqoeaunent cité à^Athalie,
5o. Indépendamment de l'arrêt dont parle Retz, il en existe un ntre du Conseil d'État, à la même date du ai août i654f qui eajotat aux chanoines d'exhiber leurs registres capitulaires pour ^ le gouTemement du Roi puisse se rendre compte de la con« àmt qu'ils tiennent à l'égard du cardinal de Rets. Voyez à l'Appeadice n* a5.
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n*ayant en cela aucune autorité sur moii font plus que le Pape ni aucxm Concile œcuménique n'ont jamais entrepris de faire, qui est de priver un Évéque de sa dignité sans le citer, sans Touïr, sans accusateurs, sans parties, et sans produire contre lui que des injures vagues et sans preuves, qui n'ont jamais manqué à la passion contre les personnes les plus innocentes.
J'ai honte de vous rapporter les raisons frivoles, par lesquelles on veut colorer un renversement si pernicieux de Tordre de Jésus Christ et un asservissement si honteux de la liberté de son Epouse.
On dit dans cet arrêt que je ne suis plus Archevêque '^ parce que j'en ai donné ma démission, et qu'elle a été acceptée par Sa Majesté. IVIais ne savez-vous pas mieux que moi. Messieurs, que c'est renoncer à tout droit divin et humain, que de m'opposer à présent une démission extorquée dans une captivité de sme mois, et datée du donjon du Bois de Vincennes, contre laquelle j'avois assez protesté auparavant, par l'éloignément formel que j'en avois témoigné à M. le Nonce, en présence de deux secrétaires d'État'*, qu'on m'avoit envoyés au Bois de Yincennes, pour me sonder; une démission, qu'on n'oseroit seulement faire parottre, tant elle est pleine de nullités visibles ; une démission que le Pape, sans lequel les Canons ordonnent qu'un Évéque ne peut quitter son Ëvêché, n'a pas seulement
5i« Nous n^arons trouT^ dans aucun recueil l'arrêt auquel fait allusion le cardinal de ReU. Mais nous avons la preuve qu*il m. existé, par une dëlibëration du Chapitre de Notre-Dame de Paris, dans laquelle il est cité. Nous en parlerons plus loin. Retz parle de cet arrêt dans ses Mémoires^ tome Y, p. Ii4-ii5. Voyez aussi la note 5 de la page 114.
Su. Voyez la Réponse de Mgr le Cardinal de Retz faite à M. le Nonce du Pape et à MM. de Brtenne et Le Tellier (le 14 août i653). Appendice n"* la.
refmé d^admetlre, mais qu'il a rejetée comme injurieuse à rÉglise*^, et comme Feffet de la violence et de Toppression dont il aToit fait tant de plaintes ; une démission enfin qui a été très-légitimement révoquée avant qu'elle ait été admise, et qu'elle ait eu aucun effet, et qû, par conséquent, ne suffiroit pas pour faire perdre U moindre chapelle au plus petit bénéficier du Royaume.
On allègue dans cet arrêt, qu'un Évéché demeure meant, aussitôt que la démission de TÉvêque a été acceptée par le Roi. Mais sans avoir besoin de vous dire ce que vous savez, Messieurs, que cette maxime est très-fausse et très - injurieuse à l'Église et au Saint-Siège, puisque les sacrés Gmons déclarent expressément, que l'alliance spirituelle qu'un Évêque contracte avec son Église, ne peut être rompue que par l'autorité du souverain Pontife; sans répondre encore, ce qu'on m'a mandé de Pari$, que le Conseil même du Roi a jugé, tout au contraire de cette prétendue maxime, que la démission de feu M. l'Archevèque de Rouen n'avoit point rendu son siège vacant jusqu'à la préconisation de son successeur, il me suffit de dire en un mot, que toutes les autres démissions n'ont rien de commun avec celle-ci, qui manque et a toujours manqué de la plus essentielle partie d'un acte légitime et valable, qui est le libre consentement, né de la propre élection, et non d'un mouvement involontaire et forcé, causé par la juste crainte d'une violence étrangère.
Si je parlois à des personnes moins savantes, et qui eussent besoin d'instruction, j'assemblerois en ce lieu
53. Texte de rédition des Mémoires de i836 : « comme une injure â l'Eglise ». A propos du refus du Pape d'admettre la démiisîoii de Reu, voyez ses Mémoires^ tome IV, p. 499 et 5oo,
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un nombre infini de ces témoins sacrés, dont parle VËcriture, de ces autorités tirées de l'ancienne tradition, qui a foudroyé par des anathèmes épouvantables des procédés sans comparaison moins injurieux à TÉglise que n'est ma prétendue déposition. Si je parlois à des personnes moins clairvoyantes, je leur représenterois, Messieurs, de quelle conséquence pourroit être la déposition d'un Évêque, si elle se faisoit sur une simple démission arrachée dans une prison, sans même qu'on ait besoin de la faire accepter par le Pape. Mais vous voyez assez que, si cette forme s'introduisoit, il n'y auroit plus de Prélats en France, que le Roi ne pût destituer plus fiicilement que les moindres Officiers de sa îustice ; que son Conseil se pourroit rendre Chef de l'Église Gallicane avec un pouvoir plus absolu que le Pape même, puisque le Pape n'a jamais eu la pensée de destituer les Evêques, que dans les formes de l'Église, et selon les voies ordonnées par les saints Canons; et que si cet exemple s'établissoit en la personne d'un Cardinal et d'un Archevêque de la Capitale du Royaume et de la plus grande ville de la terre, il n'y en auroit guère d'entre vous, Messieurs, qui, dans les changements si fréquents des choses du monde, et l'inconstance des amitiés de la Cour, ne se dussent croire à tous moments exposés à perdre leurs Évêchés, puisqu'il ne faudroit pour cela, que perdre les bonnes grâces d'un favori, et être réduit à en donner la démission pour sortir d'une misérable captivité.
Le dernier défaut qu'on m'objecte, qui est de n'avoir pas prêté le serment de fidélité, est encore plus destitué** de toute apparence. Car à qui de vous. Messieurs, pourra-t-on persuader, qu'un Archevêque, qui a pris, à
Texte de Tëdidon des Mémoires de i836 : plus dénué
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la Tue de tout Paris, la possession légitime et canonique de sa charge épiscopale, aussitôt après le décès de son prédécesseur, et qui Ta publiquement administrée par ses Grands Vicaires durant six mois, ait cessé d'être ArchcTèque^ parce qu'il n'a pu, étant prisonnier, faire en personne ce serment? Qui peut souffrir que ceuxmèmes qui le retenoient en prison, l'ont empêché de rendre ce devoir à Sa Majesté, et qui déclarent encore parce même arrêt être résolus de l'empêcher, lui reprochent de n'avoir pas fait ce qu'eux-mêmes l'empêchent de fiûre ? Et enfin, Messieurs, qui de vous peut approuver, que le pouvoir tout spirituel et tout divin des Évêques, qui est aussi ancien que l'Église, ou plutôt qui est l'Église même, dépende d'une formalité de droit humain, qui n'a jamais regardé que le temporel, comme les termes mêmes du serment le marquent assez, et qui a été inconnue ^ dans l'Église durant tant de siècles ?
Mais ces vaines prétentions, Messieurs, ne se détruisent pas seulement elles-mêmes, elles ont encore été détruites par ceux-mêmes qui les allèguent. Car, puisque mes Grands Vicaires ont administré mon Archevêché au TU et au su de tout le monde, quatre mois entiers depuis ma démission, comme ils avoient fait auparavant; puisque, durant tout ce temps, toutes les paroisses du Diocèse et tous les prêtres, dans leurs sacrifices, ont Élit des prières publiques pour moi, comme pour leur Archevêque, puisque j'ai su qu'on a donné même un vrèt au Conseil d'État, par lequel il étoit ordonné à mes Grands Vicaires de ne point faire de mandements extraordinaires sans les communiquer (ce qui justifie qu'on reconnoissoit à la Cour même, qu'ils avoient le
55. Dtas rimprimë Tadjectif inconnu est au masculin, ce qui est éndemment une erreur, puisqu'il se rapporte au mot for^ mmUté.
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pouvoir d'en fkire**), n'est-il pas plus clair que le soleil, que ce n'est point ma démission, que ce n'est point le défaut d'avoir prêté le serment de fidélité, qui ont foit déclarer mon siège vacant par cet arrêt du Conseil, puisque l'un et l'autre de ces deux prétextes n'avoient pas empêché que je ne fusse reconnu pour Archevêque de Paris jusqu'au jour de ma délivrance ; mais que c'est ma seule sortie du château de Nantes, qui a été l'unique cause de ma prétendue déposition, puisque ce n'est que depuis ce temps, que l'assemblée, tenue à Péronne, le vingt et deuxième d'août, par des Maréchaux de France et des Ministres d'État, substitués en la place du Pape et des Prélats de l'Église, ont déclaré*' mon siège vacant.
Aussi étoît-il raisonnable, que ce Concile de nouvelle espèce se servît d'un nouveau Canon pour me déposer, et qu'au lieu que l'Église a été autrefois en peine de quelle sorte elle pourvoiroit aux besoins d'un diocèse, lorsque son Évêque étoit prisonnier entre les mains des Infidèles, mais qu'elle n'a jamais douté qu'il ne dût reprendre les fonctions de sa charge, aussitôt que Dieu
56. Nous n^Tons pas retrouvé cet arrêt, qui, suivant le cardintl de Retz, aurait étë donné à Përonne, le 9« août i654. Il en parie à la fin du paragraphe et encore dans ses Mémoires^ tome V, p- ii4'
57. U 7 a bien dans Timprimë ont déclaré, qui, se rapportant à rassemblée, devrait être au singulier. Comme nous l'avons dit plus haut, nous n'avons retrouve dans aucun recueil cet arrêt du Conseil dont parle Retz et qui portait la date du sa août i654' Comme tous les actes émanant de la Cour, à cette époque, tendaient absolument au même résultat, il est fort naturel que le Conseil, alors k Péronne, et qui était fort animé contre le cardinal de Retz, ait pris une décision aussi violente et si peu conforme jusqu'alors aux usages de la monarchie. La commission du II septembre suivant, par laquelle le Parlement était, contre toutes les règles, investi du droit de juger le cardinal de Retz, était un acte tjrannique du même genre. Voyez à l'Appendice n* «9.
rofflpoit ses liens ; id, au contraire, un Ëvèque, qui est
prisonnier, peut gouverner son Église par ses Grands Vkaires, comme j*ai fait, et son siège n'est alors ni vacant ni abandonné; mais lorsqu'il se sauve de prison, et que oeoi qui Vy avoient mis, ne Font plus entre leurs mains, son siège, qui étoit rempli durant sa détention, devient vacant par sa liberté. Au lieu que son Église étoit libre pendant que son Prélat étoit captif, elle devient captive en sa place aussitôt que son Prélat devient libre. Et ainsi, au lieu que les Canons des Saints Conciles obligent 50U8 de grandes peines les Évèques et les Arche- Téques k résider dans leurs Églises, ce nouveau Canon du Gmcile de Péronne les obligera désormais à résider dans les prisons où on les aura mis, sous peine d*ètre déposés de leurs sièges et de ne plus gouverner leurs diocèses, même par leurs officiers*^. Je m'imagine que le Ginon qui fut allégué pendant ma prison à M. le Nonce da Pape, par lequel on prétendoit qu'un Évêque poutoit être déposé par la seule raison qu'il étoit désagréable à la Cour, avoit été fait dans un Concile de la même nature que celui de Péronne.
Pour établir ces nouvelles lois, on a eu besoin. Messieurs, de nouveaux moyens aussi opposés à l'esprit de l'Église, que ces lois lui étoient contraires. On a com- Duencé par intimider mes Grands Vicaires ; et comme on a vu que les menaces n'èbranloient point leur constance, on les a fait mander en Cour avec quelques autres Chanoines de mon Église et quelques Curés de Paris, pour tendre compte de leurs actions '^y quoiqu'ils n'en eussent
S8. OfficUrj dans le sent général de personne qui remplit un oftce, a déjà été plusieurs fois signalé (vojez tome IV, p. 3o9, Aote V; tome Y, p. «48, note i, et pastim). Ici il s'applique, ce qui est assez rare, aux grands vicaires d'un évêque et aux autres ecclésiastiques placés sous son autorité.
^. Voyez, sur CheTalier et Lavocat, la note 3, page ii5 du
fidt aucune, qui ne regardât le spirituel, et qui ne fttt de leur chai^.
Cependant on a pris le temps de cet éloignement de mes Grands Vicaires, qui n'étoit qu'un effet de leur obéissance aux ordres qui portoientlenom de Sa Majesté, pour signifier au Chapitre de mon Église cet Arrêt du Conseil d'État, par lequel on a déclaré mon siège vacant, et on lui ordonne, en suite de cette prétendue vacance de mon siège, de nommer dans huit jours des Grands Vicaires, pour admimstrer, au lieu des miens, la juridiction spirituelle dans mon diocèse, avec menaces, qak faute de le faire, il y seroit pourvu autrement ••.
Mais encore qu'outre l'absence de quatre ou cinq des plus généreux de cette compagnie, on se fiftt servi de
tome V des Mémoires de Retz. La signature autographe du second était Lavocat et non Ladvocat. Retz, à la même page de ses Mé» moires, raconte cet incident. H ajoute qu'il éciÎTit au Chapitre de Notre-Dame une longue lettre au sujet de Tusurpation qu'il Tenait de commettre en nommant de nouTcaux grands vicaires. Retz Ta reproduite dans ses Mémoires, tome Y, p. 116 à i33. Elle portait la date de Rome, ce aa mai i655. yo7ezn*9.
60. Le 98 août i654, le Chapitre reçut ordre, en vertu de Panét du Conseil du ai août précédent (et dont les registres capitulaires ne reproduisent pas le texte), de remettre entre les mains du Roi tous les actes émanant du cardinal de Retz et des chanoines (Appendice n* 98). Le 99, nouvelle injonction. En vertu du même arrêt du Conseil du as août, il était ordonné au Chapitre de nommer lui-même des grands vicaires afin d'administrer le diocèse de Paris au spirituel et au temporel. Des huissiers du Roi, à la chaîne d'or, attendaient à la porte des séances. H fallait se prononcer sans trop de retard. Nommer des grands vicaires en déclarant la vacance du siège, ainsi que l'aurait voulu l'arrêt, c'eût été une usurpation et une prévarication. Le Chapitre tourna la difficulté en nommant des grands vicaires, non à cause de la po* cance du siège, mais à cause de Paèsence du cardinal de Retz. U prit cette décision après en avoir délibéré pendant deux jours (Appendice n* 98), et par un mandement du même jour il annonça aux fidèles qu'il avait institué quatre nouveaux grands vicaires, etc. Appendice n* 98.
tontes sortes de TCttes pour gagner les uns, pour intimider les autres, et pour affoiUir ceux-mèmes qui senûent les plus désintéressés en leur particulier pour Tappréhension de perdre les privilèges de leur Église, il y a néanmoins sujet de louer Dieu, de ce que ce procédé si violent a rendu plus visible à tout le monde Toutrage qne mes ennemis ont voulu £ûre à FËglise en ma per^ sonne. Car quoique ce G>rps illustre fÙt démembré par le retranchement de quelques-unes de ses plus fermes parties, et abattu par la terreur et par la crainte de ce qu^il y a de redoutable dans la colère des Grands, armée** de Tautorité royale, il n*a pas laissé d'av<Mr en horreur eet excès inouï et sans exemple, par lequel un Archefèque, qui a été durant six mois dans la possession paisible de sa dignité, et reconnu pour Archevêque par tous les peuples de son diocèse, par tous les Ëvéques et par le Pape, est ea un moment dégradé par un arrêt donné dans un Conseil, où toute la France sait que ses ennemis sont tout puissants.
Et en effet, Messieurs, comment ceux qui m*avoient reçu dans la possession de mon Archevêché, dès le jour même du décès de mon prédécesseur d^heureuse mémoire, avec tant de témoignages d^affection et d*estime, ceux qui avoient déclaré à la Cour, dès ce jour-là même, que mon siège étoit légitimement rempli; ceux qui ont toujours reconnu depuis, que mes Grands Vicaires étoient les seuls administrateurs de mon diocèse en mon nom et sons mon autorité ; ceux qui avoient fait tant de prières publiques pour obtenir de Dieu qu'il me rendit à mon Église ; ceux qui avoient reçu avec tant de joie la lettre que je leur émvis dès le jour même de ma déli- ^rrance** ; ceux qui, dès le lendemain, en avoient rendu h
6i. Texte de Tëdition de i836 : armés, 61. Le 8 août i654* Appendice n* 9.
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Dieu une soleanelle action de grâces^ par resjmt d'âne
^ gratitude toute chrétienne et toute ecclésiastique; ceux qui avoient eu la bonté de me témoigner, par leur réponse à ma lettre, que Dieu, qui pénètre le fond des cœurs, sayoit avec quelle joie toute la Compagnie aTOÎt reçu les nouvelles de ma liberté, pour laquelle tous ses vœux avoient été incessamment employés et qu'ils n avoient pu différer d'en faire chanter le Te Deum dans mon Église pour en rendre grâces à Dieu; ceux qui m'avoient donné les plus grandes marques de leur bienveillance et de leur zèle, qu'un Chapitre illustre d'une Église cathédrale puisse rendre à son Evéque, eussent-ils pu consentir à un commandement si irrégulier et non moins injurieux à leur honneur qu'à ma dignité, de déclarer mon siège vacant, c'est-à-dire de ruiner par une manifeste prévarication ce qu'ils avoient établi euxmêmes, et de renoncer, par la terreur des puissances temporelles, celui qu'ils ont reconnu tant de fois tenir la place de Jésus Christ dans l'Église de Paris en qualité de leur Archevêque? Ainsi, au lieu qu'on leur avoit commandé, comme je viens de dire, de déclarer mon siège vacant, selon les termes de cet Arrêt, ils ont déclaré au contraire qu'il étoit rempli par ma personne, et qu'ils feroient de très humbles remontrances à Sa Majesté pour mon retour dans mon Église, comme de leur Archevêque, et pour celui de mes Grands Vicaires.
J'ai eu plus de douleur que d'étonnement de ce qui s'est fait par ce même acte, et connoissant assez ce que peuvent les artifices et les menaces pour affoiblir les plus grands corps, je n'ai point été surpris d'apprendre, que quelques-uns d'entre eux, voyant la tempête qui alloit fondre sur leur Compagnie, et la manière outra-
En chantant un Te Deum
geose dont on traitoit un Archeréque et un ûudinal, leur faisant juger qu'on n épaipieroit pas des ChawmtSj se sont laissés emporter à ce torrent, et s*étant eoatentés de détruire le fondement de cet Arrêt, en me reocmnoissant pour leur Archevêque, ils n'ont osé résister au commandement absolu qui leur étoit fait de nommer des Grands Vicaires pour administrer la juridiction spirituelle dans mon Diocèse. La seule violence leur a fait prendre ce conseil si extraordinaire dans une extrémité si inouïe. Ce n'a pas été l'ouvrage de leur jugement et de leur élection, mais de la force et de la contrainte. Ils ne l'ont fait qu'en gémissant, qu'en dépkwant l'état où l'Église étoit réduite, et la misérable nécessité, qui les engageoit malgré eux à lui faire cette plaie**.
Mais, comme l'honneur de cette Compagnie m'a toujours été aussi cher que le mien propre, ce m'a été une sensible consolation de savoir qu'il y en ait eu [un] nombre considérable, qui sont demeurés fermes dans la résolution de souffirir plutôt toutes choses, que de consoitir à cette brèche qu'on vouloit faire à ma dignité, n y a eu des colonnes de ce temple qui n'ont pu être ébranlées ; qui ont déclaré avec force le sentiment que tous leurs confrères a voient dans le cœur; qui ont protesté pour tous les autres contre la violence qu'on leur laisoit, et qui, n'ayant été emportés que de quatre voix, comme on me l'assure, ont fait voir évidemment que, s'ils eussent encore été soutenus du coura|[e de ceux qne l'on avoit éloignés et dont la constance n'étoit que
64. On remarquera arec quelle habileté et quels mënagemeiits le Cardinal loue tour à tour le Chapitre d'avoir refusé de déclarer •00 ti^e vacant en proclamant seulement Fabsence de Tarche- ▼Iqoe, et le blâme d'avoir, sous le coup de la terreur, nommé d'autres grands vicaires que ceux qu'il avait choisis lui-môme.
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trop reconime, il ne se sercnt rien passé dans cette assemblée, qui ne fût entièrraient digne de sa générosité et de son zèle.
Et comment pouvoient^ils témoigner plus clairement, qu*ils cédoient seulement à la violence, que par ce qa*ils ont ajouté à la fin de leur acte capitulaire : qu'ils feroient au plus t6t de très*humbles supplications au Roi pour mon retour et pour celui de mes Grands Vicaires? Car voyant qu'on se servoit de mon absence et de celle de mes Officiers, pour leur faire prendre malgré eux le Gouvernement de mon Archevêché, en même temps qu'ils le prennent par cet acte^, ils demandent au Roi qu'il lui plaise faire cesser cette absence, pour faire cesser le désordre et le renversement qu'on les contraignoit, sur ce prétexte, d'introduire dans mon Église. Ils demandent qu'on défasse ce qu'à peine ils avoient fait ; ils ne cherchent qu'à sortir du malheureux engagement où ils voudroient n'être point entrés. Us travaillent pour étouffer au plus tôt cette funeste production de la violence et de l'injustice.
Vous voyez assez, Messieurs, combien ce procédé est contraire à toutes les lois de l'Église, et si vous conndérez qu'il n'y avoit que quatre jours qu'on avoit mandé mes Grands Vicaires en Cour**, lorsqu'on a voulu faire passer mon siège pour désert et abandonné, vous jugerez facilement que cette voie inouïe et sans exemple, que la violence de mes ennemis a fait prendre au Chapitre de mon Église, est un moyen ouvert pour établir dans le Clergé de France la plus indigne de toutes les servitudes, et pour faire que
Texte de i836 : par un acte
66. Voyez à TAppendiee du tome II des Mémoires du P, Rapin^ p. 5o5-5o9, ^''^^ °^^ dëtaillëe de M. Lëon Aubhieau, intitulée : les Grands Vicaires du Cardinal de stz.
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tons les Évéqnes et les Ardieréques ne 8<Meitt plus que de petits vicaires du Ginseil d'État, destituables à la moindre volonté d'un favori. Car il ne faudra que les obliger à s*absenter par les menaces d'une prison, mtnder ensuite leurs Grands Vicaires en G>ur, et oommander en même temps à leur Chapitre de prendre en main la conduite du Diocèse, sous ce prétexte que le siëge épiscopal est désert et abandonné, et de nommer aussitôt des Grands Vicaires qui en prennent le gouver* nement, non pas au nom de l'Évéque même, mais au Bom du Clergé de son Église, comme si une Église perdoit son Pasteur aussitôt que son Pasteur perd les bonnes grâces de la Cour, et que fîiir la violence de ses ennemis, lui tût la même chose que d'être tombé entre les mains des Barbares.
Que si vous avez appris. Messieurs, ce qui s'est passé depuis dans mon Diocèse, vous aurez vu avec douleur une image de ce que vous avez lu dans l'histoire ecclésiastique, des proscriptions et des exils^dont se sont toujonrs servi ceux qui ont voulu opprimer la liberté de l'Eglise. On a proscrit mes Grands Vicaires, des ChaiMHnes et des Curés qu'on avoit d'abord mandés à la Coor, après les avoir envoyés d'une ville à une autre, sans leur donner aucune audience, parce qu'on n'avoit rien de solide à leur reprocher, et que les obliger à justifier leurs actions, étoit leur ouvrir une voie avantageuse de faire parottre leur innocence. On les a relégués en diverses provinces du Royaume et en des villes fort éloignées, afin que leur exemple laissât dans Puis, dimt on les bannissoit, une image de crainte et it terreur, qui fit trembler tous les autres, et que leurs personnes portassent partout les tristes marques de loppression de l'Église.
On a jeté si avant la frayeur dans les esprits, que
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ceux qui m^aident à soutenir le |kHds de ma charge dans le gouvernement des paroisses de la principale ville de mon Diocèse, et qui ont témoigné tant de zèle pour maintenir mon autorité, eurent si peu de liberté, dans leur dernière assemblée, qu'ils n'osèrent même lire une lettre que je leur avois écrite'% comme si c eût été un crime de lèse-Majesté à des Curés de Paris d'écouter la voix de leur Pasteur et de leur Archevêque sur un sujet purement ecclésiastique. Et parce qu'il s'en trouva beaucoup dans cette pieuse [et] savante Compagnie, qui ne purent s'empécber de déplorer cet outrage que l'on faisoit à mon caractère, on envoya, dès le lendemain, à l'un d'eux une lettre de cachet pour lui signifier une sentence de bannissement*', rendue avec les mêmes formes de justice que les autres, et pour le même crime si scandaleux et si punissable, qui est de n'avoir pas trahi l'honneur de l'Ëglise, l'autorité de son Archevêque, les devoirs de sa charge et les sentiments de sa conscience.
Vous voyez. Messieurs, quelle est aujourd'hui la face de mon Église. C'est au commun des fidèles à déplorer de si grands désordres, mais c'est à vous. Messieurs, c'est aux Princes de l'Église à s'y opposer. Les particuliers ne doivent en ces rencontres que des gémissements et des larmes à leur Mère ; mais les Prélats doivent leur vigueur et leur protection à leur Épouse.
Il est impossible qu'ayant tous gravé dans le cœur l'amour que vous devez avoir pour l'intérêt de l'Église
67. Lettre écrite aux curés par le cardinal de Rets et datée de Beaupréau, le jour même de ta iuite du château de Nantes, c'està-dire, le 8 août i654 (n* 3).
68. n s*agit de Du Hamel, curé de Saint-Méiy, qui, dans une assemblée des curés de Paris, s*éunt plaint de la persécution que Ton faisait subir a son archevêque, eut ordre le lendemain de se retirer à Langres. (Mémoires îmediu de Claude Joljr.)
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et l'iMMineor de votre caractère, vous ne soyez vivement toudiés de voir Tune asservie et Tautre déshonoré. II est impossible que ces scandales ne vous brûlent, et qu*à la vue de tant d'énormes excès, vous ne ressentiez ees nobles impatiences, que les Pères ont appelées de siintes indignations.
Mais pardonnez-moi. Messieurs, si j'ose vous dire que Dieu demande autre diose de ses principaux Ministres, que des mouvements intérieurs et stériles d'un zèle muet et sans action**, et qu'il est à craindre qu'il ne soit pas satisfait de votre générosité épiscopale, si vous n'employez toutes les voies ecclésiastiques, que Dieu met entre vos mains, pour faire qu'un abus et un attentât, qui n'a point eu d'exemple par le passé, n'en ait point à l'avenir.
Je ferois tort à toute l'Église Gallicane, si je doutois que vous ne fussiez encore les mêmes que vous étiez, lorsque j'eus l'honneur de parler à Sa Majesté, au nom de tout le Qergé de France^, et de lui représenter ce que le grand saint Martin, Évèque de Tours ^^, dit autre-
69. Texte de l*ëdition de i836 : « d'un zèle muet taos action i.
70. Le Coadjuteur, en effet, dans la Remontrance du Clergé de Fnmce fmitt au Moi à Fontainebleau le 3o juillet 1646, etc., citait les paroles de saint Martin, érèque de Tours, qu'il donne plus loin. Paris, in-4* <lc >4 P*9^9 1646, p. i5. Voir cette Memon* tramée an commencement de notre tome VIII.
71. Saint Martin, né Ters 3i6,à Sabarie, en Pannonic, d'un tribun militaire. Entré au service à Tâge de quinze ans, il embrassa le christianisme et reçut le baptême à l'âge de dix-huit ans. Il resta encore près de deux ans dans l'armée romaine et combattit contre les Germains. Ajant obtenu son congé, il se retira auprès de saint Hilaire, éréque de Poitiers, qui lui céda un terrain à Ugngé, à deux lieues de Poitiers, où Martin fonda le premier noBastère éleré dans les Gaules. Derenu plus tard éréque de Tours, il donna l'exemple de toutes les vertus chrétiennes, et fat, dit-on, le premier des saints confesseurs auquel l'Église ait readii nn culte public. U mourut le 1 1 novembre 400. Si Martin
fois à un Empereur : « C^est une impiété inouïe que les séculiers se mêlent des affiiires de la Religion » ; et oe que le grand Constantin " dit aux Évèques de son siècle : « n ne m'est pas permis à mrâ, qui suis de condition humaine, de juger des causes des Évèques. » G>mment donc pourrois-je croire que vous fîisâez capables de dissimuler une entreprise beaucoup plus scandaleuse à rÉglise, que celle dont se plaignoit saint Martin, et que celle qui fîit rejetée par le premier des Empereurs chrétiens; une entreprise qui jette la confusion dans rÉglise de la Ville capitale du Royaume par des suites lamentables, mais in&illibles, par le trouble des consciences, par le défaut de Tapprobation nécessaire aux confesseurs et par le renversement de toutes les autres choses qui doivent être fondées sur une autorité légitime ; une entreprise qui nous fait voir le spectacle si monstrueux d'un Archevêque dégradé par un Arrêt rendu sans parties, contre tous les Canons, et par des juges d'une condition toute laïque et séculière^, et d'un Chapitre, à qui les mêmes laïques donnent mission, par un commandement absolu, de prendre l'administration spirituelle d'un Diocèse ^^; une entreprise enfin, par laquelle un Tribunal séculier ôte le droit de gouverner les consciences des fidèles à un Évêque à qui Jésus Christ le donne, et le donnent par force
a tenu les paroles que lui prête le cardinal de Retz, ce fut à Tempereur Maxime, en présence duquel le saint homme se troura plusieurs fois.
7s. Constantin le Grand (Caius Flayius Valerius Aurelius Clandius), ne en 17a ou 174, fils de Constance Chlore et d'une mère de naissance obscure, du nom d*Hëlène : mort à Constantinople, dont il arait fait le siège de TËmpire, le a mai 337, à l'âge de 63 ans.
73. L'arrêt du Conseil d'État rendu à Përonne le iaaouti654i et dont nous avons parle plus haut plusieurs fois.
74* En vertu du même arrêt.
â des Clumoinesy à qui les lois de TÉgUse le reibsent, et à qui la Cour seule le yeM donner.
Que si TOUS n'avez pu souffiir, Messieurs, il y a dix ans, qu'un Ëvèque de France, opprimé par un Ministre d'État^, et déposé de son Évèché en une forme qui avoit lâpparence d'être canonique, demeurât accablé sous me persécution qui avoit eu pour fondement de fiiux aimes de lèse-Majesté, et si, étant émus par la voix du sang de votre frère, vous en portâtes les cris par ma boadie jusqu'au trône de notre grand Prince, souffiirezvous aujourd'hui qu'on n'emploie que la seule violence ftéculière, pour déposer les Evéques, pour rendre leurs sièges vacants et abandonnés, pour interdire toutes les (onctions spirituelles à lean Grands Vicaires ? Et que diroit la Postérité, si vous ne faisiez pas maintenant pour un Archevêque de Paris et un Gu*dinal, ce que Yous fltes alors pour un Évêque?
Ce n'est pas. Messieurs, que je souhaite que vous eon^ sidériez en moi autre chose que ce que vous considérâtes en ce Prélat : et je vous prie au contraire de ne point regarder les défauts de la personne, mais l'éminence de la dignité, ni les imperfections de l'Évêque, mais la sainteté de l'Ëpiscopat. Vous savez mieux que moi, Messieurs, que l'Eglise n'a jamais voulu que l'on considérât les qualités particulières des Prélats, lorsqu'il s'*agit de demeurer attaché, non à leur personne particulière, mais à leur puissance publique et sacrée, qui est la puissance même de Jésus Christ ; non à leur Chaire, qui est la Chaire sainte de l'unité catholique dans
7$. Renë de Rieux, évêque de Saint-Pol-de-Lëon, avait été prive àe son ëvéchë en i635, à la demande de Richelieu, en vertu d'un jugement rendu par quatre commissaires ecclésiastiques dé' lëgu^ par Urbain YIII. Yojez les Mémoires de Retz^ tome 1'% p. 167 et suivantes, ainsi que la note 9 de la page 267, qui rë- «une toute cette affaire.
chaque Église, comme la Chaire de Saint Pierre Test dans rÉglise universelle. C^est pourquoi tous savez encore, Messieurs, que les Gmons* ordonnent, que tous ceux, soit du clergé, soit du peuple, qui se séparent de la communion de leur Évèque, avant qu*il soit canonique* ment déposé, quoiqu'ils le prétendent coupable de crimes, doivent être ou suspendus des fonctions de leur sacerdoce, ou privés de la communion de TÉglise, jusqu'à ce qu'ils soient rétablis après une légitime pénitence ^'.
Je vous supplie. Messieurs, de me permettre de vom faire ressouvenir en ce lieu, sur le rétablissement de M. rÉvéque de Léon, que je viens de toucher, que la première aigreur que la Cour ait jamais témoigné contre moi, et qui a été peut-être la source de la plupart des autres, fut un effet de la fermeté avec laquelle je crus être obligé de soutenir une si juste cause, et d'obéir aux ordres que l'Assemblée m'avoit donnés de solliciter le succès, après que Messieurs du Clergé se seroient séparés".
76. Le concile que cite Retz est le concile général de Constantinople qui te tint en 869. Voici le texte latin du IX* canon, traduit du grec : « Cum sacra scriptura aperte clamet, ante cautœ cognitionem, neminem yituperandum : aancta et œcnmenica Sjno'^us recte utiliterque ttatuit uti ne quia monachns, laicusYe, aut quicumquc clerîcus ante accuratam causœ disquisitionem et STuodicam sententiam, seae a communione sui patriarche •ejungat, etiamai crimina ejut se nosse pr«texat. Eodemque modo episcopi et presbyterî aliis in urbibus et locis erga suos metropolitas sint afîecti, quemadmodum et metropolitae erga suum patriarcham. Quod si quis Sjnodo contraria fccisse repertus fuerit, episcopus, itemque clericus, omni dignitate et functione sacerdotii privetur : monachus aut laicus ab ecclesiastica communione et coUegio arceatur, quoad conversus per pœnitentiam recipiatur. (Sacrorum eoncUiorum nova.,, eollectio, Venetiis, 1771, in-folio. T. XVI, colonne 4o3.)
L^ëréque de Léon ne fut rétabli sur son siège quVn
« Conc*. cBcamen. 8. Can*. 9. » (Ifote de Rets en maige de rimprimé)
Dieu m'a fait la grâce d'arriver enfin, après beaucoup ^^^ de traverses, au siège du grand Prince des Apôtres, et au reliige le plus assuré et le plus inviolable de tous les Evèques persécutés'*. La peur qu'en ont eu mes ennemis les a poussés a exercer contre moi une nouvelle et toute extraordinaire persécution, aussitôt qu'ils ont appris que j'étois en chemin pour y aller. Ils m'ont fait m crime de lèse-Majesté, et tel qu'il me devoit faire perdre tous les privilèges de l'Église et tous les droits de moacaractère, d'avoir passé par l'Espagne pour me rendre à Rome, tous les passages de France m'étant fermés par une proscription publique. Après m'avoir tant de fois déchiré, proscrit, dégradé sans la moindre information, ils ont voulu commencer k faire les premières procédures criminelles contre moi, en faisant informer de ce grand et énorme crime que j'ai commis, lorsqu'usant du droit des gens et de la nature, j'ai pris l'unique voie sûre qui me restoit pour passer en un lieu où je ne fusse pas seulement à couvert de leurs violences, mais où je pusse trouver encore une puissante protection conti*e leurs injustices et leui*s attentats.
Us avoient fait tous leurs efforts pour me remettre
sont Mazario, grâce aux démarches du Coadjuteur, qui aTait été chai]g^ par rAssemblée du clergé, après sa session, de solliciter rexpédiûon de cette réintégration. Voyez Mémoires deRetz^ tomel'% p.167 etsiÛTaiites, et les notes des pages 267, a68, 269 et 270.
7S. Le cardinal de Relz arriva a Rome le 3o novembre i654. C'est la date que donne le P. Duneau à Mazariu, dans une lettre Je Rome, du 7 décembre suivant (Archives des Affaires étrange, Rome, i654« tome CXXVI). Cette intéressante particularité ■*a pas été signalée par Retz dans ies Mémoires ^ tome Y, p. 6, lorsqu^il raconte son arrivée à Rome, non plus que dans les notes qui accompagnent son texte. Guy Joljr, dans ses Mémoires, P- ^4^1 Gxe Farrivée du Cardinal à Rome au a8 novembre, mais c'est là une erreur, le P. Duneau constatant les événements au jour le jour.
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dans les liens d*où la Providence de Dieu m'avmt tiré. Ils ayoient essayé par toutes sortes de voies de me bloquer dans un lieu, ob ib me pussent obliger, par la nécessité d*une défense naturelle, a donner des apparences de désobéissance aux ordres du Roi^. Ils eussent désiré sans doute, que j'eusse pris des retraites, qu'ils eussent rendu suspectes par la force des places, et par le voisinage de la frontière, quoiqu'elles ne le dussent pas éu*e en effet, eu égard k la fidélité et à la probité des gouverneurs. Us avoient peut-être espéré que le hasard, qui me pourroit offiîr quelque occasion pour passer en Hollande, et prendre la route d'Italie par l'Allemagne, me pourroit faire toucher en l'Angleterre, ce qui est presque inévitable dans ce chemin et ce qui leur eût donné facUement prétexte de m'accuser d'intelligence avec les ennemis de l'Église. La Providence de Dieu, qui ne m'a laissé qu'une barque de cinq pécheurs pour me sauver, m'a fait prendre la seule route qu'un vaisseau de cette nature pouvoit tenir. Elle a détruit les espérances de mes ennemis, qui ont été i&chés que je n'aie pas donné lieu à leur calomnie, et voyant que je convainquois de fausseté, par mon voyage de Rome, celles qu'ils avoient déjà publiées par avance dans leurs placards, ils ont déclamé contre moi sur le passage d'Espagne, que la seule nécessité pourroit suffisamment excuser, mais qui est pleinement justifié par la roule que j'ai prise ensuite, quand il ne le seroit pas par une infinité de circonstances, qui ne peuvent être ignorées, et qui font connottre qu'un bon François ne change pas de cœur pour changer d'air.
Je crois. Messieurs, être assez connu de vous pour n'avoir pas besoin de me justifier dans vos esprits sur
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cette sorte de calonmie. Le zèle ardent que votre nais* sance, oatre toutes vos autres obligations, vous donne pour votre patrie, est bien éloigné de concevoir ces imaginations basses et frivoles, qui ne peuvent tomber que dans des esprits peu éclairés dans les affaires du Royaume, et incapables de connoltre et les devoirs et les intérêts d'un François*. Ma conscience et mon honneur m'attacheroient inviolablement au service du Roi, quand même ma fidélité me devroit coûter ma fortune et ma vie. Pourrois-je avoir la moindre pensée de la violer, étant aussi assuré que je le suis, qu'elle me conserve, malgré la fureur de mes ennemis, les avantages que la bonté du Roi m'a donnés dans la France, les gages que ma maison y possède, que je puis dire, sans vanité, n'être pas tout à fait méprisables?
Et sur ces propos. Messieurs, je ne puis m'empêcher de vous supplier très-humblement de faire quelques réflexions sur l'emportement de mes ennemis. Il semble que la fureur qu'ils ont contre moi les aveugle absolument, et les porte à combattre même toutes les apparences. Il n'est pas nouveau que des hommes inventent des calomnies, mais il est étrange que des esprits, qui ont quelque connoissance des choses du monde, choquent le vraisemblable aussi grossièrement qu'ils le font présentement sur ce qui me touche. Et si le mensonge et rimposture n'étoient accompagnés de cet aveuglement fatal par lequel Dieu les punit si souvent et avec tant de justice, pourroient-ils prétendre de persuader aux personnes les plus crédules, que je traite avec les ennemis de l'État, dans le moment même que tous mes proches et ceux avec lesquels je suis le plus lié et pftr les intérêts du sang et par ceux de l'amitié, donnent
^. Mlusion évidente à Mazariu.
— ' — au Roi, par des actions effectives et volontaires, toutes les marques imaginables de leur obéissance et de leur fidélité ? J'ai des intelligences avec les étrangers. Je passe en Espagne pour leur offrir Belle-Isle, et je n ai presque pas achevé mon voyage, que Ton est obligé, par la vérité et par l'impossibilité de trouver des preuves contraires, que Ton avoit recherché avec soin, que Ton a, dis-je, été obligé de reconnoitre, dans un accommodement, l'innocence de mes proches*', et de laisser paisiblement en leurs mains cette place, qui n est espagnole que dans les placards qu'on fait contre moi. N'estil pas vrai qu'il est difficile que le mensonge conserve même les apparences de la vérité ?
Aussi, Messieurs, les bruits que mes ennemis essayent de jeter dans le monde sur ce sujet, ne peuvent trouver aucune croyance dans les esprits les plus médiocres et les plus aisés à surprendre. Ceux-mêmes, qui sont les plus animés contre moi, savent le contraire de ce qu'ils avancent. Ils ont publié que j'étois allé à Madrid, que j'avois eu des conférences avec des personnes que je ne connois pas seulement de visage, et beaucoup d'autres impostures de cette nature, qui se détruisent par la notoriété publique, et qui sont des effets de la colère qui les aveugle, quand ils ont appris que je prenois le chemin de Rome, le centre de la vérité, où ils ont bien jugé que je ferois éclater mon innocence à la honte et à la confusion de la calomnie.
Les témoignages si obligeants de charité et d'affection, dont il a plu à Sa Sainteté et à tout le Sacré Collège de m'honorer en qualité d'Archevêque de Paris, aussitôt quej'ai eu l'honneur de leur rendre mes devoirs, font assez voir d'une part, qu'on ne peut, sans faire
8i. L'accommodement des parents de Retz avec la Cour, qui eut lieu après rarrivëe du Cardinal à Rome.
schisme avec TÉglise Romaine, refuser de reconnolire pour Archevêque de Paris, celui que le Chef de tous les Évéques, aussi bien que de toute^ TËgUse, reconnoit pour tel, et me font** espérer de Tautre, que le grand et digne successeur de saint Pierre aura plus de pouvoir pour me maintenir dans la dignité qui m'a été conférée par ses Bulles Apostoliques, que mes ennemis de m'en dépouiller par les Arrêts d'un Tribunal séculier.
Mais j'espère aussi, Messieurs, que vous tiendrez à gloire de prendre part dans une afiaire si importante à rbonneur de toute l'ÉgUse, et à la conservation de votre autorité divine.
J'espère que, si l'on ne vous empêche point de porter à Sa Majesté les plaintes de l'Église opprimée, vous lui ferez aisément entendre combien les entreprises où on l'a engagée sont peu dignes de ses royales et saintes inclinations, et que la seule représentatioi^ des violences qu'on exerce sous son nom et sous son autorité contre des personnes honorées de l'Épiscopat et du sacerdoce, la touchera de compassion et de douleur, et l'engagera d'elle-même à ne pas souffiîr que, sous le faux prétexte du bien de son Royaume, on fasse de si véritables et de si grands maux dans le Royaume de Jésus Christ.
J'espère enfin. Messieurs, que vous aurez, assez de bonté pour être mes garants auprès d'EUe, de la protestation publique^ que je fais ici devant Dieu et devant vous : que si je me sens obligé de garder le serment, qae j'ai fait à Dieu dans mon sacre, d'une fermeté inflexible pour la conservation des droits sacrés de l'Église, ce sera toujours sans manquer à celui que j'ai fait à Sa
8s. n j A fait dans rimprimë, ce qui est une erreur déjà rectiGëe ^*n» le texte Champollion, le «ujet de la phrase : Us témoignages^ ^tant au pluriel.
Majesté d^une fidélité inébranlable pour tout ce qui regarde sa Couronne : qu'au lieu que je sais que mes ennemis ont voulu persuader aux peuples, par une imposture horrible, qu'on me verroit bientôt à la tète d'une armée, je ne me servirai jamais, pour me maintenir dans le rang où Dieu m'a mis, que des seules voies ecclésiastiques, toutes spirituelles et toutes divines, et qui ne tendent d'elles-mêmes qu'à la paix et à l'union ; que je suis autant éloigné de me conserver ma dignité par des moyens illicites, que je suis résolu de la soutenir avec une fermeté inébranlable jusques à la fin de ma vie par les voies canoniques; que je ne ferai point ce préjudice à l'Église, d'employer pour ses intérêts d'autres armes que les siennes, et d'autre puissance que celle de Jésus Christ, son Époux, que je ne perdrai ici aucune occasion de faire paroître le zèle que j'ai pour le bien de l'État et pour le service du Roi ; qu'après ce que je dois aux intérêts de l'Église, qui sont mes premières obligations, je n'aurai d'autre soin qu'à rechercher de pénétrer ce qui sera de ceux de Sa Majesté pour la servir** en ce qui me sera possible, quelque rigoureux et inouïs que soient les ordres que l'on a de me les cacher; que toutes les pratiques et toutes les intelligences qu'on m'accuse si faussement d'avoir avec les ennemis de l'État se termineront à une liaison toute sainte avec le souverain Pontife, et avec vous, Messieurs, qui êtes tous intéressés dans ma cause ; et que je n'ai point, grftces à Dieu, de plus grande passion que de m'appliquer uniquement et invariablement aux exercices de mon ministère, dont j'ai reconnu plus que jamais l'éminence et la grandeur dans la solitude de ma prison, et dont tout Paris a vu que j'ai non seulement
Pour le servir dans rimprimë
souhaité, mais recherché de faire les fonctions autant ' que mon rang de Coadjuteur me le permettoit.
Voilà, Messieurs, les mouvements les plus sincères de mon cœur ; voilà la disposition que Dieu me donne^ et dans laquelle je me sens tous les jours confirmé de plus en plus. C'est ce que je vous supplie de prier Celui de qui nous avons Thonneur de tenir la place dans le gouvernement de son Église, de me faire la grâce d'exécuter avec une persévérance immobile, lorsquHl lui aura plu de donner entrée dans le cœur de Sa Majesté à vos charitables remontrances, et dissiper dans son esprit, par la force de la vérité et par les lumières de Totre sagesse, les nuages dont on a voulu obscurcir mon innocence et couvrir Tinjure si atroce et si scandaleuse qu'on fait à l'Église en ma personne. Cependant, Messieurs, quoi que Dieu permette, selon les ordres adorables de sa Providence, j'espère demeurer dans la paix au milieu de la tempête ; et jusqu'à ce qu'il fasse sortir la lumière de ces ténèbres, et succéder le calme à cet orage, je lui dirai tous les jours, du plus profond de mon cœur, avec une humble et fidèle confiance, ces paroles d'un grand Roi et d'un grand Prophète, In umbra alarum tuanun speraboy donec trarueat iniquUas •*. Ces^
Messieurs,
Voti'e très-humble et très-affectionné serviteur et confrère.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
Le i4« décembre 1G54.
MAZARIN POUR RÉPONSE A SES LETTRES DU 12 DÉ- CEMBRE
(3o D^GEMBBX l654-)
NOTICE
Les lettres de Mazarin, dont il est question dans le titre ci-dessus, ne se trouvent pas dans le tome CXXVI de la correspondance de Rome (année i654) aux Archives des Affaires étrangères. 11 y a tout lieu de croire qu'elles sont de l'invention de Retz, qui a imaginé ce biais, pour ne pis répondre directement à la lettre du Roi au Pape, portant cette même date du la décembre i654, et que l'on trouvera dans l'Appendice, au n^ 35.
Dans cette lettre, Louis XIV énumère avec une véhémence, qui ne pouvait lui avoir été inspirée que par Mazarin, tous les crimes vrais ou imaginaires de Paul de Gondi, et il annonce au Pape qu'il lui envoie son secrétaire d'Etat, Hugues de Lionne, pour le prier de nommer des commissaires, afin d'instruire le procès qu'il intente au Cardinal comme criminel de lèse-majesté. Non content d'envoyer cette lettre au Pontife, Mazarin la fit imprimer' et répandre à profusion dans Paris et dans Rome. Un exemplaire en tomba certainement entre les mains du cardinal de Retz. La réponse, sous forme de libelle, ne se fit pas attendre. Par respect pour Louis XIV, ce n'est point à lui qu'elle est adressée, mais à Mazarin, que l'auteur anonyme accuse d'avoir écrit au Sacré Collège, dans le même esprit et k la
I . I0-4* de 4 ptiges, avec titi*e, sans nom d'auteur et d'imprimeur. La lettre est datée de Rome, 3o décembre i654. Un exemplaire imprimé à la Bibliothèque nationale, Lb'^ n* 3^43. Une copie manuscrite du temps aux Archives des Affaires étrangères, Rome, 1654. Tome CXXVL
a. In-4* de 7 pages, avec titre, sans nom de lieu et d'imprimeur. (Colleciion Chantelauze.)
même date que la lettre du Roi. Le pamphlet, en réponse à la dépêche royale, fat imprimé et sur-le-champ semé dans Rome, surtout pamû les membres du haut clergé, il en parvint, sans doute, fort peu d'exemplaires à Paris, car cette pièce est extrêmement rare. Le cardinal de Retz n'en dit mot dans ses Mémoires, mais comme on sait que le pamphlet était une de ses armes favorites et que celui-ci, malgré plusleors incorrections, dont quelques-unes sont dues aux imprimeurs, nous a paru tout à fait digne de lui, nous n'hésitons pas à l'en croire l'auteur. Parmi les hommes (mi l'entouraient, il n'y en avait alors assurément aucun qui mt capable d'écrire de telles pages. La mise en scène est fort ingénieuse. L'auteur suppose que le Pape, tout dangereusement malade qu'il est, profite d'un moment de répit pour se faire lire par un cardinal la lettre de Mazarin. A chaque instant, il interrompt cette lecture, pour prendre à partie Mazarin; il réfute un à un tous ses arguments, perce à jour tontes ^^ fourberies, toutes ses fausses protestations de dévouement au Saint-Siège, l'accuse de n'avoir fait arrêter le cardinal de Retz que par pure jalousie, que pour écarter nn rival dangereux. Il finit par lui déclarer que lui, Mazarin, n'est qu'tt/i exagérateur de bagatelles, et que, sans l'envie qui le ronge, le cardinal de Retz serait plus pur qu'un enfant qui a reçu le baptême : Senza vostra gelosia, sarebbe più puro ch' un bambino dopo il battcsimo.
Monseigneur,
Vos dépêches du 1 2 décembre nous ont été rendues dsns le commencement du désordre et de l'embarras de cette Cour, car Sa Sainteté ayant été frappée d'une maladie* que ses médecins ont d'abord jugée mortelle,
3. Le pape mourut le 7 janvier i655. Il avait été élu au pontificat le 16 septembre i644) malgré l'exclusion de la couronne Q« France. De là sa haine constante ponr Mazarin, qui avait donné à la Reine régente le conseil de l'exclure ; de là ses proionde» s^pathies pour le cardinal de Retz qui l'avait si puis-
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Votre Ëminence peut penser ce qui se fait en un lieu où tous les esprits prennent intérêt au Pontificat qui tombe. J'eusse donc souhaité qu'elles fussent arrivées plus tôt, afin que la Lettre du Roi Très-Chrétien eût agi sur l'esprit de Sa Sainteté de la manière que vous prétendez, ety véritablement, je n'eusse point fait d'effort pour la faire rendre^ à Sa Sainteté, si le sieur Elpidio Renedetti' ne m'eût fait voir les instructions que Votre Éminence liii envoie sur cette Lettre, et les obligations précises qu'elle lui impose de la faire rendre en quelque état que Sa Sainteté pût être *. Elle a donc été rendue, comme vous l'avez désiré, et dans un intervalle où Sa Sainteté, ayant quelque soulagement, commanda qu'elle flit lue. Comme j'avois pris mes mesures pour me trouver dans cette conjoncture, je fus témoin de ce qui se passa, et j'en ferai le récit fidèle à Votre Ëminence, afin qu'elle voie ce qu'elle doit attendre d'une affaire de cette conséquence, de quelle manière elle est considérée en cette Cour, et quels conseils vous devez prendre pour l'avenir.
D'abord que^ Sa Sainteté entendit lire que les crimes du Cardinal de Retz étoient « trop publics pour n'être pas venus à sa connoissance », Elle s'écria qii[Elle^ con* noissoit votre style; « F'ox Jacoby manus autem Esau^ * et que V. E, étoit un* importuna esageratore^ de bagat'
samment aidé dans sa lutte contre le premier ministre du roi de France.
4. Rendre une lettre^ la donner, la remettre. Vojez Lexique de Malherbe,
5. L'abbë Elpidio Benedetti, le confident, le correspondant assidu de Mazarin, et Tun de ses exécuteurs testamentaires à Borne.
Qu^il dans rimprimi
9. Texte esaggeratore^ faute grossière, Vjt u*existant pas en italien.
telle;que le Cardinal de Retz n*apoU point d'* autre crime que votre afersion^ et que senza vostra gelosia sarebbe pik puro ch'un bambino dopo il botes imo^^. Sa Sainteté ayant cessé de parler, on continua la lecture qu'Elle interrompit à Tendroit où la Lettre portoit que le cardinal de Retz « avoit tramé des conspirations contre le service » de Sa Majesté Très-Chrétienne et n'avoit fait aucun scnipule de débaucher les Princes de son sang. Et regardant le cardinal Chigi'' : a Vous savez, dit-Elle, que tous les avis du Nonce de France^' et de tous ceux qui écnvoient de Paris, étoient que le Cardinal de Retz a avoit point voulu prendre aucune correspondance avec le Prince de Condé ; qu'il y avoit des entreprises conti- Doelles contre sa personne, parce qu^il ^' maintenoit le parti du Roi, et qu'il employoit tout son crédit et Tautorité de sa charge pour pacifier les troubles de FËtat et remettre le Roi dans Paris; que, lorsque vous étiez hors de France, on ne parloit que de la fidélité du Cardinal de Retz et des grands services qu'il rendoit aaRoi; que ce Cardinal en recevoit tous les jours des témoignages ; qu'ils étoient venus jusques à lui par les lettres que le Roi lui en avoit écrit; que tant de bons senrices Tavoient fait nommer Cardinal, et que la Reine a?oit même dit à son Nonce, que le retour du Roi à Pans étoit son ouvrage, mais qu'aussitôt que vous fûtes rentré en France, et que vous eûtes fait dessein de retourner à Paris, le Cardinal de Retz étoit devenu le plus tbominable de tous les hommes et coupable de mille crimes, pour lesquels il avoit fallu l'enfermer à Vin-
10. Dans U copie : Senza vostra geiosia sarebbe più puro ^u*un Waibino dopo'l battesimo. D^apoP dans i'imprimë.
11. Fabio Chigi, secrétaire d'État d'Innocent X et qui devint MO foeceaseur sous le nom d'Alexandre VIL
is. Le nonce Bagni.
i3. Dans rimprimé : pour ce qu*il.
cennes ; que votre jalousie n'avoit pu souffrir proche du Roi un Cardinal qui avoit de si rares talents et pour TEtat et pour TËglise. Il ajouta : Non so corne chiamare questo se non una Mazarinada.
La lecture fut continuée jusques à Tendroit où la lettre disant que : la considération de Sa Sainteté et du Sacré Collège des Cardinaux Tavoit emporté sur toute autre raison pour traiter plus favorablement le Cardinal de Retz, Sa Sainteté l'interrompit et dit qu'elle étoit d'avis que Ton vous envoyât un Nonce extraordinaire pour vous remercier des grâces particulières que vous aviez faites au Cardinal de Retz en leur considération : de ce que vous aviez fait prendre un homme de sa qualité contre tout droit et contre toute forme, pour votre querelle particulière ; de ce que vous l'aviez fait fouiller honteusement**; de ce que vous aviez essayé de corrompre son Nonce pour persuader au Cardinal de Retz de donner la démission de son Archevêché**; de ce que vous aviez exposé TÉglise aux outrages des séculiers ; [de ce] que vous aviez voulu dépouiller un Archevêque sans lui imputer aucun crime et sans lui faire son procès ; de ce que vous traitiez un Cardinal en criminel de lèse-Majesté pour ce qu'il s'étoit sauvé de vos prisons et qu'il n'avoit pas eu assez de condescendance pour soufirir que, contre la foi d'un traité, 01 le transportât en un lieu où sa mort étoit certaine *; qu'il vous falloit encore remercier de ce que vouj aviez fait chasser indignement ses Nonces qui venoien
Mémoires de Retz^ tome IV, p
i5. Le Donce Bagni, comme on Ta tu dans les Mémoires de Retz tome IV, p. 479« fut envoyé, mais sans succès, à Vincennes, 1 14 aoât i653, pour engager le cardinal de Retz à se démettre a sa coadjutorerie.
16. A Brest, comme il a été dit ci-dessus, dans la Lettre deRet aux ëvéques de France, du 14 décembre i654.
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en France"; de ce que dans les Gazettes que vous fiiites, TOUS parlez du Père Commun des Chrétiens avec tout le mépris imaginable. Ecco Cobligazione che hahbiamo à Monsignor Giulio.
Sa Sainteté ayant parlé de la sorte, il *• se tourna vers Monseigneur. . . *^ et lui demanda si tout ce qu'ElIe disoit n'étoit pas véritable. Mondit Seigneur crut qu'il pou- ^ oit en ce rencontre*^ vous rendre un bon service, au moins en adoucissant Tesprit de Sa Sainteté, qui paroissoit extrêmement aigri contre V. E. Il répondit donc que : Si vous aviez empêché Tentréc du Royaume à un de ses Nonces**, ç'avoit été. pour ne pas faire voir à la France que Sa Sainteté eût plus de considération pour le Cardinal de Retz que pour vous ; que le Parlement s étant ingéré de faire votre procès et ayant mis votre tête à prix. Sa Sainteté étoit demeurée dans le silence, et n avoit point témoigné être mal satisfaite du traitement qu'on vous faisoit, et que, dans la place que vous leniez de premier Ministre, vous aviez intérêt que Ton ne connût point une si grande inégalité d'affection, et qoe Ton vit im Nonce extraordinaire solliciter poiu* la liberté d'un Cardinal, après avoir souffert sans plainte que Ton mît une tête sacrée à l'encan.
Sa Sainteté ayant pris la parole, s! écria par deux fois : Une tète sacrée ! une tête sacrée ! Et ajouta que ce qui
17. Mariai et Corsini, qui avaient ëlc envojëg successivement par le Pape pour réclamer la libetté de Retz.
18. Telle est bien la lecture clu texte. Cette faute était trcs-fré- ■joente aa dix-septième siècle.
19. Nom laissé en blanc. Il va sans dire, que le Cardinal auquel t'adresse le Pape est un personnage de pure fantaisie.
Voyez ci>dessus, p. 27, note
)i. Monsignor Mariui, archevêque d'Avignon, fut envoyé par le Pa|M!, en qualité de Nonce extraordinaire, auprès de Louis XIV pour réclamer la liberté de Retz. On l'obligea à rebrousser chemin. \MiâÊtoire4 de RetZy tome IV, p. 470-47* •)
- s'étoit fait en France contre vous, s'étoit fait pendant des mouvements publics ; qu'il n'avoit pas été nécessaire d'en faire plainte au Roi, puisque Tarrèt ne fut pas plus tôt donné contre vous, qu'il fut cassé**; que le Roi vous ayant fait si bonne justice, il étoit inutile de la demander, et que l'Église et le Sacré Collège étoient par là suffisamment satisfaits dé l'injure qu'ils avoient reçue. Mais que l'aiTaire du Cardinal de Retz étoit toute différente. Qu'encore que le traitement que l'on lui fait soit beaucoup plus injuste que celui que vous avez reçu, on le veut couvrir de l'autorité royale, et, par une résolution prise dans un Conseil souverain et sans tumulte; qu'il n'y avoit personne capable de s'opposer à ce pernicieux attentat que lui, particulièrement dans le silence et la fciblesse** [funestes] du clergé de France, qui, ayant agi fortement pour vous, étoit demeuré muet pour un de leurs confirères dont la cause les touche beaucoup davantage.
Sa Sainteté ayant achevé, Mgr...** lui repartit que s'il lui eût plu de vous témoigner qu'Elle prenoit quelque part dans vos disgrâces, ce vous auroit été une extrême consolation, et que sans doute, après cela, vous ne vous seriez point opposé aux bons offices qu'Elle eût rendu au Cardinal de Retz.
Sa Sainteté répliqua, avec quelque émotion extraor-^ dinaire, qu'Elle vous avoit rendu des témoignages d'un affetto ueramente paterno ; qu'Elle vous avoit écrit et
la. L'arrêt du Parlement de Paris, du 19 décembre i65i, qui mettait à prix la tête de Mazarin, en offrant i5o 000 livref à qui l'apporterait. (Suite du Frai Journal du Parlement, p. iSS-iSq. Mémoires de Retz, tome IV, p. 69-70.)
a3. Après le mot foiblesse, un mot effacé à la plume dans Timprime et qui n*est pas restitue dans la copie des Affaires étraogères. Nous avons cru découvrir le mot funettes,
a4' ^om en blanc.
conseillé de vous retirer à Rome, et de ne vous point opiniâtrer à gouverner une nation qui a conçu pour TOUS une haine qui ne finira jamais ; que même, étant pressée de vous faire votre procès, en suite des conclusions que i*Avocat Général en avoit prises, il n'avoit pas voulu suivre la chaleur de ce mouvement; que de toutes les choses qui s^étoient passées sous son Pontificat, il n y avoit rien dont sa conscience lui fit tant de reproches, et sur laquelle il redoutât plus les jugements de Dieu, que rindulgence qu^il avoit eue pour vous; que s'il vous aToit traité avec quelque sévérité, il ne seroit pas en peine de Tétat où il laissoit la France.
Sa Sainteté s'arrêta ici quelque temps, et, après avoir soupiré trois ou quatre fois avec empressement*'^ et avec des gémissements lugubres, il continua et dit : « Pauvre France, malheureuse ville de Paris, tes pasteurs sont chassés; ceux qui te conduisoient sont exilés ; on traite injustement ton Archevêque de criminel ; des usurpateurs, par un attentat sacrilège, ont pris la conduite spirituelle, et s'ingèrent dans le régime des âmes qui ne leur sont point commises ; les sacrements sont exposés à la profanation, les consciences sont en péril; les bons ecclésiastiques sont persécutés parce qu'ils ont le zèle de Dieu; le schisme s'en va formé**; l'Angleterre. ... »
Sa Sainteté ne put achever sa dernière pensée, car les larmes lui tombant des yeux avec une extrême abondance, et étant comme étouffée par la violence de
i5. Andenaemenlempressemeni signifiait pressement, serrement, oppression, et empresser^ presser, serrer, fouler. Voyez Diction" »«ûv de PoMeien français^ par Godefroy.
36. S*eH aller s'employait avec un verbe à l'infinitif pour marqner une action qui va se faire, et avec un participe passe pour ■arquer une action déjà faite : « Tout s*en va perdu v, a dit Malherbe. Voyez les Lexiques de Malherbe et de Corneille,
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ses sanglots, ses médecins et ses domestiques nous firent signe de nous retirer pour le pouvoir soulager. Nous étions six cardinaux qui sortîmes de la chambre du Pape, et tous la larme à rœil'\
Voilà, Monseigneur, le détail de ce qui s'est passé k la lecture de la Lettre du Roi ; et V. E. ne doute pas du déplaisir que j'eus qu'Elle eût si mal réussi. J'ajouterai, dans la franchise avec laquelle elle sait que je lui parle toujours, et dans l'attachement que j'ai depuis si longtemps à ses véritables intérêts, que jamais affaire ne lui sera plus importante que celle-ci; que je vois que la cause du Cardinal de Retz est considérée eu cette G)ur comme celle de toute l'Église; qu'elle intéresse au dernier point le Sacré Collège et l'Épiscopat; qu'on appréhende même que les suites n'aillent à un schisme. Et ce qui me touche encore sensiblement est que celte affaire ne passe ici que pour votre querelle particulière et personnelle; que tous les politiques de ce pays n'y voient rien à gagner pour vous, mais beaucoup à perdre; et qu'enfiii, sur ces fondements, vous donnez lieu au Cardinal de Retz d'augmenter sa considération au dépens de la votre. Il faut avouer qu'il soutient sa réputation avec grande force, et, quelque changement qui puisse arriver au Pontificat, il y trouvera toujours son compte. Votre Ëminence a les remèdes en main; elle en usera selon sa sagesse. Il me suffit de l'avoir informée de la vérité des choses, en lui baisant les mains et l 'assurant que je suis.
Monseigneur *',
A Rome, ce 3o" décembre i654.
17. Cette expression n^ayait alors rien de trivial, \oyez les Lexiques de Corneille et de Racine* 38. il va sans dire que la lettre u*est pas signée.
DU CARDINAL D£ RETZ. fit
7. — LETTRE DE MOIfSElOHEUR l'ÈMIKENTISSIME CAR- DIKAL DE RETZ, ARCHEVÊQUE DE PARIS, A MON- SIEUR LE DUC DE RETZ, LE PÈRE^
(jauyier i655.)
NOTICE
Cette lettre du cardinal de Retz est une réponse à une lettre que lui avait adressée son cousin Henri de Gondt, duc de Retz, beau-père de Pierre de Gondi, également duc de Retz, frère du cardinal. Il paraît que le duc de Retz, au nom de Mazarin, avait fait au Cardinal des offres considérables pour qu'il se démît de son siège. Malheureusement, nous n'avons pas retrouvé la lettre qu'il adressait à ce sujet à son cousin. Gomme on le verra par un passage de la fin de cette lettre, que nous avons eu soin d'annoter, elle dut être écrite vers le mois de janvier i655, peu de temps après l'arrivée à Rome du Cardinal fugitif. Lors de la fuite de Eetz du château de Nantes, Henri de Gondi lui avait donné, fort k contre-cœur, l'hospitalité à Machecoul. Après le départ de Retz pour l'Espagne, le maréchal de la Meilleraye ▼int mettre le siège devant cette petite place, et le vieux duc s'empressa de lui en ouvrir les portes avant qu'il fût tiré on seul coup de canon. Le bonhomme, sans la moindre ambition, aimait avant tout à vivre en paix. Or, comme son repos, pendant plus de quatre ans, avait été sans cesse troublé par la vie orageuse de son factieux cousin, et que la
I. In-4* de 4 pages, sans date, sans signature, sans nom de Bea et dHinprimeur. Bibliothèque nationale, Lb'^, n** 3i85. Dans k catalogue de cette bibliothèque, la lettre a été classée par eneur sooa Tannée i653. Deux autres exemplaires imprimés, l'un dans notre collection, Tautre aux Archives du Ministère des Affaires étrangères, Rome, tome CXXVI. La Bibliographie des ^àazarinades de G. Moreau, tome U, p. i5o, place cette lettre sous Tannée i655, et avec raison puisqu'elle est du mois de janvier de cette année.
Rm. Ti 6
I fortune de ta fiamille avait été plus d'une fois menacée, il
i«55 avait hâte de se remettre bien en cour. Dès que le cardinal de Retz eut quitté la France, il n'eut rien de plus pressé que de faire toutes les soumissions possibles au cardinal Mazarîn afin de ménager un accommodement. Ses avances furent agréées, et à partir de ce moment il n'eut plus rien de commun avec l'ancien chef de la Fronde. Il existe aux Archives des AiTaires étrangères plusieurs lettres fort intéressantes du vieux duc adressées à Servien et à Mazarin, pour leur donner des explications sur sa conduite, lors du passage du Cardinal à Machecoul, à Belle-Isle, pour justifier ton gendre, le duc de Retz, d'avoir sauvé un frère prosont) et pour supplier les deux secrétaires d'Etat de croire à so& dévouement et de travailler à sa réconciliation et à celle de toute sa famille avec le Roi. (Archives des Affaires étrangères, lettres du 20 septembre i654, a8 novembre i654 et i5 mars i655, tome DCGCLXLm bis et DCCCUa.V. Voy« passim^ les Mémoires de Bat*, tome IV, années i653 et
M. Gazier, dans l'Appendice de sa thèse sur le cardinal de Retz*, n? a, p. 129 à si33, a reproduit cette lettre, mail seulement d'après une copie manuscrite du temps, qui i^ trouve dans les recueils manuscrits de Port-Royal dont il est dépositaire. Comme il ne dit mot de l'imprimé, il y t tout lieu de croire qu'il n'en connaissait pas l'existence tu moment où il rédigeait sa thèse. Il commet de plus une erreur, en supposant que cette lettre doit avoir été écrite en 16S6 (thèse, p. 40]. Quoi qu'il en soit, cette lettre, dans laquelle le cardinal de Retz repoussait avec autant de di* gnité que de hauteur le conseil de donner sa démission, lui faisait le plus grand honneur et contrastait singulièrement avec la conduite un peu trop pusillanime de son cousin le duc de Retz.
a. Les Dernières Années du cardinal de Retz (i655, 1679). Étude historique et littéraire. Thèse prësentëe à la Faculté des lettres de Paris par A. Gazier, ancien élève de TÉcole normale supérieure, professeur au lycée Saint-Louis. Un vol. in-8*, Paris, E. Thorui,
MovsiBim,
Tai fait toutes les réflexions nécessaires sur la lettre qac vous m'avez fiût Thonneur de m'écrire, et je crois que vous ne doutez pas, qu'étant obligé, comme je le sois, par tant de titres différents, de vous honorer plus que personne du monde, je ne reçoive, avec toute sorte de respect, tout ce qui me peut venir de votre part. Je vous rends très-humbles grâces de la peine que vous avez pris de me faire savoir le particulier de vos sentiments, et comme il m'a paru par votre lettre, que ceux qoe vous m'avez témoigné sur la démission de l'Archevêché, n'étoient fondés que sur la persécution que l'on faisoit souflfrir h mes proches, je ne puis douter qu'ils ne soient présentement changés, par l'accommodement qii*ils doivent à vos soins et qui empêche les effets que Ton pouvoit craindre dans les suites •. Quoique je ne sache rien de toute cette affaire, je ne puis que je ne m'en réjouisse^, étant persuadé que vous n'avez rien fait que de fort avantageux et d'honorable pour la Maison qui vous a déjà tant d'obligation. Je croirois présentement me rendre indigne de votre nom, si je lui faisois perdre, par ma foiblesse, une de ses plus belles et plus solides considérations*. Quand il n'y auroit que cette raison pour avoir de la fermeté dans ce rencontre*, elle seroit, ce me semble, assez forte pour m'obliger à souffrir longtemps avec patience des persécutions, qui ne sauroient empêdier, quelque violentes qu'elles soient, qu'on ne pense,
3. C*est-à-dire U saisie par les troupes du Roi des places de Machecool et de Belle-Isle, appartenant à la Ccunille de Retz, sans parier «Tautres confiscations et mauvais traitements.
4. Pur latinisme : non possum quin,.,. Vojez le Lexique de Mal» ktrhe Ml mot p0m¥ûir,
5. Après le mot considérations j il n*/ a qii'une virgule dans finpriiBé.
Yojrez ci-dcssoA) p. »7, note
i«SI
i6SS
au moins quelque moment chaque jour, qu'elles ne peuvent être éternelles. Et il me semble que, selon les maximes même de la politique la plus intéressée, je ferois une faute extrême de préférer des récompenses d'une valeur, qui se peut dire méprisable, puisqu'elle n'est que de bien, et très peu sûres, puisqu'on me les pourroit faire perdre avec la même justice que celle qui m'ôte présentement la jouissance de l'Archevêché; de préférer, dis-je, des choses ou plutôt des chimères de cette nature, à la conservation d'une pièce dont on ne me peut jamais empêcher le juste et légitime titre', dont il ne sera pas aisé de me retarder longtemps la possession, sans faire schisme avec TÉglise Romaine, et dont la contestation même me donne plus de considérauon que ne feroit la paisible jouissance de tout ce que 1 on m'offre. Je sentirois. Monsieur, de la confiision dans moi-même si, dans une affaire de cette nature, toutes les raisons que je viens d'alléguer, quoique très-fories selon le monde, avoient quelque pouvoir sur mon esprit, et je suis trop persuadé de mes obligations en ce rencontre, pour être capable de considérer autre chose que mon devoir. Je dois au Roi une fidélité inviolable, je lui donnerai même avec joie toutes les marques imaginables de la complaisance qui peut être permise à un homme de bien, mais vous savez. Monsieur, qu'il y en a de basses et de lâches, qui passent d'une obéissance légitime à une servitude honteuse*. Je ne me suis pas cru moi-même en cette occasion pour fidre la distinction nécessaire de ces deux extrémités; j'ai consulté les devoirs d'un Évêque injustement persécuté, et n'ayanl
7. L*archevêchë de Paris. — Pièce est employé ici au sens d* pièce rare, précieuse, importante.
8. Après le mot honteuse^ il n'y a qu'une rirgule dans TiiD' primé.
pas assez de mérite pour imiter les actions saintes de ces grands hommes, qui ont su faire la différence, dans leurs tourments et dans leurs exils, de ce qu'ils dévoient à leur Prince, et de ce qu'ils dévoient à leur Dieu*, je me suis au moins résolu de ne rien faire dans mes souffrances qui me rendit absolument indigne an caractère qui m'est commun avec eux. Vous auriez sans doute de la douleur que les siècles à venir marquassent un homme de votre nom pour l'exemple £ital d'une lâcheté pernicieuse dans ses suites à toute l'Eglise . Je n'ai pas assez de vertu pour prétendre au martyre, mais Dieu me fait la grâce d'avoir assez de finmeté pour ne pas être apostat : et je serois indigne de rivre, si j'étois assez foible pour ne me pas défendre de commettre des crimes dans une occasion qui a servi de matière à toutes les plus belles actions du Qiriâtianisme*®. Je ne suis pas capable d'en faire d'héroïques; j'ai naturellement quelque aversion pour les mauvaises, et ce qui me donne la vanité de croire qu'au moins mes intentions sont bonnes, est qu'elles sont ici^* si généralement approuvées, que les contraires y sont condamnées universellement. Il me semble même que j'aperçois déjà que Dieu donne quelque bénédiction à mes desseins par la fermeté qu'il inspire dans les esprits'* de ceux de mes amis qui sont le plus violemment persécutés, et je vous puis dire avec vérité que les sentiments qu'ils me témoignent sur ce sujet font une des plus sensibles consolations que je ressens en cet état,
A Rome
II. Inspirer dans, souffler dans. Inspirer a ici toute sa force éty- Bologique. Cette tournure a été plusieurs fois employée par Ra« cat. Vojez le Lexique consacré à cet auteur.
que beaucoup de gens appellent malheur; je loi donnerois ce nom, si je Tavois attiré par mes fiiutes. On n t point attaqué mon innocence pendant ma prison, on s*avise présentement de me faire un crime d'État de mon passage d'Espagne*', que je puis dire, sans vanitë, être, par beaucoup de circonstances, une marque de ma fidélité et de mon attachement inviolable au service da Roi. Je ne vois pas que Ton me tienne dans le monde fort coupable sur ce sujet, mais je sais bien que jedonnerois lieu à mes ennemis de faire soupçonner mon innocence, si je leur témoignois de la complaisance quand ils me menacent de me faire faire mon procès. Ce que je ne touche. Monsieur, qu'en passant, ne croyant pas devoir rien alléguer qui regarde mon honneur particulier, dans une action qui touche, à un point qui n'est pas imaginable, celui de toute FÉglise. Voilà, Monsieur, les sentiments de mon cœur, desquels je vous rends compte avec joie et comme à Talné et au restaurateur de ma Bfaison, et comme à une personne qui, par les lumières de son esprit et par la manière de sa vie retirée des foiblesses du monde, est au-dessus des erreurs vulgaires, qui, pour les choses ecclésiastiques, tombent assez souvent dans les esprits de ceux de sa profession. Il me reste seulement. Monsieur, à vous faire la même prière que je fais à tous mes proches, de se défendre de cette tendresse naturelle, qui les peut toucher pour Tappréhension des persécutions dont on me menace. Songez, s'il vous platt, que j'ai été vingt mois prison-
i3. H rëralte de ce pattage et de ceux qui tuiTent que la lettre de Retz à Henri de Gondi ^t écrite peu de temps après ton arrirée à Rome, c*ett-à-dire au commencement de i655. Retx, dans ce même passage, fait allusion à la lettre du Roi au Pape, du Il décembre i654, et qui courut imprimée à Rome quinie on Tingt jours après sa date. Il y est accusé en effet d*aToir traité secrètement avec les Espagnols. Voir à l'Appendice n* 35.
nier, sans que l'on m'ait aocasé d'aucun crime ; soyex persuadé que je n^ai rien fait dans ma liberté qui ne soit digne d'un homme de bien et d'un véritable François, Assurez-vous que je demeurerai inviolablement dans cette conduite jusqu'au dernier soupir de ma vie ; espérez en Dieu qui protège Tinnooence; ne me plaignes point, quoi qu'il me puisse arriver, parce que, selon les maximes où je suis, je ne puis être malheureux, étant satisfait de ma conscience, et croyez, je vous prie, que je conserverai toujours pour ma Maison tout le bon natorel que je lui dois, et pour votre personne 1 toute sorte de respect en qualité de, MoBflîeiir,
Votre très-a£PeGtionné et très^passionné serviteur et cousin".
8. — LETTRE DE MOKSEIOinEUR L'ÉMDfSlfTISSIMB GAE- DIUAL DE RETZ^ ARCHEVÊQUE DE PARIS^ ÉCRITE A MESSIEURS LES jyOYEUf, CHAHOUNES ET CHAPITHE DE l'église de paris \
(%% MAI i655.)
NOTICE
Bucr que le cardinal de Retz ait inséré cette lettre en ottier, à la fin de ses Mémoires (tome V, p. 116 à i33),
14* L*miprim^ ne porte pai la signature du cardinal de Retz.
I. I11-4* de 18 pages; titre à part, sans nom d'imprimeur; lettre datée de Rome, le 99 mai i655, Ribliothèque nationale, U»",n* 3«53. Un exemplaire dans la Réserre, recueil Thoisjr; un *Qfe exemplaire dans ma collection. Bibliographie des Masari^
nous croyons indispensable de la publier de nouveau dans notre tome VI, qui comprend tous les actes, lettres et mandements du cardinal de Retz au sujet de l'archevêché de Paris. Malgré le grand soin qu'ont donné nos prédécesseurs aux annotations de cette lettre, il était absolument nécessaire de compléter leur travail par de nouvelles notes pour expliquer certains passages, où il est question des mesures arbitraires prises parle gouvernement de Louis XIV contre le cardinal de Retz. C'était le seul moyen de ne pas faire perdre le fil conducteur.
Voici quelques détails inédits et très intéressants que donne sur cette lettre le Journal manuscrit dun bourgeois de Paris (juin i655) (Bibliothèque nationale, ms. fr. 10276) :
« Le Père, commun des fidèles ne désirant rien plus ardemment que la cessation de la guerre parmi ses enfants, avoit octroyé un jubilé général à toute la chrétienté, pour l'obtenir de la miséricorde de Dieu. M. le cardinal de Retz, qui étoit à Rome, se chargea d'en envoyer les bulles directement aux sieurs Chevalier et Lavocat, ses grands vicaires, sans qu'elles passassent par les mains de M. le Nonce. Et bien qu'il n'ignorât pas que n'ayant point été agréables au Roi, Sa Majesté les avoit éloignés de Paris, et que le Chapitre de Notre-Dame en avoit nommé d'autres, par l'ordre exprès de Sa dite Majesté, il ne manqua pas toutefois de prendre cette occasion pour tâcher de rétablir son autorité dans son diocèse, et à cet efiet, il écrivit une grande lettre audit Chapitre (la lettre du aa mai i655)..., par laquelle, après s'être plaint doucement du peu de fermeté de quelques-uns de ses membres, qui s'étoient introduits dans le gouvernement spirituel de son Église, contre son intention, il lui donne avis, qu'en cas d'absence de ses dits grands vicaires, il l'avoit entièrement remis entre les mains des archiprêtres de la Magdelaine et de Saint-Séverin.
« 11 importe fort peu de savoir avec quel artifice cette
nades^ par C. Moreau, tome H, p. i5i, n* 1998. Cette lettre a été analysée dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ édition in-folio de 1770, tome IV, Pièces justificatipes^ p. 85 et suivantes. Elle a été publiée en entier dans le texte des Mémoires de RetZy édition de i836, p. 484-489*
kttre fut rendue au Chapitre, le i4« de ce mois (de juin),
mais bien qu'elle apporta beaucoup de trouble et de confu- ' ^ ^ ^ sion dans toute la ville. Parce que le Roi ne voulut pas reocmndtre ce prélat pour archevêque de Paris, non-seulement à cause de sa démission pure et simple» qu'il avoit £ute de ce grand bénéfice, entre les mains de Sa Majesté, ao sortir du Bois de Vincennes, mais encore plus absolument par la considération de sa conduite passée, elle ne pooToit consentir que les fonctions en fussent faites par ses ordres, ni par les délégués d'une personne qui lui étoit suspecte et désobéissante, et à laquelle elle étoit résolue de faire faire le procès. Si bien que, sous prétexte de cette fonnalité, et en attendant qu'on eût jugé auxquels, des grands vicaires de l'Archevêché ou de ceux du Chapitre appartenoit la publication de la dite bulle, toute la France demeura privée de cette manne céleste* durant plusieurs mois.
(Fin juin) « ....Cependant les deux curés et archiprêtres delà liagdelaine et de Sain t-Sé vérin, ayant contrevenu à la défense du Roi de n'avoir aucune correspondance avec M. le cardinal de Retz (dont ils avoient accepté le grand vicariat et reçu les ordres pour le jubilé) ne furent pas peu nrpris de se voir mandés à la Cour, le dernier jour de ce iDois, afin de rendre compte à Sa Majesté de leur désobéissance à ses volontés. Celui-ci', ayant été rencontré chez hi par l'exempt porteur de l'ordre, ne put se dispenser du ^^7^^} m^s l'autre^, ayant évité adroitement, se tint caché àans Paris, et ajouta une seconde faute à la première.
(Juillet), a Si bien que le Roi, afin d'ôter désormais tout SQJet de scandale à ses peuples, fut conseillé d'ordonner aux grands vicaires du Chapitre de continuer leurs soins dans le gouvernement spirituel de ce diocèse, à l'exclusion de tons autres, et à deux huissiers de son Conseil d'aller faire de nouvelles défenses de la part de Sa Majesté à tous les curés de cette ville de recevoir à l'avenir aucunes lettres.
Alexandre de Hodencq, curé archiprêtre de Saint-Sëverin
4* Chassebras, curé archiprêtre de la Madeleine.
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mandements ni ordres quelconques du cardinal de Rets,
*^^^ ni de ses prétendus délégués, pour quelque autre cause et occasion que ce fût. Ce qu'ils exécutèrent le 5* de juillet, en parlant à eux tous, dans l'assemblée qu'ils ont coutume de tenir tous les premiers lundis de chaque mois, pour les affaires particulières de leurs paroisses seulement, leur ayant été défendu expressément d'y traiter d'autres ma« tières. Il Ait môme pourvu à l'économat de l'archevêché par lettres patentes qui sont aux Additions, p. S%iK »
Cette lettre du cardinal de Reus aux chanoines de Notre- Dame souleva une nouvelle tempête. Mazarin fit attaquer l'Archevêque par ses bravi de plume, à Rome et à Paris. Lionne écrivait de Rome à Servien, son oncle, le 17 juillet i655* : « J'ai eu jusqu'à cinq réponses à la lettre du cardinal de Retz. Ainsi, je ne puis pas bien vous donner l'éclair* cissement que vous désirez, ne sachant pas de laquée vous entendez parler. Il y en a eu deux manuscrites et trois imprimées. L'une des manuscrites est de Charpi. L'auteur de l'autre ne se sait point. On a parlé d'un M. Mangot. Pour les imprimées, la dernière et la plus ample est donnée à l'abbé de Boursay : celle qui commence : Votre Éminenoe connottra bien, etc. '. »
Un mois auparavant, Lionne avait donné au comte de
5. Voyez dans notre Appendice les pièces suiTantet eoncemant cette phase de Taffaire : i** n* 38, grand yioariat des archiprêuea de la Madeleine et de Saint-Sérerin (la mai i655); %^ n* 89, procès-Terbal de Quilebeuf, huissier du Conseil, contenant commandement de la part du Roi aux curés de Paris de ne receyoir aucun ordre du cardinal de Retz (5 juillet i655) ; 3* n* 4^, lettres de l'économat de rarchevdché de Paris (5 juillet i655).
ArchlTes des Affaires étrangères, Rome, i655, tome CXXVm
7. Il s'agit de la lettre écrite à M. le Cardinal de Retz par un de ses confidents de Paris ^ dont la copie a été envoyée à Romèê^ M.DC.LV, dont nous avons parlé à propos de la lettre du Cardinal adressée aux évéques de France le i4 décembre i654i et à laquelle répond la lettre de Tabbé de Bourzeis. Lionne, à cette date de juillet, confond éyidemment les pamphlets, qui attaquent la lettre de Retz, du ai mai i655, aux chanoines de Paris, arec Celle adressée précédemment aux évéques de France, le 14 décembre précédent.
Briome, secrétaire d'État pour les affaires des étrangers, qindqnes détails fort curieux, qu'il s'était procurés par ses espions* : « On m'assure, lui disait-il, que le Cardinal (de lets) écrit jour et nuit à Grotta Ferrata; ce que j'ai déjà dit an Pape, et le lui dirai encore plus fortement, particulier rement s'il se trouve vrai, ce dont j'ai le soupçon, et dont je tâche à m'éclaircir, qu'il y a une imprimerie dans cette abbaye, là où je sais déjà qu'on fait du papier. H faudra prendre garde à la marque du papier et aux caractères de l'impression, s'il paroît quelque libelle de delà, car nous CB pourrions tirer quelque conriction pour le Pape qui deniande des preuves. »
Parmi les pamphlets publiés à cette époque contre le car^* dinal de Retz, à propos de sa lettre du 22 mai aux cha« nmnes, on peut indiquer à coup sûr celle qui a pour titre : Considérations sur une lettre du Cardinal de Retz à Messieurs les doyen ^ chanoines et Chapitre de V Église de Paris*. L'auteur anonyme attaque la lettre du aa mai i655. H accuse le Coadjutenr de s'être mis en hoqueton, pendant la Fronde, en tête de son régiment de Corinthe, d'avoir tenu le Roi et la Reine sa mère prisonniers, d'avoir voulu faire assassiner le premier président Mole et le prince de Condé. Ce pamphlet, plein d'invectives, est écrit de la manière la plus diffose et farci de textes latins empruntés à l'histoire ecclé- «astique, afin de prouver que le cardinal de Retz n'est plus archevêque de Paris et que le Roi, en vertu de sa toutepuissance, a pu le déposséder de son siège. Cet écrit est si mal digéré, si peu clair et si creux que ce serait abuser de la patience du lecteur d'en faire une plus longue analyse.
A la même date du aa mai i655, le cardinal de Rets sdressa une lettre collective en latin à Chassebras, curé archidiacre de la Madeleine, et à Alexandre de Hodencq, curé archidiacre de Saint-Séverin, lettre en vertu de la-
8. Rome, m jnin 16SS, Arcfaivet des Affaires étrangères, Rome, i6S5, tome CXXIX.
9. Petit hi-folio de 4* p<geSf sans nom de lieu, d'aateor et d^imprimeiir, avec un titre à part portant la date de l'année M.DC.LV. Un exemplaire dans ma collection.
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quelle, il les instituait ses grands vicaires provisoires tant que durerait l'absence des deux grands vicaires, qu'il avait nommés autrefois à Vincennes, aussitôt après la mort de son oncle. Le Cardinal déclarait dans cette lettre qu'il tenait pour nulle la nomination faite par le Chapitre d'autres grands vicaires. En conséquence, il ordonnait aux deux archiprêtres auxquels il donnait cette fonction de publier la bulle d'Alexandre VII sur le jubilé et de prendre en main l'administration du diocèse de Paris *°.
Notons enfin que cette lettre de Retz, du a a mai i655, est le dernier acte qu'il publie dans ses Mémoires^ dont le récit se termine fort brusquement, et sans conclusion, fort peu de temps après, vers le mois de juin de la même année.
Messieurs,
Comme Tune des plus grandes joies que je ressentis, aussitôt après que Dieu m'eut rendu la liberté, fut de recevoir les témoignages si avantageux d'aflfection et d'estime que vous me rendîtes, et, en particulier, par
lo. Nous n'avons trouvé nulle part cette lettre imprimée. Noos en possédons deux anciennes copies dans nos recueils, nuis elles sont si défectueuses Tune et Tautre, que, dans l'impossibilité où nous nous sommes trouvé d'en reconstituer un bon texte, nous avons dû renoncer à la publier. Afin de donner plus d'authenticité à cet acte, le cardinal de Retz avait fait comparaStre comme témoins deux abbés de ses amis, du diocèse de Sens, les abbés Robert de Courtenajr et Nicolas de Cbavigni. Voici comment se termine la lettre de Retz : « Datum Romœ die 22* mensis maii anno i655, presentibus domino Roberto de Courtenay, clerico tenonensis diocesis et Nicolao de Cbavigni ejusdem diocesis senonensis, testibus ad prœmissa vocatis et rogatis. In quorum fidem présentes propria manu subsignatas sigilloque nostro munitas, et a secretario nostro subscriptas esse voluimus. Joannes Franciscus Paulus Gondus, cardinalis de Retz, archiepiscopus parisiensis. De mandato Eminentissimi ac Révérend issimi Domini mei, Domini cardinalis. Gaultraj.
la réponse obligeante^* que vous fîtes d abord à la lettre que je vous avois écrite, et, en public, par les publiques acdoDs de grâces que vous offiites à Dieu pour ma dëliirance", je vous puis assurer que, parmi tant de traverses et de périls que j'ai courus depuis, je n*ai point eu d'affliction plus sensible que d'apprendre les tristes DouTelles de la manière dont on a traité votre Compagnie pour la détacher de mes intérêts, qui ne sont autres que ceux de FÉglise, et vous faire abandonner, par des résolutions forcées et involontaires, celui dont vous aviez soutenu le droit et l'autorité avec tant de vigueur et tant de constance.
La fin si heureuse qu^il a plu à Dieu de donner à mes voyages et à mes travaux, en m'amenant dans la capitale du Royaume de Jésus Christ, et l'asile le plus ancien et le plus sacré de ses ministres persécutés par les grands da monde, n'a pu me faire oublier ce qu'on & £dt dans Paris pour vous assujettir. Et Taccueil si &vorable que m'avoit daigné faire le Chef de tous les Evéques, et le Père de tous les fidèles, avant que Dieu le retirât de ce monde ^; ces marques si publiques et si porteuses de bonté et d'affection dont il lui avoit plu d'honorer mon exil et mon innocence, et la protection apostolique qu'il m'avoit fait l'honneur de me promettre avec tant de tendresse et de générosité, n'ont pu entièrement adoucir l'amertume que m'a causée depuis six BUHs l'état déplorable auquel votre Compagnie a été léduite.
Car comme les marques extraordinaires de votre
II. Vojez cette réponse du Chapitre en date du i4 août i654i ^«n» TAppendice n* ai.
II. En faisant chanter le Te Deum à Notre-Dame pour oëlëbrer iVrasion du Cardinal.
i3. Innocent X, mort le 7 janyier i655.
ficMe amitié vers moi (mt attiré sur voos leur aTersioa, et qu'on ne vous a persécutés que parée que vooi TOUS étiez toujours opposés à la persécution que je souffrots, j'ai été blessé dans le cœur de tontes les jdaies que votre Corps a reçues ; et la mime générosité qui m'oblige à eonserver jusqu'à la fin de ma vie des sentiments tout particuliers de reconnoissance et de gratitude pour vos bons offices, m'oblige maintenant en* eore davantage à ressentir des mouvements non eom« muns de compassion et de tendresse pour vos afflictions et pour vos souffiimees.
J'ai appris, Messieurs, avec douleur, que ceux qui, depuis ma liberté, m'ont fait un crime de votre zèle pour moi, ne m'ont reproché, par un Écrit public et diffamant ^^, d'avoir fiiit faire dans la ville capitale des actions scandaleuses et injurieuses à sa Majesté^, que parce que vous aviez témoigné à Dieu, par l'un des Cantiques de l'Église, la joie que vous aviez de ma délivrance, après la lui avoir demandée par tant de prières**. J'ai su que cette action de votre piété, qui s réjoui tous ceux qui étoient affligés du violement de la liberté ecclésiastique, par la détention d'un Cardinal et d'un Archevêque, a tellement irrité mes ennemis qu'ils en ont pris occasion de vous traiter de séditieux et de perturbateurs du repos public; qu'ils se sont servis de ce prétexte pour faire mander en Cour mes deux Grands Vicaires et autres personnes de fotre Corps", sous ombre de leur faire rendre compte de
14. L'ordonnance du Roi du ao août i654i pour faire arrêter le cardinal de Retz. Voyez à PAppendice le n* a3.
i5. Ce sont les termes mémet de l*ordonnaBce rojale du 10 août.
16. Voyez au tome V, p. 118, la note i, à propos du Te Deum chante à Notre-Dame à la nourelle de Tëvasion de Retz.
Voyez tome V, p. 118, la aote a, où il est question de
Itnrs aetioas, mais dass la Téiilé poar les exposer va mépris, pour les outrager par les insultes et les moqueries, et les abattre, s'ils pouvoient, par les aenaees.
Mais ce qui m'a le plus touché a été d'apprendre que cette première persécution qu'on a fiedie à mes Grands Vicaires, et à quelques autres de vos confrères, Il a servi que de degré pour se porter ensuite à une plus grande qu'on a fidte à tout votre Corps. On ne les t écartés que pour Taffoiblir, et prendre le temps de leur exil pour vous signifier un arrêt du aa d'août der- ■ier^, par lequel des séeuliers^ usurpant l'autorité de rÉglise, déclarent mon siège vacant, et vous ordonnent, ta suite de cette vacance prétendue, de nommer dans inût jours des Grands Vicaires, pour gouverner mon Diocèse en la place de ceux que j'avois nommés, avec iieitaces qu'il j seroit pourvu autrement, si vous re> fanez de le faire.
Je ne doute point que vous n'ajez tous r^fardé la leule proposition d'une entreprise si outrageuse à la cbgntté épîscopale, comme une injure signalée qu'on fidscHt k l'Église de Paris, en lui iémcûgnant, par cette
r«rdic donné par le chancelier Ségmer, à Lavocat et à Chendier, Icf gnokds rioaires de ReUt, de se rendre à Péroane.
18. Voyez tome Y, p. 119, la note i. Ce n*ëtait pas, comme il est dit dans cette note, un arrêt du Roi, mais un an^t du Conseil donné à Përonne, le 22 août i654, qui déclarait vacant le siège du cvdinal de Retz. Le Chapitre de Notre-Dame, contraint d*obëir, ■rama de nouTeaux grands vicaires, mais il tourna la difficulté «a déclarant que ce n'était pas pour la vacance du siège, qu'il ne reconnaissait pas, mais pour cause de l'absence de l'arche* véqne. Voir à l'Appeifedioe n* a8, le mandement des doyen et Qiapitie de l'Église de Paris, en date du 3i août i654> I>uis les Procèi-verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome IV, Pièces jmstifiemiires, p. 84, se trouve la signification de cet arrêt au Chapitre, en date du ft8 «oût. Voir notre Appendice n* 28.
,^55 ordonnance, qa*on la jugeoit capable de consentir k un si honteux asservissement de TÉpouse de Jésus Christ, à une si violente usurpation de Tautorité ecclésiastique par une puissance séculière, qui est toujours vénérable en se tenant dans ses légitimes bornes, et à une dégradation si scandaleuse de votre Archevêque.
Mais aussi, parce qu'on savoit. combien de vous* mêmes vous étiez éloignés de vous porter à rien de semblable, j'ai su qu'outre cette absence de vos confrères *•, on s'étoit servi de toutes sortes de voies pour gagner les uns, pour intimider les autres, et pour affoiblir ceux-mêmes qui seroient les plus désintéressés en leur particulier, par Tappréhension de perdre vos droits et vos privilèges. Et afin que tout fût conforme à ce même esprit, j'apprends, par la lecture de l'acte de signification de cet arrêt, qui m'a été envoyé, que deux huissiers de la chaîne^, étant entrés dans votre assemblée, déclarèrent qu'ils vous signifioient cet arrêt par exprès commandement, à ce que vous n'en prétendissiez cause d'ignorance, et que vous eussiez à obéir. Et parce que l'on sait que les premières impressions de la crainte et de la frayeur sont toujours les plus puissantes, ne voulant point vous laisser de temps pour vous reconnoltre, ils vous enjoignirent de délibérer à l'heure même sur cet arrêt, vous déclarant qu'ils ne sortiroient point du lieu jusqu'à ce que vous l'eussiez fait*^
19. L'absence de Lavocat et deCheyaller, les grands Ticaîret du cardinal de Retz qui ayaient été mandés par la Cour à Péronne.
ao. Voyez tome Y, p. 119, la note a, concernant les huissiers à la chaîne. Il est question de Tinjonction qui fut faite au Chapitre, par deux huissiers à la chaîne, d'instituer des grands vicaires, dans un acte capitulaire en date du 29 août i654. Vojez à l'Appendice n* a8.
II. Les huissiers, en effet, ainsi qu'il est déclaré dans Tacte capitulaire précité, attendirent à la porte du Chapitre la réponse
Cependant il y a sujet de louer Dieu de ce que ce procédé si extraordinaire a rendu encore plus visible à tout le monde Toutrage que mes ennemis ont voulu Esdre à TÉglise en ma personne* Quelque violence qu^on ait employée pour vous empêcher d*agir selon les véritables mouvements de votre cœur, et quelque frayeur qii*on sit répandue dans les esprits, on n'a pu vous faire eonsentir à cette sacrilège dégradation d*un Archevêque par un tribunal laïque ; et le refus que vous en avez fait**, malgré toutes les instances de mes ennemis, leur sera dans la postérité une conviction plus que suffisante de s*ètre emportés à des attentats si insupportables contre rÉglise, que ceux-mémes qu'ils ont opprimés et réduits à n^avoir plus de liberté, n'en ont pu concevoir que de l'horreur.
Ainsi, au lieu de déclarer mon siège vacant, selon les termes de cet arrêt, vous avez reconnu que mes Grands Vicaires étoient les véritables et légitimes Administrateurs de la juridiction spirituelle dans mon Diocèse, et qu'il n'y avoit qu'une violence étrangère qui les empêchoit de l'exercer**. Vous avez résolu de Gûre des remontrances au Roi pour leur retour, aussi bien que pour le mien; et vous avez témoigné par là combien les plaies que l'on vouloit faire à mon caractère vous étoient sensibles. Voilh votre véritable disposition. Tout ce qui s'est fait de plus ne doit être im-
des chanoioes. Ceux-ci ne s*exëcatèrent toutefois que deux jours «près, le 3i août (conclusion du Chapitre portant qu*en Tabsence du cardinal de Retz, le Chapitre administréhi le diocèse, Appenpeodiee n* 38).
Le refus de déclarer le siège vacant
93. Les chanoines disaient en effet dans Pacte précité : « Nous déclarons par ces présentes, qu*à cause de l'absence notoire dudit •eigneur cardinal de Retz, archeréque de Paris, et rempéchement des fondions de setdits grands Ticaires, etc. s
Rbts. ti n
puté qu*aux injustes violateurs des droits inviolables de
1 Eglise.
J'ai su, Messieurs, qu'il y a eu plusieurs d'entre vous qui sont demeurés fermes et immobiles dans cet orage, et qui ont conservé en partie Tbonneur de tout votre Corps par une courageuse résistance à toutes les entreprises de mes ennemis.
Mais j'ai su encore que ceux qui n'ont pas été si fermes, et qui n'ont osé s'opposer ouvertement a Tinjure qu'on vouloit faire à leur archevêque*^, ne se sont laissés aller à cet a£Poiblissement que parce qu'on ne vouloit pas leur permettre de suivre la loi de l'Église, mais les contraindre de se rendre à une nécessité qu'on prétendoit n'avoir point de loi**. Us ont agi non comme des personnes libres, mais comme des personnes réduites dans les dernières extrémités. Ils ont souffert dans ce rencontre le combat que décrit saint Paul de la chair contre l'esprit, et ils peuvent dire sur ce sujet : « Nous n'avons pas fait le bien que nous voulions, mais nous avons fait le mal que nous ne voulions pas**. •
Tout le monde sait que lorsqu'on vous a fait prendre l'administration spirituelle de mon Diocèse, mes Grands Vicaires n'étoient que depuis peu de jours absents, et qu'il y avoit sujet de croire qu'ils dévoient être bientôt de retour. Or qui jamais ouït dire qu'un diocèse doive passer pour désert et abandonné, et qu'on doive obliger un Chapitre à usurper l'autorité de son Évêque quatre jours après qu'on aura mandé ses Grands Vicaires en Cour?
i4* Voyez, tome Y, p. I9i, la note i.
9$. Allusion aux axiomes juridiques : « Nécessité n'a point de loi; besoin ou nécessite n*ont point de loi. » (Ahtoihb Lotol, Institutes eouiumières, 870 et 9i3.)
«6. Voyez, tome V, p. lai, note i, le texte de répttre de saint Paul, à laquelle est empruntée cette citation.
Le passage même des Dëcrétales, qn*on m*a éorit ' «voir été Tiimqae fondement de cet avis, ne détruit-il pas clairement ce qu'on veut qu'il établisse? Si un Évèque, dit ce Décret du Pape Boniface VIII, est pris par des païens ou des schismatiques, ce n'est pas le Métropolitain^ mais le Chapitre qui doit administrer le Diocèse dans le spirituel et le temporel, comme si le siège étoit vacant par mort, jusques à ce que rÉvéque sorte d'entre les mains de ces païens ou de ces schismatiques, et soit remis en liberté ; ou que le Pape, a qui il appartient de pourvoir aux nécessités de TÉglise, et que le Chapitre doit consulter au plus tôt sur cette affaire, en ait ordonné autrement^.
Voilà ce que [dit] ce décret*, c'est-à-dire, voilà la condamnation formelle de tout ce qu'on a voulu entreprendre contre l'autorité que Dieu m'a donnée. Car s'fl y avoit lieu de se servir de ce Décret, pour m'ôter l'exercice de ma charge, ç'auroit été lorsque j'étois en prison, puisqu'il ne parle que de ce qu'on doit faire lorsqu'un Évéque est prisonnier. Ce qu'on a été si âoigné de prétendre, que, durant tout le temps de ma prison jusqu'au jour de ma délivrance, mes Grands Vicaires ont toujours paisiblement gouverné mon Diocèse en mon nom et sous mon autorité. Et, en effet, comment mes ennemis auroient-ils pu se servir de ce Décret, sans vouloir prendre à l'égard de moi, la place peu honorable des païens ou des schismatiques, qui n'ayant point ou de crainte pour Dieu, ou de respect
27. Voyez, tome V, p. lai, note i, le texte latin de la dëcrëlale de Boni£Rce Vm.
iS. Dans le texte qui a été donné de la lettre de Retz, tome V, P- lia, on a remplacé le mot omit par le mot qp^est ce décret. Noof croyons plntdt <pie Retz « dû écrire : voilà ce que [dit] ce décret.
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pour rÉglise, ne font point de conscience de persécuter les ministres de Dieu, et les prélats de TÉglise, et de les réduire à la servitude et à la misère d'une prison?
Que si Ton ne s'en est pas pu servir lorsque j'élois dans la captivité, parce que je n'étois pas retenu par des païens ou des schismatiques, qui est la seule espèce" de ce Décret, comment auroit-on pu s'en servir lorsque Dieu avoit rompu mes liens, puisque le Pape y ordonne expressément que cette administration du Chapitre ne doit durer que jusqu'à ce que l'Évêque soit en liberté? De sorte que, si vous aviez pris auparavant l'administration de mon Diocèse, lorsque j'étois retenu captif (ce que vous n'avez jamais voulu faire), vous auriez dû nécessairement la quitter, selon la décision expresse de ce Décret, aussitôt que Dieu m'a rendu la liberté...
Que si l'on prétend que l'absence d'un Archevêque qui est libre, et les empêchements qu'une puissance séculière peut apporter aux fonctions de ses Grands Vicaires, donnent le même droit aux Chapitres de prendre en main l'administration d'un Diocèse, que si l'Évêque étoit captif parmi les schismatiques ou les Infidèles, on prétend èbnfondre des choses qui sont entièrement différentes : un Évêque captif, avec un Évêque libre ; un Évêque qui ne peut agir ni par soi ni par autrui, avec un Évêque qui le peut et qui le doit ; un Chapitre, un Clergé, un peuple, qui ne peut recevoir aucuns ordres ni aucunes lettres de son Evêque, avec un Chapitre et tout un Diocèse, qui en peut recevoir, et qui les doit recevoir avec respect, selon tous les Canons de l'Église, lorsqu'il est reconnu pour Évêque par toute l'Église.
Quand un Évêque est prisonnier entre les mains des
19. f Ce mot se dit en terme de droit et de pratique et veul dire question, hypothèse, exemple de même nature. » (RicHBLBTf Dictionnaire, 1680.)
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Infidèles, c^est une yiolence étrangère qui suspend ses fonctions épiscopales, qui le met dans une impuissance absolue de gouverner son Diocèse, et sur laquelle I*Ëglise n^a aucun pouvoir. Mais ici TÉvèque étant libre, comme je le suis, grâces à Dieu, il peut envoyer ses ordres et établir des personnes qui le gouvernent en son absenee ; et les empêchements que la passion et Fanimosité y voudroient apporter, ne doivent être considérés qne comme des entreprises et des attentats contre Tautorité épiscopale, auxquels des ecclésiastiques ne peuvent déférer sans trahir Thonneur et l'intérêt de TÉglise. Et comme, lorsque la personne d*un Évèque est captive parmi les Infidèles, il n'y a rien que son Eglise ne doive fidre pour le racheter, jusqu'à vendre les vases sacrés, si elle ne peut trouver autrement de quoi payer sa rançon, ainsi, lorsqu'on veut retenir non sa personne, parce Qu'on ne le peut pas, mais son autorité captive, son Eglise doit employer tout ce qu'elle a de pouvoir, non contre lui, mais pour lui ; non pour usurper son autorité, mais pour la défendre contre ceux qui la veulent anéantir.
Gur vous savez. Messieurs, que c'est dans ces rencontres de persécutions et de troubles, que le Clergé doit se tenir plus que jamais inséparablement uni avec son Évèque, et que, comme les mains se portent naturellement à la conservation de la tête, lorscpi'elle est menacée de quelque danger, les premiers ecclésiastiques d'un diocèse, qui sont les mains des prélats, par lesquelles ils agissent et conduisent les peuples, ne doivent jamais s'employer avec plus de vigueur et plus de zèle à maintenir l'autorité de leur Chef et de leur Pasteur, que lorsqu'elle est plus violemment attaquée, et que la puissance séculière se veut attribuer le droit d'interdire les fonctions ecclésiastiques k ses Grands Vicaires, et de
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faire passer en d'autres mains» selon qu*il lui plaît, Fadministration de son Diocèse.
Mais si Ton peut dire qu*un Évèque laisse son siège désert et abandonné, et qu'ainsi d'autres en peuvent prendre la conduite malgré lui, parce qu'on le persécute, et qu'on veut empêcher qu'il ne le gouyeme par luimême, ou par ses Officiers ; tant de grands prélats qae diverses persécutions ou pour la foi, ou pour de prétendus intérêts d'État, et des querelles touchant la liberté de l'Église, ont obligés autrefois de s'enfuir, ou de se cacher, et qui ne laissoient pas cependant de gouverner leurs Diocèses par leurs lettres et par leurs ordres, qu'ils envoyoient à leur Clergé et à leurs peuples, auroient dû demeurer tout ce temps-là sans autorité, comme déserteurs de leurs sièges, et leurs prêtres auroient eu droit de s'attribuer leur puissance, et de leur oter par un détestable schisme l'usage de leur caractère.
Le grand saint Cyprien, Évêque de Carthage^, pour n'apporter que ce seul exemple de l'antiquité, ayant vu la persécution qui s' allumoit contre lui, et que les païens, dans l'amphithéâtre, avoient démandé] qu'on l'exposât aux lions, se crut obligé de se retirer, pour ne pas exciter par sa présence la fureur des Infidèles contre son peuple. Ce qui donna sujet à quelques prêtres de son Église, qui ne Taimoient pas, de se servir de son absence pour usurper son autorité, et s'attribuer la puissance que Dieu lui avoit donnée sur les Fidèles de Carthage. Mais il fit bien voir que son siège n'étoit point désert, quoiqu'il fût absent et caché, et que la persécution l'empêchât de faire publiquement les fonctions d'un Évêque. Jamais il ne gouverna son Église avec plus de fermeté et plus de vigueur. Il établit des Vicaires pour
3o. Voyez, sur saint Cyprien, la note i de la page isS du tome V.
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la coBcfaure ea son nom et sous 5on autorité. Il excommunia ces prêtres qui lui vouloient i^avir sa puissance arec tous ceux qui les suivroient. Il fit par ses lettres tout ce qu^il auroit fait en présence. Le compte qu*il en rend lui-même, écrivant au Clergé de Rome'*, montre bien dairement que jamais il n*aToit moins abandonné son Église, que lorsque la proscription qu'on avoit faite de sa personne et de ses biens, TaToit contraint de s*en éloigner. Du lieu de sa retraite il envoyoit des mandements pour la conduite qu'on devoit tenir vers ceux qui étoient tombés dans la persécution. Il ordonnoit d^ Lecteurs, des Sous-Diacres, et des prêtres qu'il envoyoit à son Clergé. Il consoloit les uns et exhortoit les autres, et travailloit surtout à empêcher que son absence ne donnât lieu à ses ennemis défaire un schisme dans son Église, et de séparer de lui une partie du troupeau qui étoit commis à sa conduite.
Que si ce saint Évêque de Cartfaage n'avoit rien perdu da droit de gouverner son Église pour être devenu caché et comme invisible à son Église même, combien plus un Archevêque de Paris conserve-t-il toujours le ' droit de gouverner la sienne, lorsqu'il n'est point caché ni invisible, mais qu'il est exposé à la plus grande lumière du monde; qu'il s'est retiré près du Chef de tous les Évêqaes, et du Père commun de tous les Rois Catholiques ; qu'il y est reconnu par Sa Sainteté pour légitime Prélat de son siège, et qu'il exerce publiquement, dans la Maîtresse de toutes les Églises, les fonctions sacrées de sa dignité de Cardinal.
Et il ne sert de rien de dire que le sujet de la prosoiption de saint Cyprien étant la guerre que les païens Itisoient à la foi, on ne doit pas étendre cet exemple à
3i. Voyez, tome V, p. is6, note i, le texte de la lettre de nim CyprieD.
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la proscription d'un Archevêque qui n'est peraécuté que pour de prétendus intérêts d'Éut. Car pour quelque sujet que Ton proscrive un Prélat, tant qu'il demeure revêtu de la dignité épiscopale, et que l'Église n'a rendu aucun jugement contre lui ; comme nulle proscription et nulle interdiction qui vienne de la part des puissances séculières ne peut empêcher qu'il ne soit Évêque, et qu'il ne remplisse son siège, elle ne peut aussi empêcher qu'il n'ait le droit et le pouvoir d'en exercer les fonctions, lequel il a reçu de Jésus Christ et non des Rois, et qu'ainsi tout son Clei^é ne soit obligé en conscience de déférer à ses ordres dans l'administration spirituelle de son diocèse.
C'est donc en vain qu'on veut couvrir la violence d'un procédé inouï et sans exemple par le sujet dont on le prétexte**, c'est-à-dire par des accusations chimériques et imaginaires de crime d'État, qui n'ont commencé à m'être publiquement imputées, pour me faire perdre l'exercice de ma chaîne, dont je jouissois par mes Grands Vicaires étant en prison, que depuis le jour qu'il a plu à Dieu de me rendre la liberté.
Que si j'ai été Évêque étant prisonnier, ne le suis-je pas étant libre ? Si je l'étois étant à Nantes, ne le suis-je plus étant à Rome? Suis-je le premier prélat qui soit tombé dans la disgrâce de la Cour, et qui ait été contraint de se retirer hors du Royaume ? Que si tous ceux à qui cet accident est arrivé, n'ont pas laissé de gouver^ ner leurs Diocèses par leurs Grands Vicaires, selon la discipline inviolable de l'Église, quel est ce nouvel abus de la puissance séculière qui foule aux pieds toutes les lois ecclésiastiques? Quelle est cette nouvelle servitude et ce nouveau joug qu'on veut imposer à l'Église de
3s. Voyez ci-dessus, p. 34« note si.
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Uses ûnusT, en faisant dépendre Texercice divin de ta pnittance épiscopale de tous les caprices et de tontes les jalousies des favoris ?
Fen Monsieur le Cardinal de Richelieu n*étant encore qa'Évéqne de Luçon^ fut relégué en Avignon après la mort du Maréchal d^Ancre^; et cependant, quoiqu*il flkt hors du Royaume, jamais on ne s'avisa de porter son Chapitre à prendre le gouvernement de son Évêché, comme si son siège eût été désert, et ses Grands Vicaires eoDtinuèrent toujours de le gouverner en son nom et sons son autorité.
Et n'avons-nous pas vu encore que feu Monsieur TArdievèque de Bordeaux^, ayant été obligé de sortir de France, et de se retirer au même Comtat d'Avignon, il ne cessa point pour cela de conduire son Archevêché, non seulement par ses Grands Vicaires, mais aussi par ses ordres et ses règlements, qu'il envoyoit du lieu de sa retraite, et dont j'en ai moi-même vu plusieurs de publics et d'imprimés.
Pour être à Rome, qu'on peut appeler la patrie commune de tous les Évêques, perd-on le droit que l'on eoiiserve dans Avignon? Et pourquoi l'Église ne jouirat-elle pas, sous le règne du plus chrétien et du plus pieux Prince du monde, de l'un des plus sacrés et des plus inviolables de ses droits, dont elle a joui paisiblement sous le règne du feu Roi son père ?
Mais ce qui m'a causé une sensible douleur a été d'avoir appris, qu'il se soit trouvé deux prélats assez indifférents pour l'honneur de leur caractère, et assez dévoués à toutes les passions de mes ennemis, pour
33. Voyez, tome V, p. is8, la note i, concernant Texil de Riehelica à ÀTÎgnon.
34. Henri d'Etcoublean de Sourdis. Voyez, tome V, p. is8, la note 1 qui le concerne.
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entreprendre de oonférer les Ordres sacrés dans mon Église*, ou plntétde les profaner par un attentat étrange, n'y ayant rien de plus établi dans toute la discipline ecclésiastique que le droit qu'a chaque Évéque de communiquer la puissance sacerdotale de Jésus Christ à ceux qui lui sont soumis, sans qu'aucun Évèque partica* lier le puisse faire contre son gré, que par une entreprise qui le rend digne d'être privé des fonctions de l'Épiscopat, dont il viole l'unité sainte, selon l'ordonnance de tous les anciens Conciles, que celui de Trente a renouvelée*.
Que si les Conciles, lors même que le siège est vacant par la mort d'un Évèque, défendent aux Chapitres de faire conférer les Ordres sans une grande nécessité, telle que seroit une vacance qui dureroit plus d'un an; et si ce que le Concile de Trente a établi sur ce sujet n'est qu'un renouvellement de ce que nous voyons avoir été établi par les Conciles de France, qui défendent à tont Évèque d'ordonner des clercs et de consacrer des anteis dans une Église à qui la mort a ravi son propre Pasteur, n'est-il pas visible que ce qui n'auroit pas été légitime, quand mon siège auroit été vacant par ma mort, le peut être encore moins par la violence qu'on a exercée contre moi qui suis vivant et en liberté ? et que la précipitation avec laquelle on s'est porté à cette entreprise h rend tout à fait inexcusable et digne de toutes les peines les plus sévères des saints Canons ?
Mais il est temps, Messieurs, que l'Église de Paris
35. U s'agit d'Antoine Denis Cohon, ancien ëvêque de Dol, et Qaude AuTry, éyéque de Coutances. Voir, tome V, p. lag, la note I.
36. Comme on le Terra plus loin, le cardinal de Reu, par un mandement, en date du iS août i655 (n* lo), interdit à Cohon, ancien ëTéque de Dol, et à Claude Auny, évéque de Coutances, toutes sortes de fonctions ecclésiastiques dans son dioc^8e.
sorte de Toppressiofi sons laquelle elle gémit, et qo^elle rentre dans Tordre dont une violence étrangère Ta tbrée.
Je ne doute point que cenx-mémes qui ont eu moins de fermeté pour s'opposer à Timpétuosité de ce torrent, ne bénissent Dieu, lorsqu'ils verront cesser tous les prétextes qui ont donné lieu à ce scandaleux interrègne de la puissance éjMscopale.
On ne peut plus dire que Ton ignore le lieu où je suis ; on ne peut plus me considérer comme enfermé dans un Gmclave ; je ne puis plus trouver moi-même de prétextes et de couleurs à cette longue patience, si contraire à tontes les anciennes pratiques de TÉglise, et qui me donneroit un scrupule étrange si Dieu, qui pénètre les oorarsy ne voyoit dans le mien que la cause de mon sflenee n'a été que ce profond respect que j'ai toujours conservé et que je conserverai éternellement pour tout ce qui porte le nom du Roi, et l'espérance que ces grandes et saintes inclinations qui brillent dans l'âme de Sa Majesté, le porteroient à connoitre l'injure que l'on a £ûte sous son nom à l'Église.
Je ne puis croire, Messieurs^ que le Saint-Esprit, qui Tient de témoigner, par l'élection de ce grand et digne successeur de saint Pierre, une protection toute particalîére k l'Église universelle, n'ait déjà inspiré dans*^ le coeur de notre grand Monarque des sentiments très-favoraUes pour le rétablissement de celle de Paris. Je ne fais point de doute que ce zèle ardent que j'ai fait paroltre dans toutes les occasions pour son service, n'ait efiacé de son àme royale ces fausses impressions qui ne peuvent obscurcir l'innocence ; et je suis persuadé que, dans un temps oii l'Église répand avec abondance les trésors de
^7- Vojez ci-dessus, p. 83, note 4-
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ses grftoes*, la piété du successeur de saint Louis ne voudroit pas permettre qu*elles passassent par des canaux qui ne fussent pas ordinaires et naturels. J'ai toutes sortes de sujet de croire que mes Grands Vicaires sont présentement dans Paris, que la bonté du Roi les y a rappelés pour exercer leurs fonctions sous mon autorité, et que Sa Majesté aura enfin rendu la justice que vous lui demandez continuellement par tous vos actes, puisque vous protestez toujours, même dans leur titre, que vous ne les faites qu'à cause de leur absence. Je leur adresse donc, Messieurs, la Bulle de notre saint Père le Pape pour la faire publier selon les formes*. Et en cas qu'ils ne soient pas à Paris, ce que j'aurois pourtant peine à croire, je l'envoie à Messieurs les Archiprétres de la Magdelaine et de Saint Se vérin*, pour en user selon mes ordres et selon la pratique ordinaire du Diocèse. Par le même Mandement je leur donne l'administration de mon Diocèse en l'absence de mes Grands Vicaires, et je suis persuadé que ces résolutions vous donneront beaucoup de joie, puisqu'elles commencent à vous faire voir quelque lumière de ce que vous avez tant souhaité, et qu'elles vous tirent de ces difficultés où vous avoit mis l'appréhension de voir le gouvernement de mon Archevêché désert et abandonné. J'aurois, au sortir du Conclave, donné ces ordres, si je n'eusse mieux aimé que vous les eussiez reçus en même temps que je reçois des mains de Sa Sainteté la plénitude de la puissance archiépiscopale par le Pallium qui en est la marque et
La bulie du jubilé
40. L*archiprêtre curé de la Madeleine était Jean-Bapiiste Chassebras, et le curé archiprêtre de Saint-Sërerin, Alexandre de Hodencq. Voir la longue note qui leur est oontacrée à la page i3a de notre tome V.
la conflommation^^. Je prie Dieu de me donner les grftoes nécessaires pour remployer, selon mes obligations, à son service et à sa gloire ; et je vous demande vos prières, qui implorent sur moi les bénédictions du Gel. Je les espère, Messieurs, de votre Charité, et suis, Messieurs,
Votre très affectionné serviteur et confrère,
Le Cardinal de Rbtz, Archevêque de Paris.
A Rome, ce 12* mai i655.
9. — MAHDEMENT DB MOlfSEIGlfBUR L'ÉMOfENTISSIME CARDIKAL DE RETS, ARCHEVÊQUE DE PARIS ^
(s8 jvia i655.)
NOTICE
Nous ne pouvons mieux faire que de publier en tête de cette Notice le récit d'un bourgeois de Paris* sur Timpresnm profonde que causa dans ]a ville ce Mandement, lorsqQOQ le vit affiché sur les portes de toutes les églises et àans toutes les places et carrefours.
< L'humeur inquiète et bilieuse de M. le cardinal de Retz, Mthevêque de Paris, ne le pouvant laisser en repos, non pbs que ses diocésains, ne lui avoit pas permis de suivre les sentiments de saint Augustin qui dit : Pro pace Christi Ment esse Episcopi ata non esse. Comment donc eût-il exé-
4i. Vojez, tome V, p. 70 et la note i, et p. 76, la note 5. 1. A£Bche imprimée in-folio. Un exemplaire dans ma collection. ). Jomrnal tPun bourgeois de Paris, Bibliothèque nationale, ms. fr. 10176, aoât i655.
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coté ceux da Pape^ et se fût-il abstenu de tronUer les consciences de tout le même peiq>le, des simples et des scrupuleux, par cette ordonnance qui fiit affichée sous son nom à toutes les portes de nos églises et à tous les coins de nos rues, la nuit du i3® au 14^ de ce mois (d'août), et qui parut le lendemain comme une funeste comète aux yeux de tous les gens de bien I Le magistrat la jugea de si grande conséquence, non seulement à la tranquillité des âmes, mais encore si contraire au repos de toute la ville, que, d'office, il l'envoya incontinent arracher de tous les endiroits où elle avoit été apposée. Elle contenoit en substance que Son Éminence ayant donné l'administration du gouvernement spirituel de son archevêché aux sieurs Chevalier et Lavocat ses grands vicaires, et, en leur absence, aux archiprêtres de la Magdelaine et de Saint-Séverin, elle déclaroit pour nul et invalide tout ce qui seroit désormais fait et ordonné par autres que par eux, à savoir les dispenses des bans de mariage, les ordinations, les démissions, les réceptions de vœux de l'un et l'autre sexe, les permissions de manger des viandes défendues, les missions pour prêcher et pour confesser, et enfin toutes les autres choses dépendantes du ministère épiscopal ; faisant très expresses inhibitions aux grands vicaires prétendus de son Chapitre de s'en mêler à l'avenir.
« Au bas de cet imprimé, il y avoit une autre ordonnance signée Chassebras, en qualité d'archiprêtre de la Magde* laine et de grand vicaire de Monseigneur l'archevêque de Paris, portant commandement à tous ceux de ce diocèse, qui anroient besoin de quelque expédition dépendante de son caractère, de s'adresser à lui, et non à autres, à peine de nullité de tout ce qu'ils en auroient obtenu et seroit fait en conséquence de leur permission. Mais comme ce grand vicaire prétendu d'un prélat fugitif et accusé du crime de lèse-majesté est lui-même invisible et si bien caché que la prise de corps contre lui décernée par le lieutenant criminel ne pouvoit être exécutée, quelque soin que l'on en prit, son mandement passa pour une illusion toute pure, et donna sujet de le faire publier à son de trompe par tous les carrefours de cette ville, afin de réprimer les entreprises insolentes et
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ponÎBsables d'un petit archiprétre de la MagdeUine sur
laatorité d'un grand Roi. Celui de Saint-Séverin en avoit '^^^ osé tout autrement, et à la suite de la promesse qu'il avoit faite à Sa Majesté de ne plus déférer aux ordres de M. Tarchcrêque de Paris, fil] avoit été renvoyé dans sa cure, pour y continuer ses fonctions ordinaires, sans se mêler davantage des intérêts d'une personne qui n'étoit plus agréable à la Cour. »
Le chanoine Claude Joly, dans ses Mémoires inédits qui font partie de ma bibliothèque, confirme pleinement le récit da bourgeois parisien. Le placard « fut affiché, dit-il, le 14 du mois d'août, à toutes les églises de Paris, dont il y en aToit bien trente, tant dedans que dehors de l'église Notre- Oame. »
Nous ferons observer que les deux grands vicaires nouveaux du cardinal de Retz, Chassebras et de Hodencq, dont il est question dans le fiiandement qui suit, avaient été nommés par le cardinal de Retz, le 11 mai i655, en qualité de grands vicaires provisoires (voyez la fin de la Notice de la lettre précédente).
Jeah François Paul de Gondt, par la grftce de Dieu ^ du Saint Siège Apostolique, Cardinal de Retz, do titre de Sainte Marie sur la Minerve, et Archevêque de Paris : Aux vénérables Doyen, Chanoines et Chapitre de notre Église de Paris, et à tous Curés, Ecclé* Mastiques et autres fidèles de notre Diocèse, Salut. Rous eussions souhaité de toute la passion de notre Cttur de pouvoir aussi bien rendre au troupeau qui ■ons est commis, les soins que nous lui devons, comme Km nous en a donné Tenvie, et a gravé profondément le sentiment de cette obligation dans notre àme : mais les empêchements qui sont connus de tout le monde iMmsen ayant ôté le pouvoir, à peine y avons-nous établi des Grands Yicaires, sur la capacité desquels nous nous
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reposions de la conduite de notre Diocèse, que nous apprîmes avec quelle violence ils en avoient été amchés ; et comme si ce premier coup de foudre, lancé contre TÉglise, n*avoit été que pour Tébranler, afin de rabattre entièrement, il en vint un second qui contraignit le Chapitre de Paris ', au lieu de recourir à nous et au Saint Siège, auquel il appartient de veiller sur toutes les Églises, de s'emparer de notre juridiction, et, par un procédé qui n*a pas d'exemple dans TÉglise de Dieu, et qui a été universellement condamné, de dépouiller son Archevêque vivant et en liberté, de ses fonctions, et de ce que Jésus Christ a communiqué de plus précieux et de plus saint à sa dignité. Et comme notre éloignement et la persécution que Ton fait à notre personne et à notre Eglise ne nous dispensent pas des soins que nous lui devons, et n'affoiblissent aucunement la charité que nous conservons et conserverons pour elle jusques à la mort, nous avons été vivement touchés de son oppression, et quoique nous eussions pu nous servir des remèdes que Dieu a mis entre nos mains, et repousser Toutrage qu'on lui faisoit par les voies canoniques, et par la force que TÉglise emploie^ en des occasions semblables, nous avons mieux aimé soupirer vers le Gel, implorer sa miséricorde pour ceux qui nous persécutent, et le supplier dans Tamertume de notre cœur de toucher ceux qui étoient les auteurs de ces désordres, afin qu'eux-mêmes réparassent le tort qu'ils avoient fait.
3. Chevalier et LaTocat, les premiers grands vicaires du cardinal de Retz, furent mandes à Péronne, et, en leur absence, tù vertu d'un arrêt du Conseil du si août i654, le Chapitre se vit contraint, comme on Ta vu plus haut dans les notes des lettres précédentes, de nommer lui-même des grands vicaires. Appendice n» «8.
4- Ost-à-dire en prononçant l'interdit sur le diocèse de Paiit et Texcommunication contre le pouvoir séculier.
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Mais notre patience ayant été inutile jusques ici, et plnsieurs mois s^étant écoulés, enfin nous avons justement appréhendé que notre silence ne devint criminel, et qu*au lieu de guérir le mal, il ne le fomentât. C'est pourquoi, après nous être dépouillés de tout notre intérêt pour nous revêtir de celui de TÉglise, et du salot des âmes, après avoir demandé à Dieu son Esprit et ses lumières pour être notre guide, et pris Tavis de personnes éminentes en doctrine et en piété, nous nous sommes résolus d'établir dans notre Diocèse un ordre qui puisse faire cesser les maux dont l'usurpation de notre autorité pourroit avoir été cause. Et quoique nous ayons sujet de croire que la piété de Sa Majesté^ l'aura obligée' de rappeler nos Grands Vicaires, et que nous ne doutions aucunement que le Chapitre de notre Église n'ait été bien aise d'apprendre nos intentions par la Lettre que nous lui avons écrite, pour sortir du mauvais pas où la violence l'avait engagé; Néanmoias, si nos espérances n'avoient pas encore eu tout l'effet que nous nous promettons, pour ne point exposer notre Diocèse aux malheurs où le défaut d'une conduite légitime le pourroit précipiter, nous avons nommé les vénérables Archiprêtres et Curés de la Magdelaine et de Saint Séverin* pour administrer sous notre autorité notre Diocèse de Paris, et exercer les mêmes fonctions que nos dits Grands Vicaires eussent exercées si leur absence ne leur en eût ôté le moyen. Nous voulons donc que tous les Curés, Prêtres séculiers et réguliers, et autres fidèles de notre Diocèse sachent : qu'ils ne se peuvent à l'avenir soumettre à d'autre puissance spirituelle que la nôtre; qu'elle est la seule et légitime
obligé est au masculin dans l'édition originale
6. Le premier, comme nous Tavons dit souvent, était Jean- Baptiste Chassebras, le second Alexandre de Hodcncq.
Retz, vx 8
ii4 LETTRES ÉPISCOPALES
approuvée de Dieu et de TÉglise, et que ceux qui chercheront ailleurs que sous notre conduite et des personnes par nous commises, la grâce qui les sauve, n'y trouveront que leur condamnation ; que ceux qui prendront les Ordres sacrés se lieront plutôt devant Dieu et se rendront abominables, qu'ils ne se mettront en état de délier les autres et de les sanctifier; que ceux auxquels on voudra communiquer le pouvoir d'absoudre ne le recevront aucunement, et tromperont malheureusement les âmes qui prendront leur direction ; que les Dispenses données pour les mariages ne seront pas valables, ni les Professions religieuses canoniques ; enfin, que toute autre conduite ^ que la nôtre ne sera qu^un horrible sacrilège et qu'une intrusion' détestable. Mais nous espérons mieux, et croyons qu'après le désaveu que nous faisons si solennellement d'une entreprise condamnée par la sainte Église Romaine, par les Conciles, par toutes les Universités libres, par tous ceux qui ont l'amour de Dieu, et par nous à qui seul TÉglise de Paris est commise, le Chapitre de notre Métropolitaine, dont nous avons connu par le passé le zèle pour l'Église et l'affection pour ses Prélats, obligera les autres par son exemple à reconnoitre en la personne de nos dits Grands Vicaires, les Archiprêtres de la Magdelaine et de Saint Séverin, notre autorité, et que nos ouailles, connoissant l'intention de leur seul et légitime Pasteur, se garderont bien à l'avenir de recevoir une pâture • qui
Action de conduire, direction
8. « Jouissance d^un Bénéfice, ou exercice d^uue charge sans avoir un tiltre au moins coloré. » (FuRBniaE, Dictionnaire^ 1680.) Le plus ancien exemple que Littré donne de ce mot est de Fléchier, mais le supplément en contient un du quinzième siècle.
9. La métaphore, commencée par les mots ouailles (brebis) et pasteur^ est complétée par « pâture 9.
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leur seroit mortelle, et une conduite infiniment préjudidable au salut que nous leur souhaitons.
Donné à Rome, le a8^ du mois de juin i655.
Signé : J. F. Paul db Gondy, Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Et plus bas, Par Monseigneur :
Gaultray.
El scellé.
iiâs-BAPTUTB CHAMnoLAft, Arohiprétrc et Curé de la Magdelaine. Docteur en Théologie de la Maison de Sorbonne, Grand Vicaire de Monseigneur rÉminentissime Cardinal de Rets, Archevêque de Paris, A tous les Curés, Communautés, Maisons Religieuses, Monastères, et tous Prêtres et Ecclésiastiques de ce Diocèse, SALirr. Ayant phi à Monseigneur TÉminentissime Cardinal de Rett, Archerèque de Paris, nous commettre Tadministration de son Diocèse durant Tabsence de ses Grands Vicaires, nous STons cru qu'il étoit de notre charge de ne point abandonner la coaduite de son troupeau, ainsi que feroit un Pasteur mercenaire; et de notre conscience de ne point renoncer à la juridiction qu*il nous a donnée, de peur d'encourir les censures que rÉglise a fulminées contre les Ecclésiastiques et autres qui abandonnent, sous prétexte d'accusation, leur Éyéque, derant qu'il j ait contre lui une sentence juridique. Et puisque le Fils de Dieu nous arertit de craindre plutôt celui qui tue l'âme que ceux qui peuTent nuire au corps, j'appréhenderois pour cela de répondre derant Dieu d'une horrible désertion en quittant le Diocèse, qui seroit sans aucune forme de gouvernement, faute de supérieurs. C'est pourquoi, ne croyant pas m'éloigner du respect que je dob aux Magistrats, et de l'entière obéissance que je dois au Roi, en fidsant exécuter pour le gouvemement de ce Diocèse les ordres de Monseigneur le Cardinal de Rets, que toute l'Église reconnoit pour Archerèque de Paris, nous avons cru vous devoir signifier sa volonté, ci-dessus exprimée par ce présent Mandement envoyé de sa part, à ce que connoissant quelles sont ses intentions pour l'administration de l'Église de Paris, tous les receviez avec le res-
i6SS
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peet et let exécutiez arec la soumissioii que tous devez aux ordres du seul et légitime Pasteur que Dieu a établi sur -vos âmes. Et afin que pleine foi soit ajoutée aux présentes, nous les avons signées da notre main. Donné à Paris, le 38 du mois de juillet i655.
Chassebras.
mAIYDEMENT du cardinal de RETZ CONTRE
MM. COHON, ANCIEN ÊVÊQUE DE DOL^ ET CLAUDE AUVRY, ÉVÊQUE DE COUTANCE*.)
(i5 AOÛT i655.)
NOTICE
Les caases qui donnèrent lieu à ce mandement par lequel le cardinal de Retz empêcha deux évêques d'exercer les fonctions sacerdotales dans son diocèse sont très-clairement et brièvement expliquées dans les Procès-verbaux des Asscnt" blées du clergé de Frcutce* : « Il s'éleva alors un schisme dans l'Église de Paris, aussi ouvert qu'il étoit scandaleux. Tous les partisans du cardinal Mazarin soutenoient la juridiction du Chapitre de Notre-Dame et toutes les personnes véritablement instruites des règles de l'Église tenoient pour les grands vicaires du cardinal de Retz. Mais le scandale augmenta considérablement, lorsqu'on vit les évêques de Dol et de Coutances, appelés par le Chapitre, l'un pour faire
I. Affiche petit in-folio, imprimée en petits caractères, sans titre et sans nom d'imprimeur. Un exemplaire imprimé dans ma collection, le seul que je connaisse. Il en existe une copie manuscrite du temps à la Bibliothèque nationale, ms. fr. 156^6, et une autre ancienne copie dans un de mes recueils. Ce mandement est analysé dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome IV, Pièces justificatives ^ p. 88.
l'ordinaticm dans ÏÉgUse de Parii, et Tautre les saintes huiles. On prétendit que les ordinations étoient nulles, et les ordonnés furent obligés de recourir à Rome pour se faire absoudre. Les doyens ruraux refusèrent de se servir des builes bénites par Tévêque de Coutances, et dirent avec le nonce Bagnî, que, olewn illud non erat sacrum. Ce fut dans ces circonstances que le cardinal de Retz donna son Man« dément par lequel il déclare suspens les évéques de Dol et de Coutances. » [Histoire manuscrite par d'Aigreville, assemblée de i655.)
A propos de cette interdiction de MM. Cohon et Auvry, les amis du cardinal de Retz publièrent un factum anonyme pour défendre leur archevêque. Cette pièce a pour titre : Aux fidèles du diocèse de Paris^, Elle parut en septembre i655^. C'est un résumé précis et parfois éloquent de la lutte que Retz avait soutenue jusqu'alors à propos de son irchevêché, et un tableau de toutes les persécutions qu'il avait eu à subir ainsi que tous les membres de son clergé, qui avaient embrassé sa défense.
Jean François Paul de Gondy, Cardinal bk Rets, AtcHEvÊQUB DE Paris, à HOtre cher Frère rArchiprètre et Curé de la Magdelaine*, notre Vicaire Général, Salut. Quoique les afflictions qui nous ont exercé depuis quelques années eussent été capables d'étonner la plus forte patience, et d'abattre un cœur que la force de Diean'auroit point soutenu ; Nous avons néanmoins souffert avec joie, et nous nous sommes consolés par le témoignage de notre conscience, qui nous a fait jeter les yeux
3. Petit io-folio de 3 pages, sans nom de lieu, d'auteur et d'imprimeur (un exemplaire imprimé aux ÀrchiYes du Ministère des Affaires étrangères, Rome, i655, tome CXXVIII; un autre dans ma eoUeetion, mais qui ne porte pas de date comme le précédent).
4* C'est ce qui est indiqué sur Texemplaire des AjQaires étrangères par une note manuscrite.
Jean-Baptiste Chassebras
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vers le Gel pour adorer la justice de Celui devant lecpiel nous sommes tous criminels, quoique nous soyons innocents devant les hommes. Mais notre douleur est allée jusques à Textrémité lorsque nous avons vu que quelques-uns de ceux dont nous attendions du soulagement dans nos maux, non-seulement pour ce qu'ils le dévoient aux affligés, mais pour ce qu'ils étoient unis avec nous par le caractère sacré de TÉpiscopat, se sont servis de notre disgrâce et de notre éloignement pour usurper notre juridiction*, et remplir notre Église deParisde troubles et de désordre par les fonctions qu'ils y ont exercées contre les Constitutions de la Sainte Église, qui a posé des bornes à chaque Évéque, qu'il ne peut violer sans crime : et quoique cet outrage soit aussi grand qu'on le peut dire, si est-ce que nous eussions souhaité qu'il eût été de la nature de ceux qui se peuvent dissimuler, et qu'on étouffe parle silence. Mais comme cette action, par un contre-coup funeste, a blessé toute l'Église et scandalisé tous les Chrétiens, nous sommes obligés de témoigner que nous en avons horreur et que nous ne pouvons souffrir qu'on ait commencé par notre Métropolitaine, et dans la capitale de France, à violer un droit dont le renversement seroit capable de perdre toute l'Église. Pour ces causes, et sachant assurément, comme étant de notoriété publique, que Messieurs CohoH; ancien évéque de DoP, et Claude Auvky, Évéque de Coutance*, ont fait les Ordres dans notre Église, sans aucune approbation de notre part ou de ceux que
6. Mandement des doyen et Chapitre de TÉglise de Paris par lequel ils déclarent prendre en main l'administration du dio* cèse de Paris (3i août i654). Appendice n* i8.
7. Antoine-Denis Cohon, ëvéque de Dol, du 99 fërrier i644 an 34 noTembre 1648-
8. Claude AuTry, ëyéque de Coutances, du i5 fërrier 1647 pu «8 septembre i658.
noQs avions établis nos Vicaires Généraux en notre absence; Nous vous enjoignons que vous ayez à faire savoir à tous ceux qui sont sous notre charge, que lesdits Sieurs ont encouru les peines portées par les Saints Canons contre ceux qui confèrent les Ordres sacrés aux lieux où ils n^ont aucune juridiction, et que pour cela vous leur interdisiez toutes sortes de fonctions ecclé- Mastiques dans notre Diocèse, même* la célébration de la Sainte Messe et du service divin. Nous sommes si assurés du zèle que vous avez pour TÉglise et pour sa discipline, que nous ne doutons aucunement que vous n'exécutiez promptement et ponctuellement Tinjonction que nous vous en faisons. Nous supplions la bonté divine de vous donner cet Esprit principal ^ qui vous fasse accomplir le ministère que nous vous avons commis, avec la fidélité que vous devez à Dieu et a votre Archevêque. Donné à Rome, le (date en blanc) *^ (25 août i655).
Signé : Le Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Et plus bas :
Par mondit Seigneur rÉminentissime,
Gaultray.
9. Ici, et dans les deux pièces suivantes, même est employé <iaBs le sens de « surtout, principalement ». Voyez le Lexique itMMerbe.
10. Esprit principal. Expression transcrite littéralement de ce Tenet du psaume l, Tun des sept psaumes de la pénitence : ( Redde nûhi Isetitîam salutaris tui, et spiritu principali confirma Be. ■ Bossuet a traduit : « Fortifiez-moi par V esprit principal » (^<lit. Lâchât, V, 3 11); Corneille: « Donnez-moi un esprit prinff^ qui me fortifie s ; Saci, qui se rapproche de la version des Septante : « icveuftart %8{aovucc5 9Ti{p((<^v fis b, explique ainsi ce paMage : c Affermissez-moi en me donnant un esprit de force ».
11. D'après une copie du temps, qui fait partie de notre coUec- ^on; cette date était celle du aS août i655.
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Jeav-Baptitte CHASomaAt, Archiprétire et Cure de la Magdelaine, Docteur en Théologie de la Maison de Sorbonne, et Yictire Général de Monseigneur TÉminentissime Cardinal de Rets, A^ chevéque de Paris : À Messieurs Messire (prénom en blanc) CoHOK, ancien Évêque de Dol, et Messire Claude, Éréque de Coutance. Le respect que nous derons à tos personnes sacrées nous auroit fait souhaiter que Totre conduite eût été si régulière et si canonique, que vous n'eussiez point obligé Monseigneur rÉminentissime Cardinal de Rets, Archevêque de Paris, à nous faire l'injonction dont copie est écrite ci-dessus. Mais puisque le maintien de la discipline ecclésiastique et l'obéissance que nous devons à mondit Seigneur rArchevéque de Paris, doit préraloir à toutes les autres considérations que nous pourrions avoir; Nous vous faisons savoir que vous avez encouru les peines po^ tées par les saints Canons, pour avoir conféré les Ordres sacrés dans rÉglise de Paris sans la permission de mondit Seigneur TArchevéque de Paris ou de ses Grands Vicaires : Et par le Commandement exprès de mondit Seigneur, Nous vous interdisons toutes fonctions ecclésiastiques dans le Diocèse de Paris : mtoe la célébration de la sainte Messe et du service divin. Mandons au premier Prêtre non suspens'*, ou excommunié, qu'il ait à vous signifier le présent Acte, à ce que vous n'en prétendiez cause d'ignorance. Fait à Paris le (date en blanc)*'.
Chassbbras.
Et plus bas :
Par mondit sieur le Grand Vicaire :
GimXGIMLAU.
Jeajt-Baptistb Chassbbras, Archiprétre et Curé de la Magdelaine, Docteur en Théologie de la Maison de Soriionne, et Vicaire Général de Monseigneur FÉminentissime Cardinal de Rets, Archevêque de Paris. A tous les Doyens et Chapitres, Curés, Communautés séculières et régulières de la Ville et Diocèse de Parti,
19. « Literdit. Il n'a guère d'usage qu'en parlant d'un Prestre qu'on a suspendu des fonctions ecclésiastiques. Vn Prestre tus^ pens. » {Dictionmûre de C Académie^ i694>)
i3. Sur une copie du temps faisant partie de notre collection : 18 octobre i655. *
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Silul. Montei^enr rÉminentÎMime Cardinal de Reu, Arche-» léfie de Paris, nous ayant enjoint par le Mandement dont copie est d-deisus, de tous faire savoir que Messieurs CoHoir, ancien ÉTéque de Dol, et Claude Autbt, Évéque de Coutance, ont eneoora les peines portées par les saints Canons, pour avoir conféré sans sa permission, ou celle de ses Vicaires Généraux, les Ordres dans son Église de Paris; Nous vous donnons avis par ces présentes de la volonté de mondit Seigneur, et que par son ex|irës Commandement nous les avons interdits de toutes fonctioBs ecclésiastiques dans le Diocèse de Paris, même de la célébration de la sainte Messe et du Service divin : A «ce que, si lesdits seigneurs Évéques se présentoient dans vos Églises pour y Cure quelques fonctions ecdésiastiques, même la célébration de k Sainte Messe, et du Service divin, vous ne puissiez ignorer qu'ils sont suspens et interdits de toutes lesdites fonctions, dans le Diocèse de Paris. Fait à Paris le (date en blanc) ^*,
Chassbbaas.
Et plus bas :
Par mondit sieur le Grand Vicaire :
GUILLODBAU.
II. — COPIE DE LA PHEMIÈHE COMMISSION QUE M. LE CARDIKAL DE RETZ AVOIT DRESSÉE POUR LA DÉ-* PUTATIOn DE son VICAIRE GÉNÉRAL ^
(DBGBBfBSB l655.)
NOTICE
Ia pièce que nous publions n'est qu'un avant-projet, rédigé i la fin de décembre i655, par le cardinal de Retz, de l'acte dénomination de M. du Saussay, officiai de l'Église de Paris,
14. Cette date est restituée dans une copie du temps faisant PWie de notre collection. C'était le 18 octobre i655.
I. Arcbives du Biinistère des A£bires étrangères. Rome, i655, tome CXXVIU, copie. Titre de la main de Lionne.
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à la fonction de grand Ticaire. L'acte définitif ne fut signé que le a janvier i656. Si nous avons jugé utile de puMier cet avant-projet, c'est que la rédaction en est toute différente de celle de la commission du a janvier suivant. Dans Tavant-projet, le cardinal de Retz, après avoir fait choix de Tofficial pour son nouveau grand vicaire, lui enjoint de prêter en son nom le serment de fidélité au Roi. La commission du a janvier, rédigée en français, ne contient qnela nomination de M. du Saussay. L'obligation qui lui est imposée de prêter serment au nom de l'Archevêque se trouve dans un acte à part et en latin, à la même date du a janvier. Pour ne pas faire double emploi, sur cette affaire du Saossaj, qui donna lieu à de nouvelles difficultés, nous renvoyons le lecteur aux n" i5, i6 et 17 de l'Appendice, où cette question est traitée en détail dans les notices et notes.
Jban François Paul db Gondy , cARDiif al de Retz, du titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc., à notre très-cher frère en Jésus Christ, Notre Seigneur, [M* André du Saussay] , OfBcial de notre Église de Paris, salut. La connoissance que nous avons de votre expérience à la conduite de FÉglise, nous a obligé de jeter les yeux sur votre personne pour le gouvernement de notre diocèse et de vous établir par nos présentes lettres notre Vicaire Général dans notre dite Église pour y faire toutes les fonctions spirituelles, nous réservant toutefois la collation des bénéfices et la direction des [maisons] religieuses à laquelle nous députerons de notre autorité des personnes capables, afin qu'étant déchargé de ce soin, vous puissiez subvenir plus promptement aux diflTérentes nécessités d'un si grand peuple qui est sous votre charge reconnue. Il est du devoir d'un Pasteur de donner à toutes ses ouailles l'exemple de l'obéissance qui est due au souverain.
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Noos TOUS ordonnons par ces mêmes lettres de faire au plos tôt en notre nom le serment de fidélité que nous devons à Sa Majesté, à cause de notre Archevêché de Paris et généralement tout ce qui concerne ledit serment, en sorte que tout le monde connoisse que TÉglise prend autant de soin d'enseigner Fobéissance et le respect par ses actions que par sa doctrine et qu'en tout nous devons être le modèle de la vie de nos diocésains en Jésus Christ, puisque nous les devons conduire au salut étemel. Et afin que personne ne puisse ignorer la puissance spirituelle que nous vous communiquons, nous TOUS enjoignons très-expressément de faire publier les présentes le premier jour de dimanche après leur réception, aux prônes des messes parrochiales' de notre dit Diocèse, voulant que tous ceux qui nous sont soumis reconnoissent Tautorité que nous vous donnons. En foi deqnoi nous avons signé les présentes de notre main, ûdt apposer le sceau de nos arnxes et contresigner de ^tie secrétaire, en présence de (en blanc), témoins et v^cquis à ce sujet. Donné à Rome le (date du jour en Uanc) décembre i655.
Noms de ceux qui ont été nommés par le Roi pour
^reer la charse de Grands Vicaires de TArchevêché de Pris: ^
Anciens nommés :
MM. Le Doyen de Notre-Dame', Charton, grand pénitencier,
ï. Mot alors en usage et qui avait rieilli du temps de Pure- **^. Vojrei son Dictionnaire universel^ etc., édition de 1690, t. III, *ft mot parroissiat.
3. Jean-Baptiste de Contes, chanoine de Notre-Dame en 1627, «Wcelier de l'Eglise et de l'Université de Paris, doyen du Cha- ?^ en 1647, nommé plus tard grand vicaire du cardinal de Retz «1667, moumt à Paris, le 4 juillet 1679.
précieux, après le service de Dieu, dans les foDCtions de ma charge, que les intérêts de votre couronne et la gloire de votre personne sacrée. Je croirois, Sire, trahir ces sentiments, si je ne demandois à Votre Majesté, avec tout le respect et toute la soumission que je lui dois, le retour des ecclésiastiques éloignés de Paris, puisque leur rappel étant une action digne de votre bonté et de votre justice, je suis persuadé que la trèshumble supplication que je vous en fais n'est pas moins d'un fidèle sujet, passionné pour la gloire de Votre Majesté, que d'un Évêque attaché aux intérêts de l'Eglise, dont toutes les prières réunies attireront sur Votre Majesté les bénédictions du ciel, que lui souhaite,
Sire,
[de Votre Majesté*], le très-humble, très-obéissant et très-fidèle serviteur et sujet,
Le Cardinal de Rets, Archevêque de Paris.
De Rome, a janvier i656.
A LA REINE
(a JAHTIBR l656.)
MM. Champollion ont reproduit cette lettre dans leur édition des Mémoires de Retz de i836, p. 565. Gomme on l'a vu
3. Les mots : dt Votre Majesté^ sont omis dans l'édition originale- I. In-4* de 1 pages, sans nom d'imprimeur et sans titre. Un
exemplaire imprimé à la Bibliothèque nationale Lb'^ 3i6if à U
suite de la lettre au Roi.
DU CARDINAL DE RETZ. lag
dans la Notice précédente, cette lettre étant tombée entre ^^^^ les mains du cardinal Mazarin, il ne jugea pas à propos de la remettre à Anne d'Autriche, non plus qu'au Roi celle qui lui était adressée ; il les renvoya à Hugues de Lionne pour qu elles fussent rendues, sans même avoir été décachetées, au cardinal de Retz. Notons en passant que MM. Champollion, dans cette édition des Mémoires, donnent à Lionne le titre de duc ; il avait simplement le titre de marquis de Fresne.
Madame,
La piété de Votre Majesté fait que je prends la liberté de lui rendre compte du choix que j'ai fait de M. TOfficial de Paris pour Tadministration de mon diocèse , et d'espérer qu'elle me fera la grâce de m'honorer de sa protection auprès du Roi, dans la très-humble supplication qpe je lui fais de rappeler les ecclésiastiques qui ont été éloignés sur mon sujet. Je ne puis douter, Madame, que Votre Majesté ne considère en cette occasion les intérêts de TÉglise, qui lui ont toujours été si chers, et qu'elle n'ait de la joie de rendre, par cette action, à celle de Paris, le repos qui lui est si nécessaire. Elle continuera ses vœux p4>ur la prospérité de Votre Majesté. Et j'essayerai, Madame, en mon particulier, de ^0115 donner toutes les marques du zèle très-ardent que je conserverai éternellement pour votre service, comme celui qui, par tant de titres différents, est plus obligé ^tte personne d'être toute sa vie,
De Votre Majesté, I« très-humble, très-obéissant, très-fidèle et très-obligé
serviteur et sujet,
Le Cardinal de Rets, Archevêque de Paris.
De Rome, ce 2 janvier i656.
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TêsT l5. — GOMMISSIOU DU GARDIUAL de RETZ A M. DU SAUSSAT, OFFIGIAL DE HOTRE-DAME DE PARIS, PAR LAQUELLE IL l'iNSTITUE SON GRAlfD VIGAIRE^
(s lAFfixa i656.)
NOTICE
Chassebras, le grand vicaire du cardinal de Rets, ayant appris que Mazarin voulait présider à l'ouverture de TAssemblée générale du clergé, sans en avoir obtenu Tautori^ sation de TArchevéque, eut le courage de former opposition. Mazarin et la Cour en furent d'autant plus irrités qu'il leur fut impossible d'ouvrir l'assemblée et qu'il fallut se soumettre à demander cette permission à l'autre grand vicaire, M. de Hodencq, curé de Saint-Séverin. (Voyez cette défense d'ouvrir l'assemblée sans autorisation, i8 octobre i6S5, à l'Appendice n? 4^0 La publication de deux Monitions du même grand vicaire, dans lesquelles il se plaignait avec la plus grande fermeté des attentats et des persécutions du gouvernement contre l'archevêque de Paris et ses grands vicaires, et menaçait d'excommunication Blazarin et les autres secrétaires d'Etat, mit le comble à l'irritation de la Cour et du premier ministre. La première de ces Monitions était en date du 8 septembre i655. (Appendice n* 43.) Le gouvernement y répondit par une sentence de bannissement contre Chassebras (27 septembre i655. Appendice n^ 44). Mais l'intrépide grand vicaire, qui s'était caché dans les tours de Saint- Jean-en-Grève, continua à lutter avec une indomptable persévérance pour défendre les droits de son archevêque. Rravant toutes les menaces, il lança une interdiction contre deux prélats, qui avaient, sans l'autorisation
I. Bibliothèque nationale, Baluze ii5. Copie de la main de Baluze. Il existe deux autres anciennes copies de cette commission, Tune aux Archives du Ministère des Affaires ëtrftjig^*es (Rome, i656, tome CXXXI), Taûtre dans ma collection.
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de Retz, exercé les fonctions épiscopsles dans l'église de Notre-Dame et le diocèse de Paris (i8 octobre i655, Appendice n* 45), et il fit afficher la nuit à toutes les portes des églises et dans tons les carrefours une seconde Monition (19 octobre i655), plus menaçante que la première. (Appenpendice n^ 46.) Une nouvelle sentence du lieutenant civil ordonnait que cette seconde Monition, déclarée écrit séditieux, serait, de même que la première, brûlée en place de Grève par la main du bourreau, et enjoignait à Chassebras de garder son ban sous peine de poursuites comme criminel de lèse-majesté, et à toutes personnes de le fréquenter. (Sentence do 27 octobre i655. Appendice n<* 47. Mémoires inédiu de Claude Jofy et Mémoires de Gujr Joly^ p. 385.)
Comme Chassebras était insaisissable, il n'y avait plus qu'un moyen d'en finir avec lui : c'était de le faire remplacer comme grand vicaire. Mazarin songea d'abord à prier les évêques de la province de Paris d'écrire au cardinal de Retz pour l'engager à donner son grand vicariat à quelques personnes agréables à la Cour; il dressa même une pre- Bière liste de candidats. Mais, ayant fait réflexion que si l'on permettait aux évêques suffragants du diocèse d'écrire à leur métropolitain, et de recevoir des lettres de lui, ce serait rec<mnattre, consacrer son autorité, et que de plus ce serait vne contravention aux ordonnances royales qui interdisaient d'avoir tout commerce avec lui, il prit le parti de s'adresser an nonce Bagni afin d'engager le Pape à amener le cardinal de Retz par tous les moyens à nommer de nouveaux grands TÎcaires sur une liste présentée par la Cour. (Procès-verbaux des Assemblées généralesdu clergé de France, tomelV. Pièces justificatives, p. 89.) Lionne ayant menacé Alexandre Vil qi'il n'aurait aucune part à la paix générale s'il continuait ^ protéger le cardinal de Retz, profita du premier moment d'effroi que lui causa cette menace, pour décider le Pontife ^ user de toute son influence afin que le Cardinal cédât ttx vœux de la Cour de France. [Mémoires de Guy Joly^ collection Petitot, tome XLVII, p. 388, 389.) Alexandre déclara donc à l'archevêque de Paris, dans les termes les plus Tîfs et les plus pressants, que ne se sentant plus en état de le soutenir plus longtemps, il lui conseillait de s'accom-
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moder sur l'heure avec la Cour. En même temps le Pape loi annonça qu'il avait nommé un suffragant pour gouverner le diocèse de Paris en son absence, en qualité de vicaire apostolique. Cette nouvelle plongea le Cardinal dans la consternation. Malgré ses protestations*, le Pape tint ferme et dépécha un courrier pour annoncer cette nouvelle combinaison à la Cour de France. Retz, revenu de sa première surprise, put faire parvenir à ses amis de Paris, par mie voie sûre, des dépêches, qui arrivèrent assez à temps pour déjouer le projet du Pape. Les amis de Retz « prirent si bien leurs mesures qu'à la proposition qui se fit de l'établissement d'un suffragant, toute l'Assemblée du clergé s'y opposa si unanimement et avec tant de chaleur, que le nonce n'osa présenter son bref, et fut obligé de le renvoyer au Pape, en lui disant qu'il avait couru risque d'être lapidé par le peuple, sur le seul bruit qui s'était répandu de l'exécution de ce dessein. Le Parlement ne marqua pas moins de vigueur contre cette nouveauté, le procureur et les avocats généraux ayant déclaré hautement que si le bref paroissoit, ils en appelleroient comme d'abus. Le premier président avec la plupart des conseillers parurent aussi bien disposés à le casser, ou du moins à n'en pas souffrir l'exécution... » (Mé' moires de Guy Jofyy p. Sgi, et Mémoires de Claude Jofy»] Enfin, M. de Meaux, le propre frère du chancelier, à qui la Cour proposa cette délégation, refusa net de l'accepter sans le consentement de l'archevêque. [Mémoires inédits de Claude /oljr.) Mazarin, lui-même, qui avait peut-être insinué au Pape la combinaison du suffragant, fut obligé de céder à l'explosion du clergé et du Parlement et de rejeter le bref, qui, d'ailleurs, reconnaissait le cardinal de Retz comme légitime archevêque de Paris, et ne lui donnait un suffragant qu'en raison de son absence. (Guy Joly, p. 392, et Mémoires inédits de Claude /ofy.) Lionne proposa alors au Pape un autre expédient, par
3. Le cardinal de Retz fit, dans la congrégation où arait éié résolu ce bref, une belle harangue en latin, par laquelle il protestait énergiquement contre cette usurpation de ses droits. {Mémoires inédits de Claude Joly.) Nous n'aront reirouré cette pièce nulle part.
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ordre de la Cour : ce fut de nommer lui-même un grand
vicaire sur une liste de six personnes, parmi lesquelles '^^^ M. de Contes, doyen de Notre-Dame ; le sieur Charton, an« cien pénitencier ; le sieur du Saussay, curé de Saint-Leu et officiai de Paris, nommé à l'évéché de Toul, mais dont les bulles n'étaient pas encore arrivées ; le sieur de Rouillé, curé de Saint-Barthélémy (agent secret de Mazarin] ; et enfin les sieurs Morel et Cornet, le premier docteur de Sorbonne, le second docteur de Navarre'. Mais ce n'était pas tout que d'obtenir le choix du Pape, la Cour dut se résigner à le Cure accepter par l'archevêque légitime lui-même. Elle « engagea les évêques suffragants de l'archevêché de Paris à*en écrire au cardinal de Retz pour lui faire agréer cette proposition, comme raisonnable et avantageuse pour lui, poisqu'en rétablissant l'ordre dans son diocèse, elle renfermoit une reconnoissance tacite de son autorité ». (Mémoires de Guy Joly^ p. SgS.)
Le Pape usa de toute son influence auprès de Retz pour qu'il acceptât M. du Saussay, en l'assurant qu'il exécuterait tous les ordres de l'archevêque, et promettant, s'il s'y montrait rebelle, de le révoquer lui-même. Le Cardinal, sans ivoir exigé, comme la prudence eût dû le lui conseiller, la restitution de son temporel et des revenus de l'archevêché, donna son consentement pur et simple au choix de M. du Saussay. (Ibitiem, p. 898, 395.) Le 2 janvier i656, il signa sa nomination de vicaire général pour faire toutes les fonctions spirituelles dans le diocèse de Paris, mais en se réservant les collations de bénéfices. Cet acte était accompagné d'une lettre, en date du 4, et conçue dans les termes les plus bienveillants pour M. du Saussay*; d'une commission en
3. Guy Joly les fait tous deux docteurs de Sorbonne. Claude ^7, dans ses Mlémoires inédits, donne les mêmes noms.
4. André du Saussay, docteur de Sorbonne, curé de Saint- Leu et Saint-Gilles, officiai de Paris, avait été nommé depuis 1647 ^ l'érécbé de Toul, mais des contestations entre le Louvre ^ le Vatican, sur la question des Trois'Évéchés (Metz, Toul et Verdun) ravalent empêché jusque-là de recevoir ses bulles. Il ne fet |>réeonisé que le 6 juillet i656. U occupa son siège jusqu'à sa ^^^ septembre 1676. M. Aubineau dit, par erreur, qu'il fut
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latin, en date du a, par laquelle il lui enjoignait de prêter en son nom serment de fidélité au Roi. (Voir la pièce suivante n<> i6.) Le cardinal de Retz dépêcha un courrier extraordinaire, porteur de ces lettres et actes et, en même temps, de deux lettres pour le Roi et la Reine (2 janvier i656, n** i3 et 14), d'une lettre pour les suffragants du diocèse de Paris, (4 janvier), enfin d'une autre dépêche (4 janvier) pour les évêques d'Orléans, de Meaux et de Chartres, suffragants de l'archevêque de Paris (n~ 17 et 18), et représentants de l'Assemblée du clergé. Mazarin, comme on l'a vu plus haut, supprima les lettres pour le Roi, la Reine et l'Assemblée du clergé, et ne laissa parvenir à leur adresse que celles adressées à M. du Saussay. (Procès^erbaux des Assemblées géné^ raies du clergé de France^ tome IV. Pièces justificatives, p. 89.)
M. du Saussay ne répondit en rien à ce que le cardinal de Retz attendait de lui. II ne se conforma à aucun de ses ordres. En notifiant aux prônes des paroisses l'acte du Cardinal qui le nommait grand vicaire, il s'intitula grand vicaire de l'archevêché de Paris, en passant sous silence le nom de son archevêque ; il refusa de prêter au Roi le serment de fidélité que lui avait prescrit son supérieur par sa commission spéciale en date du a janvier (n* 16) ; lorsqu'il publia le jubilé, il y prit encore la même qualité de grand vicaire de l'archevêché. Le Chapitre de Paris s'éleva contre cette usurpation et ordonna d'imprimer d'autres livres pour les prières du jubilé, livres dans lesquels était supprimée cette qualité. (Mémoires inédits de Claude Jofy.) Au sein de l'Assemblée du clergé, M. de Marca, archevêque de Toulouse, qui convoitait le siège de Retz et qui était absolument dévoué à Mazarin et à la Cour, soutint dans un discours que le cardinal de Retz, accusé par le Roi auprès du Pape de crimes de lèse-majesté, ne pouvait être admis à prêter serment de fidélité à son souverain, et que, ne pouvant remplir cette formalité, le Roi avait le droit de le priver des revenus de l'archevêché. [Mémoires inédits de Claude Joly,)
prëconisë à la fin de x655. (Mémoires du P. Rapin, tome II,
p. 385, note 1.)
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Ce fat en vain que le cardinal de Retz, par ses lettres en date du 7 février 1 656 [n^ 1 9) et du a8 du même mois (n* ao) , loi enjoignit de prêter en son nom le serment de fidélité an Roi ; M. da Saussay, qui n'était pas encore préconisé évêque de TouJ, craignant que sa nomination à ce siège ne fût révo* qnée par la Cour, se montra sourd à tous les ordres de son Archevêque. En désespoir de cause, le Cardinal fit a£Bcher ptr ses affidés à la porte de toutes les églises de Paris et dans les carrefours son serment de fidélité au Roi, daté de Home, i'' mai i656 (n* a3), et le i5 mai suivant il signa la ri?ocation de M. du Saussay (n* aS). Nous avons anticipé dans cette Notice sur les événements postérieurs à la commission du a janvier, qui instituait M. du Saussay grand TÎcaire, afin de donner au lecteur une vue d'ensemble sur toute cette afiaire de M. du Saussay.
Jean François Paul de Goicdy, Cardinal de Retz, du titre de Sainte-Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc., à notre très-cher frère en Jésus-Christ, M* André du Saussay, officiai de notre Église, salut. La connoissance que nous avons de votre expérience et caparité à la conduite des âmes nous a obligé de jeter les yeux sur votre personne pour le gouvernement de notre diocèse et vous établir en icelui notre vicaire général pour y faire toutes les fonctions spirituelles et 7 exercer notre juridiction selon le droit et les coutumes anciennes; nous réservant toutefois les collations des bénéfices qui nous appartiennent de plein droit et sans dépendance de patron laïque et ecclésiastique. Et afin que personne ne puisse douter du pouvoir que nous TOUS communiquons, nous vous ordonnons de faire publier les présentes aux prônes des messes parochîales*; voulant et ordonnant que tous ceux qui nous
S. Paroiitialet. Voyez ci*destuf, p. ti3, note 9.
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sont soumis à cause de votre dignité arçhi-épiscopale reconnoissent Tautorité que nous vous donnons. En témoin de quoi nous avons signé les présentes, fait apposer le sceau de nos armes et contresigner par notre secrétaire ordinaire, en présence de messire Guillaume Charrier, abbé de Notre-Dame de Chaage du diocèse de Meaux et de M. René de Sévigné, chanoine de rÉglise de Rennes, témoins appelés et requis à ce sujet. Donné hors la porte de Rome appelée Flaminia, ie deuxième janvier mil six cent cinquante-six.
Ainsi signé :
J. F. P. de GoNOi, Cardinal de Rbtz,
Archevêque de Parb.
Et plus bas :
Par commandement de Monseigneur TÉminentisnie,
Gaultray.
Et scellé •.
l5^ — LETTRE DE M. LE GARDIIfAL DE RETZ A M. DU SAUSSAT^ OFFIGIAL*.
(4 lAinriBn i656.)
Monsieur,
Vous verrez par la Commission que je vous envoie, ie choix que j'ai fait de votre personne, pour être mon vicaire général dans mon diocèse. J*ai toujours eu tant d'estime pour vous que je suis très persuadé que je ne puis donner un repos plus véritable à ma conscience qu'en vous commettant le soin qui en est le principal
6. A la suite de cette commission, on lit la lettre suiTsnte dans le manuscrit de Baluze.
I . L'original de cette lettre écrite tout entière et signée de li main du cardinal de Retz se trouve aux Archives des AfTaires étrangères. Rome, i656, tome CXXXL
olijet; et j'ai tant de marques de Tamitié que vous avez toujours eue pour moi et pour toute ma maison que je ne puis douter que vous n*ayez bien la bonté de différer pour ce sujet votre sacre. Vous êtes tellement consonuné dans tout ce qui regarde ce ministère que je n ai rien à y ajouter. Mais j'ai tant de zèle pour tout ce qui peut toucher le service de Sa Majesté que je ne me puis empêcher de vous recommander avec toutes les instances et toute Tardeur d'un sujet très-fidèle de faire mr an public, dans la dispensation de mon autorité, par toutes les actions qui en peuvent être des effets, qp'aprés la gloire de Dieu, je n'aurai jamais rien qui me soit plus sensible que celle de Sa Majesté, l'intérêt de sa couronne et le repos de ses peuples. Je vous prie aussi de chercher avec soin toutes les occasions de servir Messieurs de l'Assemblée du clergé. Je sais que vous êtes assez porté de vous-même à cette conduite; et je ne vous en parle que pour me satisfaire moi-même dans la reconnoissance extrême que je conserverai toute ma ^e des obligations que je leur ai.
Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
De Rome, ce 4 janvier i656*.
3. Voir une lettre anonyme datëe de Rome du i**" janvier x 656, ^ le tome VI des Œuvres de Louis Xir, p. a8o, 381, 383.
Le BouTeau grand vicaire s'empressa d'ordonner aux archi* prêtres de Paris de notifier sa nomination dans tout le diocèse :
c André du Saussajr, officiai de Paris, conseiller ordinaire du ^ ea ses conseils et vicaire général de Monseigneur i'Éminenôisime Messire Jean-François-Paul de Gondi, Cardinal de Reu, Archevêque de Paris, aux Archiprétres de Sainte-Marie-Magde- ^« et de Saint-Sëverin, salut. Nous tous mandons de signifier
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DE PARIS V
(1 JAinriER i656.)
(Voyez la Notice en tête de la Pièce n* i5.)
In Domine Domini^ amen. Praesenti publico instrumento cunctis ubique pateat evidenter et sit notum qvLody anno a nativitate Domini Nostri Jesu Chiisti millesimo sexentesimo quinquagesimo sexto, die vero secimda mensis Januarii, indictione nona, pontificatus autem sanctissimi in Christo Patris et D. N. D. Alexandri divina Providentia Papse VII anno primo, in mei notarii testiumque infrascriptorum prœsentia, praesens et personaliter existens Eminentissimus ac Reverendissimus D. Joannes Franciscus Paulus Gundus, Presbjter, tituli Sanctœ Mariœ super Minervam Cardinalis de Retz nuncupatus, archiepiscopus parisiensis, sponteque ac
les lettres du vicariat général ci-dessus à tout les cures de U ville, faubourgs et banlieue de Paris, auxquels nous ordonnons de les publier es prônes de leurs messes paroissiales, à ce que personne n*en puisse ignorer, conune aussi qu'ils aient à exhorter leurs paroissiens de prier la divine bonté de nous assister de sei saintes grâces, pour exécuter ledit vicariat général à son honneur et gloire, décharge de mondit Seigneur le Cardinal, utilité publique et notre salut particulier.
Donné à Paris, sous le icel de la chambre de mondit seigneur le cardinal de RsTSy archevêque de Paris, ce 5* février i656.
Du Saussay.
Bbaudouys.
I. Bibliothèque nadonale, Baluze, xi3, p. i53. L'original scellé se trouve aux Âffairet étrangères. Rome, i656, tome CXXXI.
omni meliori modo, via et forma cpibus potuit et debuit, fecit et constituit procuratorem suum Ulustrbsimum ac Reverendissimum Dominum OfEeialem parisiensem Yicarium suum in spiritualibus generalem, absentem sed tanquam praesentem, ad ipsius Eminendssimi et Reverendissimi Domini constituentis nomine et pro eo fidem et homagium Régi Chiistianissimo prsestandum et reddendum, quam et quod ipse Eminentissimus ac Reverendissimus Dominus constituens, ratione archiepiscopatus parisiensis, praestare et reddere tenetur, ac juramentum et juramenta quaecumque ad id necessana, in ipsius Eminentissimi et Reverendissimi Domini constituentis animum dandum et subeundum, et gènenliter omnia alia et singula in praemissis et circa ea oecessaria quaelibet et opportuna ac in similibus fieri solita et consueta faciendum, dicendum, gerendum et exequendum, et quœ ipsemet Eminentissimus et Reverendissimus Dominus constituens, si praesens et personaliter adesset, facere, dicere, gerere, et exequi posset ^poterit quomodo libet in (uturum, etiam si talia forent quae ma~ndatum exigèrent magis spéciale quam pnesentibus e st expressum, promittens quod super omnibus et singoilis petitum fuit à me notario publico uifrascripto ut unum vel plura publicum seu publica lostromentum et instrumenta conficerem atque traderem prout opus fuerit et requisitus ero. Actum Romœ iD aedibus solitae residentiae dicti Eminentissimi Domini Cardinalis positis in Campo Martis nuncupato, praesen- ^Qs ibidem, audientibus, et intelligentibus lUustrissimo ac Reverendissimo Domino abbate Guillelmo Cbarncr, bonae memoriae alterius Domini Guillelmi lugdunensis*[filio], et lUustrissimo Domino Renato de Sevigny,
1. L'abbë Guillaume Charrier, fils d'im autre Guillaume Charger, Lyonnais.
filio Illastriflsimi Domini Reginaldi' Redonensis, testibus ad praemissa omnia et singula vocatis, habitis speâaliter, atque rogatis, etc.^
Ego Antonius, Jordanus* Rec. Camerœ apostolicse not[arius], de prœdictis rogatus, prœsentem [sic) instramentum subscripsi et publicavi reg.
Nos Odoardus Vecchiarellius Prothonotarias apo5tolicus V. Sig^. D. N. etc.
Datum Romae in ^dibus nostris hac die aa januariî i656.
JaCobuS SiMOlfCELLUS,
Notarius.
SUFFRAGANTS DU DIOCÈSE DE PARIS
(4 iAMYIMR l656.)
(Voyez la Notice en tête de la Commission du 21 janvier i856, par laquelle le cardinal de Retz nomme M. du Saussay son vicaire général, n^ i5.)
Messieurs,
Je n'ai point reçu la lettre que Ton m^a mandé de Paris que vous m'avez fait rhoimeur de m'écrire, mais j'ai tant de respect pour les sentiments de l'Assemblée
3. Renaud de Se vigne. — 4- ^ci >® termine la copie de Baluze.
5. Ces trois mots et tout ce qui suit sont dans Toriginal du Ministère des Affaires étrangères.
I. Archives des Affaires étrangères, Rome, i656, tome CXXXI. Copie. Rien que le titre n'indique pas à qui la lettre était adressée, il est évident que ce fiit aux sufTragants du diocèse de Paris. U existe une autre ancienne copie de cette lettre à la Ribliothèque nationale, Baluze, ii3.
et pour les vôtres particuliers, qu'aussitôt que je les ai appris, je n'ai pas voulu tarder un moment à lui faire coonoitre et à vous aussi, la passion que j'ai eue toute ma fie de m'y conformer' extrêmement. Je serois le plus Ingrat de tous les hommes si, dans cette occasion et dans toutes les autres qui me peuvent jamais arriver, je ne conservois une véritable reconnoissance des obli-r gâtions infinies que je vous ai, qui sont trop au-dessus de tontes les paroles pour prétendre de vous en pouvoir remercier selon ce que je dois et selon ce que je sens. Je TOUS envoie la commission de grand vicaire que j'ai iàit expédier au nom de M. l'OfGcial de Paris, le Pape piayant fait l'honneur de me promettre qu'il différera son sacre', ce que j'ai mis comme une condition absolument nécessaire. Je donne ponctuellement ordre à M. rofficial de faire, dans les suites, tout ce que Messieurs de l'Assemblée et vous, Messieurs, en votre particulier, souhaiterez de son ministère. Vous verrez encore plus amplement mes sentiments dans la lettre que j'écris à Messieurs de l'Assemblée* et que je vous supplie très-humblement de me faire la grâce de leur présenter avec [la] commission de M. FOfBcial et d'appuyer les prières que je leur fais pour obtenir du Roi ^ retour des ecclésiastiques exilés de mon diocèse et 1* satisfaction du tort que l'Église a reçu en la personne de M. de Chassebras'. J'ai témoigné à Sa Sain- ^të que je me croirois prévaricateur de mon caractère,
1- n j a dans la copie : de m'i conformer, ce qui était, comme on le tait, Torthographe de Retz, qui ne faisait jamais usage de l'r. Cette particularité prouve que la copie des Affaires ëtran- S^fcs, que nous avons choisie, a été prise sur l'original.
3 Le sacre de M. du Saussay, nonunë par le Roi à l'Évêchë de Tool, mais qui attendait encore ses bulles.
La lettre en date du 4 janvier i656 (n
^. Chassebras avait été condamne au bannissement peipétuel
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tt j'étois capable d'intermettre^un seul moment ce qui est si précisément de mon devoir dans une occasion si importante aux intérêts de FËglise. Elle m'a fait Thonneur de me promettre de donner ses ordres à M. le Nonce sur ce sujet et m'a promis de vous en fidre part afin que vous me fassiez la grâce de joindre vos offices aux siens et à ceux que j'espère de la bonté de l'Assemblée pour obtenir une chose si juste, sur laquelle je ne me saurois jamais taire sans trahir les obligations les plus sacrées de TÉpiscopat et qui ne pourroient avoir à la fin que de (àcheuses suites. Je prends la liberté, Messieurs, de vous supplier de présenter au Roi et à la Reine les lettres' que je me donne Thonneur de leui écrire sur ce sujet, et j'espère cette grâce de votre sainte générosité dont vous m'avez déjà donné tant de marques. Je vous supplie très humblement de croire qu'il n'y a personne au monde qui ait plus de respect pour tout ce qui vous touche et qui soit avec tant de passion, Messieurs,
Votre très-affectionné, très-acquis et trèsobligé serviteur et confrère.
Le Cardinal de Retz*, Archevêque de Paris.
A Rome, ce 4® janvier i656.
et à la confiscation de ses biens par la sentence du 17 septembre i655. Appendice n" 44*
6. « Intermetire et discontinuer, intermittere, desistere, » pi" COT, Thrcsorde la langue françofse, 1606. — Voyez aussi leZ«««yw de Malherbe.)
7. Les lettres pre'cédentes du a janvier i656 (n** i3 et i4)«
8. Lettre des suffragants de Paris à M. de Lionne, ambassadeur du Roi à Rome *.
Monsieur, La province ajant reçu un paquet de Mgr le Cardinal de Retx. ' Publié dans les Mémoires de RetZf édition Michaud, p. 56'.
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l8. — (lettre de MOIVSEIGNEUR LE CARDIB AL DB ^^^^ BETZ, ARCHEVÊQUE DE PARIS^ EUVOYÉE A MES- SEIGlfEURS d'oRLÊANS^ DE MEAUX ET DE CHAR- TRES, SES SUFPRAGAKTS*.)
(4 jAinriER i656.)
NOTICE
CcTTK lettre a été publiée par MM. Champollion dans leur édition des Mémoires de Retz de i836, p. 566, 667. Les édi-
àut lequel nous ayons reçu lue lettre pour Sa Majesté, une pour U Reine et une pour TAssemblée^, et une pour nous, avec le vicariat général pour Monsieur TOfficial, le Roi, qui a la même iociiittdon pour la paix et temporelle et spirituelle, et considënnt rEglise comme en étant fils aîné, nous a commandé, pour donner la paix au spirituel dans ce diocèse, de donner le '\'icariat > M. rOflicîal. Ce que nous avons fait pour obéir à Sa Majesté, <pû la fait, après qu'il a reçu votre dernière dépêche sur ce sujet. Pour les lettres de Mgr le Cardinal de Retz à Leurs Majestés et cdie de l'Assemblée, ne trouvant point une voie plus convenable pov les renvoyer, le Roi ne voulant aucun commerce avec M. le Cardinal de Retz, ni que ses sujets en aient, nous avons cru vous Itt devoir renvoyer et vous prier de les lui faire rendre par la ^ la plos convenable que vous jugerez à propos pour vous. Koos sommes, Monsieur,
Vos très humbles et très obéissants serviteurs.
D. SscuiEa, évêque de Meaux*; Jacqubs, évêque de Chartres <'; Alfohse, évêque d'Orléans*.
A Paris, le 4 février i656.
I. Tel est le titre donné à cette lettre dans le catalogue de
* L'Assemblée générale da clergé.
* Dominique Ségaier, évêque de Meaux, du a6 août 1637 an 16 mai 1639.
* Jacques Lescot, évéqne de Chartres, du i5 novembre 1643 an aa août
* Alphonse d*Elbrne, évcque d'Orléans, da 37 mai 1647 an 30 mai i665.
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teors dUem, sans citer la source ou ils ont pnisé ce renseignement, que le courrier qui apportait cette lettre fut arrêté dans la forêt de Fontainebleau et qu'elle fut enlevée [Ibidem, p. 567). Le paquet, disent-ils, contenait : i® la présente lettre, adressée aux suffragants de la province de Paris ; a* les lettres pour le Roi et pour la Reine ; 3* une lettre pour l'Assemblée du clergé. « La première seule fut ouverte; les autres, d'après les ordres du Roi, renvoyées par les suffragants à Lionne, qui poursuivait à Rome le procès du cardinal de Retz, et qui fiit chargé de les lui rendre. » Guy Joly dit dans ses Mémoires (p. 396) que les trois lettres au Roi, à la Reine, à l'Assemblée du clergé, furent supprimées, « parce que les suffragants ayant jugé à propos de les mettre entre les mains du cardinal Mazarin, il les garda longtemps, puis les renvoya au sieur de Lionne pour les rendre au cardinal de Retz, disant que Leurs Majestés n'avoient pas voulu les ouvrir, ni souffrir qu'on rendît à l'Assemblée du clergé celle qui lui étoit adressée ». Comme on le voit, Guy Joly explique comment les lettres sont tombées naturellement en la possession de Mazarin, et il ne dit rien de l'embuscade de Fontainebleau. Claude Joly, dans ses Mémoires manuscrits, en parlant de ces lettres, ne dit mot sur cette circonstance qu'elles auraient été interceptées par Mazarin. La version la plus croyable est celle de Guy Joly, qui, étant auprès du cardinal de Retz, fut probablement témoin de leur renvoi à Rome. Disons enûn qu'il est dit dans les Procès^verbaux des Assemblées générales du clergé de France, que ces lettres ayant été remises à Mazarin, il les retint toutes et qu'il n'y eut que les lettres de commission au sieur du Saussay, qui furent remises à celui-ci par l'évêque de Meaux. (Tome IV, Pièces juslifUxuives, p. 89.)
C. Moreau, dans ssl Bibliographie des Mazarinades, tome II, p. 171, n* ao88, dit que l'émissaire qui présenta cette lettre à l'Assemblée du clergé avait pris le titre d'abbé de Saint-
rhistoire de France de la Bibliothèqae nationale. Lb'^ SsGa. I]i-4* de 3 pages, sans nom d^imprimeur et sans titre. Un autre exemplaire imprimé dans ma collection. Je possède aussi une copie manuscrite du temps portant le titre ci-dessus.
J«an; et il ajoute, ce qui est très exact, qu'il était prêtre en '"771 effet, s'appelait Dorât, était frère du conseiller au Parle* ment, et était attaché au cardinal de Retz. « Malgré le soin qu'il prit de se cacher, il fut arrêté et mis à la Bastille, où il était encore parmi les restes des gazeeiers, comme on le voit dans le Eecueil des Lettres de CMert, 1661 , 1662, à la Bibliothèque nationale. » Mazarin avait envoyé la Bachellerie, gomremeur de la Bastille, avec les agents de ce dernier, jusqu'à la porte de la salle des séances de l'Assemblée, pour exécuter ce coup de main. Ce qui, soit dit en passant, sou« leva d'indignation toute l'Assemblée.
MjBSSIBUtlS,
Tavois résolu de vous rendre un compte très-exact de mt conduite et de tout ce qui s'est fait par mes ordres dans le Diocèse de Paris. J'attendois pour cet effet le temps de votre Assemblée générale, et j'étois sur le point de vous informer de toutes les circonstances de celte affaire, lorsque j'ai su, par les dernières nouvelles ie Paris, que le zèle que vous avez pour les intérêts de l*Eglise avoit prévenu si généreusement mes soins, et agi avec tant de force et d'efficace pour la conservation de ses droits, qu'il me semble qu'il ne me reste plus rien présentement à faire qu'à vous rendre les très-humbles gràces que je vous dois par tant de titres, et à vous supplier de croire que rien ne peut égaler mes reconnoissances* que le respect et la vénération que j'aurai toute ma vie pour vos sentiments. Je n'ai pas plus tôt appris la protection que vous avez donnée à ma cause et à ma personne, que je me suis résolu de régler ma conduite selon les pensées que vous avez eu la charité de me (aire paroitre, et j'ai cru que je ne pouvois m'y
!• Texte ChampolUon : ma reoonnoissance.
Bsn. n 10
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' conformer plus joatement, qn^en établiflMmt, comme ytm verrez par la Commission', ponr mon Grand Vicaire Monsieur TOfScial de Paris, puisque je ne puis douter que sa personne ne vous soit très agréable, et qne Sa Majesté ne soit très satisfaite du choix que j'en fais. Le Pape m*a fait Tbonneur de me promettre de Tobliger à différer pour ce sujet son sacre, ce qui est une condition nécessaire. Je lui enjoins de donner au Roi, en cette occasion, et en toutes les autres qui me touchent, tontes les preuves imaginables du profond respect que j'aurai toute ma vie pour ses commandements, et de la fidélité inviolable que je conserverai éternellement pour son service. C'est dans ces termes, Messieurs, que je prends la hardiesse d'écrire à Sa Majesté, et j'ose espérer de votre bonté que vous serez les cautions de mon obéissance. Je ne vous parle point, Messieurs, de tout ce qui touche mes intérêts particuliers, et il me semble que je répondrois bien foibîement à votre sainte générosité, si tout ce qui regarde ma personne servoit d'obstacle, un seul moment, à ce qui peut contribuer au repos des consciences de mon Diocèse. Je crois bien être obligé de passer à présent, dans cette conjoncture particulière, par dessus beaucoup de considérations qu'il ne seroit pas permis d'omettre, même dans les formes de l'Église, en toute autre occasion que celle-ci, et je suis persuadé qu'il m'est permis de sacrifier présentement à la nécessité des âmes que Dieu a commises à ma charge, des choses pour lesquelles, dans toutes autres rencontres', je serois obligé d'avoir toutes sortes • d'attachements, n n'y a qu'un seul point. Messieurs, dont il me semble
Texte Champollion : tonte sorte d'attachement
qae je dois mi compte encore plus particulier an Gel et à la terre, et dont je ne me puis taire un seul moment sans être prévaricateur de mon caractère, et sans me rendre absolument indigne des soins qu'il vous pldl de prendre pour le repos de mon Église. Est-il juste, Messieurs, que dans le temps que je diffère les poursuites des intérêts^ les plus légitimes, pour mettre la paix dans mon Diocèse ; que dans le moment que j'ensevelis dans un respectueux silence les sentiments mêmes de la nature afBigée dans ma personne, par Téloignemenl de tous mes proches*,* que dans Tinstant que je suspens, pour mettre Tordre dans mon Église, les justes remontrances que je pourrois faire sur tant de choses, dont on ne peut contester la raison; est-il, dis-je, raisonnable que Ton laisse encore dans cette même Église des marques du passé par Tabsence et Téloignement de ceux des Chanoines et des Curés, qui ne sont exilés que pour avoir défendu avec vigueur ce que vous avez maintenu avec tant de gloire? Vous connoissez. Messieurs, leur innocence; vous savez les raisons de leur disgrâce; tous ne doutez point de Timpatience que je dois avoir pour leur Y^tour. J'ai représenté à Sa Sainteté que mon silence seroit, en cette occasion, criminel et honteux; je l'ai suppliée très-humblement d'avoir la bonté de procurer la cassation des sentences données contre M..Chassebras, et le retour de tous les autres' ecclésiastiques, qui sont dispersés par le Royaume. Le Pape m'a fait l'honneur de me promettre
Texte ChampolHon : des autres
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de dcumer ses ordres^* à Monsieur le Nonce sur ce sqet, et même a eu la bonté de me permettre de le mander** à votre Assemblée, afin que vous me fassiez la grâce d'y joindre vos instances. Je vous en conjure, Messieurs, par les intérêts de TÉglise qui vous sont si chers, afin que cette réunion de tous les membres à leur Pasteur étant faite pleinement, Ton puisse travailler dans le Diocèse de Paris avec une paix et une charité qui ne puisse plus être troublée par aucune fôcheuse suite. Je vous supplie très-humblement, Messieurs, de demander à Dieu pour moi la grâce de pouvoir satis&ire en celte occasion, et dans toutes les autres, aux obligations de mon caractère, et de conserver inviolablement dans les suites, les sentiments qui ont réglé jusques ici toutes mes actions, et qui m'obligent de ne trahir jamais les véritables intérêts de TÉglise par une complaisance qui les blesse, et de ne manquer jamais à Tobéissance que ie dois au Roi par le prétexte [de ce**] que je dois à rÉglise. Comme cette résolution ne peut être confirmée par un exemple plus illustre que celui que vous me donnez de Tun et de Tautre, je suis persuadé qu'elle ne peut être mieux soutenue que par vos intercessions et vos lumières. Je recevrai toujours les unes avec tout le respect que je vous dois, et je vous supplie trèshumblement de m'accorder les autres en qualité, Messieurs,
De votre très-humble, très-obéissant et trèsobligé serviteur et cousin **,
Le Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
De Rome, ce 4« janvier i656.
10. Texte Champollion : les ordres. — 11, Ibid,, de ie demander. 13. Les mots entre crochets ne sont pas dans Timprimé, mais dans la copie manuscrite du temps.
i3. MM. Champollion terminent la lettre par une formule diSé*
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LETTBE DE M. LE GÂRBmAL DE RETZ TJJJ
A M. DE SAUSSAT*.
(7 VBTBIB& l656.)
(Voyez la Notice du n* i5.)
Je supplie M. FÉvèque de Toul de croirei que dans toute autre rencontre que celle-ci, je ne lui écrirois pas en la manière qu'est cette lettre; que je lui rendrai toujours avec une extrême joie toutes les civilités que je lui dois. Il voit bien la raison pour laquelle j*en use ainsi en cette occasion. Je le supplie de prendre toute confiance à celui qui lui rendra ce billet, tant pour la prestation du serment de fidélité, dont il lui remettra la procuration entre les mains, que sur les autres occorrences nécessaires de mon diocèse. Ce sera par lui que nous aurons nos intelligences, qui n'iront jamais qu'à la gloire de Dieu, à Thonneur de TÉglise et au service da Roi. En vérité, je suis ravi de voir mon autorité entre les mains d'une des personnes du monde que j'estime le plus et que je suis assuré qui m'aime, le n'ai point douté que vous n'eussiez bien la bonté de différer votre sacre pour l'amour de moi.
Le Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Ce 7 février i656«.
rente, empruntée peut-être à une ancienne copie du temps : Totre trèt-hnmble et très-alTectionnë lenriteur et confrère. Le mot emuin est peut-être une faute de Timprimé.
I. n existe deux exemplaires de cette lettre aux ArohiTes des AiEurea étrangères. Tune autographe, signée, Tautre en simple copie. L'autographe porte Thou pour Toml, (Affaires étrangères, Rome, i656, tome CXXXI.)
3. Par la lettre suiyante, adressée par M. du Saussay à Tëvéque
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de Comtanect, le 1 1 férner i656, on Toit qudlet ëttienl an fond Jet dépositions de M. du Saussaj à Tëgard du Cardinal. Il est ëTident que, dès les premiers jours où il derint grand ficaire da cardinal de Retz, il était déjà résolu à n*obéir qu'aux ordres de Mazarin, même au point de Tue de Tadministration spiritaelle da diocèse de Paris. Cette lettre et U minute sont dans les mt> nuscrits de Baluze, ii3 (Bibliothèque nationale).
Lettre de M, du Saussay à Jf. Vévique de Coutanees*,
MoirsBiGVKua,
n ëtoit hier si tard quand je rerins de Saint Antoine que je ne pus satisfaire à ce que je tous avoû dit. Voici donc un projet de la lettre que je fais à Mgr le Cardinal de Retz sur le sujet de son grand yicariat. Il y a plus de trois ans que je ne loi ai écrit, et ne lui écrirai ci-après que pour les choses purement ecclésiastiques; et je tous ferai voir toujours les lettres que je soumettrai à rotre correction. Celle-ci est conçue en termes de civilité, et ne dit rien oue de nécessaire. Faites-moi rhonneur de la faire Toir à Son Éminence, si vous estimez qu'elle ne lin déplaise point. Mais si tous y trouvez à redire, ajoutez ou diminuez ce qui tous plaira ; ou bien faites-en dresser une par votre secrétaire : je la signerai telle qu'elle sera. Si même Son Éminence ne me permettoit d'écrire (absolument), je ne le ferois point, mon intention étant de ne faire que ce qui lui plaira et de dépendre de ses Tolontés en toutes choses. Je vous supplie, Monseigneur, d'assurer Son Éminence de ma fidélité et de croire que je suis très-Téritablement, Monseigneur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Du Satjssat.
Ce 1 1 de février i656.
Projet de lettre pour M. le Cardinal de fietZj par M, du Saussay.
MovsKOjmiB,
Je n'ai de longtemps été si surpris que lorsque Messeigneors les Évéques de Totre proTince m'ont fait la grâce, tous trois ensemble, de me Tenir présenter votre Ticariat général, pour ce que je ne pensois plu< aToir de part en l'honneur de votre souvenir,
* Claude Anvr^, évéqoe de Contaneet, da i5 février 164.7 ** '^ "^ tembre i658. Agent secret et correspondant de Maxarm, il ne cessa de p(rsécoter dans Tombre le cardinal de Rets, qui le frappa d'interdiction pour avoir exercé les fonctions épiscopales dans le diocèse de Paris, (a aoAt i655, n» 10.)
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et pour ee que ma foibleMe, après tant de traTanx, ne me --^ peimettoit pas d'aspirer à une si grande charge ; joint que ma promotion à rëréchë de Toul, duquel tous sayez Tëtendue et la nécessité, m'invitoit de me sacrifier à de nouTeaux traTaux pour son rétablissement. IMlais d'ailleurs, considérant Thonneur qu'il TOUS a plu me faire, me préférant à plusieurs autres par Totre eboix, et la connoissance que j*ai que ce grand monde de Paris SToit besoin d'un prompt secours pour les choses spirituelles, et l'inflaence qu'il porte sur toute la France, et encore le respect que je tous dois, ces raisons me firent résoudre de tous j senrir et de ne dénier un secours si nécessaire à ma patrie. J'acceptai donc, saiTant le prudent aTis et l'exhortation paternelle de mes dits seigneurs les Prélats, cette commission, espérant que la dirioe bonté, qui m'appeloit par une Toie si légitime à cet eaploi, m'assisteroit de ses saintes grâces. Je fus donc aussitôt •■ Lourre oftnr sur ce sujet à Leurs Majestés mes sincères obéis* iniGes et leur professer sous tos auspices une très parfaite fidé* Ihé. Mgr le Omlinal me fit l'honneur de me présenter à Leurs dîtes Majestés, qui treuTèrent bon que, dès le lendemain, qui éfam dimanche, je ÛMe publier votre vicariat au prône des messes paroehiales. H étoit tard. Néanmoins, ne perdant pas un seul ■oment, je ûi imprimer la nuit même TOtre patente* aTec un petit mandement à MM. les curés de cette Tille, en forme que j'earoie à Votre Éminence. Il fut donc publié le lendemain avec • betuoonp d'affection des dits curés et très bien reçu du peuple. Le mardi suiTant, je tins en Totre palais archiépiscopal, par poaiission du Roi, l'Assemblée diœcésaine pour faire élire les d^tés à la proTinciale, laquelle je tins le lendemain aTec mes dits Seigneurs, les ÉTéques de la proTince de Paris, qui se sont ooaportés en tout ceci aTec un grand zèle et une prudence très- Bngalière. C'est de quoi j'ai cru dcToir rendre compte à Votre Wnence et, après mes très-humbles remerciements, l'assurer ^ je suis en toute sincérité, etc.
Du Savssay.
* Lettre onreite, par oppotltioa I lettre close et à lettre de cachet.
i5t LETTRES ÉPISOOPALES
A M. DU SAUSSAY
(18 liTEna i656.)
(Voyez la Noiice du n* i5.)
Monsieur,
Vous pouvez croire que j'attends avec impatience des nouvelles de ce que vous aurez fait suivant la procuration que je vous ai envoyée pour prêter en mon nom le serment de fidélité que je dois à Sa Majesté. G)mme je n*ai point de plus forte passion que de lui rendre toute la soumission et Fobéissance d'un trèshumble et très-fidèle sujet, il est juste aussi que tout le monde sache que je n'ai rien oublié pour me mettre dans mon devoir, afin qu'on ne m'en impute le retardement. C'est de vous seul, en la place où vous êtes, que je puis espérer les diligences qu'il faut pour cela. Ce que je demande est si juste que je me promets que vous n'aurez point de peine à l'obtenir. Mais si l'on le refiisoit, j'espère que vous fairez ensuite tous les actes et les protestations qui seront nécessaires pour fermer la Régale • et assurer mes intérêts. Vous ne sauriei m'obliger plus considérablement qu'en agissant fortement dans cette occasion, et je ne pourrois aussi recevoir un déplaisir plus sensible que d'apprendre que vous y eussiez manqué. Tai trop de confiance en votre affection et au zèle que vous avez pour l'Église pour en
1. Archiyes des Affaires étrangère. Rome, i656, tome CXXXI. De la main d'un secrétaire du cardinal de Retz.
2. Afin de faire cesser le séquestre du gouYemement de Lfouis XrV sur les rerenus de rarcheréché et des antres béiéfices du cardinal de Retz.
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douter. Je tous prie seulement de m^informer au plus "
tAt de ce que vous aurez fait et de me croire,
Monsieur,
Votre très affectionné* serviteur,
Le Cardinal de Rbts,
Archevêque de Paris.
A Rome, le 28 février i656.
21. — MANDEMENT DE MONSEIGNEUR l'ÊMINENTIS- SIME GABDINAL DE BETS^ ABGHEVÉQUE DE PABIS^ POUB EXGITEB TOUS LES FIDÈLES DE SON DIOGÈSE A PBIEB DIEU AYEG FEBVEUB EN GE SAINT TEMPS^ POUB LA PAIX GÊNÉBALE^
(i3 MAAS i656.)
NOTICE
h. n'est question de ce Mandement du cardinal de Retz ni dans les Mémoires de Guy Joly ni dans ceux de Claude Joly. Ifoai serions bien tenté de croire que ce mandement, dont le style ressemble si peu à celui du cardinal de Retz, a été rédigé par un de ses secrétaires, Fabbé Verjus ou Gaultray. U est plus que probable que M. du Saussay ne le publia pas plos qu'il ne prêta serment de fidélité au Roi au nom du cardinal de Retz. En publiant le jubilé, dont il est question dans le Mandement, il prit, comme nous l'avons dit déjà
3. Cet mots : Totre très-affectionnë, etc., ainsi que U signature, •om de la main du cardinal de Retz. U est probable que cette lettre fat lirrëe à la Cour par M. du Saussay lui-même.
1. Affiche imprimée de la collection Cbantelauze, copie du temps (même eoUeodon). La même affiche se trouTe aux impri- B^ de la Bibliothèque nationale, Lb'' 3»63.
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dam la Notice n*^ i5, la qualité de grand vicaire de l'archevéché, au lieu de celle de grand vicaire de rarchevéqae. Mais le Chapitre, comme on la vu dans cette même Notice, l'obligea de réformer cette nouvelle qualité, qui n'appartenait qu'audit Chapitre pendant la vacance du siège.
Jean François Paul de Gondi, Cardinal de Rets, du titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris : A tous les fidèles de notre Diocèse : Salut. Comme Dieu par sa miséricorde infinie nous a donné beaucoup de zèle pour toute TÉglise en général, et pour celle de Paris en particulier, dont il nous a commis le soin dans Tordre de sa providence, aussi ne se peutil faire que nous ne soyons touchés sensiblement du triste état où elle se treuve, par la longue suite d'une guerre qui oblige cette sainte Mère de verser des larmes sur la division de ses enfants, et la douleur, qui la fait gémir sans cesse, nous pénètre jusqu'au plus profond du cœur. Cette divine Épouse de Jésus Christ ne peut voir sans une affliction extrême la ruine et la désolation continuelle d'un Empire spirituel, dont elle doit procurer* raccroissement, et il lui est impossible de retenir ses soupirs quand elle considère Tanimosité de ceux qui, ayant été nourris de ses mamelles célestes et abreuvés du sacré sang de son Époux, mêlent tous les jours leur sang avec celui de leurs frères, pour donner une occasion favorable au triomphe de leurs communs ennemis. Soit qu'elle jette les yeux sur les progrès que l'hérésie fiât dans la France et dans les Royaumes étrangers, soit
s. c Mojenner », comme l'explique FAcadémie daiu rédttkm de 1694 de son Dictionnaire,
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<pi*elle arrête la vue sur les désordres de la guerre et sur les maux infinis qu^elle entraine de tontes parts, le pillage de ses Temples, la profanation de ses Autels, Fincendie des lieux les plus saints, l'impunité des sacrilèges et des blasphèmes lui sont des objets d*horreur, et cette prodigieuse inondation* de toute sorte de Tices qui s'autorisent par le fer, et qui se débordent sor toutes les conditions des hommes, ou par la licence publique, ou par la contagion du mauvais exemple, loblige d'égaler la ferveur de sa prière à Tamertume de sa douleur, pour demander à Dieu qu'il détourne de dessus la tète de ses enfants un fléau, qui est la plas visible marque de son indignation. C'est ce qui nous a obligés de donner des preuves extraordinaires da juste désir que Dieu nous a inspiré depuis longtemps, de contribuer ce que nous pourrons à faire eesser de si grands maux. Et parce que c'est de lui seul qu'il faut attendre une grâce dont les hommes se trouvent indignes jusqu'à présent, nous avons jugé néeessaire de la lui faire demander avec des prières trèsâoeéres et très-ardentes, par les peuples dont il nous a confié la conduite. A quoi certes nous avons été d'autant plus portés que la conjoncture nous en a paru fiivorable, par l^occasion du temps de Pâques, qui, vraisemblablement, se doit rencontrer avec celui du Jubilé. Et BOUS avons cru que les fidèles s'étant mis dans de saintes di^KMÎtîons pour satisfaire en même temps à ces deux devoirs, ce leur seroit un moyen avantageux pour toucher le cœur de Dieu, pour implorer ses miséricordes,
3. L*emploi, rare aujourd'hui, du mot inondation au figuré, ^uit assez firëquent au dix-aeptième fiècle, principalement dans le langage religieux. Littrë cite un exemple où Bourdaloue parle, cottne ici, de c V inondation des Ticet », et un autre de Bossuet oà il t*agit d'une « inondation de maux ».
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pour exciter sa compassion paternelle, et pour hii demander avec ferveur la paix générale, dont le nom seul est si agréable, le désir si plein de consolation, et rétablissement si nécessaire à tout le monde chrétien. Que si tous les Prélats de TÉglise sont obligés de se conformer en cela aux sentiments du Père commun de tous les fidèles, nous avons une particulière obligation de joindre nos soins à ceux que Sa Sainteté emploie infatigablement pour le succès d'une si bonne œuvrct et notre inclination se fortifie tous les jours par son exemple, étant véritable de dire qu'après ce que nous devons à Dieu et à son Église, les premiers objets de nos vœux et de nos prières sont ceux de cette ptix générale, qui mérite bien d'être demandée au Gel avec une sainte importunité. Comme les premières pensées de ce digne successeur de Saint-Pierre, ont été de réunir tous les Princes et ,tous les peuples, pour faire régner Jésus Christ dans le cœur de tous ses enfants; aussi est-ce plutôt par des actions que par des paroles, que nous aVons voulu donner des marques publiques d'un zèle ardent pour ce bien si inestimable, et parce qu'il n'y a rien qui puisse être plus glorieux à Louis quatorzième, le meilleur de tous les Rois, dont le service fait, après Dieu, notre plus grande passion, ni plus avantageux aux peuples de son obéissance : nous nous sommes étudiés de graver dans notre conduite, comme avec autant de caractères éclatants, cette sainte ardeur que nous avons pour la paix, jusqu'à lui sacrifier souvent nos intérêts pour avancer un moment si précieux. C est pourquoi, afin que tous nos Diocésains agissent dans un même esprit avec nous, et que cette charité pastorale, qui n'est point bornée par la distance des lieux, soit sensible à tout le monde, nous vous exhortons, par tout ce qu'il y a de plus saint et de plus auguste dans
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le Ciel et sur la terre, de demander à Jéms Christ, que cette paix qui a été le prix de son sang, soit encore le fruit de nos prières, qu'il ne permette pas plus longtemps la dissipation de sa Maison, sainte, la destruction de son héritage, la division des membres de son sacré Corps, le progrès de Thérésie, la domination du vice, le triomphe de ses ennemis : qu'il ne soufire point que tant de sang chrétien se répande tous les joors par les mains de ceux, qui étant frères par la Religion, ne peuvent avoir entre eux que des inimitiés déplorables, et qu'il se contente d'avoir éprouvé son peuple depuis tant d'années, par un fléau qui a d^ fait paroitre qu'il n'y a rien de plus dur que de tomber entre les mains d'un Dieu terrible, comme nous espérons, qu'en le jetant dans le feu^, il nous imposera Uentôt l'obligation de bénir, tous les jours de notre ^, le Père des miséricordes. Donné hors de la porte de Rome, appelée Flaminia, le i3 mars i656.
J. F. P. DE GoifDi, Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Et plas bas :
Par mondit Seigneur l'Éminentissime, Gaultray. Et scellé.
21*. LETTRE DE MONDIT SEIGNEUR l' ARCHE- VÊQUE A M. DU SAUSSAT, SON GRAND VICAIRE ^
Monsieur, J'espère que ce Mandement arrivera assez à temps
4- FUmu^ bien qu'employé au figure, conserre ici le sent d'in- «nuneni maUriel que Dieu dëtniira par le feu.
Au bas de l'affiche ci-deMut
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pour se renooatrer dans la publication an Jnbflé; qne
si pourtant cela n étoit pas, Toccasion des Fêtes de
P&ques est assez considérable pour l'employer à ubc
si bonne œuvre; je vous prie donc de le publier sans
délai, dans la Semaine Sainte. Toute sorte de raisons
me font croire que vous seconderez en ce rencontre
mes bonnes intentions avec joie. Je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné serviteur,
Le Cardinal de Rbts,
Archevêque de Paris.
AVIS IMPORTAUT et DÉSniTÉRESSÊ
SUB l'affaire de m. le cardiiial de retz^
(atail ou mai i656.)
G. Moreau, dans sa Bibliographie des Mcaarinades^ dit* que cette apologie de la conduite du cardinal de Retz fut écrite en i656. Cette date est en effet indiquée dans cet écrit où on lit, à la première page, que le Cardinal est sorti depuis près de deux ans de sa prison, ce qui permet de supposer qu'il a été publié au mois d'avril ou de mai de la même année. Moreau ajoute que F « Avis est assez habile pour être de lui ». Pour nous, il ne saurait être douteux, non seulement qu*il est l'œuvre du Cardinal, mais qu'il ne
I. In-4* de 8 pages, sans lieu ni date, sans nom dateur, d'imprimeur, et sans titre à part. Un exemplaire à la Bibliothèque nationale, Lb''. Un autre exemplaire imprime dans ma collection, ainsi qu'une ancienne copie manuscrite.
s. Tome I", p. i6o, n* 5ao.
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peut être sorti que de sa plume. Ses principales actions pen- ^^^^ dant et depuis la Fronde, y sont présentées et interprétées ayec tant d'art, tant d'apparente bonne foi, tant de clarté et de vivacité, que lui seul peut être l'auteur de cette apologie. A chaque ligne on reconnaît le style du Cardinal dans ses meîUeurs pamphlets. On ne saurait pourtant donner le nom de pamphlet à Vjipis qui, à part un ou deux traits lancés contre Muârin, garde toujours un ton plein de grayité et de convenance. M. A. Casier a trouvé cet écrit si remarquable qu'il a poisé que Pascal pourrait bien en être l'auteur. « Le plus carieux de ces factums, dit-il', composés en vue d'une réconciliation des deux Cardinaux, parut vers le mois de mars i656, en même temps que la Cinquième Provinciale. . . , et je ne serais pas étonné que les partisans de ce prélat eussent fait rédiger par Louis de Montalte ces pages charmantes, toutes pleines de grâce et de fine raillerie^. »
Le silence de Guy Joly et de Claude Joly, dans leurs MùmtireSf sur cette apologie du Cardinal, ne saurait être un argument contre notre opinion, attendu qu'ils n'ont dit mot d'un grand nombre de pièces dont Retz est reconnu pour le véritable auteur.
Je ne parle point en homme prévenu, je ne suis ni esclave de la Cour, ni partisan du Cardinal de Rets, et
3. Les Dermèrts Années du cardinal de Retz^ etc. Thèse présentée i U Faculté des Lettres de Paris par M. A. Gazier, ancien élève de l^Ecole normale supérieure, i vol. in-8', Paris, Ernest Thorin, 1875, p. 39. M. Gazier ne cite que deux copies manuscrites àt Vjéns, rane qui se trouve dans les recueils jansénistes dont il est dépositaire, l'autre à la Bibliothèque nationale, dans le ■SBuscrit français i56i6. Il ajoute que cet écrit a été certaine- Beat publié en i656. Il Ta reproduit en entier dans sa thèse, de Is page ii5 à la page 917.
4- « J*ai dû, dit M. Gazier (p. 89, note i), j'ai dû les transcrire i la loupe, d'après un manuscrit à peu près indéchi[£rable,et j'espère qu'on ne lira pas sans plaisir un pamphlet si délicat. » Voir TAppendice de sa thèse n* i. Comme on le voit par ce passage, M. Gazier n'a pas eu connaissance de l'imprimé.
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je conserve toute la liberté et toute la sincérité d'un homme de bien, qui n'ayant ni espérance, ni crainte, dit les choses comme il les croit, et ne flatte ni n épargne personne. Ce n'est donc point ici une accusation, ni une apologie. Tout ce que je prétends est de faire voir nettement ce que les plus honnêtes gens et les plus désintéressés jugent d'une affaire qui travaille la Cour depuis si longtemps. Et comme il peut arriver que ceux qui sont auprès de la personne de M. le Cardinal Mazarin, par intérêt ou par flatterie, lui déguisent les choses, et ne lui rapportent pas fidèlement les sentiments publics, il ne sera peut-être pas inutile de lui en faire savoir une partie. Il pourra prendre des mesures plus certaines là-dessus. Comme cette affaire est proprement la sienne, il n'y doit rien négliger, et il est bien raisonnable de travailler au soulagement de ce grand génie, pendant qu'il daigne employer ses soins au service du Roi et de l'État*.
Puisque par l'établissement du dernier Grand Vicaire*, M. le Cardinal de Rets est reconnu de tout le monde pour Archevêque de Paris; puisque sa qualité et sa juridiction spirituelle sont certaines et que la Cour est d'accord elle-même, qu'on ne peut les lui contester, que reste-t-il qui puisse servir d'obstacle à son entier rétabUssement, au repos de l'Église de Paris, et à l'union étroite que nous sommes obligés, par tant de raisons, de conserver avec le Pape ? Il me semble qu'il n'y en peut avoir d'autre que les crimes dont on accuse le Cardinal
5. U est facile de comprendre que ce passage ne peut étxe pris que dans un sens ironique.
6. La nomination de M. du Saussay par le cardinal de Retz lui-même, qui le choisit sur une liste présentée par la Cour. Commission du 1 janvier i656 par laquelle TarcheTêque de Paris nomme M. du Saussay son grand vicaire (n* i5).
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de Rets et le procès qu'on témoigne lui vouloir faire ^. C*est le langage étemel de ceux qu'on dit être ses ennemis, c'est le prétendu sujet de sa prison, et le prétexte de la rigueur qu'on a exercée contre sa personne depuis prés de deux ans qu'il en est sorti*. Ainsi tout se réduisant à ce point, j'ai cru qu'il falloit examiner toute sa conduite. Je me suis informé des crimes dont on l'accuse : j u lu de grands volumes qu'on a composé contre lui, tout pleins de reproches vagues, d'injures sanglantes, et de propositions très préjudiciables à l'honneur et aux droits du Clergé*. Mais j'avoue que jusques ici je n'ai pa remarquer un chef formel et précis d'accusation pour servir de fondement à son procès. Comme le respect que j'ai pour les Puissances m'a toujours porté à juger favorablement de leurs intentions et de leur conduite, j'avois cru ne voirpas assez clair, et qu'assurément dîi-huit mois de prison, et une persécution continuelle contre un Archevêque et un Cardinal, ne pou voit pas être le pur effet d'une jalousie ou d'une haine particulière**, l'exemple même en étant très dangereux pour ceux qu'on en croit les auteurs. Mais enfin les yeux et le témoignage de mille gens d'honneur m'ayant éclairci de tous les faits, j'ai commencé à entrer dans quelque doute, et à penser que les crimes qu'on lui imputoit pouvoient bien ne servir que de prétexte et de couverture à des raisons moins solides et plus cachées.
7. Hugues de Lionne fut envoyé à Rome (au commencement de i655), «fin de demander au Pape de faire juger par des com- ■isiaires ecclésiastiques le cardinal de Retz, accusé du crime de l^se-majestê. {Mémoires de Metz, tome Y, p. 19.)
8. Par conséquent Vjévis important^ etc., doit être d'avril ou de ■ai 16S6.
9. Notamment les pamphlets contre la lettre de Retz aux ^vèques, du i4 décembre i654, dont nous avons parlé dans la Koticc en tête de cette lettre.
Allusion à Mazarin
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La première guerre de Paris est sus doute Tendroit de sa vie qui donne le plus de prétexte à ceux qui Taocusent. Mais tous les gens sans passion sont demeurés d*accord, que sa qualité d'Archevêque" Tattachoit inséparablement aux intérêts et k la conservati<m des peuples dont il étoit le Pasteur, et toute l'Europe a si peu approuvé ce siège**, qu'on n'oseroit blâmer ceux qui «y sont opposés. Il m'a toujours paru néanmoins que dans sa manière d'agir, et dans le zèle qu'il témoigna lors, il ne conserva pas toutes les apparences extérieures qae sa qualité sembloit désirer et que peut-être il n'enétoii pas tout à fait innocent devant Dieu. Mais je n'ai jamais estimé qu'il fôt pour cela criminel devant les hommes; autrement il faudroit condamnerions les corps eodésiasr tiques, et rendre toute la Sorbonne coupable, qui a cni, non seulement qu'il étoit permis de défendre sa vie sans blesser sa conscience et l'obéissance qu'on doit à Sa Majesté, mais qui a même donné son argent pour contnbuer k cette guerre. Enfin on sait que c'étoit le senttment des courtisans de Saint-Germain, et pas un d eux n'a jamais cru que l'obligation où nous sommes de don* ner notre vie pour le service du Roi ftkt une nécessité de se laisser mourir de faim et de désespoir dans une ville assiégée. Si l'on vouloit remuer ces cendres éteintes de l'incendie de nos premières divisions, où trouveroilon des innocents? Tout ce Royaume seroit criminel, u faudroit faire le procès a toute la France ; et ce seroit le plus mauvais service qu'on pût rendre k Sa Majesté, qui a enseveli prudemment tous ces temps fâcheux dans un étemel oubli.
1 1 . C*est-à-dire ta qualité de coadjuteur avec détignation « l'arche véchë de Paris.
II. Le iiëge de la ville de Pari», en 1649. Voyez Mémoires de RetZy tome II, p. 190 et suivantes, et note 3 de la page 190.
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Depuis cette guerre il n*y en a point eii cl*antres cpe celles des Princes. Pour la première qui se fit durant letn* prison, personne ne soupçonnera M. le Cardinal de Rets d*y aToir contribué; le procès que M. le Prince lui venoit de fiedre^, la chaleur qu*il avoit témoignée dans cette poursuite, les témoins apostés pour opprimer son innoeence, n^étoient pas des dispositions dans son esprit pour se joindre aux amis de son persécuteur, qui d'ailleurs le soupçonnoient trop d'avoir servi à la prison de leur maître, pour le faire le confident et le ministre de ses intérêts. L'on sait, au contraire que, dès le moment de cette prison, et pendant le voyage de Bordeaux, il servit très -utilement le Roi dans Paris et dans le Parlement. Enfin tout le monde est assez d'accord là-dessus. Et si depuis il joignit ses vœux à ceux de M. le Duc d'Orléans, du Parlement, et de toute la France, pour la liberté des Princes, dont la prison étoit on prétexte aux esprits remuants ^^, on sait aussi qu'aux premières apparences de trouble et de désordre, il se sépara de ceux qu'on en jugeoit être les auteurs. Personne n'ignore que, dans le temps que M. le Prince sembloit disputer au Roi le pavé dans Paris, que tous les écrits étoient dans l'émotion, et la Reine dans une extrême inquiétude de ce désordre, M. le Cardinal de Sets soutint courageusement l'autorité de Sa Majesté dans le Parlement et ailleurs, même au péril de sa vie, et qu'il inspira à Monsieur les conseils de paix, éloignant tant qu'il pouvoit les esprits factieux qui étoient auprès de sa personne. Il est vrai que quelques-uns, ▼oulant'pénétrer dans son cœur, ont prétendu que, si ses services étoient eJBTectifs, ses intentions n'étoient pas droites, et que sa fidélité en ce temps-là étoit plutôt un
i3. Vojcz les Mémoires de Retz^ tome II, p. $71 et suÎTantes. i4- H 7 a ici un point dans Timprimé, p. a, 3* paragraphe.
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■JTTJ" eflfet de la hame qu'il avoit contre M. le Prince, que de aon affection au service du Roi. Mais outre qu'on n a jamais accusé personne de n'aimer pas ceux que le Roi regarde comme ses ennemis, on peut dire en général que de soi ce reproche est très-injuste. Car si Ton ireul rechercher les intentions, dont nous ne pouvcms eue que les juges ayeugles, quelle bonne action ne sert pas corrompue ? et quelle sûreté trouyera-t-on contre le$ attaques de l'en vie? Aussi la Reine le traita avec bien plus de justice et de bonté ; elle reconnut ses services, et, pour récompense, elle lui offiit le chapeau de Cardinal. Il continua à défendre l'autorité du Roi dans Pans; il y résista pendant près de deux années à M. le Prince, qui s'en vouloit rendre le maître absolu : et la puissance légitime, cédant à la violence, il s'opposa lui seul au torrent ; les efforts de ses ennemis n'ébranlèrent pouit son courage. Pendant que l'Hôtel de Ville étoit en feu, il demeura ferme dans sa maison, qu'on menaçoit à un pareil embrasement^*. Ni l'emportement ni la violence ne l'empêchèrent point de travailler à la paix : il y conduisit les esprits, il y disposa les corps, et avança extrêmement cet ouvrage par son voyage de Compiègne**. Je ne dis rien de la reconnoissance que la Reine lui témoigna à son retour ; il me suffit d'avoir parcouru légèrement ses actions, qui ne semblent pas si criminelles qu'on le prétend, et qui, à mdn sens, n'auront pas besoin d'amnisties pour leur justification, lorsqu'elles auront pour juges des personnes équitables. Mais enfin, quand elles seroient moins innocentes qu'elles n'ont paru à tant d'honnêtes gens, pourroit-on les rechercher sans violer la parole du Roi et la foi pubUque, après avoir été
i5. Voyez les Mémoires de Retz^ tome IV, p. 178, 179, »8o, »8i et suivantes.
Mémoires de J(eiz^ tome IV, p. 336 à
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purgées par les amnisties ^^, et des engagements si solennels de lapait du Roi, de ne point rappeler la mémoire des choses passées. Et Ton ne peut point dire que M. le Cardinal de Rets doive être exclu de ce privilège com« man, auquel le dernier du Royaume participe, sous oinl»re que n^étant point soumis à la puissance séculière, elle n*a pu l'absoudre comme elle ne pouvoit le condamner. Car on sait assez qu^une amnistie ne suppose point de crime, et que ce n'est autre chose qu'on engagement de la part du Roi, h ceux dont les actions ont été suspectes, de ne les point rechercher. Et cet engagement étant un effet de sa prudence, et de ce qu'il doit au bien de ses sujets, sans qu'à proprement parler la justice y ait de part, il n'est point nécessaire d'y être soumis pour avoir droit d'en jouir. Mais même, ({uand il s^agiroit d'une abolition qui suppose crime, et qui en est le pardon formel, on ne peut point contester que les Ecclésiastiques, bien qu'ils soient exempts de la juridiction séculière, ne puissent jouir de ce privilège. Il y a sans doute bien de la différence entre la fonction déjuge qui absout ou qui punit, et la remise volontaire d'une ii^nre reçue. Cette première fonctionne peut être exercée qu^envers ceux qui nous sont soumis, mais il n*y a personne qui ne puisse renoncer au droit qu'il a de poursuivre la réparation de ses offenses, et après l'avoir bit dans les formes, il est en obligation de les pardonner, et perd tout le droit d'en demander justice. Il dépend même des personnes privées de remettre leurs
17. Yoyez notamment dans la Sidtê du vrai Journal du Parlement^ p. i35 à 939, VÉdit du Roi portant amnistie générale de tout ce qui *^e$t fait à Voecasion des mouvements passés jusqu*à présent^ octobre i659. L'Édit fut vérifia au Parlement toutes les chambres assemblées au château du Louvre, et publie, le Roi y séant, le 11 octobre 16S1.
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intérètft particuliers, bien qu'ils n'aient aucun caractère de juges, tant il est vrai qu'on peut pardonner à ceux qu'on n'a pas droit de juger. Ces maximes regardent l'intérêt de tous les Ecclésiastiques, et ont toujours été si constantes, même dans ces derniers temps, que, sous le règne du feu Roi, certains Évéques de Languedoc^* ayant été accusés, on leur offrit de les faire jouir du bénéfice de l'abolition que Sa Majesté avoit donnée aux coupables, et néanmoins leur procès leur fut fait depuis par les Commissaires donnés par le Pape, parce qu'ils ne prirent pas l'abolition dans les formes. Le Roi a d<mc droit de pardonner aux Ecclésiastiques, bien que le jugement en soit réservé à l'Église^.
Mais quand il seroit vrai que Sa Majesté ne pourroit pas leur faire grftce, si le Pape les vouloit juger sur des fiadts qui eussent été puisés par des amnisties. Sa Sainteté ne seroit pas seulement juge des Ecclésiastiques, elle se rendroit aussi juge des peuples et des couronnes. En condamnant un particulier, elle condamneroit tous les autres qui se seroient trouvés dans les mêmes rencontres et la même conduite ; comme, en le déclarant innoc^it, elle justifieroit toute une guerre et un parti, et ainsi la cause d'un homme deviendroit la cause de tout l'État. Si le Pape en usoit de la sorte en cette occasion, tout le public ne seroit-il pas épouvanté de ces préjugés*? toate
i8. he» Procès'9êrbitttx des Assemblées du cierge' qui font mention det moindres pourtuitet exercées contre de êimpiet ecclésiasliques, sont muets sur cette affaire de certains ëvéques de Languedoc, que d^ailleurs le cardinal de Retz ne nomme pas.
19. On remarquera aTec quelle extrême habileté et quels arguments pleins de force Fauteur de VApU examine la question de saToir si Famnistie peut être applicable aux ecclésiastiques et arec quelle puissance de logique il conclut pour TaffirmatiTe.
so. « Ce qui a éxé jugé aupararant dans un cas semblable oit approchant. » (Dictionnaire de V Académie^ 1^4*)
la France ne seroit-elle pas alarmée de voir réveiller des temps qu'elle crait oubliés si justement par des promesses et des obligations si solennelles ? Le Parlement permettroit-il que des G)mmissaires du Pape vinssent en infimner publiquement, et garderoit-il le silence dans une rencontre où il a tant d'intérêt ? M. le Chancelier témoigna bien lui-même, dans la réponse qu'il fit ces jours passés à MM. du Clergé, qu'il avoit reconnu ces vérités et prévu ces inconvénients, lorsqu'il déclara qu'on ne parloit que des choses qui s'étoient passées depuis la dernière amnistie*^. Cependant que peut avoir fait depuis le Cardinal de Retz ? est-il devenu plus coupable qu'il a'étoit auparavant? de quel crime peut-on l'accuser avec fondement? Et certes, c'est une chose fâcheuse que nous soyons obligés de le deviner. On pourroit nous dire en un mot quel il est, et nous épargner la peine de chercher avec tant de soin une chose si cachée. Il est de notoriété que, dans ce petit entretemps, tout étoit dans le calme et dans le repos; on n'entendoit autre chose dans Paris que les acclamations du peuple, et les cris de : Vive le Roi. On ne voyoit partout que les mar^ qœs publiques de la joie que causoit le retour de Sa Majesté, qui, par son heureuse présence, nous faisoit jouir de la paix, et finissoit nos misères. Peut-on concevoir que celui qui y avoit travaillé avec tant de soin, et même au péril de sa vie, changeât de sentiments dans ce moment, et suivit le parti ruiné et désespéré de ceux auxquels il s'étoit opposé avec tant de force, et qu'il
II. Nous n'avons pas trouvé cette déclaration du chancelier Séguîer dans les Procès'verbaux des Assemblées générales du clergé^ nais ce qu'il y a de certain, c'est que Mazarin hii-méme déclara, de son <Àtë, peu après l'arrestation de Retz, qu'il bénéficiait de ramnistie, et qu'on ne pourrah le juger que pour les crimes de Ibe-majesté qu'il aurait pu commettre depuis.
i08 LETTRES ÉPISCOPALES
a voit fait ses ennemis dans leur plus grande prospérité"? Avouons donc qu'il y a ici quelque mystère que nous n'entendons pas : et puisqu'il est impossible de le pénétrer, résolvons-nous à demeurer dans nos premiers sentiments jusque à ce que quelque rayon nouveau dissipe nos ténèbres . Il y a pourtant quelque apparence que nous ne sommes pas tout à fait aveugles, puisque le Saint Siège, qui est la source de toutes les lumières, donne une protection ouverte à ce Cardinal, et se déclare hautement en faveur de son innocence. Il n est pas plustôt sauvé de sa prison qu'Innocent dixième lui écrit un Bref ^, qui est proprement son Apologie. Il lui témoigne beaucoup de joie d'avoir appris la fin de sa persécution, et de celle de son Église affligée si longtemps par un f&cbeux divorce, et l'assure ensuite que la fidélité qu'il a toujours eue pour le service du Roi, obligera Sa Majesté, à qui la piété est héréditaire, d'être dans les mêmes sentiments. Je ne dis rien des louanges du Cardinal de Rets, dont ce Bref est tout rempli, des efforts que Sa Sainteté dit avoir faits pour obtenir sa liberté, des éloges qu'elle donne à sa vertu, à son mérite, et à sa généreuse constance, qui, selon ce témoignage sacré, n'a pas moins donné d'ornement au Sénat Apostolique, que la dignité en avoit été avilie par ses liens". Enfin, après s'être sauvé de cette prison rigoureuse, où il avoit été retenu si longtemps ; après avoir été poussé aux extrémités, persécuté avec tant de violence et traité comme un criminel, il fiit reçu à Rome en triomphe. Il n'y a point d'honneurs ni de grâces que le Pape ne lui fltf comme si Sa Sainteté eût voulu réparer elle-même par
91. Cest-à-dîre arec les princes et leur parti. ^3. En date du 3o septembre 1 654* Voir ce Bref dans TAppen* dice n* Si.
34* Ce sont, à peu de choses près, les expressions du Bref.
ses (ayenrsy qu'elle versoità pleines mains sur luit le tort et les injustices qu'il avoit soufifeites**. Mais si ce fnsïà Pape prit alors sa cause en main, son successeur n'a pas moins fait éclater le favorable jugement qu'il fiûsoit de sa vie et de sa personne dans la protection qo'il loi a donnée, et je n'en parlerai point, parce qu'<m ne peut rien ajouter à ce qu'en dit M. le Chancelier dans la réponse aux Évèques. Reste donc à examiner quel parti nous avons à prendre ; si nous suivrons le jugement de deux grands Papes, qui le déclarent innocent, et qui le comblent, dit-on, de grâces et d'honneurs, ou si nous nous fierons à la parole de M. le Cardinal Mazarin^, son ennemi particulier, qui, n'ayant pas voulu, ou n'ayant pnjnsques ici nous déclarer quel est son crime, veut néanmoins le faire passer pour coupable sur sa seule parole, comme si nous devions y ajouter plus de foi qa'anx oracles de ces bouches saintes, qui ont en dépôt le discernement et la vérité. Mais du moins, pourqu<H diffib«-t-on si longtemps l'instruction de ce prétendu |*ocës? Pourquoi réduit-on le Pape à la nécessité de ne le pouvoir commencer? Et pourquoi n'a-t-on pu obliger jnsqnes ici le Cardinal Mazarin" à donner une accusation par écrit" ? S''il est vrai qu'il en ait sincèrement envie, prarqooi, de tous les crimes de ce Cardinal, n'en a-t-il pas oicore dénoncé un en forme à son juge ? S'il agissoit sans déguisement, ne l'auroit-il pas déjà rétabli dans
sS. Voyez dans les Mémoires de Reti^ tome Y, p. 10 et suivantes, Taccueil qu'il reçut d'Innocent X.
^. L'imprime ne porte partout que les initiales C. M. lors- ^^ est question du cardinal Mazarin.
Imprimé : le C. M
%8. L'acte d'accusation, manuscrit, contre le cardinal de Retz, et ponant la date du 9 juillet i655, fut envoyé à Lionne à Rome peu apTèt cette date. D ne fut jamais imprimé à l'époque. Vojez cette pièce dans l'Appendice n* 41.
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son temporel ? Il sait que c'est une condition nécessaire, que les décrets de TËglise et les exemples sont préds sur ce sujet, et que le Pape n'a garde de violer en U personne d'un Cardinal les règles qu'il sercût oUigé d'observer en celle du plus misérable bénéficier : c'està-dire le rétablissement dans le temporel aussi Uen que le spirituel, auparavant que de recevoir la moindre dénonciation contre lui. J'entendois dire l'autre jo«r à des gens f<Ht sages et très bien instruits, que cette Eminence étoit prête d'employer tout ce grand crédit qu'elle a, dit-on, auprès de Sa Sainteté, pour avancer les formes de son procès, sitôt qu'on auroit satisfait à cette condition, et qu'elle seroit rétablie dans la jouissance du bien qui lui appartient. Que Monsieur le Cardinal Mazarin*' ne le considère donc plus comme un homme perpétuellement opposé à ses desseins, qu'il cesse d'aj^réhender les suites de la bonne volonté que le Pape lui témoignet qu'il ne s'en plaigne plus si publiquement, et qu'il avoue du moins que c'est être peu vindicatif que de lui offrir tout son pouvoir et tout son crédit pour le servir contre soi-même. Après tout, il se trouveroit encore dans l'exécution beaucoup de difficultés. Car, pour mettre les choses en état, il faudroit retirer des mains du Parlement la Commission^ pour informer contre le Cardinal de Retz'', qui y est enregistrée, et bien qu'il y ait quantité d'amis, bien qu'il y soit très-estimé, on sait que celte Commission leur est fort précieuse : elle fonde pour l'avenir leur juridiction sur les Ëvêques et les Cardinaux, et elle justifie pour le passé toute leur conduite et leur procédure contre le Cardinal Mazarin**. Si elle demeure
Imprimé : le C. M
3o. La commiMion du si septembre i654, qui Ait enregiiU^^ et imprimée. Appendice n* 19.
3i. Imprimé :C. D. R. — 3i. Imprimé : le G. M.
doB6 cbuis les registres, peut-on croire que le Parlement permette à des Commissaires d'exeroer une fonction qui loi a été attribuée par ima Commission particulière de SaMqesté? S'il n'est d'accord sur ce point, Toudrat-il enregistrer la Commission du Pape, et les lettres du Koi, sans lesquelles les Commissaires ne peuvent instrumenter? Et quand même, contre toutes sortes d'appa* renées, il donneroit les mains que Sa Sainteté prit oon* Mussuiee de l'affaire, pour juger, s'il j a lieu, de lever lechApeau'' ou non, il voudra sans doute demeurer JBge de la personne et des bi^is de Son Éminence : il flUNËfiera le pouvoir des Commissaires, voudra travailler coi^(Mntement avec eux, ou il prétendra même les obliger d'assister amplement à l'instruction du procès, comme font les premiers juges des Ecdéûastiques pour leoiB privilégié. Combien ces formes seroient-elles cmbtmssées et injurieuses au Pape 1 Croira-t-on qu'ayant tant de conduite et de lumière, il y voulût consentir ? Et peat-on exiger raisonnablement de lui qu'il faâse aucune démttrche, ni qu'il nomme des Commissaires jusques à oe qne tontes ces difficultés soient levées, et que la dttsesoit rendue possible? Mais apparemment on n'a pis dessein de l'en presser. Si l'on en avoit eu la pensée, on n'eût pas laissé si longtemps le Cardinal de Retz au Bois de Yincennes sans lui rien dire, et sans poser un fidtnon seulement prouvé, mais certain^. On sait d'ail- Icnrs que, par le Chapeau qu'il a reçu du Pape, tout ce qu'il a £edt jusques alors est couvert ; cette marque de sa
33. De lever pour enlever. C'est-à-dire pour déclarer le Cardinal de Retz déchu de la pourpre.
34. n n'était pat possible de signaler d'une manière plus préûf les embarras inextricables dans lesquels s'était engagé le SOBYcmement, en poursviTant à Rome devant le Pape le procès au cardinal de Reu, après aToir, arec la dernière imprudence, ^ «n violation de toutes les lois et de toutes les traditions de
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àigmté est aus«i celle de son ianooeiice. C'est un nouveau baptême qui purge tout ce qu'il pourrait y avoir eu de dérèglement dans ses actions; et ses ennemis ne peuvent lui rien imputer de tout ce qui s'est passé, auparavant ce jour^. Cette maxime est véritable; elle est constante à Rome ; le Cardinal Mazarin démentiroit sa prudence ordinaire s'il en vouloit disconvenir, et il travailleroit à [la] destruction de ses propres privilèges qui peuvent ne lui être pas inutiles. Mais je ne prenois pts garde qu'on l'accuse d'un nouveau crime depuis qu'il a reçu le Chapeau. On dit qu'il a inspiré au Pape le desses d'envoyer au Clergé le Bref pour la Paix** : et véritablement cette plainte commence à m'ouvrir les yeux, et à me taire voir pourquoi sa conduite m'a paru si peu criminelle; c'est apparemment que les fautes qui lui sont imputées par M. le Cardinal Mazarin sont toutes de cette nature. On dit qu'il n'y en a point de plus grande à son sens, et qu'il a toujours évité avec soin de s'en rendre coupable. Pour M. le Cardinal de Retz, il a constamment travaillé à la tranquillité de ce Royaume et à éloigner ce qui étoit le plus capable d'y faire naître la division et le trouble*^. Et ses amis assurent qu'il ne s'en voudrait pas excuser lui-même, et qu'il tombera toujours d'accord de cette accusation, comme il est fort assuré de se défendre aisément de tout autre. Mais il ne lui sera pas difficile.
la monarchie française, investi le Parlement, en vertu de la commission du 91 septembre i654i du droit déjuger un cardinal et un archevêque. Voyez à TAppendice, le n* 99.
35. Le chapeau de cardinal nVtait-il pas en effet la meilleure des amnisties? Mazarin n*avait rien à répondre.
36. Voyez ce Bref, en date du 10 mars i656, dans les Procès* verbaux des ressemblées générales du Clergé^ tome IV, p. 19 et so des Pièces justificatives.
37. C'est-à-dire, à mots couverts, d'avoir travaille constamment à l'expulsion de Mazarin, qui fut la principale cause de tout les troubles de la Fronde.
H. le Cardinal Mazarin est trop habile hcMome pour fonloir tout de bon penser à ce procès qu'il nous remet UNqoors devant les yeux. Il ne voudroit pas donner un si sensible déplaisir au Pape et à tout le Sacré Collège, qve de déterrer les anciennes formes de faire le procès aux Cardinaux : et il voit bien que ce seroit l'exemple le plus dangereux qu'il pût introduire contre lui-même. Il a prouvé Tinconstance de la fortune ; il sait que, comme elle fait quelquefois de rien quelque chose, elle détroit aussi très souvent ce qu'elle a fait, et que, comme elle peut élever de la plus basse et de la plus vile con- £tioa à la plus haute, elle peut aussi remettre les gens ob elle les a pris^. Enfin il a trop d'esprit, et sa vie est trop mêlée et trop bizarre pour lui permettre une action d*une conséquence si périlleuse que celle-là. A quoi donc aboutissent toutes ces injures et toutes ces menaces^ d'accusations et de procès? Il est certes bien difficile de le deviner, et les sentiments sont fort partagés sur ce sqet.Les uns disent (pi'il cherche un prétexte de retenir le temporel du Cardinal de Retz, pour le réduire à donner la démission de son Archevêché. Mais ce dessein SQToit beaucoup d'injustice, et bien peu de fondement : la constance de ce Cardinal, la protection qu'il reçoit du Pape, avec trois années qu'on assure qu'il a devant lu pour sa subsistance, scroient de puissants remèdes à <ette prétention chimérique. D'autres veulent que sa fermeté et son grand génie donnent des inquiétudes et dtt craintes à des gens qui se défient peut-être de leurs
^. Encore une sanglante allusion à Thumble origine de Mazanu. £a lûani ce passage et beaucoup d'autres de ce genre, on * P^e à s'expliquer comment M. Gaxier a pu voir dans VAvis use tentatiTe de rapprochement du cardinal de Retz avec le car- <^sl Bfazarin.
^. • Toutes rej injures et toutes j« menaces», tel est le texte de llmprinié.
propres forces, et qui slraaginent en le persécaunt diminuer son crédit et la considération où il est : bitn que cela fasse dans le yrai un effet tout oontraûre auprès du Pape et de tous les honnêtes gens. On appréhende aussi, dit-on, que, s*il étoit accommodé, il ne se mit en état à Rome de rendre des services considérables à li France, qui pourroient bientôt mériter de Sa Majesté un traitement plus avantageux. Enfin Ton entre plus avant, et Ton dit que les soins et les généreux empresse* ments que le Pape témoigne pour la paix générale donnent de Tinquiétude à ceux qui ne la souhaitent pas^; que, pour les rendre inutiles, ils tâchent de faire naître un prétexte de mécontentement avec Sa Sainteté, et qu'ils veulent la presser dans ce dessein de faire le procès au Cardinal de Retz, contre toutes les formes, étant bien assurés qu'elle a trop de piété et de justice pour y consentir. Il y en a qui prennent les choses d'une autre manière, et qui rejettent la cause de cette persécution sur quelques-uns des subalternes, comme ceux qui ont le plus d'intérêt à la démission du Cardinal de Retz, et à empêcher son retour. Us sont eux-mêmes bien persuadés, dit-on, qu'ils tourmentent leur maître inutilement; que même ce seroit son avantage de terminer bientôt l'affaire ; que la détention de ce temporel ne produit aucun bon effet, et qu'il trouveroit beaucoup d'utilité et de repos dans un véritable accommodement : mais ils tiennent, à ce qu'on prétend, les choses en balance, pour se rendre nécessaires à cette Éminence, à qui il est arrivé quelquefois de considérer fort peu les gens lorsqu'ils lui étoient inutiles. Ses Ministres qui sont à Rome peuvent se trouver aussi dans les mêmes intérêts : ils éloignent peut-être cet accommodement afin d'être
4o. Encore une allusion à Mazarin.
4i« Allusion à Hugues de Lionne.
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bons à quelque chose, et d^étre payés de leurs pensions. Et ils craignent, arec quelque raison, que le Cardinal de Retz ne leur ôtât leur considération et leur emploi, s'il étoit en état de servir. C'est ainsi qu'on parle et qu on raisonne par le monde. Pour moi, qui n'ai que du re^iect pour les mystères de la Cour, je ne prétends pomt mêler ici mon jugement; je n'avois pas même eoyie que cet écrit f&t si long, et je me contente de faire Toirune légère idée de ce que les plus honnêtes gens et les plus désintéressés jugent de cette affaire, où le Pape et les Évèques sont si fbrt mêlés, où toutes les libertés de l'Église se trouvent si intéressées, et qui, par conséquent, doit finir bientôt, puisqu'elle semble ne pouvoir être soutenue qu'avec violence et injustice. Je le souhaite sans intérêt, comme j'en ai parlé sans prévention : et Dieu veuille que ce soit avec l'avantage et la s&ûs&ction de tout le monde.
SERMElfT DE FIDÉLITÉ AU ROI DE MOIfSEI
sbigheur l'émiiîeiîtissime cardinal de rets^ abgheyêque de paris*.
(i*' MAI i656.)
NOTICE
L'ouGiHAL de cette pièce sur parchemin, signé de la main an cardinal de Retz et scellé à ses armes, se trouve à la
I. In-folio piano, sans nom d'imprimeur. BiliAkilhèqae natio-
jge- Bibliothèque nationale dans le Recueil manuscrit 17S89, qui a fait partie autrefois tour à tour des Bibliothèques Séguier, Goislin et Saint-Germain-des-Prés. Nous avons eu soin de collationner notre texte sur l'original et sur l'affiche imprimée. Il est certain que le cardinal de Retz, voyant toutes ses tentatives inutiles auprès de M. du Saussay, son grand vicaire, pour que celui-ci prêtât en personne et an nom de son Archevêque, le serment de fidélité au Roi, envoya cet original au chancelier Séguier pour qu'il fût remis à Louis XIV. Il y a tout lieu de croire aussi que le serment du Cardinal ayant été imprimé, sous forme d'affiche, fut, d'après ses ordres formels, placardé la nuit, par les soins de ses amis, aux portes de Notre-Dame et des autres églises de Paris. Toutefois les Mémoires de Guy Joly et ceux de son oncle, Claude Joly, ne font pas mention de cette particularité.
Jean François Paul de Gondy, cardinal de Rets, du titre de Sainte Marie sur la Minerve, Ai*chevêque de Paris : A tous nos diocésains, Salut. Encore que la violence de nos persécuteurs détruise assez d'elle-même tous les vains prétextes dont ils se servent pour nous réduire dans la dernière oppression, et qu'ils ne puissent sans une injustice extrême nous imputer de n'avoir pas encore rendu au Roi le Serment de fidélité, que Sa Majesté auroit déjà reçu de nous, s'ils ne nous en avoient empêché par leurs artifices : Nous croyons néanmoins être obligés' de ne nous pas contenter en ce rencontre' ni du témoignage intérieur de notre conscience, ni du
nale Lb*', n* 3^66. — Un autre exemplaire dans ma collccûon, copie du temps au ministère des Affaires étrangères, Archircs, correspondance de Rome, 16 56, tome CXXXI. Dans sa Bihilo' graphie des Mazarinades^ C. Moreau a parle de ce document dans son tome III, p. 17$, n* 366îi.
a. Obligés est au pluriel dans Toriginal et Fimprimé.
Voyez ci-dessus, p. 27, note
jugement public de toutes les personnes équitables. "TêT? Après que toutes les Lois Ecclésiastiques ont été violées en notre personne, d'une manière si indigne et si scan* daleuse, il est étrange que la suite des années n'ait pu encore ralentir la passion de ceux qui font gloire de nous persécuter si outrageusement, et que Ton étouffe par toutes sortes de moyens la voix très-humble et trèsrespectueuse d'un Archevêque, qui brûle du désir sincère de se faire entendre à Sa Majesté pour lui protester publiquement sa juste soumission et sa parfaite obéissance. En cet état, nous avons grand intérêt que Messieurs les Evéques de France, et les peuples qui nous sont commis, soient tout de nouveau informés^ sur (% point de l'entière sincérité de nos intentions : et nous souhaiterions de pouvoir graver de toutes parts sur les pierres et sur les marbres ces sentiments de fidélité et de soumission vers notre Roi, qui sont gravés au fond de notre cœur, et que nous conserverons jusques au dernier soupir de notre vie. Nous croirions nous trahir nous-mêmes, si nous n'en donnions des marques publiques dans notre conduite présente : et quoique (on tâche de boucher par des intrigues et des procédés éUanges les oreilles de notre Auguste Monarque, nous dcTons néanmoins faire de nouveaux efforts, afin que la coonoissance de nos bonnes intentions puisse parvenir jusques à son âme Royale. Nous sommes nés François, par la miséricorde de Dieu, et l'usage du Royaume nous sera toujours une règle inviolable. Nous n'avons jamais refusé de rendre au Roi ce Serment, que les ËYèques ont coutume de lui rendre, quand ils entrent dans la jouissance de leurs Evêchés. Il n'a point tenu à aous que nous n'ayons satisfait à ce devoir, depuis que
4. Celle expression : tout de nouveau, est familière à Corneille. Vojrex le Lexique de cet auteur.
Retz, vi la
nous ftommeft Archevêque ; notre langue n'a jamais été liée sur ce sujet ; lors même que nous étions dans les liens, nous avons offert de nous acquitter de cette obligation par nos premiers Grands Vicaires : ils en ont fcit les offices dans les formes à Monsieur le Chancelier, et s^en sont acquittés en la manière qui leur a été possible*. Monsieur du Saussay a, du depuis, reçu nos ordres pour consommer notre obéissance par cette cérémonie extérieure, et nous lui avons envoyé une Procuration expresse, pour nous prêter sa langue et son ministère dans la prestation de ce Serment*. Mais tout le monde s'aperçoit aisément qu'en même temps que nos persécuteurs nous en reprochent le manquement, ils nous mettent eux-mêmes dans l'impuissance àj satisfaire par le refus qu'ils font de le recevoir : ce qui est une nouveauté inouïe et une dureté qui n a point d'exemple. Et quoique notre qualité d'Archevêque ne dépende nullement de cette formalité, et que nous soyons unis à notre troupeau par des chaînes tontes saintes, et à notre Prince par les liens très-étroits de la naissance, et de mille obligations dont nous lui sommes redevables, nous voulons toutefois nous déclarer encore sur ce sujet; et nous protestons devant Dieu, à la face de l'Église et de toute la France, que nous sommes toujours prêts de satisfaire en personne à notre devoir, et qu'un des plus ardents de nos désirs est de rendre à Sa Majesté des marques sensibles d'une parfaite soumission, et de nous lier tout de nouveau à son service par un Serment inviolable. Et attendant que Dieu nons
5. Cette tentative de prêter serment au nom de rarehevéque de Paris, entre les mains du chancelier Sëguier, ne peut aToir été faite que par les deux premiers grands ricaires de Rets, CbeTSlier et Lavocat. Elle fut très-certainement repoussëe.
6. Voir ci-dessus la commission de Retz du 1 janvier i656â M. du Saussay, pour la prestation de ce serment (n* 16).
fiicilite les moyens de le pouvoir faire de vive voix, nous TmT nons en acquittons encore par cet écrit, qui est la seule manière qui nous reste dans Féloignement où nous nous Ironvons de la sacrée personne du Roi, et renouvelant, antant qu'il est en nous, tout ce qui a été fait jusques ici sur cette matière : Jb jurb au Roi le très-saint et sicaé NOM DE Dieu, et promets a Sa Majesté que je
HOCURERAI SON SERVICE ET LE BIEN DE SON ÉtAT DE
TOUT MON pouvoir; que jb ne me trouverai en aucun
COHSBIL, DESSEIN NI ENTREPRISE AU PRÉJUDICE d'iCEUX, ET, s'il en vient QUELQUE CHOSE A MA CONNOISSANCE, JE LE FERAI SAVOIR A Sa M AJESTÉ. AiNSI MB SOIT DiEU
K?i AIDE ET SES Saints Évangiles\ Mais après tant d actes publics, et toutes les diligences que nous avons Eûtes de temps en temps, il faut que la calomnie se uise, que toutes les fausses couleurs s'effacent en la présence de la vérité, et que ceux qui continuent d'où- ^er toute l'Église en notre personne reconnoissent nudgré eux qu'il ne leur reste plus aucun prétexte de jwtice pour se prévaloir contre nous du défaut de ce Sèment pour retenir notre temporel, et nous rendre coupables* de l'effet et de la suite des violences qu'ils exercent contre nous depuis tant d'années*. C'est pour- <poi, afin que les sentiments de notre cœur soient de phis en plus visibles à toute la France, nous voulons et entendons que cette Déclaration soit lue , publiée et
7- Cëtait la foimule consacrëe des éyêques de France pour la P^csudon du serment de fidélité au Roi.
Covpables est au pluriel dans Fimprimé
9- I^ principal prétexte qu*iiiToquait dans tous ses actes le S^nirernement de Louis XIY, pour justifier la saisie des revenus <Je rarcherèchë de Paris et des autres bénéfices de rarchevéque, ^^t la non-prestation de serment. Et, par une étrange contra- ^icdon, toutes les fols que Retz offirait de le prêter, on repoussait *<• tenutlTes.
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affichée en toutes les manières possibles, et que les yeux de tous nos diocésains** soient témoins d'une vérité, que nos ennemis se sont efforcés d'étouffier par des voies dont Tinjustice est connue de tout le monde. Donné à Rome, hors la porte Flaminia, ce premier mai mil six cent cinquante six.
Ainsi signé : I. F. P. de Gondy, Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Et plus bas :
Par mondit Seigneur TÉminentissime, Gaultray. Et scellé".
L*aii mil six cent cinquante-six, le huitième jour de juillet, Tacte ci-dessus a été par moi, Antoine Ragot, prêtre du diocèse d*Angers, signifié à Monseigneur le Chancelier en parlant à un de ses portiers trouve en sa maison k Paris, à ce qu*il nVn prétende cause d'ignorance. Fait en présence des nommés en mon original. Antoire Ragot. Scellé des armes du cardinal de Retz, appliquées sur papier collé sur cire rouge. Légeade : Ioa. Fb. Pa. Gokous. s. R. E. Pb. Gard, de Rbts, Abchiep. Paauiehsis*'-
jo. Diacesains^ dans Taffiche.
II. Ici finit rimprimé. L'original est signé de la main du car' dinal de Retz et de celle de son secrétaire Gaultraj. Il est de plus suivi de la déclaration que nous avons reproduite.
la. On lit dans le Bulletin du Bouquinute du i5 février 1867, n* a44f ^uie petite notice de M. P. Pinson, sur la pièce ci-dessus.
DU CARDINAL DE RETZ. i8i
24. — LETTRE DE M. LE GARDIIfAL DE RETS, AR- CHEVÊQUE DE PARIS^ A MESSIEURS LES CARDI- NAUX, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES DÉPU- TÉS DE l'assemblée GÉNÉRALE DU CLERGÉ DE
FIANCE
(8 MAI i656.)
NOTICE
Il existe aux Archives du Ministère des Affaires étrangères , dans le tome CXXXI de la correspondance de Rome, un original de cette lettre qui se termine par ces trois lignes de la main du Cardinal et par sa signature : Fotre très-^humble^ très'obéissant et très-obligé serviteur et confrère y le Cardinal de Rets, archevêque de Paris, L'imprimé a été collationné avec soin sur l'original. Cette lettre a été reproduite in extenso dans les Frocès-çerbemx des Assemblées générales du clergé de f Tance, tome IV, Pièces justificatives, p. 91 à 10 1.
C'est à tort que C. More au, dans sa Bibliographie des Mazarinades, tome II, p. 146, n° 1976, prétend que Larroqne, dans son opuscule anonyme, intitulé :/&f Véritables Motifs de la conversion de V abbé de la Trappe, etc. (p. 19), attribue cette lettre à Rancé. La lettre de Retz, qu'il suppose aroir été écrite par l'abbé, est celle du 14 décembre i654. Voyez la Notice en tête de cette lettre, n<» 5. C. Moreau ne dit pas sur quoi il se fonde pour dire que de toutes les lettres de Retz, de l'année i656, celle-ci est la seule que Rancé ait pu écrire. Ce qu'il y a de certain c'est que le réformateur de la Trappe a toujours nié qu'il fût l'auteur de celle du 14 décembre 1654. Il est présumable qu'ayant été obligé de se
I. I11-4* de 18 pages, sans nom d'imprimeur, le titre en tête da texte, Bibliothèque nationale, Lb^^ 3^67; un autre exemplaire dans ma collection. Dans un de mes recueils, tome XVII, se trouve une copie da temps qui semble aToir été prise sur Timprimé.
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prononcer tor cette question , il n'eût pas manqué de dire la vérité sur sa participation à une [autre lettre du Cardinal.
n suffit d'ailleurs de lire cette lettre pour être convaincu sur-le-champ qu'elle ne peut être que l'œuvre du cardinal de Retz. Pénétré de son sujet, fort de son droit, il défend sa cause avec une éloquence, une dialectique, une puissance d'argumentation qui se soutiennent jusqu'à la fin. Cette lettre est une des plus remarquables de cette polémique. Jamais Retz ne s'est élevé plus haut.
La lettre de Retz, du 8 mai i656, fut remise à l'Assemblée du clergé, le 19 juin suivant, par l'abbé Dorât', qui avait pris le nom d'abbé de Saint- Jean, surnom sous lequel il est désigné dans les Procès^verbaux de t Assemblée^ etc. Ce jourlà Y^hhè ayant demandé à parler aux membres du clergé, fut, après quelques difficultés, admis par le promoteur à leur remettre la lettre dont il était porteur. « Le lendemain matin, lorsque les députés s'assembloient, le gouverneur de la Bastille de Paris parut, se promenant dans le cloître des Augustins' avec plusieurs personnes inconnues, portant des épées ; il y avoit aussi des huissiers à la chaîne dans le cloître; et les nommés Forêt, lieutenant du Prévôt de l'Ile, et Pavillon, exempt, furent vus dans la rue des Augustins, où répond la petite porte des Augustins, qui est proche de l'Assemblée. » L'abbé de Saint-Jean ne vint pas ce jour-là*, et la Bachellerie, le gouverneur de la Bastille, qui n'était venu que pour l'arrêter, se retira avec tout son monde, sans avoir pu accomplir le mandat que lui avait confié Mazarin. Le clergé fut aussi ému qu'indigné de cette violence, de cet attentat à la liberté de ses délibérations, et
a. Jean-Jacques Dorât, docteur de Sorbonne, etc., partisan dévoué du cardinal de Retz. Voyez les Procès-verbaux des Jsitm* bléês généraUt du clergé de France^ tome IV, p. a33 et suivantei.
3. Les séances de TAssemblée générale se tenaient dans le couvent des Augustins.
4. C'était l'abbé de Roquepine qui avait averti secrètement le chancelier de l'arrivée de l'abbé de SaintJean, et Séguier, non sans s'être concerté avec Mazarin, avait, envoyé la Bachellens pour arrêter l'abbé s'il se présentait de nouveau. (Proeèi^perhmu^ tome IV, p. a34,note i.)
rârchevéqne de Bordeaux, M. de Béthane, adressa aa Roi, 10 nom de FAssemblée, une lettre de protestations très-éner* giques contre cet abus de pouvoir. Voyez les Procès^ver" baux des Assemblées générales du clergé^ tome FV, Pièces justificatives j p. loi et 102, et Mémoires de dAigreville sur le cardinal de Retz, tome II, p. 484.
Ce qui est assez étrange, c'est que Guy Joly et Claude Joly ne disent rien dans leurs Mémoires de cette lettre très importante.
B'Aigreville, dans ses Mémoires inédits sur le cardinal de Retz, qui font partie de notre Bibliothèque (a volumes grand in-folio), dit que plusieurs membres de l'Assemblée reçurent à domicile des exemplaires de la lettre du 8 mai, que leur fit tenir l'abbé de Saint-Jean.
iSSS
Messieurs,
Je vous adresse encore une fois mes plaintes, q\d sont le tmte langage de Finnocence affligée, et je croi« rois trahir la cause de FÉglise, si je n'exposois à vos yeux Taviliasement et la profanation de votre dignité uinte, que mes ennemis continuent de violer en ma personne.
Puisqu'ils ajoutent tous les jours de nouveaux excès • leurs premières violences, il faut que je cherche de nouveau, dans la compassion de mes très-illustres et tris^hers confrères, le remède de tant de blessures si profondes. Et quoiqu'on n'épargne ni intrigues ni menaces pour rompre le lien sacré qui nous unit, j'aurois moi-même de très-indignes sentiments de votre zèle épiscopal, si je vous estimois capables de regarder, avec quelque sorte d'indifférence, la dure' servitude à laquelle on veut réduire TÉpouse de Jésus-Christ, en
5. Dure ne se troare pas dans l'original. Ce mot a été ajouté àMUi Vimprimë.
' ne lui laissant que des gémissements secrets et des larmes impuissantes.
Vous savez. Messieurs, que le désir d'entretenir avec vous une fidèle et innocente correspondance, a été le premier mouvement qui s'est formé dans mon cœur, dès que Dieu m'a fait la grâce de respirer sous la protection du Saint Siège, qui est l'asile inviolable de tous les Évèques persécutés; et vous ne pouvei avoir oublié qu'aussitôt que je suis arrivé à Rome, j'ai employé les premiers moments de ma liberté à vous rendre compte de ma conduite, et à vous demander avec instance votre protection*.
C'étoit l'unique pensée que j'avois devant les yeux, lorsque je me donnai l'honneur de vous écrire la première fois. Cette voie me paroissoit aussi légitime qu'elle est ecclésiastique. Je vous engageois à soutenir les intérêts de l'Église, et ce seroit avoir bien mauvaise opinion du Clergé de France, que de vouloir faire croire qu'un commerce si innocent et si juste pût troubler la tranquillité de l'État. Je répandois mes larmes dans votre sein, sans y jeter des semences de division; je vous écrivois en Cardinal persécuté, et non pas en sujet rebelle, et si la représentation de mes maux tendoit à vous en faire concevoir quelque pitié, ce que j'attendois de vous en ce rencontre ^ ne nuisoit en rien à la fidélité que nous devons tous au meilleur de tous les Rois.
Aussi vous avez pu remarquer dans cette première Lettre, que la violence de la douleur ne m'a point fait oublier les devoirs de ma naissance ; que le ressentiment de tant d'injures souffertes ne m'a point fait
Dans sa lettre du 14 décembre i654, publiée d-detfuf
7, Voyez ci-dessus, p. »7, note 10.
perdre le respect, et qu'il faut corrompre la sincérité de mes paroles, pour y trouver la moindre trace d'irrétérence vers la Majesté de cet auguste Monarque.
Mais on a fait passer pour un crime les gémissements d'un Prélat, et on a voulu le rendre coupable de rébellion pour avoir écrit à ses confrères avec une généreuse et modeste liberté.
Yoas ne vous étonnerez pas, Messieurs, qu'ayant résolu de me plaindre à vous des outrages que notre commune dignité a reçu, depuis ma première Lettre, je commence par ce traitement honteux dont elle fut flétrie à la vue de tout Paris, lorsque la modération et la retenue avec laquelle elle étoit écrite, ne put empêcher que mes ennemis ne s'emportassent jusques à cet excès de la faire brûler publiquement par les mains infâmes d'un Bourreau*.
J'ai eu des raisons importantes, dont je vous parlerai dans la suite de cette Lettre, qui m'ont obligé d'en différer les plaintes jusques a cette heure. Le temps qui s'est écoulé depuis, n'a pas étouffé dans votre mémoire le funeste souvenir d'une action si étrange, ni tSàcé la tache que l'Église en a reçue ; la grandeur
8. Voyez la sentence du Châtelet du 29 janvier i655, ordonnât que la lettre du cardinal de Retz aux ëvéques de France (du 14 décembre i654) sera brûlée par la main du bourreau. Appendice n* 36. L'Assemblée du clergé prit en considération cette pliinte du cardinal de Retz sur le traitement ignominieux que le gonrernement aTait fait subir à cette lettre du 14 décembre. Dans fa séance du 17 février 1657, Tarchevêque d'Arles, Adbémar de Monteil de Grignan, fit un rapport très énergique sur les entreprises faites par la Cour contre le cardinal de Retz, et ne manqua pis de parler de la lettre brûlée en place de Grève par Texécutcv de la baute justice. L'Assemblée ordonna qu'il serait fait plsiate au Roi de ce que cette lettre n'eût pas été communiquée nx eommissairea du clei^é avant la sentence. (Procès-verbaux des ^**mhliu générales du clergé^ etc., tome IV, p. ^57.)
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de cette injure n'est point diminuée par le cours des années, et c'est au contraire ce qui la rend plus insigne et plus préjudiciable à Thonneur de notre caractère, de ce qu'elle est demeurée si longtemps sans aucune réparation.
J'ai su combien cet outrage vous frappa d'abord. Ce feu alluma dans vos cœurs une juste indignation contre les auteurs d'un si grand scandale, et je conçus aussitât les sentiments qu'auroit produit dans votre esprit, le brûlement* de la Lettre d'un Archevêque et d'un Cardinal, qui parle courageusement des plus solides intérêts de rËglise, sans blesser aucunement le respect qu'on doit à son Roi.
Je n'ai pu douter que vous n'eussiez regardé cette action comme le comble de la servitude de l'Église, comme un des plus grands opprobres qu'elle pût recevoir, et comme un sacrifice d'ignominie, oii la dignité la plus sainte qui soit sur la terre, est la victime qu'on a offerte sur un bûcher inftme par un ministre encore plus infâme.
Je n'ai pu douter que vous ne l'eussiez considérée comme Tune des plus sanglantes injures qu'on pût faire au Pape et à l'Église Romaine, et que la révérence que nous devons tous avoir pour le Saint-Siège ne vous fasse encore rougir en vous-mêmes, lorsque vous vous représentez ce parallèle si monstrueux du Chef de l'ÉgUse, qui, au milieu de sa Ville sainte, autorise l'impression et la publication d'une Lettre épisoopale^S
9. BrûUmenty désignant l'action de brûler une lettre, un écrit, un livre, en vertu d'une sentence, n*est pas indiqué dans les dictionnaires.
10. Le pape Innocent X autorisa, en efiet, Timpression de 11 lettre, mais il exigea, pour éviter les récriminationt du gouvernement français, qu'elle ne portât pas la date de Rome. Le car-
qui ne regarde qu'une des afiaires les plus importantes pour les droits et pour la discipline ecclésiastique, et de petits juges séculiers et subalternes, qui, s* élevant au-dessus de lui, ne prennent pas seulement la liberté de condamner une Lettre qu'il approuve, et de sup* primer ce qu'il veut que Ton imprime ; mais de la faire passer des mains d'un Archevêque et d'un Cardinal, qm la écrite, de celles du Pape, qui l'a honorée de son approbation, et des vôtres, Messieurs, qui Tavez reçue, en celles d'un Bourreau qui la déchire et qui la brûle.
On lit bien dans les anciennes Histoires, qu'il s'est trouvé des Empereurs, qui ne s'étant pas contentés d'exercer leur cruauté contre des hommes illustres, qui avoient écrit des choses vraies, mais qui ne leur étoient pas agréables, l'avoient portée jusqu'à ^^ s'acharner sur leurs livres, et à les faire brûler au milieu de la place publique par le ministère des Triumvirs.
Mab ces sag'es et généreux politiques font aussitôt cette réflexion judicieuse : comme si, disent-ils, ce Qétoit pas une folle et ridicule imagination, de croire ^e ce feu pût étou£Per la voix du Peuple Romain, la liberté du Sénat, et le jugement de tous les hommes : ^ilicet illo igné uocem populi Romani^ libertatem Se^ MuSy et conscientiam generis humani aboleri posse oT"
Mail quand mes ennemis auroient^'eu la même pensée de ces Empereurs ; quand ils auroient cru étouffer par ce feu la mémoire de toutes les injustices qu'ils m'ont faites,
<^ de Reu dut te conformer et se confonna à cette près» cri|>tioii.
II. Original : jusques
la. Tacite, Fit de Cn. JuUtu Jgricohy traduction Bumouf, avec '< texte en regard, édition Hachette, tome VI, p. 7-8. U n'y a ^posst dana le texte latin.
i3. Biais, quand ils auroient eu, etc. (imprimé).
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comment est-il possible, Messieurs, que le seul respect, que la piété chrétienne les obligeoit d'avoir pour le corps illustre et sacré de tous les Evèques du Royaume, à qui cette Lettre étoit adressée, n'ait pas un peu retardé leur colère et ne leur ait pas fait reconnoitre que cette injure vous offensoit encore plus que moi, et que ce feu qu'ils n'ont cru allumer que dans une place de Paris, jetoit des étincelles et poussoit des flammes sur toute rÉglise Gallicane.
Et en effet, vous avez considéré cet excès que Ton commettoit contre ma Lettre, comme un excès que Ton commettoit contre ceux à qui elle étoit écrite, aussi bien que comme une injure qu'on faisoit à son Auteur. Vous avez prévenu mes plaintes par votre ressentiment, vous avez voulu faire voir que votre autorité sacrée n'étoit pas anéantie, et, en nommant des Commissaires pour examiner cet attentat, vous avez montré combien vous en étiez touchés '*.
Que si. Messieurs, ce témoignage public de votre douleur, pour lequel je conserverai toute ma vie une juste reconnoissance, n'a point produit jusques ici la réparation d'une injure si atroce, c'est sans doute que vous avez voulu donner à ces personnes le loisir de rentrer en eux-mêmes, et de prendre des conseils plus modérés, et que vous avez espéré que je les pouvois adoucir par une longue patience, qui m'a fait suspendre si longtemps en ce rencontre** l'exercice du pouvoir que Dieu même a attaché à mon caractère.
14. Noiu n'avons rien trouTé dans les Mémoires de Guy Joly ti de Claude Joly^ non plus que dans les Procès^çerbaux des Jssem' blées générales du clergé y sur cette nomination de commissaires ptr l'Assemblée pour examiner cette affaire. Beaucoup plus tard, en 1657, comme on Ta tu plus haut, dans une note, l'Assemblée fit de nouvelles plaintes sur cette violence.
i5. Vojez ci-deuus, p. 27, note 10.
Mais, Messieurs, révénement a bien fait voir que notre commune tolérance étoit plus propre à augmenter leur hardiesse qu'à rarrêter; notre modération n'a servi qu'à les rendre plus violents; ils ont cru pouvoir entreprendre toutes choses impunément, parce qu'ils se sont persuadés que cette entreprise si téméraire ne leur avoit pas mal réussi ; ils se sont imaginés que cette licence ne devoit point avoir de limites, parce que je ne l'avois point réprimée avec toutes les forces de l'Église, et dans l'étendue de toute mon autorité.
Et c'est ce qui les a fait passer, quelque temps après, du brûlement de ma Lettre, à la persécution de M. Chassebras, à qui j'avois envoyé commission de Grand Vicaire, en qualité d'Archiprêtre de mon Diocèse, comme si un prêtre, un Docteur de Sorbonne, et on Pasteur, dont la vie est exemplaire et la conduite uréprochable, étoit devenu ennemi de Dieu et des honunes, pour avoir accepté une charge que, moi, qui étois son supérieur, lui avois commise *•.
Certes, Messieurs, ces nouvelles blessures de l'Eglise sont encore plus profondes que les premières : on a frémi secrètement de la violence qu'on a exercée par de nouvelles sentences du Ch&telet, contre ce sage et généreux ecclésiastique, à qui l'on ne peut rien reprocher que d'avoir fait ce que sa conscience et la promesse solennelle de son ordination l'obUgeoit" de faire, c'est-à-dire d'avoir obéi à son Archevêque, qui l'a nommé Gi*and Vicaire, tant que les autres seroient absents**.
16. Chassebras avait été condamoë au bannissement et à la confi(cttion de tous ses biens par une sentence en date du 27 sep- *«nbre i655. Voyez à l'Appendice le n* 44.
Vobli^oit^ au singulier dans Timprimé
18. Voyez, à TAppendice n* 38, la nomination au grand vicariat <in archiprètres curés de la Madeleine et de Sain t-Së vérin.
Ceux qui viendront après nous ne croiront pas une flétrissure si in£àme du Sacerdoce, une si honteuse proscription d'un prêtre, qui n'est point sorti des bornes du respect vers^* son Roi, dans la générosité qu'il a fidt paroître pour la conservation des droits de son Archevêque, et pour tirer de l'oppression toute l'Église de Paris.
On n'avoit pas cru jusques à présent que, quand les prêtres font vœu entre les mains de l'Évêque d'être obéissants, et à lui et à ses successeurs, cette promesse pût s'étendre jusques aux occasions du martyre. Mais ce qui à peine s'est rencontré dans les siècles les plus malheureux, s'est vu en nos jours dans un Royaume très-Chrétien, et sous le règne d'un Monarque dont la piété est connue de toute l'Europe.
On a encore employé les mains du Bourreau pour brûler les deux Monitions** paternelles de ce Grand Vicaire, qui n'étoit coupable que de la soumission qu'il témoignoit pour mes ordres. On a traité comme un scélérat devant les hommes un curé célèbre, qui auroit cru s'être rendu criminel devant Dieu, si la crainte ou l'intérêt lui eût fait refuser un emploi si nécessaire à mon Diocèse, et auquel il n'avoit contribué que de sa seule obéissance. On l'a trompeté'^ comme un séditieux et comme un perturbateur du repos public. On a confisqué ses biens, on a déclaré] ses bénéfices vacants, on l'a banni à perpétuité de tout le Royaume ; on a ann^ contre lui tous les Prévôts de Paris ; on a travesti quelques gens en Religieux pour avoir plus de fadlité à
Voyez ci-dessus, p. 3o, note
ao. Voyez, à l'Appendice n* 4?» la deuxième sentence contre Chassebras, et ses Monitions^ qui furent en effet condamnées an feu.
ai. « Trompeter^ r. a. Publier, crier à son de trompe. H ne ic dit guère que des personnes que l'on assigne à trois briefs jours, v (Dictionnaire de P Académie, 1694.)
découvrir sa retraite ; on a voulu faire croire qu'il n'y • •uroit point de sûreté pour FÉtat tandis qu'il feroit sa charge; enfin on s'est donné autant d'inquiétude pour le bannir du Royaume, et on a eu autant d'empressément pour l'exterminer^ que si la tranquillité publique eût dépendu de sa ruine.
Cependant, Messieurs, dans ses Mandements et dans tonte sa fonction, on ne sauroit remarquer aucune entreprise. La suite des événements a fait voir son innocence, personne ne l'a chargé d'autre crime que d'avoir exercé lamorité épiscopale par le premier pouvoir que je lui eo aYois donné, et de l'avoir soutenue par les voies ecclésiastiques contre ceux qui la vouloient opprimer. Mais ceux qui ont exécuté contre lui tant de violences ne viennent-ils pas de reconnoltre, par l'établissement de Monsieur l'Official en la même qualité de mon Grand Vicaire, qu'ils n'ont pu le traiter, ainsi qu'ils ont fait, comme un usurpateur téméraire d'un ministère divin, sans commettre eux-mêmes la plus grande de toutes les ûJQstices. Car puisque tous deux ont puisé leur juridiction dans la même source, quel peut être le fondenaeni d'une difiFérence si étrange**? Par quelles règles ecdésiastiques peut-on avoir persécuté l'un comme im Officier sans pouvoir, puisque, depuis, on a été obligé <lc se soumettre à l'autre comme à un ministre légitime de ma dignité sacrée? Monsieur du Saussay peut-il
"• Voye» ci-dessus, tome IV, p. 38i, note a ; tome V, p. 4^9, *<He 2, et passim.
^' n eût été difficile au gouvernement de Louis XIV de répondre à un tel argument. Chassebras était proscrit parce que la M>tir ne le considérait pas comme grand vicaire légitime, pour >vob été choisi par son archevêque dont elle contestait les ™t>iu et les pouvoirs, et elle avait eu recours à ce même archev^oe pour qu'il nommât comme grand vicaire M. du Saussajr. Comme on le Toit, Retz avait beau jeu contre ses adversaires.
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faire paisiblement, comme il fait, les fonctions d'une charge qu'il tient de moi, sans justifier en même temps Monsieur Chassebras, .et condamner, par son propre établissement, la violence de mes ennemis, qui ont persécuté ce célèbre et généreux Docteur comme un factieux et comme un rebelle ?
Est-ce donc que l'autorité de l'Église dépend do caprice de ceux qui ne peuvent accorder les principes de notre Religion avec leurs animosités et leurs vengeances? Est-ce que cet édifice spirituel, que Jésus Christ même a bâti sur la pierre inébranlable, ne doit désormais être fondé que sur le sable mouvant des imaginations des hommes ? Enfin est-ce qu'ils sont tellement au-dessus de toutes les Lois divines, que, lorsqu'il s'agit de deux Vicaires Généraux qui ont exercé successivement la même charge, sous l'autorité d'un même Archevêque, il est en leur liberté de faire condamner l'un pour avoir reçu cette qualité, comme un ennemi de l'Etat, par la sentence d'un magistrat subalterne, sans se condanmer eux-mêmes par la reconnoissance publique qu'ils font tous les jours de la même juridiction en la personne de l'autre ?
Je sais. Messieurs, que ma patience en ce rencontre" aura peut-être paru excessive à toutes les personnes généreuses. Il est croyable que le public n'a pu voir sans beaucoup d'étonnement cette extrême retenue dans laquelle je suis toujours demeuré au milieu de tant d'excès, qui ont flétri mon autorité en la personne de mon Grand Vicaire. Je crains même que cette modération n'aît été exposée à la censure de tous les hommes équitables. Mais si quelqu'un forme cette accusation contre moi, je veux bien ne m'en pas défendre, pourvu
a4» Voyez ci-dessus, p. 27, noie 10.
que I on sacjie, Messieurs, que cette conduite a été un effet du respect que j'ai eu pour le Roi et pour vous, et lUHi pas de quelque sorte d'indifférence pour les intérêts de TEglise. C'est ce qui m'a porté à ne pas faire éclater mon juste ressentiment jusques au temps de TOtre Assemblée générale. Car j'ai cru qu'il falloit réserver à vous en écrire jusques à ce que, vous réunissut dans un même corps, selon l'usage du Royaume, vous fassiez en état d'agir avec plus de liberté, et de défendre avec plus de force et plus d'efficace une cause, qui n est pas seulement la mienne, mais aussi qui est celle de tous les Évêques**.
C'est par cette raison que j'ai différé'* mes plaintes, de peur qa on me blâmât de m'emporter à la véhémence de mon zèle. J'ai cru devoir agir de concert avec votre illustre corps, pour me plaindre à vous, dans un intérêt commun, du renversement de la Discipline eoclésias- ^ae et du violement des règles les plus sacrées.
fai cru même. Messieurs, qu'en cette occasion jç defois vous suivre, non pas vous prévenir. J'ai étudié vos dispositions, et je suis entré volontiers dans vos sentiments. Ainsi la nouvelle que l'on me donna, dans le commencement de votre Assemblée, des premiers témoignages que vous m'aviez rendus de votre affection Amélie, m'avoit fait changer de dessein, et comme je décrois agir dans votre esprit, je considérai dès lors votre modération comme le modèle de la mienne.
Cela me fit résoudre à ne point faire éclater ma
^- L'Assemblée générale du dergë, dont l'ouverture était indi- ^{■^poar le a5 mai i655, fut, par les manœuvres de Mazarin, ijoimëe jas<{u*au aS octobre de la même année. Elle dura jus- <{a'aii %3 mai 1657. Elle ne commença à s'occuper de raffaire du cardinal de Retz qu'à partir du 19 juin i656.
>6. Defférédans rimprimé.
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douleur en tous éoriTaiit^ pour tous faire pâroltre tte plus entière et plus sensible reconnoissance. Je détooN nai les yeux de la Tue de mon afflicti<m pour ne regt^ der que vos bontés. J'estimai ne devoir mêler ancime de mes justes plaintes parmi les remerciements dont je vous étois redevable* Je m'oubliai moi-même pour bitt voir à tout le monde jusques où pouvoit aller la déférence que j'ai pour vous« Quoique je pusse &ire légid* mement de très grandes difficultés sur Teipédient qoi me fut proposé pour le rétablissement de ma juridiodoD) des considérations si importantes n'eurent poiot la foroe de m'arréter, et je renonçai k mes propres lomièreSt afin de vous donner des marques de l'estime que j'avois pour la sagesse de vos conseils.
Il est vrai. Messieurs, que cette manière d'agir rrtt vous est d'autant plus odieuse à mes ennemiSt qu'dk est plus innocente en elle-même. Elle parott trop réjfo* lière à des personnes qui ne désirent pas l'unioa des Ëvêques. Cette union leur donne de la crainte, et ils leur veulent interdire le commerce le plus lé^time comme une conspiration contre l'État. Us ajoutent dans ce dessein la violence et l'artifice. Et vous en avex tu une preuve en ce rencontre ", puisque ayant dessein de rompre la parfaite intelligence que je soubaite toajoors d'avoir avec vous, ils se sont avisés de forcer Messieurs mes Sufiragants à renvoyer les Lettres que je leur ttois adressées •.
C'est ainsi qu'on entreprend de retrancber les Évéques de toute société mutuelle par une excommunicatioD politique dont vous ne trouvez point de vestiges dans les Cancms. Cest ainsi que mes ennemis, s'étant donné
Vojet ci-dettnt, p. 17, note
98. Le 4 janrier i656. Voir à l'Appeadioe k a* 17, et Ici 1^ imoires de Guf Joljr^ p. 396.
éè ndnes teirturs, et ayant résolu de me pousser aux ' dmièrei eitrémités^ passent de cette injustice jusques à la craaaté, et violent sans aucune crainte la liberté de TÉglise, plutôt que de souffrir qu'un Archevêque ncherohe quelque consolation et quelque secours en idresisnt ses plaintes à ses confrères.
Après cela ne faut-il pas dire que, si ces exemples pmdenx s'introduisent impunément, il n'y a plus an monde de protection pour l'innocence persécutée ; que i^ prélats ne sont élevés en dignité au-dessus du reste des hommes que pour être assujettis à une plus dure <s^de; que leurs remontrances sont des marques de rAellion; et que la défense régulière des personnes •ppiimées, qui avoit toujours passé pour une des prin- «ipales fonctions des Évèques, doit être condamnée à l'tvcmr comme une entreprise de factieux.
Mais, Messieurs, je me persuade que vous aurex été mment touchés de cet étrange procédé, et je ne doute wDcment que vous n'écoutiez plutôt le Sidnt Esprit, TÔ ^ons parle dans les Conciles, pour vous engager à tta défense, que les fausses maximes par lesquelles on ywt TOUS faire un crime de nouvelle espèce, en vous 'i^'^tlisant la lecture de mes Lettres.
Cest cet Esprit de lumière qui vous a appris, comme ^ térité fondamentale de toute la Hiérarchie, que, ^7 ayant qu'un Épiscopat dans l'Église sainte de Dieu ^^^^t, il doit y avoir plutôt de l'unité que de l'union ^^^ les Évêques, et que si les membres du corps "Wûain conspirent ensemble** pour se prêter réciproquement ui même secours, et ressentir les mêmes injures, 1^ précieux membres du corps de Jésus Christ doivent
^« PléonAime qui, au dix*septième siècle, nt paraittalt nulle- •«■t cboquant. Voyez Tarticle Unir ensemble dans les Âemwquei ^^ Vtugelas.
icse
être d'autant plus inyiolablemeut attachés à la défense de leurs mêmes intérêts, qu'ils ont joints entre eux pir des chaînes toutes sacrées et tontes divines.
C'est cet esprit de force et de charité qui iait, Messieurs, une loi publique de la compassion dont voos êtes redevables vers vos confrères, quand ils tombent dans quelque disgrâce, et qui vous fait prendre pour les véritables règles de votre conduite pastorale ces excellentes paroles de nos anciens Conciles* : S'il arrive que qui que ce soit d'entre nous soit engagé dans quelque affliction, ou ressente quelque amertume, ou se trouve exposé à l'émotion et à la colère de quelque Puissance, que tous les autres s'unissent à lui d'esprit et de coeor par le sentiment d'une même compassion ; et quand un seul Évéque aura souffert quelque préjudice pour la défense de sa cause, que le reste de ses confrères témoignent de l'empressement de le consoler dans son affliction «^.
C'est cet esprit de vigueur épiscopale et de paix ecclésiastique que'* vous remet devant les yeux ce Canon célèbre du troisième Concile** de Valence ** : Que par la
3o. Le premier concile de Lyon, qui eut lieu en Tannée ip^t et qui »e trouve dans le tome I" de la : Sacrorum concitiorw^ nova eolUctio^ etc. Florentise scu Venetiis, 1759, col. 7x5 à 719» ne contient rien de semblable. ReU a-t-il roulu parler du p«^ mier concile œcuménique, tenu à Lyon en ia4^î^ni^* ^^ ne voit aucun canon dans ce concile, non plus que les paroles citées ptr Retz. Voyez le t. XXIII de la collection des conciles. Florence et Venise, 1779, col. 649 à 681.
3i. U y a ^ui dans Timprimë, ce qui est évidemment une fruie de typographie.
Si. Le troisième concile de Valence en Dauphiné s'ouvrit le 8 janvier 855. Vpici le texte du XIII' canon : « Ut tanu in^r
* Cooeil. Logd. i. C. 1. (Note da Cardinal de R«tx en WMïfgt de Tûn* primé.)
^ Concil. Valent. 3. C. i3. (Note de Rets en marge de rimprimé.)
misërioorde de Dieu, il 7 fttt entre nous une si grande Aarité et une si étroite union, que, s'il arrive que quelques-uns des peuples qui dépendent de notre conduite se souléyent contre TÉglise et contre Tautorité sacerdotale, avec mépris et rébellion, nous ayons soin de nous arâter réciproquement les uns les autres par Lettres et par paroles, avec tant de diligence, qu*en repoussant et réprimant ces personnes par le poids de la vigueur eedésiastique , ils soient contraints d'avoir recours à Hmmilité de la Pénitence ; ou s'ils sont excommuniés pir une Église, qu'ils ne trouvent en nulle autre la permisacm de recevoir furtivement une fausse communion.
Cest cet esprit de générosité chrétienne et aposto- Uqae qui grave jusques au fond de vos cœurs ces termes puissants du Concile de Troyes, où le Pape Jean huitième'' présida lui-même en personne : Que les Évéqnes, dit-il, ne soient pas assez hardis pour ne pas faire gnnd état ni des vexations de leurs confrères et de ceux (pii sont établis dans le même sacerdoce, ni des afflictions des Églises, mais qu'étant liés étroitement par Tonité d'un même esprit, prenant pour leurs armes le bâton pastoral et l'autorité apostolique, ils ne cessent point de se tenir fermes, et de combattre d'un commun
Bos Itrgiente Domioo caritas et unitat teneatur, ut quoties aliqui n populis quibus regendis prœesse dignoscimur, advenus école- <i*i& et sacerdotalem auctoritatem contemptores et rebelles existât, tanu instantia inTicem et Utteris et verbis jurare studeafflw, ut pondère eccletiastici rigoris retusi et pressi, vel humili- ^*^^ok pœnitentiœ compellantur, aut si ab una ecclesia fiierint ^^conuBiinieati, in nulla alla falso et furtive communicandi inre- Biant (aeultatem. {Sacrorum conciliorumnoça.., collectioy etc., ëdi- ^ de Venue de 1770, t. XV, colonne 10.)
33. Jean VIII, élu Pape le 14 décembre 871, mort le 11 dë- ««■bre 88a. Le concile de Troyes qu*il présida, eut lieu en 878. U J fut principalement question de la discipline ecclésiastique
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effort pour la maiAon d^Lurtll, e*eêt-àHUre, pour FÉgliit de Jésus Christ**.
J'espère, Messieurs, que vous vous ocmduim platM par des lumières si pures et si éelatantes, que par lec sentiments trompeurs de la prudence humaine, et qmad toutes mes souffrances n'exciteroient pas dam toi cœurs les sentiments d'une tendre compassion, votn piété vous soUiciteroit d'une part à ne pas sou£Bnr qa'oa renverse TÉpiscopat en ma personne, et votre j»opre ia* térèt vous obligeroit de Tautre à ne pas fermer k irons* mêmes cet asile saint et sacré, que vous implor^iûl comme moi, si Tinconstance des choses du monde vooi réduisoit au même état où je suis.
En effet, vous voyez que Ton ne peut guère tomber dans une plus grande oppression, et que ceui qui m'ont fait perdre par leurs artifices et par leur crédit lei bonnes grâces du Roi, la liberté naturelle et Texerafle spirituel d'une charge que Dieu m'avoit confiée pour le gouvernement de son Église de Paris, trouvent enoer« de jour en jour de vains prétextes pour essayer de M réduire à la dernière nécessité, en retenant mon revono par la plus basse et la plus i)idigne de toutes les vio* lenees.
Que si je n'aveis préAiré la paix et la tranquillité d^ pion Éçlise à mon intérêt temporel^ î'auroi^ pu insérer
4w§ la Goipipi§§io» de MoA§i^«r du Says^yi mon
Grand Vicfiipe, une preeurulion pour prêter le êmùÊn\ de fidélité avec une elause expresse de ii^exercer le Qrimd Vicariat qu'après la pr§§tariQB de ÇÇ ^mW\)
94* Nouf «Vvoat trouvé éaat la Smêmwm âcnêllUmm mm
coUêetiû (édition de Vaaisa àû 1771, t. ^VQ, e^n^ilbm TrkÊU^ wwm II), qua la titra eu aaaea ùomx l^otm deaa« la tMéa«dfii- Cl*f fi If aaapa Vf : ïh ^iso^ ■hm<mi m m P^jmhmh^ •^M^- Veir Bahtaa, t. H, p. 173, ih ^pUêtipi, fte.
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et non «atrement*^. Il ne m'étoit pasdiffidle de prendre ettte préeantionf et de miner par un moyen ti légitime urates les prétentions injustes de ceux qui eroient pou** îoirsiisir mon revenu, à cause qu'ils m'ont empêché eux-» mimes de satisfaire à oette formalité, et de protester iQ Roi la très*humble soumission et Tentière fidélité qve je iais rœu de lui rendre jusqaes au dernier moment iê ma yie.
Mais Tamour que j'ai pour le véritable repos des pmples de mon Diocèse, et le désir d'avancer l'ouvertore du Jubilé que notre Saint Père leur a donné, à son ivénement an Pontificat, pour les rendre dignes d'ob^ Unir de Dieu la paix générale, m'a porté à négliger estte oeoasion qui pouvoit m'ètre si favorable pour rentrer dans mon temporel, et je me suis contenté d*en« îojer, quelque temps après, une Procuration à M. l'Offioal pour prêter ce serment de fidélité**.
Le zèle que Dieu m'a donné pour la Paix étoit trop pop et trop ardent au fond de mon âme pour me permettre d'ajouter dans cet acte une condition que la àuMé de mes ennemis auroit fait passer aussitôt pour oa obstacle. J'aimois mieux suspendre pour quelque temps la juste poursuite des biens ecclésiastiques qui n'appartiennent, et qu'on ne peut retenir k un Évêque comme moi, sans sacrilège, que de ne pas contribuer ^ tant mon pouvoir k ce bien si considérable, qui est kphis ardent fouhait du Père commun de tous les Idèles, et le défir général de tous ses véritables
fB&IltS.
ttant prêt*^, comme je suis, de sacrifier mon sang et 35. Retx, an eo»Miff , fttv^a iép«rémfn| k Ml du iavitaj
I*aete de ta nomination tant condition et Tordre de prêter içr- ^Mt cm ton neaa an Roi. Vtyfm à FÀppeadiea Itt a** iS et i6. |ê. Voyei à l*App#ndi«e U a* li. ^^j, W^ dana l'iniprlaitf.
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ma vie pour rétablissement solide de cette Paix, quetoat le monde doit considérer comme le plus grand bien de rËtat, je n'avois pas beaucoup de peine à négliger pour quelque temps ce juste et infaillible moyen de ma subsistance temporelle, afin de donner à tous mes Uocésains l'occasion de faire cesser, par des prières sincères et par des œuvres de pénitence, le fléau de ces loagaes et cruelles guerres dont la pesanteur les accable depms tant d'années.
Enfin je m'échaufFois du zèle même de Sa Sainteté, et, au même temps que ce digne successeur de Saint Pierre ouvroit les trésors de toute TËglise, je fermois les yeux à mes propres intérêts, afin que cette libéralité si précieuse s'étendit sans aucune contradiction sur toutes les âmes dont je dois un jour rendre compte à Celui qui en est le premier et le souverain Pasteur.
Ce fiit ce qui m'obligea de donner à Monsieur FOfficial une Commission de Grand Vicaire, sans restriction et sans clause. Je crus devoir, dans cette conjoncture, passer par dessus beaucoup de considérations qu'il ne m'eût pas été permis d'omettre, même dans les formes de l'Église, en tout autre occasion que celle-là, et j*acceptai, à mon préjudice, un moyen d'accommodement qui étoit dans l'approbation du Clergé.
Mais Messieurs, vous avez su plus tôt que moi combien ma condescendance et ma facilité a eu peu de succès pour la suite de mon affaire, et pour faire cesser ma persécution. Vous n'ignorez pas que la procuration, que j'ai envoyée à ce Grand Vicaire pour prêter en mon nom le serment de fidélité, est demeurée jusques ici sans aucun effet, et qu'il a eu assez de foiblesse pour se laisser persuader de n'en faire aucun usage".
38. Non seulement, dit Guy Jol7,M. du Sausiaj refusa dVxéciiter cet ordre, nuis « il refusa même de donner aucun acte p^r
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A qui donc aurai-je reoours pour faire de justes reproches de cette extrême facilité que mes persécuteurs trouvent en la condescendance de mon Grand Vicaire ? N'est-ce pas à vous, Messieurs, que je me dois plaindre d*Qn procédé si surprenant i^e n'ai nommé cet Officier** pour exercer mes fonctions, que parce que j'ai voulu suivre vos avis pour le rétablissement de ma juridiction. N'avois-je pas raison d'attendre qu'il suivroit la générosité de vos sentiments, et qu'il feroit paroltre du zèle et de la fidélité pour mes ordres? Mais il les a tous méprisés, il a négligé mes plus justes intérêts; et les sujets de mécontentement qu'il m'a donnés sont en si grand nombre et si publics, que vous me blâmeriez. Messieurs, si, après les avoir si longtemps supportés, je lui laissois davantage mon autorité entre les mains ^.
lésais que, si son peu de vigueur mérite mes plaintes, Imjostice de mes ennemis doit être odieuse à toutes les personnes raisonnables, et qu'il n'y a rien de plus insoutenable que le vain prétexte dont ils se servent pour retenir mon temporel, à cause qu'ils prétendent que je n'ai pas encore prêté au Roi le serment de fidélité que tons les Ëvêques ont coutume de lui rendre, quand ils entrent dans les fonctions de leurs Évêchés. Car il est bien aisé de voir que ce n'est pas sur ce principe qu'ils agissent, et qu'ils n'ont point d'autre raison de leur violence que leur passion, puisqu'au même temps qu'ils se wndent maîtres du revenu de mon Archevêché, par un prétendu défaut de Serment, ils saisissent et retiennent,
lequel a pût paroître qu'il s'ëtoit présenté pour prêter serment ». (IfÔRocrw, p. 397.)
Voyez ci-desftus, p. 53, note
40. Lorsque Retz ayait Tair de consulter T Assemblée du clergé ïw la convenance de la destitution de M. du Sanssaj, la rérocation était déjà en route (elle était en date du i5 mai i656).
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en même temps, sans fondement anemi, pour plus de dix mille éeut de rentes en abbayes, et tout mon patri" moine.
Et en effet, si je refnsms de rendre au Roi le serment de fidélité parce qne je ne voudrois point (aire une profession publique de lui demeurer fidèle josqu^tQ dernier moment de ma vie ; si je prétendois être exempt de cette ancienne pratique et d*un usage commun étebU depuis plusieurs siècles dans le Royaume de Franet, par un esprit de rébellion, il serait juste qu^on me trii* tAt comme Tauteur d'une dangereuse nouveauté.
Mais si ceux qui veulent m'obliger à ee serment fOBt ceux-lh mêmes qui me tenoient dans les fers, lorsque je n*avois point de plus ardente passion que de témoiguer également le zèle que j'avois pour le servies de Si Majesté et celui qui m'animoit pour TÉgUso de Puis, que Dieu m'a donnée pour Épouse ; si ma langue ut jamais été liée sur ce sujet, lorsque j*étoisdans les liens, si j^ai toujours protesté, et si je proteste encore d^itrc prêt de satisfaire ii Tusage du Royaume sur ce point et sur tous les autres qui peuvent être de la dépendanee de rÉpiscopat, puis-je être garant de la violence qui m'ep* prime ? et ne suis-je pas en état de leur dire que leur injustice est extrême de ne me vouloir obliger k cette formalité, que parce qu'ils continuent ^e U reudr* impossible en ma personne ?
Que si Sa Majesté reAisoit, comme ils prétendait, de recevoir mon serment, cette formalité oesseroit d'étn nécessaire à mon égard. Ce n'est pas une grâce que
le Roi fait à un l^vèque de recevoir de lui le Hvmittt
de fidélité ; c'est un devoir qu'il exige. 81 donc il uf le vem pa^ rçcçvoir, c'est qu'il ne veut pas l'exijcr.
AÎAfti le devoir de TÉvèque eut remplit ayml fait toutes
ses diligences. Son serment, disent lee pltti oélibW
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DooUnrs» est eansidéré eomme reçu, et on ne peut, ftOQS ce prétexte, le troubler dans les fonctions de ion ministère, ni dans la possession de son bien, que par un ju^ment où toutes les formes soient obser*
Le Parlement de Paris jugea autrefois, en faveur de Monsieur Aillé dllliers, Évèque de Chartres^', et lui donna main«*levée de son temporel, bien qu*il n*eAt point fait de serment de fidélité au Roi, parce qu^il en avott fiât les diligences^'. Ce qui étoit si raisonnable en G« Prélat, est-il devenu injuste à ma seule occasion, qpoique ma cause soit d'autant meilleure que la sienne, qve la violence qui m'en empêche est beaucoup plus glande, et que d'ailleurs j^ai déjà fait le même serment «a qualité de Cardinal ?
Tout le ponde sait que mes premiers Grands Vicaires <mt fiut instance près de Monsieur le Chancelier pour «'acquitter de ma part de ce témoignage extérieur de mes véritables mouvements. Cette voie ne m^ayant pas réussi^, pouvois-je autre chose que de tenter encore ano foia Texécption de ce dessein, et de faire voir la iineérité de rae« pensées par cette procuration eiipres^,
4f- J^mi dllll«fi9 4vlii9ff 4fi Cbinrep,di}3 fi^e«mbm i4os au * ma i5o7f ^^» ^^ ïfi*^ ^®» ^eèénvfrkawf dff ^ê^mbU^ gM-^
fttUf du clergé^ on 4 remplace le qom patronymique AlUé^ par le préaom de Mené^ qui ëtait en effet celui d'Uliers. jillU te tpoure dans le texte de l'édition originale.
p. LoFfque, fiprès \t^ non ie Fng^çois de Gon4i, archçTl<|Uf àê Favla (si mars 1614)9 ^^* deux preqiiers grand* Tieairet dn ^iaal i0 RtlK, GbsvsUa? t% Lavecat, Airent maad4a anprèf
4» Qiaot^lîar Mur ejçbiber \puv% ppuvwi, ili pffwf al ip prê|«r
•crment au Roi au pom du prélat prisçnnief . ^éffuier ref\i||L fçf* Bellement de le receToir. (Hiftoir^ inédite de la détention du «avélaal de Héla, paF l'auteur de eet llgnea.)
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que la mollesse de Monsieur du Saussay vient de rendre
'^^^ entièrement inutile?
Mais, Messieurs, j'espère que ceux qui abusent de son extrême facilité n'auront pas toujours le pouvoir d'étouffer ma voix, et je serai peut-être assez heureux pour donner des marques si publiques et si éclatantes de ma parfaite fidélité pour notre auguste Monarque, que ma protestation pourra parvenir jusques à ses oreilles, après avoir cherché les voies de la rendre visible et manifeste aux yeux de toute la France. Je suis prêt, s'il est bes<Nn, de graver en mille endroits sur la pierre et sur le marbre, ce qui est gravé si profondément dans mon cœur; et malgré cette chicanerie politique de ceux qui me reprochent que je n'ai pas prêté le serment de fidélité, en même temps qu'ils me le rendent impossible par le refus opiniâtre qu'ils font des témoignage de mon obéissance vers notre grand Prince, je me propose d'en publier des actes si authentiques, que tout notre siècle sera témoin et la postérité convaincue de mes sincères intentions.
Après cela, je ne vois pas qu'il y ait personne assez injuste pour faire plus d'état de ce vain prétexte de mes ennemis, qui se détruit de soi-même, que des efforts légitimes que je suis oblifi^é de faire pour empêcher que le sacré patrimoine de l'Église de Paris soit plus longtemps exposé aux mains séculières et à la profanation des politiques.
Ce seroit une illusion grossière de prétendre qu'il leur fût permis de couvrir de l'autorité des Lois une usurpation si publique, et qu'il me fût défendu de redemander avec instance ce qu'ils ne peuvent retenir sans sacrilège. Le bien temporel de l'Église n'a jamais été mis par les Évêques au rang des choses purement humaines et temporelles ; et de grands Saints se sont armés de toute
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leur générosité pour le** conserver, psùrce qu'ils le regardoient comme le prix du sang des martyrs, comme la rançon des péchés, comme les oblations des fidèles et comme le patrimoine des pauvres.
Ces Prélats si exemplaires, qui se sont conduits dans toutes leurs persécutions par les règles d'une prudence supérieure à celle des hommes, ont toujours su faire un sage discernement entre leur cause particulière et celle de rÉpouse de Jésus Christ. Ils ont cru qu'ils dévoient être désintéressés, mais ils n'ont pas estimé devoir être lâches. Quoiqu'ils fussent prêts de sacrifier leur sang pour le salut de leur troupeau, ils n'ont point voulu consentir au ravissement de leurs biens. Et ceux qui, d'ailleurs, auroient paru faciles, s'il n'eût été question que de leurs propres avantages, ont témoigné une fermeté invincible, quand il a fallu soutenir les intérêts et la cause de l'Église.
Vous savez. Messieurs, ce que saint Thomas, Arche* vêque de Cantorbéry*^, a pratiqué en ces rencontres, et vous n'ignorez pas aussi que le zèle avec lequel il a voulu conserver le bien temporel de cette Église primatiale d'Angleterre, a reçu des approbations publiques des plus grands personnages de son siècle.
C'est ce que vous pouvez avoir lu dans les Lettres d'un savant Abbé, qui vivoit lors**, et que son mérite éleva,
U y 9. Us dans rédition originale
4^. Thomas Becket, archeYéque de Cantorbëry, ne à Londres le II décembre 1119; assassiné le 29 décembre 11 70, à Cantor- ^ry, par des gentilshommes de la maison de Henri II, roi ^'Angleterre.
46. Petrus Cellentis (Cellentinm abbas). Pierre de Celle, théo- ^Ûa et seimonnaire français, abbé de Moutier la Celle, près de Troyes, puis de Saint-Rémi de Reims, et évêque de Chartres, ïttort vers 1187. {Dict. des noms y surnoms et pseudonymes latins de ^^toire littéraire du moyen âge, de 1 100 à i53o, par Alfred Franklin, ^Uothécaire de la Mazarine. i vol. in -8, Didot, 1875.)
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peu de tempe aprè«y sur le trAne episcopal de Chiotrêi. Cet auteur célèbre ft<mteiioit, selon oe« maximes ecclé* siaâdques, la cause de saint Thomas, et il lui écrit sur ce sujet ces termes dignes de remarque* : « Voici ee qu'on vous objecte. L'Évéque, disent-ils, ne doit pas ^demander au Roi d'Angleterre, avec tant d'instance, les biens qui lui appartiennent, que pour cela il laisse la paix et renonce à la réconciliation pour de l'argent qu'il a perdu. Ceux qui tiennent ce discours se trompent ou par l'apparence de la vérité, ou par la flatterie et la séduction du mensonge. Si c'est par l'apparence de la vérité qu'ils se trompent, il faut les instruire; si c'est par la flatterie du mensonge, il faut les repousser fortement, car on doit rappeler et fiùre revenir en elle« même la simplicité et combattre courageusement la ma- Uce. An reste, on est obligé de considérer, en tout acte et tout contrat, quelle est la chose qu'il faut faire ou ne fidre point, et par quel motif il la faut faire, ou l'abandonner. On doit aussi considérer les temps et les divers états des temps, parce que cette diversité fait changer les qualités et les mérites des causes. Et de là vient qne, dans l'Église primitive, il n'y avoit lieu que de pratiquer la patience et de donner la robe à celui qui 6toit le manteau. Car celui qui persécutoit n'étoit pas Chrétien et étoit hors de l'Église, au lieu que celui qui soufBroit cette violence étoit Chrétien et dans l'Église. Mais maintenant que TÉglise est dans la perfection d'un âge plus avancé, ce qui étoit permis autrefois à ses ennemis, ne l'est plus à ses enfants, et il faut qu'en qualité de mère, elle corrige son fils, comme alors elle étoit obligée, en qualité de pupille, de souflfrir son adversaire*'. •
47. cDieunt enim : non débet Archiepiicopus tam instanter soa
* Petnu Celles, lib. i, Ép. 10. Thomie Caatoar. (Not« de Atts «a wuirgê de rédition originale.)
Je fonhaite, Meaueim, de n'être pas obligé, par la TÎoIence de met ennemû, d'user de tout le pouToir que Jé$us Christ m'a donné dans son Église, et je m'estime* ni heureux si je puis obtenir, par de très humbles re* montranoes, ce que des Saints mêmes ont poursuivi autrefois par la voie des plus sévères corrections.
Que si l'on continue de me votdoir faire un crime des exemples que j'allègue pour ma justification, je prie ces censeurs de considérer que, comme je reconnois ^'il y a peu de proportion entre les qualités de ma personne et celle de saint Thomas de Cantorbéry et de tant d'autres saints Prélats, dont la conduite est la dé-* feose de la mienne, aussi doivent-ils avouer eux-mêmes que j'ai re$u dans l'Église sainte le même Sacerdoce et la même dignité épiscopale.
Et afin qu'ils ne me fassent plus un reproche qui tend à renverser entièrement toute l'autorité des Pastemvy je ne répliquerai à cette défaite si inique et si
fêpetere à rege Anglise, ut âimittat reconciliationis pacem pro amissa pecuoia. FalluoUir spe reri, rel adulatione falti. Qui tpe ▼eri decipiunUir, instruendi tunt ; qui adulatione falsi, repellendi. Sîmplicitas enim revocanda est, malitia adjicienda. Caeterum pensandum est in omni tam contractti quam actu, quid propter ^nid âiciendum Tel dimittendum tit. Pen#anda etiam sunl tempera, et diTersi statut temporum, tecundum quot mutantur me* nta causarum. Nam in primitira Ecdesia sola patientia locum habuit, ut auferenti tunlcam dimitteret et pallium. Alius enim erat, et alibi, id est extra Eccleaiam, qui persequebatur, aliut et ftlfln, id est, intra Ecclesiam qui patiebatur. Modo vero jam adulta Ecelesia, non licet fiUis Ecoletiœ quod aliquando liouit inimicif . Dceei enim matrem corrigere filium, aiout decuit pupiilam tôlerare adTeraarium. (Pétri mhbatu CelUruit^ qui posi ieinde S, Âê* »igU Mtmemis aèbas ^ et Mpiscoput fuit Carnoteniisy EpistoUaitm IJAri IX, Lutetiae Parisiorum, i6i3. in*8. Epiit. X. Lib. i. i)orâo et pairi awissimo Thonue venerabili cantuariemi archiepisecpo^ fruier Peinu abbeu ttuuti Memigii ex toio corde deçotissimam saUUem^ p. 14 et i5.
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odieuse, que par la bouche des ÉTèques qui composèrent le sixième Concile de Paris, qui est le lieu de mon Siège : « Encore que nous soyons tout à fait inférieurs aux saints Évèques qui ont vécu devant nous, en ce qui regarde la bonne vie et les mérites, néanmoins, ayant reçu, quoiqu'avec beaucoup d'indignité, le même sacré ministère, il n'est pas d'une moindre autorité, ni d'une dignité moins considérable en notre personne qu'il a été en celle de ces saints Évèques. Et quoique nous soyons indignes de sa grandeur et de sa sublimité, toutefois la considération de celui dont nous sommes les ministres, doit empêcher qu'on ne le méprise en nos personnes*. »
Il y a même quelque chose de plus en ce rencontre; car si des Saints qui afiligeoient secrètement leurs corps par toutes les mortifications des Religieux, quoiqu ib parussent au dehors dans tout l'éclat de la Prélature, n'ont pas laissé de conserver le revenu temporel de leurs Évèchés avec toute la vigueur possible, avec quelle justice peut-on croire que je sois obligé de consentir à l'usurpation de celui dont je suis le dispensateur aussi bien qu'eux, et que je doive laisser en proie un bien que je ne puis abandonner sans être un lâche déserteur des intérêts de l'Église ?
Ne soufirez pas. Messieurs, un exemple si pernicieux, et qui retombe nécessairement sur vous par de funestes conséquences. Ne souffrez pas que les immunités du Sacerdoce soient ainsi flétries, et deviennent la
48. Licet enîm sanctorum praccedenlium sacerdotum viu et meritis louge inferiores simus, idem tamen sacrum ministerium, quod indigoi tuscepimus, non minorû auctoritatis et dignitaus extitit. £t quamquam tanto ministerio indigni simus, propter illum tamen, cujus ministerium gerimus, in nobis non est couteniiieDdum. (6* concile de Paris, de 849. Edition des Conciles de l'Imprimerie royale de 1644, t. XXI, p. 264, EpUtoU KpUcoparum oà Ludovîcum imperatorem^ paragraphe IX.)
fable et le jouet de ceux qui en devroient être les défaiseurs, et qu'il suffise d'avoir du crédit pour imposer à rÉglise le joug d'une cruelle servitude.
Ne souffi*ez pas qu'on se mette en possession de vous réduire, quand on voudra, à une espèce de mendicité, en vous ravissant le pain que l'Église vous donne pour TiTre en Évéques, et qu'on puisse sacrifier vos immunités à des vengeances particulières. Voyez en ma personne ce qu'ils sont capables d'entreprendre contre vous si eette licence s'autorise. Lorsqu'on ne trouvera pas en vous assez de complaisance, on croira que, pour se rendre maître de votre bien, il suffira de vous noircir sans scrupule, de vous accuser sans preuves, de vous charger sans témoins et de vous condamner sans jugement.
C'est ainsi. Messieurs, que les injustices dont on essaye de m'opprimer retombent sur vous par un malheur inévitable. Dans les entreprises qu'on fait sur vos droits, il n'y a point ordinairement d'autre droit que les exemples. Les premières usurpations sont le fondement des autres, et vous ne pouvez douter que Thistoire de mes soofl&ances ne serve un jour de titre pour anéantir vos privilèges et détruire vos libertés.
Ma prison, qui n'a été qu'un pur effet d'une animosité particulière, ou d'une crainte simulée, dans laquelle toutes les formes ont été proscrites, mes ennemis n'en ayant rien communiqué au Pape, n'en ayant donné nulle pMt au Clergé, et m'ayant retenu si longtemps dans les fers sans m'accuser du moindre crime, marque une voie inÊdIlible d'exercer sur tous les Évéques la même rigueur, si tôt qu'ils seront l'objet d'une jalousie mal prise, ou d'un chagrin sans fondement. Ils n'appréhenderont pas de faire contre vous ce qu'ils ont exécuté si durement en ma personne, n'ayant pas même été rete-
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nus par ma dignité de Cardinal, qui devoit contribuer sans doute à me garantir de leurs outrages, puisqu'elle engageoit dans ma cause le Sacré Collège, et me donnoit un nouvel appui et une protection plus prompte et plus assurée auprès de Sa Sainteté.
Les efforts inouïs qu'on a faits pour exiger de moi une démission forcée, dix-huit mois d'une captivité rigoureuse, et me séparer de mon Église, à laquelle je suis attaché par dès chaînes bien plus fortes que celles dont on a chargé mon innocence ; ces excès, beaucoup plus injurieux à votre dignité que ceux qui ont été foudroyés tant de fois par des anathèmes épouvantables, rendent la puissance séculière maltresse absolue de toute TËglise Gallicane, puisqu'on ne manquera jamais de prisons et de rigueurs pour obliger les Évêques à donner la démission de leurs Évêchés, et qu'il arrive rarement que Dieu présente aux affligés le même secours par lequel sa providence rompit mes liens et m'arracha des mains de ceux qui vouloient m'arracher de mon Église.
Le commandement absolu qu'on a fait au Chapitre de Paris de nommer des Grands Vicaires pour administrer ma juridiction**, l'éloignementde ceux dont oncraignoil la fermeté et le courage, les artifices dont on s'est servi pour intimider ou pour corrompre les autres, cette contrainte à laquelle leur foiblesse n'a pu résister, et qui a été le fondement d'une entreprise si téméraire, les met** en état d'ôter aux Évêques, sans aucune formCi l'exercice de leur juridiction spirituelle, après leur avoir
49. Injonction au Chapitre par un arrêt du Conseil (ï8 août 1654) de s'emparer de Tadministration du diocèse. Appendice n' aé. Mandement du Chapitre en date du 3i août suivant, pw lequel il s'empare de cette administration pour cause de l'absence du cardinal de Retz. Appendice même numéro.
50. Le texte original porte bien : les met. L'accord a lieu avec le dernier substantif seulement.
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ôté leur bien, et de rendre inutiles en un moment tant de précautions que TÉglise a sagement établies pour mettre les Prélats à couvert de la violence des politiques.
Cet empêchement de commerce, ces défenses générales aux peuples de mon Diocèse d*avoir aucune communication avec moi, sous les peines les plus rigoureuses; ce traitement honteux fait à la personne d'un Archevêque contre lequel ils n*ont encore osé établir une accusation précise, et que, néanmoins, on n'a jamais exercé que contre des coupables convaincus, viole** les plus saintes de vos libertés, en m'ôtant avec infamie le moyen de satisfaire aux devoirs et aux fonctions essentielles de mon ministère, et fait voir qu'ils aiment mieux introduire un Schisme dans l'Église de Paris, en retranchant un peuple de la communion de son Pasteur, que de ne pas pousser à bout les mouvements de leur vengeance.
Ces libelles injurieux qui ont paru depuis quelques années sont aussi bien plus outrageants et plus pernicieux à l'Église qu'à ma personne, et ils contiennent moins d'injures et d'impostures contre moi, bien qu'ils en soient tous remplis, que de propositions scandaleuses au Clergé, et contraires à votre dignité et a vos droits.
Enfin ce dessein, qu'ils témoignent publiquement, de fiure faire mon procès, achève de faire éclater le mépris qu'ils ont pour les ordres ecclésiastiques, puisqu'ils ne me rétablissent point dans mon temporel, bien qu'ils soient très informés que c'est une condition sans laquelle ils ne peuvent même donner la moindre dénonciation contre moi. C'est une maxime établie par les Décrets
5i. Voyez la note prëcddente.
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des Papes, dit Godefroy, abbé de Vendôme; surTéquilé naturelle, dit saint Bernard; et sur Fusage constant de toute l'Église, selon Mathieu Paris*', et tous les Historiens, qu'on ne peut faire le Procès à un Évêque qu'il ne soit auparavant rétabli dans la jouissance de son bien.
Il n'y a point de raison, dit le Pape Fabien", qui permette d'accuser les Évêques d'aucun crime, tant qac leurs biens ou les biens de leurs Églises, sont retenus par ceux qui les haïssent, ou par quelque autre que ce soit. Cette règle est si générale et si confirmée dans le Droit, qu'elle s'étend même jusques à ceux qui sont entrés sans vocation, et qui ont envahi leur dignité, parce qu'il faut, dit Gratien**, surmonter l'injustice en gardant les formes de la Justice.
Et certes, je ne puis assez m'étonner que mes ennemis aient espéré de Sa Sainteté qu'elle s'éloignât jamais de ces maximes si raisonnables et si ecclésiastiques; qu'elle me refusât ce qu'elle seroit obligée d'accorder au plus misérable bénéficier, et qu'elle ftt sourde à mes
Ss. Mathieu Paris, chroniqueur anglais, né au commencement du treizième siècle, mort en iiSg. Il a laissé une chronique butulée : Histor'ia major Angl'iK^ qui sVtend de l'an 1066, date de U descente de Guillaume le Conquérant, jusqu'en laSg, sous le règne de Henri III. Sa chronique a été imprimée plusieurs fois. ReU devait se servir de celle imprimée à Paris, en i vol. in-folio, en i644-
53. Saint Fabien, Romain, élu le lojanvier a36, subit le martjrre le 10 janvier aSo.
54. Gratien, célèbre canoniste, né en Toscane au commencement du douzième siècle. Il fit paraître en ii5i, sous le nom de Dtatl^ un immense recueil dans lequel il a inséré les canons dits des Apôtres, ceux de cent cinq conciles, les décrétales des Papes, de» extraits des Saints Pères, etc., etc. Ce recueil a eu une immense réputation pendant tout le moyen âge. Grégoire XIII en a donné une édition corrigée, en i583, avec des notes et des gloses trèssavantes (i vol. in-folio). Depuis l'ouvrage a été souvent réimprimé et forme le premier volume du corps de droit canonique.
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justes plaintes, lorsque je me soumets à toutes les Lois, et que je me réduis au même état de cet Évéque dont parle Saint Bernard, qui s'offroit à la Justice, pourvu qu on lui restituât les choses qui lui avoient été injustement ravies, ce que la même Justice demande, dit ce Père.
Sitôt, Messieurs, qu*on y aura satisfait, qu'on ne me retiendra plus le bien qui m'appartient si légitimement, et que, d'ailleurs, on réduira les choses dans les autres fonnes, en donnant un dénonciateur, et articulant des faits précis d'accusation, je déclare que je serai le premier k avancer ce Procès, dont on tâche d'amuser les esprits crédules ou passionnés depuis quatre ans. Je demanderai moi-même raison des torts que j'ai reçus, et je la poursuivrai '^ avec toute la liberté que me donne mon innocence et le zèle que ma condition désire.
Mais, Messieurs, après vous avoir découvert les plaies de toute l'Église en général, trouvez bon que j'expose à vos yeux l'affliction de ces fidèles Pasteurs et de ces généreux Ecclésiastiques, qui ont été relégués en plusieurs endroits du Royaume comme des criminels d'État, quoiqu'on ne les puisse chaîner d'autre crime que de n'avoir pas consenti à l'extinction de l'autorité de leur Archevêque.
Faut-il, Messieurs, que le Sacerdoce soit plus longtemps déshonoré par une si étrange violence ? Faut-il que les gémissements et les soupirs de ceux qui n'ont pu voir sans douleur l'oppression de l'Église, soient punis par un bannissement si rigoureux? que ceux qui ont séparé les Chanoines de leurs Églises, et arraché
55. Pottrtuivre la rauon^ la satiffaction à laquelle on a droit; tooraore analogue à tirer raison^ ta raison^ expressions qu'on troure P^^ttûors fois dans les pièces de Corneille. Voyez le Lexique de c«l auteur.
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les Pasteurs à leurs brebis, n'aient pu leur rien reprocher que d'avoir reconnu en ma personne une autorité qu'eux-mêmes ont été obligés de reconnoitre'*^.
C'est assez que je parle des Évêques, pour leur faire concevoir, par les plus simples paroles, toute l'étendne de cet excès. Les fonctions importantes de votre charge vous obligent tous d'avoir des Vicaires Généraux; vous tâchez d'entretenir une fidèle correspondance avec les Chanoines de vos Églises cathédrales; vous considérez les Curés de vos Diocèses comme des Pasteurs qm veillent à la conduite de leurs troupeaux particuherst et qui partagent avec vous ce pesant fardeau dont Dieu même vous a chargés par sa providence.
Que pourroit-il donc vous arriver de plus sensible et de plus funeste aux âmes qui vous ont été confiées, que de voir envelopper dans une même persécution, qui éclateroit sur vous, tant de différentes personnes dont l'union est si nécessaire ? Ne seriez-vous pas affligés de voir fondre cette tempête sur tant de têtes innocentes, et sur tous ceux qui auroient eu quelque vénération pour votre caractère?
Qui défendra désormais l'Épiscopat si les Évêques regardent avec des yeux indifférents ceux qui sont bannis pour en avoir été les défenseurs ? Quels curés seront touchés à l'avenir de la captivité des Prélats, si les Prélats ne font pas seulement des remontrances pour obtenir de la justice du Roi le retour des plus généreux curés, lorsqu'on leur aura fait un crime de leur fidélité et de leur zèle?
5G. Ces prières adressées à l'Assemblée du clergé, en fareur des curés, des chanoines et des grands vicaires, qui araient été exilas pour la cause de Retz, furent entendues, et rAssemblëe finit ptr obienir de la Cour le rappel de la plupart d*entre eux. {Mémoires inédits de Claude Joly.)
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Ne 8croit-ce pas rompre runion toute sainte, et que "TT7 TOUS êtes obligés d'avoir avec ceux qui ne reçoivent rinfluence de votre conduite que pour la répandre sur les peuples? Ne seroit-oe pas ruiner la parfaite subordination du corps mystique de Jésus Christ*^' dont vous êtes les membres si précieux? Ne seroit-ce pas armer d'une part la témérité de ceux qui entreprendroient sur les droits de l'Église, et désarmer, de l'autre, la générosité (le ceux qui font gloire de vous rendre obéissance, aux dépens même de leurs biens et de leurs libertés?
J'espère donc. Messieurs, que vous ne vous tairez pas plus longtemps sur ce sujet et sur les principaux points que j'ai marqués dans cette Lettre. Vous soulagerez un de vos confrères par quelque secours plus efficace que celui de votre compassion. Vous représenterez combien il est injuste, lorsqu'on ne peut plus former aucune contestation sur mon autorité spirituelle, de ne me pas restituer le bien qui en est une dépendance, et de vouloir réduire à la dernière extrémité un Cardinal que tant d'efforts et tant d'entreprises ne peuvent empêcher d'être Archevêque.
Vous exposerez à Sa Majesté les plaies sanglantes de l'Église, et, en même temps qu'on s'efforce de les envenimer, vous lui ferez voir qu'il lui sera également facile et glorieux de les guérir, en suivant les inclinations naturelles de sa bonté et les mouvements secrets de sa piété très-chrétienne. Enfin vous ferez pour moi en ce rencontre ••, ce que j'ai fait autrefois pour Monsieur l'Évêque de Léon", et ce que vous désireriez vous-
57. fl L'Église est le corps mystique de Jésus-Christ. » (Dicilon" ^^ûre de Vjécadémie, 1694.)
Voyez ci-dessus, p. 27, note
59. Voyez les Mémoires de Retz^ tome I, p. 267 et suivantes, *insi que la note % de la page 267.
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mêmes que Ton fit pour tous après une longue persécution, si la puissance de vos ennemis vous £ûsoit souffrir les traitements rigoureux qui exercent ma patience, et qui font paroitre ma modération depuis si longtemps.
L'honneur que je vous porte. Messieurs, m'oblige de m'entretenir dans cette espérance. Je croirois vous offenser si je me promcttois moins de votre générosité. Je ne pense pas me flatter, quand je conçois de vos personnes des sentiments dignes du rang que vous tenez dans rÉglise et dans TÉtat. Enfin, je ne me saurois persuader que vous soyez les déserteurs de votre cause, ni que vous puissiez considérer mes intérêts comme s'ils étoient séparés des vôtres.
De ma part, j'essayerai de ne manquer jamais à ce que je dois à TÉglise ; je demanderai incessamment à Dieu la lumière et la force nécessaire pour satisfaire à toutes mes obligations, et demeurerai toujours, avec des sentiments très-véritables d'affection et de respect, Messieurs,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur et Confrère,
Le Cardinal de Rets, Archevêque de Paris.
De Rome, ce 8® mai i656.
20. — ACTE DB LA BÉYOGATION DU VICARIAT 6Ê1ï6eAL DE M. DU SAUSSAT EN l'aRCHEVÊCHÊ DE PARIS ^
(i5 MAI i656.)
L'ouGiNAL de cet acte sur parchemin, signé et scellé, se trouve à la Bibliothèque nationale dans le Recueil manuscrit 17S89, qui a fait partie tour à tour des bibliothèques Ségnier, Coislin et Saint-Germain-des-Prés. Nous avons eu •oin de colladonner notre texte sur cet original ainsi que sur l'affiche imprimée.
Le cardinal de Retz était fort mécontent de la conduite de M. du Saussay, son grand vicaire, à son égard, et il faut avouer que ses griefs contre lui étaient assez fondés. Pour ne parler que de trois, M. du Saussay, oubliant qu'il ne tenait ses pouvoirs que de son archevêque, avait pris la qualité de grand vicaire de l'archevêché ; il avait permis à révêque de Coutances, que le cardinal de Retz avait déjà interdit pour avoir conféré les ordres sans son autorisation dans le diocèse de Paris, d'y exercer encore les ibnctions épiscopales; enfin, M. du Saussay, ce qui était hieD plus grave, avait refusé de prêter serment de fidélité ta Roi, au nom de l'archevêque, et malgré les ordres exprès qu'il avait reçus de lui de remplir cette formalité. Le cardinal de Retz, après avoir pris patience pendant quelque temps, laissa éclater enfin son ressentiment. Sans en prévenir le Pape, il lança de Rome la révocation
I. Placard imprimé in-folio, Bibliothèque nationale Lb>^ 3^67, ui exemplaire imprimé; autre exemplaire imprimé à la même lûbliothèque, ma. fir. i56a6; un troisième exemplaire dans ma eoQeetion. C. Moreau, dans sa Bibliographie des Mazarinades (tome L, p. i3, n* as), indique avec raison cette pièce comme tr^ rare. Elle a été analysée dans les Procèt'verbaux des jéssem^ ^^ générales du clergé de France, tome IV, Pièces iustifUatives,
ai8 LETTRES ÉPISCOPALES
de M. dn Sanssay, et, sur-le-champ, avec lautorisatioB d'Alexandre VII, il se rendit aux eaux de Saint-Cassien, « sous prétexte de son mal d'épaule » , mais en réalité « pour y attendre plus tranquillement... ce que produirait cette révocation à Paris et à Rome ». [Mémoires de Guy Joljr, p. 401.)
Par cet acte le Cardinal interdisait expressément à M. du Saussay d'administrer le diocèse de Paris, soit en qualité de grand vicaire, soit en qualité d'official, charge dont il était en possession depuis fort longtemps. Retz nommait de nouveau pour ses grands vicaires, les sieurs Chevalier et La?ocat, les curés de la Madeleine (Chassebras) et de Saint- Séverin (Alexandre de Hodencq) ; pour officiai, Claude Joly, chanoine de Notre-Dame ; et le sieur Porcher, docteur de Sorbonne, pour vice-gérant. (Mémoires inédits de Claude Joly et Mémoires de Guy /oly,)
Cette révocation fut affichée à la porte de toutes les égliws et dans toutes les rues et les carrefours. M. du Saussay mit d'autant plus d'empressement à obéir, qu'il venait de recevoir ses bulles de l'évêché de Toul, et comme il avait une extrême hâte de se faire sacrer, qu'il avait choisi Saint- Denis pour la cérémonie, et pour parrains les évêques de Chartres et de Meaux, il fut obligé de demander cette permission au sieur Chevalier. Celui-ci, qui établissait d'une manière éclatante, par cette soumission, l'autorité spirituelle du cardinal de Retz, s'empressa d'accueillir favorablement la demande de M. du Saussay. Le sacre était sur le point d'avoir lieu, lorsque la Cour en fut avertie. Chevalier fiit aussitôt mandé chez le chancelier Séguier, qui, après l'avoir admonesté sévèrement, pour avoir accepté la fonction de grand vicaire, l'envoya sur-le-champ à la Bastille. On prétendit même annuler l'autorisation qu'il avait donnée à M. du Saussay, en obligeant celui-ci à aller se faire sacrera Poissy, dans le diocèse de Chartres. Pour éviter le sort de son confrère, le grand vicaire Lavocat se rendit invisible. Chevalier se montra plus intrépide ; il refusa d'accepter sa liberté en renonçant au vicariat par écrit*.
La Cour avait eu un moment la pensée de maintenir H. du
a. Mémoires inédits de Claude Joly,
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Saossay grand vicaire, sans tenir compte de sa destitution ' par le cardinal de Retz, mais, comme on l'a vu, le nouvel évêque de Toul s'était rendu impossible en reconnaissant loi-même l'aulorîté de l'archevêque de Paris.
Pendant quelque temps l'archevêché resta sans direc« lion'.
Les amis du cardinal de Retz, en s'apercevant des infidélités et des prévarications de M. du Saussay, avaient fait appel, dès le mois d'avril, à la sévérité du cardinal de Retz contre son grand vicaire. Il courut dans Paris un écrit sous ce litre :
Lettre de plusieurs ecclésiastiques considérables du diocèse de Paris à M. le Cardinal de Retz, leur Archevêque (in-4* de
17 pages, imprimées en petit texte, sans nom de lieu, d'imprimeur et sans titre à part). La lettre était datée de Paris,
18 avril i656, avec ces signatures en initiales : Les très" humbles et très^obéissants serviteurs : G. A. R. M. P. L. I. Un exemplaire dans ma èoUection. « U n'est plus temps de dissimuler, disent les auteurs anonymes de la lettre, votre patience et votre modération doivent être à bout. U ne s'agit plus ici de vos intérêts, [mais de] ceux de toute Église. Votre conscience, votre honneur et le devoir de votre charge voua engagent à les soutenir. Le retardement rendroit incurable le mal que vous pouvez guérir aisément. Ne laissez donc pas davantage impunie la hardiesse de votre officier qui vous a plus cruellement persécuté que les premiers auteurs des Tiolences qu'on vous a faites ; qui a étouffé votre procuration poor le serment de fidélité ; qui tient à honte de se qualifier Totre grand vicaire ; qui a fait supprimer le mandement que vous aviez fait pour la paix et pour Tunion de tous les Rois chrétiens; qui a gardé le silence lorsqu'on vous retranchoit de la communion de vos ouailles; enfin qui a choisi un prélat. Hé de censures publiques, pour faire dans votre Église la pins illustre et la plus éclatante de toutes les fonctions épiscopales, etc. »
3. Guy Joly, dans ses Mémoires^ p. 401, commet une erreur en disant qu'il fut administré par lé curé de Saint-Sëverin, M. de Hi>dencq, archiprétre.
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L'acte de révocation de M. du Saussay, qui causa un si profond mécontentement à la Cour, fut défendu par les partisans de Retz dans deux écrits d'une grande vigueur. En voici les titres et la substance :
I® Raisons pour montrer que M, le Cardinal de Retz a pu et dû destituer M. du Saussay, Épéque de Toul, de la charge de grand vicaire et de celle if officiai^.
L'auteur anonyme examine, au point de vue du droit canonique, si le cardinal de Retz a eu le pouvoir de destituer légitimement M. du Saussay, comme grand vicaire et comme of&cial. Voici les excellentes raisons qu'il donne pour soutenir l'affirmative : le cardinal de Retz a été reconnu cooune archevêque de Paris : i^ par le Pape, qui lui a donné le pallium; a* par l'Assemblée générale du clergé de France, qui a nié que le Chapitre eût la juridiction à sa place; 3* par les curés; 4^ par la Cour elle-même, en plusieurs circonstances, notamment lorsqu'elle a traité avec Paul de Gondi pour la démission de son archevêché. L'auteur soutient qu'une convention entre le Roi et le Pape n'a pu obliger le cardinal de Retz à garder malgré lui un homme qui lui était infidèle, etc. Non-seulement Retz avait le droit de destituer M. du Saussay, mais c'était son devoir. Et lauteur rappelle, à ce propos, les principaux griefs sur lesquels était fondée cette décision : M. du Saussay avait refusé de prêter au Roi le serment de fidélité, au nom de l'archevêque ; il avait supprimé la procuration expresse que lui avait envoyée à cet effet le cardinal de Retz; lui, qui ne tenait ses pouvoirs que de son supérieur, il s'était intitulé grand vicaire de l'archevêché de Paris, comme pour nier les droits de l'archevêque, et comme si le siège eût été vacant; il avait refusé de publier les mandements du prélat, notamment celui pour la paix générale; il avait permis à deux évêques interdits par le Cardinal, d'officier pontîficalement à notre-Dame de Paris et même d'y faire les Ordres. Le
4. In-4* de 4 P&ge8, sans nom d^auteur, sans date, sans nom de lieu et d'imprimeur : titre en tête du texte. Un exemplaire dans ma collection. C. Moreau, dan» ml Bihliographie des Mazarinades, t. III, n* 3968, dit avec raison que cet opuscule est rare.
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scandale avait été si énorme que le Chapitre avait déclaré lui-même la nullité des Ordres, etc. Enfin, dans son factum d'une logique aussi évidente que serrée, l'auteur anoujrme déclare que M. du Saussay lui-même, après sa destitution, a si bien reconnu qu'elle était valable, qu'il a demandé au sienr Chevalier, son successeur au grand vicariat, l'autorisation de se faire sacrer à Saint-Denis. L'auteur conclut en disant qu'en un mot M. du Saussay était le grand vicaire de Mazarin et non celui du cardinal de Retz.
a* Réflexions sur le changement des Grands Ficaires fait par M. le Cardinal de Reiz *,
Cette défense de la conduite de Retz, à propos de la destitution de M. du Saussay, n'est pas moins vive et moins bien discutée que la précédente. M. de Toul devait sa fortune à l'oncle du cardinal de Retz, qui l'avait nommé officiai de l'arcbevêché. Or quelle a été sa conduite ? Ici l'auteur anonyme articule les mêmes griefs que dans l'apologie précédente. Le cardinal de Retz, dit-il en poursuivant, a donc bien fait de reprendre pour grands vicaires MM. Chevalier et Lavocat, récemment rappelés par le Roi. Il n'a fait qu'user de son droit, et voilà que les violences recommencent plus fortement que jamais ; on proscrit de nouveau ses amis, on laisse les curés en exil, on se met en possession de ses revenus, on publie une interdiction générale de tout commerce avec lui (Ordonnance du Roi contre les serviteurs et les amis du cardinal de Retz, a8 mars i856, b9 48 de l'Appendice). Lorsque les Rois accusaient autrefois les évêques du crime de lèse-majesté, ils demandaient justice aux évêques; on ne veut pas souffrir aujourd'hui que l'évêque accusé la demande; on veut, par une espèce de lettre de cachet, le retrancher de la communion ecclésiastique, et lui faire porter la peine d'un condamné, alors qu'il n'y a pas même contre lui d'accusation dans les formes. On place pour cela des exempts et des archers aux portes de l'Assemhlée du clergé; on va jusqu'à étouffer les plaintes du prélat, et l'on
5. In-4% 5 pages en petit texte, sans nom d^auteur, de lieu et d'imprimeur. Titre en tète du texte. Un exemplaire dans ma collectioo.
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fait passer pour un crime les devoirs les plus indispensables de sa dignité et les soins qu'il prend de son Eglise.
L'auteur, en finissant, fait un pressant appel au cardina Mazarin, pour qu'il termine ce grave conflit par un accommodement, ne serait-ce que pour s'assurer le repos à lui-même. « Sans toucher aux mystères du cabinet, s'écrie-t-il, ne fautil pas avouer qu'on ne peut plus tenir cette affaire dans l'injustice et dans la violence ; qu'il faut enfin la remettre dans les règles et dans les formes... » « Qu'on achève donc de rappeler les exilés, qu'on ne tienne plus l'Eglise dans l'oppression, qu'on rende au cardinal de Retz son bien, qu'on lève les défenses de commerce (avec lui), qui sont insoutenables pour les choses ecclésiastiques, et [que] l'on ne doute point qu'il ne se porte non-seulement à ce qu'il doit, mais même à toutes les complaisances que son honneur et sa conscience lui peuvent permettre, etc. »
Jean François Paul de Gondy, cardinal de Rets, do titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc. A Messire André du Saussay, nommé à rÉvêché de Toul, Salut. Nous avions justement espéré qu'en vous commettant le gouvernement de notre Diocèse, vous emploieriez votre zèle et vos soins pour remédier à tous les maux dont il est affligé depuis si longtemps, faire cesser les scandales et les sacrilèges, et rétablir la juridiction épiscopale; qu'en toutes occasions, vous conserveriez inviolablement le respect qui est dû au Saint Siège ; garderiez avec nous une correspondance innocente et ecclésiastique ; et procureriez par ' toutes les voies possibles qu'il ne restât dans nos paroisses aucune marque d'affliction et de douleur; et qu'enfin, sans manquer jamais au respect et à la fidélité qui sont dus au Roi, vous défendriez généreusement tous les droits de notre dignité et les immunités de l'Église. Mais votre conduite a été si contraire à tout
DU CARDINAL DE RETZ. ai3
ce que nons en avions attenda, et elle est d^aillenrs si "J"J^ publique, que nous croirions trahir la cause de rËglise, et blesser notre conscience et notre honneur, si nous différions davantage à révoquer, comme nous faisons par ces présentes, l'autorité et le pouvoir de Vicaire Général, que nous vous avions ci-devant commis. Et afin que vous n'en prétendiez cause d'ignorance, et que vous n'ayez plus à vous immiscer en aucune fonc* lion du Vicariat Général, Nous voulons et entendons que la dite Révocation vous soit duemcnt signifiée et publiée dajis tout notre Diocèse : et nous avons donné pouvoir à cet eflfet au porteur des présentes. En témoin de quoi, nous avons signé les présentes, fait apposer le sceau de nos armes, et contresigner par notre secrétaire ordinaire, en présence de Messire Guillaume Charrier, Abbé de Notre Dame de Chage*, et de Messire' Adrian Augustin de Lamet, docteur de Sorbonne. Donné hors la porte de Rome, appelée Flaminia, le i5 mai i656..
J. F. P. de Gondi, Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris*.
Et plot bas :
Par mon dit seigneur l'Éminentissime,
Gaultray. Et scellé'.
6. Guillaume Charrier, abbë de Chage, au diocèse de Meaux, mort à Paris en 1667. Il était Fun des principaux et des plus fidèles tgents de Retz; il est très-souTent question de lui dans les Mémoires du Cardinal, notamment pour TafTaire du chapeau. C'est à Ivî qu'est adressée la correspondance de Retz que nous avons pul>Kée en 1878 à la fin du tome II de TouTrage intitulé : le Cardmal de Retz et Caffaire du chapeau, a vol. in-8. Paris, Didier.
Dans une copie de cette pièce, qui se trouve dans le
lese
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Jean François Paul de Gondt, Cardinal bb Rets, da titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc. A tous nos Diocésains, Salut. Les soins que nous devons, nonobstant notre éloignement, au bien de notre Diocèse, nous ayant engagé par des raisons très-pressantes et toutes publiques à révoquer le pouvoir de Vicaire Général, que nous avions ci-devant commis à Messire André du Saussay, nommé à rËvêché de Toul; nous avons jugé nécessaire de vous en informer par ces présentes, et vous avertir que les Vicaires Généraux, commis ci-devant par nous, satisferont à toutes les fonctions de leurs charges et aui besoins de notre Diocèse, sans manquer jamais au respect et à la fidélité que nous devons à notre grand Monarque, qui a déjà eu la bonté d'accorder le retour de quelques-uns d'eux. Voulons et ordonnons que tons ceux qui nous sont soumis, à cause de notre dignité archiépiscopale, reconnoissent leur autorité. En témoin de quoi nous avons signé les présentes, fait apposer le sceau de nos armes, et contresigner par notre Secrétaire ordinaire, en présence de Messire Guillaume
tome CXXXI de la correspondance de Rome, aux Archives du Ministère des Affaires étrangères, on lit sur le dos : c L'an i656, le ao* de juin, la révocation ci-dessus a été par moi Antoine Ragot, protonotaire du diocèse d*Angers, signifiée audit sieur André du Saussay, nommé érêque de Toul, parlant à son portier trouvé en sa maison presbjtérale de Saint-Gilles de Paris, s ce qu'il n'en prétende cause d'ignorance. Fait en présence des témoins dénommés en mon original. Signé : Antoine Ragot, i
Dans l'original on lit cette signification rédigée dans les mêmes termes, sauf qu'au lieu du mot protonotaire^ il )r a le mot prêtre et qu'André du Saussay est qualifié de Metsire au lieu de sieur. Sur l'original on voit le sceau du cardinal de Retz plaqu<f sur papier recouvrant de la cire rouge. On aperçoit encore les masses d'armes des Gondi et le chapeau de cardinal, mais la légende est effacée.
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Charrier^ abbé de Notre Dame de Ckage, et de Messirc
Adrian Augustin de Lamet, Docteur de Sorbonne.
Donné hors la porte de Rome appelée Flaminia, le
i5 mai i656.
J. F. P. de Gondi, Cardinal de Rets,
Archevêque de Paris.
Et plot bas :
Par mon dit Seigneur FÉminentissime, Gaultray. Et scellé**.
26. — HOMUIATIOH FAITE PAR M. LE CARDIUAL DE METZ d'uH OPFIGIAL et D^Ulf VIGE-GÉAAlfT £5 l'aECHEYÉCHÊ de PAEIS^
(s3 MAI i656.)
NOTICE
Cette pièce ne se trouve pas dans les imprimés de la Bibliothèque nationale. Nous n'avons pu la découvrir dans aucun Recueil. Voici la description qu'en donne Moreau dans sa Bibliographie des Mtnarinades^ tome I'', p. 1 4 , n® a4 . ^cte portant la nomination faite par M, le Cardinal de Retz, Ârchevéqae de Paris, dun officiai et dun pice^gércua em Voffi" cialit^ de Paris, au lieu et place de M, André du Sausst^', Epêqme de Thoul. Placard in-folio, daté du a8 mai i656, non BNMns rare que la pièce cotée 22, à laquelle elle se rattache étroitement. La pièce aa citée par Moreau est la précédente, Révocation de M. du Saussay. Moreau donne à la pièce n* 34 la date du a8 mai. Dans les papiers de Le Tellier,
10. Cette teccDde pièce est imprimée au bas du placard cidetfus, mais elle ne se troure pas à la suite de Toriginal.
I. Bibliothèque nationale. Le Tellier, ms fr. 4>33. Copie ma- ■oscrite du temps.
Retz, ti i5
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elle porte la date du a3 maâ. Voyes po«r plss de détaâi la
'^^^ Notice du n* a5.
Jban François Paul de Gondy, Cardinal de Rbti, du titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc. A Messire Aodré du Saussay, Évêque de TottP, salut. Encore que nous ayons sujet de croire qu*en suite de la révocation que nous avons faite da pouvoir que nous vous avons donné de gouverner notre Diocèse, en qualité de notre Vicaire Général, el qu'après les témoignages que nous avons rendus par cet acte du juste mécontentement que nous avons de votre conduite, vous aurez cessé de faire aucune fonction qui dépende de notre autorité, et nommément d'exercer la charge d'Official en laquelle nous vous avions laissé depuis le décès de notre prédécesseur d'heureuse mémoire, quoique nous ne vous en ayons donné aucunes provisions, néanmoins appréhendant que les mêmes mouvements qui vous ont conduit jusques ici ne vous portassent à demeurer dans cette charge au préjudice de nos droits et même de Tobligation que vous avez d'aller résider en l'Évêché de Toul, duquel vous êtes pourvu, puisque après cette révocation du grand vicariat, vous n'avez plus de cause qui vous exempte de la résidence, nous vous déclarons que nous n'entendons plus que vous exerciez en aucune sorte ladite charge d'Official ni autres fonctions quelconques qui dépendent de notre autorité ; que nous vous interdisons et que nous avons nommé pour notre Offi<â*l M" [Claude) Joly', chanoine de notre Église et pour
a. Tkoul dans la copie, orthographe suivie dans toute lapiècf- 3. Le prénom est en blanc. Il s'agit deQaude Joly, Vonclede
Guy Joly, dévoué partisan de Retz, auteur de plusieurs ouvrages*
entre autres de Mémoires Inédits sur le Cardinal.
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Tice-gërant de notre offidalité M^ Porcher*, docteur de SorboBBe, et afin que personne n*ignore le contenu cidessus, nous voulons et entendons que les présentes TOUS soient bien et duement signifiées et publiées dans toat notre Diocèse et nous avons donné pouvoir à cet effet au porteur des présentes. En témoin de quoi, nous avons fait signer* ces présentes, fait apposer le sceau de nos armes et contresigner par notre secrétaire ordinaire, en présence de Messire Guillaume Charrier , abbé de Notre-Dame-de-Chage, et de Messire Adrien Augustin de Lamet, docteur de Sorbonne. Donné hors Importe de Rome appelée Flaminia, le ^3^ mai i656.
Signé : J, F. P. de Gondy, Cardinal de Retz,
Archevêque de Paris.
et plus bas :
Par mondit Seigneur TÉminentissime,
Gaultray.
L*iii mil six cent cinquante-six, le 21* jour de juin, Pacte ci- <leisu8 a été par moi, Antoine Ragot, prêtre du diocèse d'Angers, ^^&é à Mesaire André du Saussay, nonuné Évéque de Toul, P^Haat à son portier, trouvé à sa maison presbytërale de Saint- OT-Saint^Gillea, rue Saint-Denis, à ce qu'il n'en prétende cause ^'igBoranee. Fait en présence des témoins nommés en mon ori- 8Jn*l, signé Antoine Ragot •.
Le prénom est également en blanc
^' n faudrait : Nous avons signé,
^' MBMOIBB ou mSTRUCnOH POtJA M. DU SAUSSAY ".
Monsieur du Saossay pourroit avec honneur et avec approba- *><^ de tout le monde, dire qu'il ne se soucie pas de la charge de Grand Vicaire, et qu'il a cru obliger M. le cardinal de Retz, ?**Bd il Ta acceptée et faire honneur à la charge, et que s'il l'eât
Cef aete se troore i la suite des précédents dans one copie du nis fîr. *73a9 de la Bibliothèque nationale, qui a fait tour à tour partie des biblio» ^^*^«es Ségoier, Coislin et Saint^^ermain-des-Prés.
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"^^j^ 26* — (notification par le cardinal db ekti a
SES DIOCÉSAINS DU RÉTABLISSEMENT DE SES ANCIERS GRANDS VICAIRES CHEVALIER ET LAVOCAT, ETC.*)
(i5 MAI i656.)
NOTICE
L'sxisTKffCB de cette pièce aux Archives du Ministère des Affaires étrangères confirme l'exactitude de ce passage des Mémoires de Guy/ofy^ p. 401 : « Il (Retz) nommoit derechef pour ses grands vicaires, les sieurs Chevalier et Lavocat, les curés de la Madeleine (Chassebras) et de Saint-Séverin (de Hodencq) ; et pour officiai le sieur Joly, chanoine de Notre- Dame, et le sieur Porcher, docteur de Sorbonne, pour vice-gérant. » Voyez la pièce précédente du a3 mai i656.
révoqué tans j poser dans la réyocatîon des charges infamantes et qui lui ôtent rhonneur, il auroit été très-aise d*étre déchaiigé de cette commission, mais que, puisqu'il lui veut ravir l'honneur avec la charge et qu'il Taccuse d'avoir introduit le sacijlége dans l'Église de Paris, renversé tout le bon ordre, il est du droit naturel de garantir son honneur et sa réputation et particulièrement à ceux qui se trouvent destinés à l'épiscopat comme lui, et qu'ainn il faut ou qu'il fût convaincu des crimes qu'on lui impose ou qu'il en soit justifié, avant qu'il quitte la charge et prendre toutes les voies pour se maintenir. Je lui conseillerois * de venir faire le même discours dans l'Assemblée et de dire qu'il est contraint de se pourvoir au Parlement, non pour prendre aucune juridiction du Parlement, mais pour avoir toute réparation de l'outrage qui lui est fait; après quoi, quand le cardinal de Retz le prieroit mille fois, il ne le servira pas un quart d'heure en la charge de grand vicaire ni en aucune autre qui dépende de lui. Cette preuve et cette réparation d'injure fournira matière pour durer un an et cependant vous aurez lobir de pourvoir à tout.
I. Affaires étrangères, France. 364, ^1* i4^y ▼* copie
* n est fort probable que celui qm traçait cette ligne de eondoite è M. ^a Saostay n^était autre que M. de Marca, archevêque de Tovilottse, qui, daas cette affaire du cardinal de Retx, était le conseiller secret de ta Co«r.
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Les soins que nous deyons, nonobstant notre éloignement, an bien de notre Diocèse, nous ayant engagé par des raisons très-puissantes et toutes publiques de révoquer le pouvoir de Vicaire Général que nous avions ci-devant commis à M^ André du Saussay, nommé à l'Évécbé de Toul, nous avons jugé nécessaire de vous en informer par ces présentes et vous avertir que les Vicaires Généraux commis ci-devant par nous satisferont à toutes les fonctions de leur charge et au besoin de notre Diocèse, sans manquer jamais au respect et à la fidélité que nous devons à notre grand Monarque, qui a déjà eu la bonté d'accorder le retour de quelques-uns d'eux. Voulons et ordonnons que tous ceux qui nous sont soumis à cause de notre dignité archiépiscopale reconnoissent leur autorité. En témoin de quoi nous avons signé les présentes, fait apposer le sceau de nos armes et contresigner par notre secrétaire ordinaire, en présence de M* Guillaume Charrier, abbé de Notre Dame de Chage, et Adrian-Augustin de Lamet, docteur de Sorbonne. Donné hors la porte de Rome appelée Flaminia, le aS mai i656.
Jean François Paul de Gondi, Cardinal de Rbtz,
Archevêque de Paris.
Et phis bas :
Par Monseigneur TÉminentissime Cardinal,
Gaultray. Et scellé.
a3o LETTRES ÉPISCOPALES
DE RETS^ ARCHEVÊQUE DE PARIS ^ A MM. SES GRANDS VICAIRES
(18 junr i656.)
NOTICE
Cette lettre est adressée à Cheyalier et Lavocat, les anciens grands vicaires, que le Cardinal, aussitôt après l'acte de révocation de M. du Saussay, avait rétablis dans cette fonction par un acte dont nous n'avons retrouvé le texte nulle part, mais dont l'existence est suffisamment prouvée par les Mémoires inédits de Claude Joly et ceux de son neveu Guy Joly, ainsi que par la notification de cet acte par le Cardinal à ses diocésains. Voyez ci-dessus cette pièce en date du ^5 mai i656, n^ a6.
Guy Joly, dans ses Mémoires (p. 4o3), où il parle dn séjour de Retz à Saint-Cassien, ne dit rien de cette Lettre du Cardinal à ses anciens grands vicaires. U se borne à dire que le Pape Alexandre Vif fut très-irrité de la révocation de M. du Saussay; que se trouvant alors à Montecavallo, où il était retenu par la crainte de la peste, qui sévissait cruel-
I. I11-4* de 7 pages, en petit texte, sans nom de lien et dUmprimeur : le titre en tête du texte. Cette lettre ne se trouTe pas à la Bibliothèque nationale, du moins dans les imprimés. U en existe un exemplaire dans les Archives du Ministère des Aiitires étrangères, tome CXXXI de la correspondance de Rome. Nous en possédons un autre de même format, de mêmes caractères, sauf que le titre ci-dessus, qui est imprimé dans Texemplaire des Affaires étrangères, ne se trouve pas dans le nôtre. C'était sans doute une précaution prise par le Cardinal, afin de pouvoir faire entrer en France des exemplaires de sa lettre sans attirer Tattention de la police. M. Gazîer Ta publiée dans T Appendice de sa thèse, n* S, p. 235-24S* G. Moreau dans sa Bibliographie du Mazarinades^ p. 172, n* 2090, cite une édition en 4 P^^es que nous ne connaissons pas.
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lement k Rome, il écrivit à SaiAt-Gassien au cardinal de Retz > pour lui ordonner de rétablir M. du Sausaay, suivaiit les instances qui lui en avoient été faites par ordre de la Cour ». II ajoute que cette injonction du Pape ayant achevé de convaincre le Cardinal qu'il n'avait plus rien à espérer de la Cour pontificale dans l'intérêt de sa cause, il résolut de quitter Tltalie.
De son cdté, Claude Joly, dans ses Mémoires^ uniquement eoQsacrés à ce gran^ épisode de l'exil du cardinal de Retz, garde le silence sur cette lettre.
Messieurs,
Ayant reconnu Tobligation indispensable quej^avois d oter à Monsieur du Saussay, Évèque de Toul, le pou* voir qu'il tenoit de moi, depuis quelque temps,, en qualité de mon Grand Vicaire, je ne voyois nulle apparence de craindre qu*une conduite si légitime pût être exposée à la condamnation^ des censures les plus sévères, et je me persuadois ne devoir me justifier, devant les hommes équitables, que de la patience avec laquelle j'avois souffert de si grands désordres sans y apporter un prompt remède. Mais je viens de remarquer en ce rencontre ' ^'il n y a rien de si innocent que Ton ne puisse blâmer, et que les actions les plus justes trouvent toujours des Mcusateors qui tâchent de leur faire changer de nature en les déguisant avec des couleurs étrangères. C'est ce «pu porte les amis de M. le Cardinal Mazarin à décrier publiquement en ce pays-ci cette révocation, que j'ai £ûte par des motifs si pressants, et la faire passer pour one action d'imprudence; à faire courir le bruit que c'est un efifet de précipitation. Il y en a même quelquesans qui prétendent que je n'ai pu agir en cette manière,
Voyez ci-dessiu, p. 17, note
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DÀ defttîtiier un officier qni aroît reçu de moi Urate sa oommiftsîoa.
Certes je n'avois point cm qu'il fikt néeessake d'employer beaucoup de discours, quand les choses parient assez d'elles-mêmes ; et, comme la conduite de ce Grand Vicaire n'étoit qu'une continuelle prévarication de mes droits, ou plutôt de ceux de TÉgUse qu'il devoit conserver fidèlement, je ne m'étois pas fort étendu sur les raisons que j'avois de le révoquer^, ni dans la lettre que j'en ai écrite à Messieurs de l'Assemblée du ClergéS ni dans les actes de la révocation même*, parce que d'une part j'avois dessein d'épai^er l'honneur des intéressés, et que de l'autre j'estimois ne me devoir pas mettre en peine de représenter des raisons qui me paroissoient toutes très-sensibles.
Mais puisque l'on commence à faire en ce pays-â' tant de bruit et d'éclat sur ce sujet, et qu^l est aisé de juger que l'on en fera encore plus à Paris pour soulever les enfants contre leur père, je me sens obligé, par toutes sortes de considérations, de vous faire connoître particulièrement mes intentions et les motifs que j'ai eus devant les yeux, et j'espère de votre fidélité, qu'après les avoir pesés avec moi, vous aurez assez de zèle pour en faire part à tout le monde.
Ce n'est donc pas pour vous que je parle dans cette liCttre. Vous reconnoissez sans doute que cette révocation est suffisamment justifiée par la plus souveraine de toutes les lois, qui est celle de la nécessité. Vous avez vu par mon procédé qu'il y a plus de sujet de m^accuser de trop de patience que de m'attribuer aucune
C'est-à-dire à Rome. Voyei Mémoires de Guy Jolf, p. i
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prédpitadoaf et si yotre modestie vous empêche de '
témoigner qu*ayant à faire ce changement, j'ai dâ, sel<m les règles de la prudence, vous dioisir avant tous les antres*, je me promets que toutes les pers<mnes équitables en demeureront d'accord pour peu qu'elles fassent de réflexion sur les circonstances de cette affaire.
Lorsque Ton me présenta six personnes pour choisir on Grand Vicaire, c'étoit dans un temps où Sa Sainteté, toute rÉglise Gallicane, tous les peuples, et M. le Cardinal Mazarin lui-même m'avouoient pour Archevêque*. Il (alloit absolument, après cette reconnoissance publique, que les choses se remissent dans leur ordre naturel ; et il n y restoit plus de difficulté que de la part de ceux qui, ayant exercé une extrême violence, et la voyant nniversellement condamnée, cherchoient un prétexte et nn moyen honorable pour en sortir. Ainsi la condescendance dont je me servis pour les aider à se tirer de ce mauvais pas^ leur fut utile et ne m'acquit nul avantage nouveau. J'acceptai cet expédient provisionnel comme nne marque visible de la forte inclination que j'avois à la paix, et je ne la pouvois faire mieux parottre qu'en confiant mon autorité à une personne qui m'étoit proposée par M. le Cardinal Mazarin'^
U est vrai que je n'ai point eu de peine à le préférer aux cinq autres qui, ayant agi ou écrit contre moi, portoient l'exclusion avec eux, quoique ce fût me prescrire une condition assez dure que de me réduire à la nécessité de donner l'administration de mon Diocèse à un seul homme, et que la liberté de choisir, de six per-
U y a un point dans Fimprimë après le mot autres
9. Voyex les noms des six personnes indiquées au cardinal de Retz, dans la liste du Roi. {Mémoires de Guy Jolfy p. SgS.)
10. Cette personne était M. du Saussay, qui fut, au nom de 1» Coor de France, recommandé par Alexandre VU au cardinal de Rcu. (Mémoires de Guy Joly, p. 393.)
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flonneSf celui ^^ qui me seroît le plus agréable, ne fiHt en effet qa^une liberté apparente. Néanmoins je crus avoir des raisons d'accepter cette condition qui m'étoit proposée par la Cour, et de nommer sans crainte un homme de qui j'avois tant de sujet de concevoir toutes sortes d*espérances avantageuses.
Je le voyois engagé depuis longtemps dans le service de notre Maison. 11 tenoit la qualité d'Official du choix qu'en avoit fait M. TArchevêque de Paris, mon prédécesseur et oncle d'heureuse mémoire. N'avois-je pas tout sujet de croire que, le laissant dans cette même quatité, et lui en donnant méme^* une nouvelle^, que mon éloignement d'une part et la splendeur de mon Diocèse de l'autre rendoit ** très-considérable, je l'engageois à une étemelle reconnoissance par cette marque particulière de mon estime, et que, ne lui adressant que des ordres concernant le bien de tout mon Diocèse, il les accepteroit avec respect, les publieroit avec soin, et les exécuteroit avec zèle ?
Cependant sa conduite a été bien opposée à ses obligations. Il avoit reçu de ma part un commandement précis de donner au Roi toutes les preuves imaginables d'une inviolable fidélité pour (aire cesser les vains prétextes de ceux qui m'accusent de ne m 'être pas acquitté d'un devoir qu'ils m'ont empècbé de rendre. Et, pour commencer l'exercice de sa charge par une prévarication honteuse, il supprima une procuration que je lui avois envoyée pour faire le Serment de fidélité**.
Il n'avoit point d'autre puissance pour la conduite
1 1 . Celui dans rîmprimë au lieu de celle, la. Texte de M. Gauer : et en donnant même. i3. Celle de vicaire général.
Rendait au singulier dans Fimprimë
i5. Le serment de fidélité ci-dessus, en date du i*' mai i656. Voir n* i3.
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de mon Diocèse que celle qu'il avoit reçu de moi; mais aussitôt que je Ten ai revêtu, il a entrepris de m*en dépouiller moi-même. J'ai encore entre mes mains des actes publics où il prend la qualité de Grand Vicaire de rArchevêché de Paris, comme si mon siège étoit vacant**. Il me dégrade lui-même par cette usurpation; et comme si je Tavois choisi pour me faire souffiir une mort, il prend par ambition, ou par condescendance*^ à la Cour, un titre que les Officiers de TÉglise ne portent jamais que dans le deuil de la mort de leurs Évêques *^.
Si deux Évêques ont entrepris de faire dans mon Diocèse des ordinations*^ que le Pape a regardées comme sacrilèges, et si une nouveauté si pernicieuse m'a obligé de les traiter comme suspens**, ce sont les seuls qu'il choisit, entre une infinité d'autres, pour officier pontificalement dans ma Métropole et pour y donner les Ordres**.
Si je lui envoie un Mandement pour la Paix universelle**, et si je lui donne ordre de le faire publier au peuple, dans la conjoncture du Jubilé et du temps de Pâques, afin de porter les fidèles de mon Diocèse à obte-» nir, par une conspiration de prières, la jouissance d'un si grand bien, qui est le souhait public de toute l'Eu-
i6. Vo/ez la notice ci-dessus en tête de la Rërocation, n* a5.
17. Condescendance à. ... Ce complément du substantif est en rapport arec celui du Yerbe : condescendre à. Aujourd'hui on dit plus habituellement : condescendance envers, condescendance pour.
Le mandement du i3 mars i656. Voyez le n
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rope, il supprime cet ouvrage de piété ; il envie à la dévotion du peuple cette exhortation paternelle; s'établissant au-dessus de moi, il condamne ce que j'approuve, comme ne pouvant souffrir que tous mes Diocésains fussent pleinement persuadés de mes sincères intentions.
Si mes ennemis introduisent contre moi une excommunication politique, en faisant défense aux peuples et aux Pasteurs que Dieu m'a soumis, d'avoir aucun commerce avec moi", non seulement il demeure dans le silence, mais même il semble qu'il se joigne à mes pe^ sécuteurs, et qu'il entre dans leurs passions avec une complaisance aveugle.
Quel Grand Vicaire mérita jamais d^être déposé, si celui-ci est encore digne d'exercer une charge de cette nature 7 Quel Officier peut jamais devenir coupable d'avou* trahi les droits de l'Église, si celui-ci est innocent? Et avec quelle conscience aurois-je pu souffrir plus longtemps dans cette fonction sainte, un homme qui enseigne à mes ennemis à mépriser les censures, et qui ne craint pas lui-même de s'engager en des liens si terribles ?
Certes, si je l'avois révoqué à l'instant même qu'il s'étcnt joué de mes ordres, et qu'il n^avoit fait nulle instance de s'acquitter en mon nom du Serment de fidélité, j'aurois usé d'un droit légitime et naturel, et personne ne pourroit m'en accuser avec justice. Mais j'étois si éloigné d'agir avec précipitation dans une affaire si importante, que ma patience n'auroit pas encore été consommée s'il n'eût été question que de souffiir tout le préjudice que j'ai reçu en mes propres intérêts, et j'aurois porté sans éclat la peine de ma bonne foi.
a3. L^ordonnance du Roi contre les tenriteurt et amis du csr^ nal de ReU, en date du a8 mars i656. Voyez à l'Appendice, le n* 48.
DU CARDINAL DE RETZ. ft^j
Mais quand j*ai vu le redoublement des seandales, quand j*ai considéré que celui qui devoit les arrêter, affectoit de se servir, dans la cérémonie des Ordres et autres fonctions pontificales, de deux Evéques*^ qui avoient encouru la suspension, et qu'il se lioit effectivement avec eux, en leur donnant un pouvoir dans lequel ils ne pouvoient être rétablis que par Tautorité du Pape ; quand j^ai vu que les règles de ma conduite m'étoient marquées par celle-méme du Saint-Siège, et que quelques-uns de ceux qui avoient reçu les Ordres de ces Prélats dans mon Diocèse, s'étant présentés à Rome pour fcire lever Tirrégularité qu'ils reconnoissoient avoir encoume, m'avoient été renvoyés pour les rétablir, pou- ^ois-je laisser plus longtemps M. du Saussay dans la charge de mon Grand Vicaire sans approuver ses entreprises, me rendre complice de ses prévarications, et laisser tout mon Diocèse dans le désordre ?
J avoue que je n'ai point cru*^ que la patience dât aller jusqu'à ce point-là. Ce n'est pas que, depuis avoir donné la direction de mon Diocèse à cet Officier **, je ne me sois mis*^ encore en toutes sortes de devoirs, et n'aie tenté par moi-même et par mes amis toutes les voies imaginables de soumission et de respect. Je savois que tout sujet, quelque innocent qu'il puisse être, est obligé d'employer tout ce qui se peut pratiquer en conscience, poor apaiser la colère de son Souverain, quand les artifices de ses ennemis l'on fait tomber dans sa disgrâce.
Mais tous mes efforts se sont trouvés inutiles**. Lorsque je pensois un peu respirer après une oppression si
i4- Cohon, ancien ërêque de Dol, et Claude AuTry, ëvèque de Couunces.
^. Texte de M. Gazier : que je n*ai pas cru. 16. Voyez cî-desitts, p. 53, note 58.
Imprimé : je ne me suh mu
a8. Il n'y a pas de point dans Timprimë après le mot inutiles.
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longue, j*ai vu de nouveaux orages fondre encore sur ma tète et sur celle de mes amis. On laisse les Curés dans Texily quoique Ton ne puisse leur reprocher d'antre crime qu'un zèle très chrétien pour les intérêts de TEglisCf que le Pape s'intéresse pour leur retour, et que Sa Sainteté en ait donné des ordres précis à son Nonce. On proserit de nouveau mes amis, on oblige mes fenniers de porter mes revenus à l'Épargne et on les poursuit pour y compter. Le patrimoine de mon Église, auquel on n'avoit pas encore touché jusqu'à ce temps-là, est enlevé par une confiscation ignominieuse. L'on publie une interdiction générale de commerce avec moi, et, oe qui est plus étrange, c'est que, par cette interdiction générale de commerce, on ruine la nomination de ce Grand Vicaire que je n'avois pris que par déférence. Car» m'étant réservé, parles Provisions que je lui ai envoyées, le droit de pourvoir aux Bénéfices, cet acte même portoit un engagement de s'adresser à moi pour ce sujet, qui est l'une des parties les plus importantes à^ la charge épiscopale ; et en défendant à tous les sujets du Roi, de toutes conditions, d'avoir aucun commerce avec moi, comme avec leur Archevêque, on ruinoit d'une main oc que l'on sembloit établir de l'autre ; on empêchoit qu on ne pût exécuter la condition principale de la nomination de ce Grand Vicaire, et on me donnoit sujet de le révoquer par cette injustice, quand d'ailleurs je n'en aurois pas eu tant d'autres causes. Enfin, dans im temps oi j'avois tout sujet d'espérer un peu de paix pour l'Eglise et de trêve aux entreprises continuelles contre mon autorité et contre mes droits, je me suis vu frustré d'une espérance si légitime et réduit dans un état plus dur et plus f&cheux que jamais.
39- Qui importe le plus à.... Littré cite un exemple iBalognc de Montaigne : « Chose très importante à leurs affaires. »
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Après cela, je ne sais qael fondement peuvent avoir ceux q«i m'accusent de précipitation, puisque non-seulement il n'y eut jamais une nécessité plus pressante, mais même que, ne pouvant me dispenser de révoquer ce Grand Vicaire sans trahir mon caractère et mon honneur, j'ai en soin de nommer en sa place ceux à qui j'avois donné ce pouvoir au commencement de mon Épiscopat.
Les services que M. Chassebras a rendus si généreusement à rËglise, en faisant tout ce qu'un Grand Vicaire, obéissant à son Archevêque, est obligé de lui rendre, sans blesser la fidéUté et le respect qu'il doit à son souverain ; ces services si importants ne pouvoient* ils pas me porter à le considérer uniquement, et à le rendre seul dépositaire de mon autorité, après qu'il l'avoit soutenue avec une fidélité si exemplaire ?
Cependant j'ai cm que ma modération seroit estimée de tout le monde, si je vous nommois avant lui'^, parce fue, non-seulement vous aviez exercé les premiers, mais même qu'ayant été éloignés si longtemps, vous veniea d'être rappelés de votre exil par la bonté de notre auguste Monarque, et ne portiez plus sur vous-mêmes les marques de l'indignation de Sa Majesté.
Par l'établissement de Monsieur du Saussay vous n'étiez point révoqués '^ Falloit-il que vous eussiez part aux justes traitements qu'il a reçu, puisque votre conduite étoit si différente de la sienne, et pouvois-je, dans cette conjoncture, sans faire tort à votre honneur et au mien, vous ôter l'exercice du pouvoir qui vous étoit demeuré ?
3o. Le Cardinal s'adresse dans la présente lettre à Chevalier et Lavocat, qui avaient ëtë, en effet, ses premiers grands vicaires, aussitôt après la mort de son oncle l'archevêque.
3i. Dans rimprimé, après le mot, révoqués^ il n'jr a aucune ponctuation.
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J*ai donc considéré dans ce choix votre mérite et la bienséance tout ensemble. Je connois votre modération d*une part et votre fermeté de Tautre. Et comme mon intention n*a jamais été que mes Grands Vicaires manquassent à la fidélité et au respect qu'ils doivent au Roi", j*ai cru aussi être obligé de mettre mon autorité entre les mains de personnes capables de soutenir les intérêts de rÉglise par les voies légitimes et ecclésiastiques.
Tout le monde sait qu'elle a été attaquée par tontes sortes d'entreprises, depuis que je suis Archevêque; que ses immunités sacrées ont été violées en tontes manières''; que Ton a commis contre mes Grands Vicaires et contre moi les dernières violences, et que Ton n'a pas encore vu la moindre réparation de tant d'injures si atroces.
N'est-il pas temps de faire cesser le scandale, de tirer l'épouse de Jésus-Christ de l'oppression où elle est par la puissance de ceux qui sont plus particulièrement obligés de la défendre, d'opposer les armes innocentes de la discipline aux entreprises de l'iniquité, et d'empêcher que le désordre ne règne plus longtemps dans le sanctuaire?
Quand même il ne s'agiroit que de mon revenu temporel, ce n'est pas simplement un intérêt particulier et qui ne concerne que ma personne ; c'est un bien sacré dont la rétention est sacrilège, et les saints Évéques ont souvent employé toute la sévérité de l'Église ponr en arrêter l'usurpation.
Falloit-il donc laisser plus longtemps mon autorité en la disposition de mes ennemis ? Que pouvois-je attendre d'eux qu'une suite de tant d'excès et de tant de
3a. Il y a un point dans l'imprimé après le mot Âoi, 33. Il n*y a pat de ponctuation dans l'imprimé après le mot mûnières.
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violences? Et la foiblesse de Monsieur du Saussay, qui éloitdmtelli^eiice avec eux pour appuyer leur injustice, ne m'avoit-elle pas mis hors d'état d'espérer jamais ni la réparation de tant d'injures ni le rétablissement de ma dignité?
Et partant il a fallu ou abandonner tous les droits de mon Eglise par la plus inf&me de toutes les lâchetés, ou me résoudre nécessairement à en confier le soin a (les gens capables de les soutenir.
J avois même une raison toute particulière de vous ordonner de continuer cette charge. Les moindres dé- Tants dans les formalités ordinaires auroient été à mes ennemis des prétextes avantageux pour n'y pas reconnoiiremes Grands Vicaires, et il n'étoit pas en ma liberté de faire valoir aucune commission nouvelle, parce qu'ils en anroient empêché l'enregistrement.
Ainsi il vous est aisé de faire voir à tout le monde qoe, dans une si grande nécessité qu'a été celle où je me suis vu, de révoquer un Grand Vicaire qui agissoit contre moi en ennemi déclaré, j'ai gardé exactement toutes les règles de la prudence ", et que le choix que jai (ait de vos personnes étoit celui même que je devois (^ pour agir avec jugement et modération.
H n'y a d'ailleurs nulle apparence qu'on veuille main* tenir ce que peu de gens ont osé avancer en ce pays-ci**, que M. du Saussay, ayant été établi avec l'agrément du Roi, ne pouvoit être révoqué; et ceux qui parleroient de la sorte ne se souviendroient guère des règles de l'Eglise, ni de la conjoncture où étoient les affaires au moment de cette nomination. Certes, bien loin d'entrer en aucun traité, ni de m'engager à une convention qui m^imposàt une si dure nécessité et une obligation si
Texte de M. Gazier : ont osé avancer ici
Rnx. Ti 16
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fôcheuse pour l'avenir, il n'y avoit rien qui me contraignit de me servir de cet expédient, que plusieurs hommes sages prévoyoient bien me devoir être ruineux. J'étois reconnu Archevêque par le Roi et par les Ministres, aussi bien que par le Pape, par le Clergé et par tous mes diocésains^. La puissance de nommer ce Grand Vicaire résidant uniquement en moi, sa nomination ne m'a rien acquis de nouveau. Comme il n'appartient qu a moi seul de l'établir, j'ai eu aussi tout seul le pouvoir de le défaire. J'ai seulement prétendu, en le noDunant^ donner un témoignage considérable de mon respect au Roi et de ma modération, et obtenir enfin jusdoe par cette déférence qui n'est pas commune. Tout ce qmy est intervenu n'a été que volontaire. La Commission propre de M. du Saussay marque la dépendance entière qu'il conservoit de moi. Ainsi je n'ai rien fait qui puisse faire croire que je me sois imposé aucune loi, et je n'aurois pas pu même me lier les mains ni m'ôter le droit qu'ont tous les Évêques de choisir eux-mêmes ceux qu'ils jugent propres à gouverner leurs Diocèses sans trahir mon honneur et ma conscience*^, et donner un pernicieux exemple d'asservir l'Épiscopat à la puissance des Grands. Tout traité en cette matière, à parler proprement", seroit abusif et mettroit en commerce les choses spirituelles. Ce ne seroit plus être Évêque que de nom que de Tétre sous une condition si servile. Ce seroit entièrement assujettir la juridiction ecclésiastique à la séculière, et donner lieu à des Grands Vicaires, établis de cette sorte, de se croire et de se dire les Grands Vicaires des Ëvéchés plutôt que des Évèques. Enfin, si
36. Il n*y a qu'une rirgule dans l^imprimé après le mot diocè* sains,
37. Texte de M. Gazier : mon honneur ni ma conscience. 3B. Texte de M. Gazier : à proprement parler.
DU CARDINAL DE RETZ. a43
selon les principes indubitables du droit, il n'y a point '
de Grand Vicaire qui ne soit destituable par son Évéque, il est certain aussi qu'il n'y a point de circonstance en cette rencontre qui me puisse lier les mains, mais, au contraire, une infinité de raisons et de circonstances justifient ma conduite et font remarquer sensiblement que je n'ai pas dû raisonnablement en prendre une antre.
Toutes ces considérations, étant appuyées par votre xèle, satisferont sans doute les plus opiniâtres, et j'espère que vous ne trouverez point de contradicteur, quand vous assurerez que mes intentions sont sincères et tranquilles, et que mon dessein n'est point de faire àes choses désagréables. Mais tant qu'on fera les dernières violences à l'Église, et que l'on demandera des personnes agréables pour continuer ces mêmes violences, pour m'opprimer et me priver de tous mes droits, et <pe l'on prétendra l'exiger d'autorité, et le mettre en condition, comme si ma qualité d'Archevêque dépendoit de la puissance séculière*", n'est-il pas juste que j'essaie de me défendre de toutes ces violences*^ par toutes les voies raisonnables et ecclésiastiques ? Pourvu qu'on les ^e cesser, que l'on commence à faire justice à un Archevêque persécuté, que les immunités de l'Église ne soient plus méprisées avec tant d'outrages, on me verra durement toujours très disposé d'apporter de ma part toutes les facilités possibles pour contribuer à la paix, de sacrifier mes intérêts particuliers en faveur de la réconciliation publique, et d'agréer toutes les condescendances qui ne seront point contraires au bien et à la
S9. Il y a un point d'interrogation dans l'imprime après le mot
40. Ces quatre derniers mots omis dans le texte de M. Ga-* lier.
i65tf
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dignité de TÉglise. J'espère tout de votre prudence el de votre généreuse conduite, et suis, Messieurs,
Votre très-afTectionné à vous senir, Le Cardinal de Rets, Archevêque de Paris.
A Saint Cassien, ce i8« juin** i656.
28. — (fragment d'une lettre du cardinal de retz au cardinal rospiguosi^)
(a3 JUILLET i656.)
(Voyez la Notice, en tête du n® 3i.)
« ... Je ne vous dis pas toutes ces choses pour excuser ma faute, qui est toujours très-grande, puisque je n ai pas bien entendu les sentiments de Sa Sainteté ; mais j'espère que vous aurez bien pour moi la bonté de lui représenter qu'elle seroit punie bien sévèrement si, pour avoir fait une chose dont le fonds est très-juste, j'étois obligé de rétablir des personnes qui ont renversé toute rÉglise de Paris et toutes sortes de lois et de dis-
Texte de M. Gazier : Saiot-Cassien, le 18 juin
I. Publie par M. A. Gazier dans sa thèse pour le doctorat ès-leltres,
intitulée : Us Dernières Années du cardinal de Aetz^p. 47, 4^- CfU^
lettre se trouve en entier dans les Mémoires inédits du chanomc
Godefroi Hermant, XV, dont M. Gazier est dépositaire. Elle fui
écrite en réponse à un ordre formel que le cardinal Rospignosi,
au nom du pape, donnait à Retz de révoquer la révocation de
M. du Saussajr.
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cipline; et je ne fais point de doute que, lorsque le Pape saura que M. du Saussay lui-même a souscrit à sa déposition*, il ne ju^e bien que je me rendrois inutile à jamais dans mon diocèse si je ne suppliois humblement Sa Sainteté d'agréer une déposition pleinement consommée par le sentiment public et le sien particulier, [ce] que je vous supplie' très-humblement de considérer, et j'espère que, selon votre bonté ordinaire, vous ne me refuserez pas vos offices*. »
AU PAPE ALEXANDRE Vil *.) (Fnr JUILLET i656.)
(Voyez la Notice ^ en tête du n® 3i .)
Très-Saint Père,
Voyant tous les jours avec déplaisir la peste qui sallume dans toute l'Italie, et Votre Sainteté n'ayant
1. Ea reconnaissant comme légitimes les grands vicaires du cardinal de Retz, qui lui avaient succédé.
3. 11 jr a dans le texte de M. Gazîer (p. 48) « et que je voiis «opplic », ce qui doit être une erreur.
4- M. Gazier cite (p. 4^) deux lettres qui furent le même jour, >3 juillet i656, adressées à deux cardinaux de ses amis, pour se <lûcalper de la révocation de M. du Saussay. Elles sont égaleaient dans les mémoires manuscrits du chanoine Hermant. Nous ^ avons retrouvé le» deux originaux, qui faisaient autrefois partie de la collection d'autographes Fillion, et nous les avons pobUés ci-après.
I. Publiée par M. A. Gazier dans sa thèse, p. 4^1 49< H q'^^^
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pas jugé à propos de m*employer dans celle de Rome, comme je Ten ai instamment priée*, j'ai cm être obligé de sortir d*un pays où je me vois inutile à toutes choses, et où la difficulté du commerce, qui se rendra plus grande de jour en jour, m'ôte tous les moyens de songer aux besoins de mon diocèse et à ceux de ma subsistance. Je ne doute point que Votre Sainteté n'ait bien la bonté d'approuver ce dessein, dans la suite duquel je la supplie très-humblement de croire que je continuerai avec la même exactitude que j'ai observée dans Rome, à donner toutes les marques possibles et imaginables d'une parfaite obéissance à Votre Sainteté, et d'une fidélité inviolable au service du Roi. Tespcre en toute humilité la bénédiction de Votre Sainteté pour confirmer en moi la grâce que je demande tous les jours à Dieu, de ne rien faire dans mes persécutions qui soit indigne de la fermeté d'un véritable Évêque ni de la soumission d'un sujet très-fidèle et très-passionné. Et j'embrasse avec tout le respect que je dois les pieds de Votre Sainteté.... »
donne pas la date, mais elle est postërieure, très-certainemeot, au a3 juillet i656, et antérieure au 5 août de la même annëe. Elle se troure en copie dans les Mémoires manuscrits d'Hennaot, XV, et est datée de Saint-Cassien.
3. Au moment où la peste sévissait à Rome, le Pape sVtsil enfui de la ville, et le cardinal de Retz, coomie pour lui fair^ honte, et pour lui montrer une fois de plus son grand courage, lui écrivit pour lui offrir d'aller soigner les pestiférés dans les hôpitaux de Rome. Mais le Pape nVut garde d'accepter une telle otTre. (Mémoires inédits du chanoine Hermant, cités par M. Gazier, p. 46.)
3o. (le GABDUfAL DE BETZ A UN CARDINAL
DE LA COUR ROMAINE
(23 JUILLET l656.)
(Voyez la Notice en tête du n® 3i.)
Monseigneur,
Les compliments sont fort inutiles entre nous. Je suis plas à vous que personne du monde et je suis persuadé que Votre Éminence m^aime bien plus que je ne mérite. Je sors d^Italie pour les raisons que mon secrétaire lui montrera dans une lettre, et je vous prie de croire que vous y verrez la pure vérité. Je vous supplie d'avoir la bonté d'en informer le Père Pallavicin*, afin qu'il la lise au Pape. Je le crois tout à fait homme de bien, j'ai confiance en lui et je suis persuadé qu'il portera de bon cœur la vérité au Pape. J'ose espérer cela par votre intercession. Je vous conjure aussi d'avoir la bonté d'informer le Cardinal Barberin de toutes choses. Je ne lui écris qu'un mot et je remets tout à Votre Éminence. Vous savez ce que je lui suis, et je sais qu'il aura toute créance en ce que vous lui direz. Adieu, je vous em-
I. Vente Fillion, i5 juillet 1878, faite par Etienne Chararay. •rehÎTitte paléographe. Lettre autographe signée. Manque le feuillet où te trouvaient les sceaux de cire et la suscription. Le cardinal à qui la lettre était adressée était fort probablement AzzoKni, un des grands amis de Retz. Nous ayons pris notre texte *Qr l'original et nous Tayons de plus coUationné sur une copie qu'avait fait prendre M. Adolphe Régnier.
s. Le père Sforza Pallavicini, jésuite, qu'Alexandre VII créa cardinal in petto le 19 avril 1657, et qu'il proclama le 10 novembre 1659.
^iS LETTRES ÉPISCOPALES
brasse mille fois et de tout mon coeu* et suis a^ee passion,
Monseigneur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Le Cardinal de Rets.
J'ai écrit pour le secrétaire que vous savez et je crois que Ton aura satisfaction'.
3o* (lettre du CARDnfAL DE RETZ
A UN CARDINAL ROMAIN ^) (i3 JuiLurr i656.)
Monseigneur,
Votre Éminence sait qu'elle est la personne du monde à qui je suis le plus et à qui j'ai le plus d'obligation et de confiance. Vous savez ce qui s'est passé sns* ma révocation et comme quoi j'en ai parlé au Pape a Castel, deux fois au Père Pallavicin ou une fois, et deux fois à M. de Rospigliosi; et je vous proteste que Ton ne m'a jamais dit parole qui me pût* marquer que
3. La lettre n'est pas datée, mais elle parait aroir été écrite le même jour que la suivante datée de Saint-Cassien, le iS juillet 1 656.
I. Vente Fillion du i5 juillet 1878, faite par Etienne CharaTty, archiviste paléographe. Lettre autographe signée, à laquelle manquait le feuillet d*enveloppe où se trouvait la suscription, les cachets de cire et les lacs de soie. Copié et collationné sur TorigiDsl.
Rstz dit dans sa lettre précédente, adressée à un autre cardinal, qu'il écrit uil mot au cardinal Barberin, en le priant de le lui remettre. On pourrait croire que c'est la lettre ci-dessous, mais on voit à la fin de cette même lettre, que Retz annonce à son correspondant qu'il écrit au cardinal Barberin.
). Sus pour sur^ orthographe habituelle du cardinal de Retx.
Il y a dans l'original : qui me pusse
j'eusse déplu au Pape en oe rencontre, quoique j'en aie parlé' publiquement dans Rome six semaines entières devant que d'en partir. Cependant je reçus hier une lettre de M. de Rospigliosi qui me commande de la part du Pape de révoquer ma révocation, c'est-à-dire de me perdre d'honneur et de rétablir un irrégulier et an excommunié^. J'écris tout au long à M. le Cardinal Barberin sus ce sujet et mon secrétaire vous montrera la lettre où je dis ce qui se peut écrire. Je vous conjure de faire porter mes raisons au Pape pour le Père Pallavidn, que je sais si homme de bien qu'il ne refusera pas un office digne de sa piété et de sa justice. Je fais réponse à IM. de Rospigliosi dont vous verrez aussi la copie. Je suis absolument à vous et de tout mon cœur et sans compliment,
De Votre Éminence,
Le très-humble, très-obéissant, et trèsobligé serviteur,
Le Cardinal de Rets.
De Saint Cascian, ce a 3 juillet (i656).
4' M. du Saussay, grand vicaire du cardinal de Retz, rëyoquë p«rhii.
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3 1 . (lettre du cardinal de RETZ
AU PAPE ALEXANDRE VII
(5 AoÔT i656.)
NOTICE
Là bibliothèque d'Àlbi possède la minnte autographe de cette lettre, et le texte de cette minute a été publié dans le Journal du Tarn, du i3 mars 1870, par un membre de l'Académie des sciences et belles-lettres de Caen, qui n'a pas fait connaître son nom. Nous connaissons plusieurs copies anr ciennes de cette lettre, qui courut manuscrite à l'époque, mais ne fut pas imprimée au dix-septième siècle : la première à la Bibliothèque nationale, mss. fr. 4^33 (Papiers de Le Tellier) ; la seconde dans le ms. fr. 6564 àe cette même bibliothèque, dont le texte a été publié par M. Gazier dans sa thèse sur le cardinal de Retz, pages 5i et suivantes; la troisième dans les Mémoires inédits de Clcuide Jofy, qui font partie de notre bibliothèque (p. 146 à 148); enfin la quatrième et la cinquième dans nos recueils manuscrits. Ces diverses copies contiennent d'assez nombreuses variantes; nous avons signalé celles qui nous ont paru offrir quelque intérêt.
M. Aimé ChampoUion a publié cette lettre dans son édition des Mémoires de Retz de 184a (Paris, Heuguet, a volumes in-i8, tome H, p. 4o5-4o6). Il Ta datée, par erreur, du i5 août, au lieu du a5 du même mois, date que portent l'autographe et toutes les copies du temps. Le lieu d'où est datée cette lettre est écrit de plusieurs manières dans les manuscrits : Marena, Marna, Murina; la minute porte ilf«resme, de même que les Mémoires de Guy Jofy, p. 40^' ®^ c'est l'orthographe que nous avons adoptée. C'était un petit bourg sur les confins des Etats de l'Église et de la Toscane. Le cardinal de Retz s'y installa pendant quelques jours avec sa suite, en attendant la réponse du grand-duc à qui il avait demandé la permission de passer sur ses terres. [Guy Jdy^ p. 4o3.)
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Ken que Retz eût, pour une grande part, contribué à l'élection au pontificat d'Alexandre Vil , le nouveau Pape, qui avait beaucoup moins de fermeté que son prédécesseur, Innocent X, avait fini peu à peu par s'effrayer des menaces d'Hugues de Lionne, envoyé à Rome pour lui demander des commissaires afin d'instruire le procès criminel du cardinal de Retz. Pendant longtemps Fabio Chigi avait éludé cette demande et tratné les choses en longueur, mais enfin, cédant aux instances pressantes de Louis XTV, et à la crainte de voir ses ambassadeurs exclus du congrès qui devait se réunir en vue de la paix générale, il avait donné à entendre an cardinal de Retz que Rome ne pouvait pousser plus loin la résistance et que d'un jour à l'autre on serait contraint de loi donner des juges. Le Pape était de "plus extrêmement irrité de la révocation de M. du Saussay, dont il avait fait accepter lui-même le choix au cardinal de Retz. Il dépêcha de Montecavallo, où la peste l'avait contraint à se réfugier, on courrier au Cardinal, qui se trouvait alors en traitement aux eaux de Saint-Cassien pour son mal d'épaule. Le Pontife Ini ordonnait de rétablir M. du Saussay, « suivant les instances qui lui en avoient été faites par ordre de la Cour ». «Cet ordre, dit Guy Joly (p. 4o3), acheva de convaincre le cardinal de Retz, et de lui faire sentir qu'il n'y avoit plus n'en i faire pour lui à la cour de Rome ; et comme il en étoit fort dégoûté par d'autres raisons, que la peste y étoit très violente, et qu'il n'étoit plus en état d'y faire la même figure, faute die moyens, il résolut enfin de sortir d'Italie; et, après avoir envoyé à Florence pour concerter secrètement avec le bailli de Gondi son passage sur les terres du Grand IHic, il se retira d'abord dans une maison particulière appelée Maresme, où il séjourna quelques jours avec sa «uite.
« Ce fut de là qu'il écrivit à Sa Sainteté, pour lui représenter que l'état de son diocèse l'obligeoit de s'en rapprocher, afin d'être plus à portée de remédier aux désordres causés par son absence ; qu'il comptoit toujours sur sa protection contre les persécutions de ses ennemis, et contre les violences qui étoient faites à sa personne et à l'Eglise ; que d'ailleurs il se croyoit obligé de décharger Sa Sainteté des
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împortunités qu'elle recevoit à son occasion, et de lui épargner une partie de Tembarras et de la peine que cette affaire lui faisoit. Après cela le cardinal de Retz fit prendre les devants à l'abbé de Lameth et à Joly et partit de nuit de Maresme pour se rendre à une maison de plaisance du cardinal Jean Carlo de Médicis, etc. » [Mémoires de Guy Joly y p. 4o3 et 404.)
La lettre de Retz au Pape est digne, mesurée, éloquente. U excellait à dire parfois les vérités les plus dures dans les termes, en apparence, les plus doux. U faisait allusion dans un passage à tout ce qu'il avait fait pour le Pontife dans le dernier conclave, et à l'ingratitude dont Fabio Chigi payait ce service signalé. « J'essaierai de mériter toujours davantage, lui disait-il, non sans une intention d'amère ironie, la continuation de sa protection, etc. »
Très-Saint Père,
Lorsque j'eus l'honneur de recevoir les commandements de Votre Sainteté pour venir aux eaux^ dont j'avois besoin pour ma santé, je ne me persuatlois pas que mon voyage dût être si long. J'espérois avoir l'honneur * de me rapprocher plus près' de Votre Sainteté,
I. Aux eaux de Saînt-Cassien (San Cascîano
a. D'avoir rhonneur (3* copie).
3. Me rctpproclier plus près ne semblait pas alors être une incor* rection. Voyez ci-dessus, p-igS, note 39, des exemples de locutions analogues. — Ces mots plus près ne sont pas dans Tim* primé du Journal du Tarn. Je les trouve dans rancienne copie du temps, n*" I, que je possède; mais ils ne sont pas non plus dans mon ancienne copie n* a. On ne trouve pas non plus les mois plus près dans le texte de M. ChampoUion de 184a. Nous nous sommes attaché surtout à reproduire le texte original de la Bibliothèque d'Albi, sans négliger les variantes des copies qui ne sont pas sans importance, car elles peuvent avoir été prises sur rexpëdition originale. Nous n'avons pas cru devoir signaler
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et sans la peste qui m'a fermé ^ toutes les avenues, et qui m'oblige de me retirer d'Italie, je ne manquerois pas* de m'y rendre. Cet engagement, qui m'arrive par Tordre de la Providence, s'accorde* fort bien avec mon respect, qui veut que les choses qui me regardent, de quelque conséquence qu'elles puissent être, soient plutôt laissées dans la disposition de Votre Sainteté que sollicitées par ma présence, puisque je suis assez malheureux de ne le pouvoir faire' qu'en la commettant en quelque sorte, et que, pour être éloigné d'auprès (l'EUe*, je ne dois pas moins attendre des effets de sa justice et de l'honneur de sa protection. Ce sera même ma principale consolation, dans l'obligation où je suis de m'éloigner*, de savoir que Votre Sainteté sera soulagée d'une infinité d'instances et d'importunités**, qui n'auroient pu que lui causer de la peine et de l'embarras. Je ne représenterai point davantage** à Votre Sainteté, combien mes intérêts sont liés à ceux de
Cflles qu^offre la copie de la Bibliothèque nationalef ms. fr. 6564.
4. Les trois anciennes copies de ma collection : qui me ferme.
5. Anciennes copies n* i et n* a : je ne manquerois pas «11 effet,
6. G)pies n** i, 2 et 3 : cei engagement qui m'arrive par ordre de la Providence s'accorde fort bien, etc. Journal du Tarn : Ces engagements^ etc.
7. Imprime du Journal du Tarn : pour ne le pouvoir faire, etc. 1* et 3* copies manuscrites : de ne le pouvoir, etc. i" copie : de ne les pouvoir.
8. Journal du Tarn : Et pour que, ëloîgnë d'elle, etc. Les deux copies anciennes : et que, pour être ëloignë d'auprès d'elle, etc.
9. Ce dernier membre de phrase ne se trouve pas dans le texte ChampoIIion de 184a.
10. Mes trois copies : Ce sera même ma principale consolation dans l'obligation où je suis de m'éloigner, de savoir Votre Sain> tet^ soulagée d'une infinité, etc. Dans le Journal du Tarn ce membre de phrase : « Dans l'obligation où je suis de m'éloigner » est omis.
Le mot davantage omis dans le texte ChampoIIion de 184a
rÉglise^ et tout ce que soufi&e la dignité du caractère dont je suis revêtu , puisqu'Elle^' en est pleinement informée et que je le suis aussi ^* de son extrême bonté sur ce sujet. Je porterai partout les ressentiments" de respect, de reconnoissance et de soumission que je dois à Votre Sainteté. J'essaierai de mériter toujours davantage^* la continuation^^ de sa protection, et j'espérerai que la justice de ma cause obtiendra enfin bientôt la réparation de tant d'entreprises faites contre FÉglise, et le rétablissement entier des droits de mon Archevêché. Après quoi il n'y a point de condescendance honnête et légitime à laquelle je ne me porte. Je serai même^' le premier à poursuivre la justification de mon innocence, si alors elle est encore attaquée. Je demande à Votre Sainteté, avec un très-profond respect, sa bénédiction, et serai éternellement, Très-Saint Père,
De Votre Sainteté *°,
Le très-humble, très-obéissant, et trèsobligé fils et serviteur *•,
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
De Maresme*^, ce 5 août i656.
13. Trois copies : lies avec ceux, etc., et édition de i84>* i3. Journal du Tam^ et copie n* a, parce qu'elle, etc. i4* Copies n** I et 3 : et je le suis aussi, etc. Journal : et que je le suis....
i5. Copies n* a et n* 3 : les sentiments de respect, etc. i6. Mes 3 copies : toujours plus, etc.
Copies n* i et n* 3 : et serai même
19. Ces mots : «c Très-Saint Père, de Sa Sainteté >, sont omis dans le texte du Journal du Tarn. Ils ne se trouvent probable* ment pas dans la minute.
ao. FiU omis dans le Journal du Tarn,
ai. Deux de mes anciennes copies portent : Marena; la troi-
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32. — LETTRE DE M. LE GABDIHAL DE RETS^ AR- CHEVÊQUE DE PARIS, A MM. LES CARDINAUX, AR- CHEVÊQUES, ÊVÊQUES ET AUTRES DÉPUTÉS DE
l'assemblée Générale du clergé de FRAllCE^
(l5 SBFTBBtBRB l656.)
NOTICE
Guy Patin, dans une de ses lettres, en date du 3 octobre i656*, donnait de très-curieux détails sur cette dépêche de l'Archevêque :
« On a présenté, dlt-il, k Messieurs de l'Assemblée du clergé, une lettre de la part du cardinal de Retz, écrite et Mgnée de sa propre main, ce qui fait croire qu'il n'est pas loin d'ici.... Il les exhorte vivement à entreprendre sa défense et leur dit qu'enfin on le contraindra à prendre la réwlntion de se servir de ses armes spirituelles. Cela s'explique, par gens du métier, qu'il interdira tout l'archevêché «e Paris, et qu'on ne fera plus aucun service ni aucune fonction dans les églises. Si l'on n'y dit plus de messes, cela épaTjgnera bien du vin, qui est déjà ici bien cher; mais aussi plusieurs prêtres et cadets de Normandie en pâtiront, etc. »
La lettre du Cardinal fut, sur l'ordre du Roi, remise à (Assemblée, mais avec injonction de ne tenir compte que de ce qui regardait le spirituel. Elle fut confiée à l'évêque de Meaux et à MM. Edeline et Le Moine, députés de la pro-
«Hîme Marina, ' le texte imprimé du Journal : Maresme, Torthofï*phc francisée donnée par Guy Joly.
I. In-4% 4 pages en petit texte, sans nom de lieu et d'impriffiem-, le titre en tête du texte, a exemplaires à la Bibliothèque Mdonalc, l'un aux imprimés, LB»t 3374, l'autre aux manuscriu, Wuze, ii3. Un 3* exemplaire dans ma collection. Cette lettre » été pobliée dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du fi^de France, tome IV, Pièces justificatives, p. io5 et 106.
a. Edition Réveillé Panse, 3 volumes in-8% tome U, p. îi54-a55.
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vince de Paris, pour en extraire uniquement les passages relatifs au spirituel ; ce qu'ils firent, sur*]e-champ, et ils donnèrent lecture de leur rapport dans la séance du il septembre. Voyez, pour plus de détails, les Procès^crbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome IV, p. 246 à 249.
La lettre du Cardinal était datée éiu lieu de ma retraite^ i5 septembre i656. Comme elle était arrivée à Paris en moins de dix jours, le gouvernement de Louis XIV, de même que les membres de l'Assemblée du clergé et beaucoup de gens, s'imaginèrent que le Cardinal était à une trèspetite distance de Paris, ou caché dans Paris même. « Le Mazarin, écrivait Guy Patin à un de ses amis (tome H, p. 25o-25i, Paris, i3 septembre i656), sait de bonne part que le cardinal de Retz a passé au Saint-Esprit et de là en Auvergne, et néanmoins on ne le croit point si mal avisé de se mettre en tel hasard. On dit qu'il est près de Besançon en la Franche-Comté. »
Comme Guy Joly, le secrétaire du Cardinal à cette époque, ne parle nullement d'un séjour clandestin de son mattre dans Paris, il faut tenir pour certain que tous les bruits qui couraient étaient sans fondement. La vérité est, d'après le témoignage de Joly, qui l'accompagnait, que le Cardinal, après avoir traversé la Toscane, le Milanais, le Valais, etc., s'était rendu à Besançon vers la fin du mois d'août 16S6. (Mémoires de Guy Joly, p. 4o5-4o6.)
Guy Joly ne parle pas de cette lettre du Cardinal, du i5 septembre. D'après Claude Joly, l'Assemblée du clergé, •après en avoir pris connaissance, la renvoya à la Cour par l'abbé de Roquepine (agent de l'Assemblée), mais elle arrêta « de ne point se séparer qu'il n'y eût une administration légitime et canonique dans le diocèse de Paris ». Elle insista même pour que l'Archevêque fût remis dans la jouissance de son temporel. Il fut tenu compte par la Cour des réclamations du clergé, mais seulement en ce qui touchait l'administration du diocèse. Le chancelier permit au curé de Saint-Séverin, M. de Hodencq, de continuer ses fonctions de grand vicaire et de s'entendre avec le nonce pour la publication du jubilé. M. de Hodencq n'accepta qu'à la
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condidon que le cardinal de Retz jouirait des revenus de l'irchevêché. On le lui promit, sans que l'on eût la moindre envie de tenir cette promesse. Le curé de Saint-Séverin exerça publiquement le grand vicariat, et le sieur Porcher lofficialité en qualité de vice-gérant. Le clergé ayant insisté auprès de Mazarin pour la restitution et la jouissance des fruits de Farchevêché en faveur de Retz, le ministre s'emporta et déclara « que c'étoit une place qu'il falloit prendre parla famine et qu'il ne falloit point se presser ». (Mémoires inédits de Claude Joly.)
Cependant Chevalier, l'autre grand vicaire, fut mis hors de la Bastille ; on tira de lui un écrit par lequel il s'enga* geait à ne rien faire contre le service du Roi, après quoi on l'exila k Isfloudun dans le Berri.
BIbssiburSi
Ayant appris la peine que vous avez témoignée des Tiolences qu^on a fait jusques ici, pour empêcher la correspondance que notre commun caractère doit rendre inviolable entre nous, je me suis trouvé d'autant plus porté à Tentretenir, et à vous donner avis de toute ma conduite. Les infirmités considérables qui me sont restées de ma prison, et de Taccident qui m'arriva, lorsqu'il plut à Dieu de m'en délivrer', m'ayant obligé de sortir de Rome, et la peste qui commençoit dès lors, s'étant augmentée depuis, j'ai cru que n'ayant présentement nul engagement d'être h Rome, dont les stTenues m'étoient comme fermées, et où même les bruits de peste mettent la plupart des a£faires en sur* séance, je pouvois me retirer d'Italie, qui en est pres- <{iie toute infectée ou menacée, jusques à ce que ces
3. Lonque le cardinal de Retz te démit Tépaule, le 8 août i^4i en tombant de eheral, au moment de sa sortie du château de Nantes. Voyez Mémoires de JUtz^ tome IV, p. 5 1 8-5 19.
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bruits fussent cessés^. Mais cet élmgnement ne doitpobt fiiîre craindre que ceux qui veulent opprimer la liberté de l'Église en ma personne, n'en prennent quelque avantage. La longue expérience que j'ai de la générosité et de la bonté du Pape, et de la résistance qu'il a apportée juscpies ici aux violents desseins de mes ennemis', me donnent confiance que Sa Sainteté agira toujours dans cette affaire avec d'autant plus d'affection pour les intérêts de l'Église, qu'on ne pourra plus attribuer ce qu'il fera pour elle qu'à son zèle et a sa justice. Mais c'est h nous, Messieurs, à satisfaire de notre part à tout ce que nous devons à la dignité dont il a plu à Dieu de nous revêtir. Les excès que 1 on a commis contre elle et contre les droits les plus inviolables de l'Épouse de Jésus Christ sont arrivés à tel point, €[u'on ne les peut plus dissimuler, et j'apprends aussi que le juste ressentiment que vous en avez conçu, vous a obligé de nommer des Commissaires pour examiner toutes les entreprises contre l'Église, et les violences de ses droits les plus sacrés, qui ont été faites* depuis quatre ans^. C'est pourquoi je n'ai point besoin de vous les représenter, l'ayant déjà assez fait par mes autres Lettres, dont j'ai su que vous navici pas laissé d'être informés, malgré toutes les oppositions de mes ennemis. Mais la dernière de leurs entrepnses
4. Cesser se conjugue avec Tauxiliairc avoir ^ quand on ▼w*t marquer un fait ; arec l'auxiliaire //r«, quand on veut marquer un état qui persiste. Voyez les Lexiques de Malherbe et de Raàfte.
5. Cest-à-dire la résistance du Pape à donner des Juges ecclésiastiques au cardinal de Retz.
U y a faits dans Timprimë
7. Voyez dans les Procès'verbaux des Assemblées générales dit clergé de France, tome IV, de la p. a33 à la p. »48, les diTcnes remontrances du clergé contre les abus de pouvoir du govjcrne* ment dans Taffaire du cardinal de Retz.
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est au-dessus de toutes les plaintes que j'en pourrois former, et je ne doute point que vous ne reconnoissiez STec moi, qu'on ne peut guère faire à TÉglise d'injure plus scandaleuse et avec moins de couleur et moins de prétexte, que celle qu'on lui a faite en la personne de Monsieur Chevalier •, l'un de mes Grands Vicaires. Vous savez, Messieurs, que l'on ne lui peut imputer avec vérité d'autres crimes que d'avoir obéi à son Archevêque dans les fonctions toutes ecclésiastiques et toutes nécessaires, et qu'on ne peut accuser de blesser l'État dans la moindre chose, ni d'apporter le moindre trouble à la Paix publique. Et vous pouvez même avoir appris, qu'outre l'obligation de sa conscience, il y a encore été engagé par les pressantes sollicitations de Monsieur de Toul même, qui, sortant de cette charge et le reconnoissant pour celui qui seul la rempUssoit légitimement, s'adressa plusieurs fois à lui pour obtenir la permission de se faire sacrer dans mon Diocèse. Et cependant Monsieur le Chancelier le mande ; il se rend chez lui avec une franchise digne de son innooence, et, au lieu de trouver un asile dans la Maison du premier Ministre de la Justice, où il n'étoit venu que sur sa parole, il trouve au sortir des gens armés qui, par les ordres de celui même qui l'avoit mandé, l'enlèvent dans une Prison sans aucune forme, et aux yeux de votre Assemblée. Je ne puis douter. Messieurs, que vous n'ayez été aussi surpris que moimême d'une action si irrégulière, et que vous ne jugiez combien il importe de remédier à une entreprise de cette nature et que la première réparation d'une injure si atroce est que les choses soient remises dans le même état dont la violence et l'injustice les ont
8. En enToyant le grand vicaire ChcTalier à la Bastille. (M«* de Claude Joiy.)
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tirées. Je croirois manquer à mon ministère si, avant le rétablissement nécessaire pour rhonneur de VEglise, je me portois à choisir de nouveaux Grands Vicaires entre ceux qu*on me pourroit nommer. L'expérience m'a fait assez voir le préjudice que cette condescendance a fait à l'Église . Les désordres arrivés par l'administration de celui* que j'avois pris de cette sorte, m'obligent " à ne me plus relâcher qu'on n'aît auparavant satisfait à ce qu'ordonnent tous les Canons et l'équité naturelle, qui est, qu'avant toutes choses, je sois pleinement rétabli dans tous mes droits et spintuels et temporels, si l'on peut appeler temporels des biens consacrés à Jésus Christ. Vous n'ignorez pas, Messieurs, que toutes les accusations de mes adter saires, et les crimes prétendus dont ils me chargent sans fondement, ne peuvent servir de prétexte aux entreprises qu'ils commettent en me privant, par des voies de fait et indignes de chrétiens, de l'exercice de mon autorité et des revenus de mon Église, puisque c'est une maxime indubitable, conBrmée par toutes les Lois Ecclésiastiques, qu'il faut rétablir avant toutes choses celui qu'on a dépouillé. Je crois avoir assez ruiné, dans ma Lettre précédente, le vain prétexte dont on se sert pour colorer l'usurpation sacrilège des revenus de mon Archevêché, qui est le défaut de prestation de serment^^ Car outre que j'ai satisfait à ce devoir autant que je l'ai pu, et que mes ennemis devroient rougir de m'imputer de n'avoir pas feit ce qu'ils m'empêchent de faire, ils font bien voir que ce n'est point ce qui les porte à retenir mon bien, puis-
M'oblige dans rimprimë
1 1 . Dans sa lettre du 18 juin i656, à ses grands Ticaires. Voyes le n* 37.
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qu^ils n'arrêtent pas moins^ celui de mes Abbayes, et ■
même de mon patrimoine, que celui de rArchevéché >^S^ de Paris. Et ainsi ce n'est pas une formalité qu'ils demandent, mais une réelle satisfaction de leur pasmnj en me réduisant, s'ils pouvoient, dans la dernière Bécessité. Je reconnois. Messieurs, et vous le reconnoissez sans doute avec moi, que j'aurois pu, selon tontes les règles de l'Église, employer mon autorité, pour repousser de si grands outrages qu'on lui fait depuis tant de temps. Mais le respect que j'ai pour votre Assemblée, et le désir que j'ai toujours eu d'user des voies les plus douces, m'ont porté jusques iri à suspendre l'usage des armes spirituelles, que toute la puissance de mes ennemis ne peut m'arracher des mains. J'ai cru devoir encore auparavant recourir à votre entremise, afin d'obtenir de la piété de notre grand Prince par vos sages et généreuses remontrances, la réparation de tant d'injures qu'on a faites à notre commune dignité, et je croirois faire tort à votre sagesse et à votre zèle, si je n'en espérois des actions dignes de tant de Grands Évéques vos prédécesseurs. Vous voyez mieux que moi que le silence de votre Assemblée auto* riseroit tous ces excès, et que votre dissimulation volontaire produiroit une honteuse et involontaire servitude. Pour moi, quoi qu'il arrive, je tâcherai de soutenir, selon toutes les forces que j'attends de la miséricorde de Dieu, la dignité de mon ministère, et d'allier toujours les obligations de ma charge avec les devoirs de ma naissance, et une fidélité inviolable au service du Roi. Ainsi, Messieurs, vous agréerez que je vous fasse encore une fois cette déclaration solennelle, que comme, d'une part, je ne puis souffiîr plus longtemps les désordres de mon Diocèse, sans travailler k les réprimer par toutes les voies légitimes de la puissance spirituelle
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que Dieu m'a donnée ; de Fautre aussi, quand on aura fait raison à TÉglise de tant de torts qu'elle a reçu en ma personne ; qu'on aura rétabli les Curés en la conduite de leurs paroisses; qu'on aura fait cesser la captivité et l'exil de mes Grands Vicaires; qu'on aura laissé à l'Église de Paris la liberté d'un commerce tout spirituel et tout innocent avec son Pasteur, et restitué à un Archevêque le revenu temporel de son A^ chevêche et de ses Abbayes, qui ne lui peut être ravi sans sacrilège, on me verra parfaitement disposé à prendre tous les tempéraments** que l'honneur de TÈglise me pourra permettre, afin de procurer une solide paix à mon Diocèse. C'est ce que je ferai, autant par mon inclination particulière, que par le désir sincère que j'ai de vous témoigner, en déférant à la sagesse de vos conseils, combien je suis, Messieurs,
Votre très-humble et très-obéissant ser* viteur et confrère.
Le Cardinal de Rets, Archevêque de Paris.
Du lieu de ma retraite que vous jugez bien, Messieurs, que je ne puis nommer. Le i5« septembre i656.
II. « Adoucissement, modération. Accommodement. » (Ri<^' LBT, Dictionnaire, 1680.)
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LETTRE DE M. LE GARDIKAL DE BETS ARCHEVÊQUE DE PARIS^ AU ROI
(33 SEPTEMBRE l656.)
NOTICE
MM. Oiampollion ont publié cette lettre dans leur édition de» Mémoires de Retz^ de i836, p. 577. C'est par erreur qa'ik lui ont donné la date du ai septembre. Elle est du %% du même mois. Cette dernière date se trouve sur l'imprimé et sur une ancienne copie que nous possédons. Voici ce que dit Qaude Joly de cette lettre de Retz dans ses Mé- ^iret inédits : « Cette Éminence avoit écrit une lettre au lioi, le aa septembre, sur sa sortie d'Italie, que Sa Majesté ne TÎt point et qui demeura sans réponse comme les autres. »
Sire,
Bien que mes respects et mes soumissions vers' Votre Majesté n'aient pu encore trouver d'accès auprès d'EUe, il est néanmoins de mon devoir et de mon zèle « son service de lui en rendre de nouvelles preuves dans cette conjoncture*. La contagion m'ayant obligé de ^ retirer d*Italie où je n'avois aucun emploi qui m'attachât, et d'où j'ai sujet d'attendre toujours beaucoup de protection^ je m'estimerois bien malheureux, Sire,
I. Bibliothèque nationale Lb" 3176 («ans nom de lieu et d^imprimeur) ; a p. in-4'*. Le titre est en tête du texte. Autre exemplaire, Baluze, 11 3. Copie ancienne manuscrite dans ma collection. Ch. Moreau cite cette lettre dans sa Bibliographie des ^l^noinades, tome II, p. i47, n* i^^^-
s. Voyez ci-dessus, p. 3o, note i4>
3. 11 y a conjecture dans rimprimë,qui a été corrige à la plume.
Il y a un point dans Pimprimë après le mot protection
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si mes intentions étant aussi pures qu^eilet sont, on Touloit essayer de les déguiser et d'en donner des impressions désavantageuses et contraires à mon devoir. J'ose espérer, Sire, que la divine Providence dissipera ces artifices, et qu'Elle fera bientét connottre à Votre Majesté la sincérité de mes sentiments et de ma conduite ; que la justice et la bonté de Votre Majesté seront touchées de mes longues disgrâces, et que sa grande piété et le respect qu'elle £ait gloire d'avoir pour l'Église, la porteront k mettre fin à toutes mes souffrances. Cependant tout ce que je puis est d'ofirir sans cesse mes vœux au Ciel pour la conservation de votre sacrée personne et la prospérité de son État, et de protester à Votre Majesté, en la présence de Celui qui Yoil le secret des cœurs, qu'en quelque lieu que sa providence me conduise, je conserverai toujours l'inviolable fidélité que je lui dois, et que, quelcpies traitements qu'on me fasse sou£fnr sous le nom de Votre Majesté, ils ne seront jamais capables d'étouffer le sentiment de mes obligations, ni d'affoiblir en aucune sorte ma passion pour son service, et le profond respect avec lequel je serai toute ma vie.
Sire,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant et trèsfidèle serviteur et sujet,
Le Cardinal de Rbts, Archevêque de Paris.
Du lieu de ma retraite, le ai* septembre i656.
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34. — LETTRE DE M. LE CARBiIKAL DE RETZ, AR- CHEVÊQUE DE PARIS, A MM. LES CARDINAUX, AR- CHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES DÉPUTÉS DE l'assemblée GÊHÊRALE du clergé de FRANCE*.
(la OGTOBBB l656.)
NOTICE
Cktte lettre fut remise à l'Assemblée du clergé par M. de Hodencq, curé de Saint-Séverin, ancien vicaire général du cardinal de Retz, dont la Cour elle-même avait reconnu les pooToirs et auquel elle avait permis d'administrer le diocèse de Paris*. Il en fut donné lecture dans la séance du mardi 14 octobre, sans qu'il fût pris, ce jour-là, d'autre résolution que d'en ordonner l'insertion au procès-verbal, sur la demande de Louis de Gondrin, archevêque de Sens, qui était entièrement dévoué à la cause du cardinal de Retz. Mazarin en conçut contre le prélat le plus extrême ressentiment, et s'écria avec colère que M. de Sens était un ingrat. Ce propos, qui avait été tenu devant un grand nombre de personnes, toucha au vif M. de Gondrin. Avec le plus noble désintéressement et une dignité, qui aurait pu servir d'exemple à nombre de ses collègues, M. de Sens s'empressa de rendre au cardinal le seul bienfait qu'il tenait de W, et qui avait servi de prétexte à ses reproches ; c'était le brevet de l'abbaye de Saint- Jean-d'Angely. Claude de Rebé, archevêque de Narbonne, présidait l'Assemblée. Il prit fait
I. Id-4* d<î 3 pages, sans nom de lieu et d'imprimeur; titre en tête du texte. Un exemplaire à la Bibliothèque nationale, I^ 3376 ; un autre exemplaire imprime dans notre collection. Une copie ancienne aux Archives nationales, 6* 471 î une autre eopie du temps dans notre collection. Cette lettre a été publiée dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ toiM IV, PUees justifieutivesy p. 106 et 107.
Archives nationales
aM LETTRBS ÉPI8C0FALES
et came pour U Cour et pour Mizartn; ime si violente ditcuiMOD t'engagea entre les deux prélats, que l'Assemblée ne jugea pas à propos d'insérer leurs discours dans ses procès*verbaux'.
Afin de comprendre le sujet et la portée de la lettre du cardinal de Retz à l'Assemblée du clergé, il est indispensable d'expliquer les faits qui la provoquèrent. Bien que M. du Saussay eût paru d'abord s'incliner devant la décision de l'Archevêque, qui le révoquait de ses fonctions de grand vicaire, et que, depuis, il eût été sacré évêque, il crut qu'il était de sa dignité de demander réparation d'un acte contraire à sa réputation et à son honneur. Il forma donc appel devant le primat de Lyon de la destitution qui l'avait frappé. C'était la Cour, disait-on, qui l'avait poussé à faire ce coup d'éclat, bien que tout le clergé de France fût très opposé à voir M. du Saussay, sacré récemment évêque de Toul, administrer un diocèse à la place d'un autre évêque. L'officialité de la primatiale, faisant droit à la demande de M. du Saussay, l'autorisa, par une sentence, en date du 27 septembre i656 (voyez à l'Appendice le n® 54), à faire un procès devant les tribunaux compétents contre ceux qui l'avaient destitué.
C'était principalement contre cette sentence qu'était dirigée la lettre du cardinal de Retz du la octobre. Le prélat, avec une plus grande âpreté de langage que de coutume, faisait un pressant appel à l'Assemblée pour qu'elle réprimât ce nouvel attentat commis contre ses prérogatives épiscopales.
Le a4 octobre suivant (c'est-à-dire douze jours après la date de cette lettre), M. de Hodencq, qui venait de la recevoir, s'était rendu à l'Assemblée du clergé pour la lui remettre. En même temps, il lui déclarait, que lors même qu'il n'aurait pas reçu cette lettre dans laquelle l'Archevêque protestait contre la sentence de l'officialité de Lyon (du 37 septembre dernier], il refusait lui-même de reconnaître « une juridiction contentieuse », qui usurpait un
3. Procès-^erbaux des Assemblées gémirûUs dm clergé de F tome rV. Pièces justificatives^ p. i07«io8.
droit qui n'appartenait qn'anx éTêqaea, c'est-à-dire de nom* TTsfi* mer oa de destituer leurs grands vicaires. L'Assemblée loua M. de Hodencq de sa déclaration ; elle permit la lecture de la lettre du Cardinal, qui ne contenait que « des choses spirituelles », et comme elle n'avait pas le texte de la sentence de FoflBcialité, elle se borna à constater que, si cette sen* tence portait, en effet, « l'établissement, par provision, d'un grand vicaire et d'un vice-gérant en l'archevêché de Paris, nommés par Mgr le cardinal de Retz, Tofficial de Lyon u'aYoit pu ni dû donner cette sentence^ ».
La Cour fut très-irritée de ce que M. de Hodencq, sans la consulter, avait donné communication à l'Assemblée de la lettre du cardinal de Retz*. Il fut mandé par le chancelier, qui lai adressa une réprimande et une défense d'agir de la même manière à l'avenir. Mais, pour plus de sûreté et pour avoir entièrement des grands vicaires à sa dévotion, la Cour adressa à l'Assemblée une nouvelle liste de candidats, sur laquelle figurait, entre autres, le nom de M. de Hodencq, ^ qu'elle écrivît au cardinal de Retz pour qu'il flt son cboix. [Mémoires inédits de Claude Jofy,)
k propos de cette correspondance de Retz, adressée aux membres de l'Assemblée, et qui devenait plus active, Guy Patin écrivait* : « L'on s'étonne de ce que le cardinal de Betz lui envoie si fréquemment des lettres ; cela fait croire qu'il est bien près d'ici. »
Messieurs,
C*est avec déplaisir que je me sens obligé de vous idresser encore des plaintes, dans le temps que je pen-
4. ProcèS'Perbaux des Assemblées générales du clergé de France, toiae rv, p. »49-»$o.
5. Le s5 octobre les agents de TAssemblée furent chargés de porter U lettre de Retz au cardinal Mazarin et celui-ci répondit par ëcrit à Tabbé de Roquepine « que le Roi n'aroit pas jugé à propos de la lire, puisque TAssemblëe Tarait reçue, et qu'elle avait formé sa délibération après Taroir lue publiquement... i» C^roeèi-r^r^ACjr, tome IV, p. a53, note i.)
Tome II, p. a6o
j^^^ sois iaileiiieiit à tous rendre grioe des bons offices que j'ai reçu de vous. Il m'est certes ftcbeox de ne pouvoir vous témoigner ma reconnoissance de ce que vous avez fait pour ma juridiction spirituelle, sans vous avertir de ce qu'on a fait depuis peu contre FÉglise, et d'être contraint de vous découvrir de nouvelles plaies, lorsque je me préparois à vous remercier d'avoir apporté remède aux premières. Le sujet de ces plaintes, Messieurs, est une Sentence rendue par Monsieur TOfficial de Lyon, le 27 septembre', par laquelle M. le Curé de Saint-Sé vérin est, par provision, établi mon Grand Vicaire, et M. Porcher mon Officiai. Quand on a vucpe la révocation de Monsieur TÉvêque de Toul ne pouvoit recevoir de difficulté, selon toutes les maximes cauoniques, et qu'on n'avoit point de voie pour mettre ma juridiction entre les mains de qui que ce soit contre ma volonté, on a eu recours à un autre artifice. On a employé secrètement une puissance que je puis nommer illégitime en cette occasion, et, en accordant seulement à rÉglise l'ombre de la liberté, on l'a laissée dans une véritable servitude^ J'entrois avec satisfaction, par la déférence que j'ai pour vos sentiments, dans le tempérament que vous avez jugé raisonnable; mais qu'une autre autorité entreprenne de connoitre de l'institution que j'ai faite de mes premiers Officiers", de la réformer et d'ordonner en cette matière, vous jugez bien, Mbs- SIEURS, que je ne la dois' souffiir ni dissimuler. Il est aisé de voir combien cette procédure est extraordinaire et préjudiciable à l'autorité naturelle de tous les Évêques, puisque la fonction la plus libre et la plus
Voyez ci-dessui, p. 53, note 58 tlpastim
9. U y a bien dans Tëdition originale ; c je ne la dois soul&v ni dissimuler. • C'est peut-être une erreiu*; mais, à la rigueur, U peut se rapporter à une autre autorité.
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dépendante de leur volonté et de leur choix, est» par ce moyen, soumise à la juridiction contentieuse, et on n en peut attendre sans doute que la confusion des terntoires, le trouble des consciences, et le renversement de Tautorité ecclésiastique. Aussi, Messieurs, j^aurois pu avec justice en empêcher Teffet, et en prévenir les mauvaises suites par des moyens légitimes. Mais la modération que j'ai toujours observée dans ma conduite, mon respect pour votre Assemblée, et le ressentiment que j*ai de vos soins *^, m'obligent de recourir encore à vous; de vous exposer le tort qu'une entreprise si nouvelle £edt à l'Église, et d'attendre le remède nécessaire par votre entremise. Je ne vous aurois pas importuné de cette affaire, si la connoissance ne m'en étoit venue par des voies très-sûres et infaillibles, si elle étoit moins importante, et si je n'étois persuadé qu'étant si fort contre le droit et contre les formes, il vous sera aisé d'y donner ordre et d'en obtenir la réparation. Vous n'agirez pas en ce rencontre " plus pour moi que pour vous-mêmes, et sans doute cette procédure n'est pas moins contraire à l'autorité de tous les Évêques qu'à la mienne en particulier. J'espère, aussi. Messieurs, de votre zèle, que vous travaillerez pour la réparation de toutes les autres entreprises faites contre mon Église depuis si longtemps, et particulièrement pour mon rétablissement dans la jouissance de mon Archevêché et de mes Abbayes, cl que vous y employerez d'autant plus de vigueur que la fin de votre Assemblée vous mettra bientôt hors d'état de le faire à l'avenir'*. Je vous ai déjà entretenu tant de fois de la justice de mes prétentions
10. « Ressentiment, Ressouvenir d^une grâce reçue, d'un bon office reçu. Reconnoûsance. » (Richblbt, Dictionnmire, 1680.)
Voyez ci-dessuft, p. 37, note
la. On verra bientôt queUe singulière dëcUion prit FÂsseinblëe, «vant de se séparer, à propos de cette affidre insoluble.
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et de ce que souiB&e TÉglise par la rétention de mes revenus» que je ne vous en dirai rien davantage aojourd*hui» espérant que vous n^abandonnerez pas un de vos eonfrèrest dont les intérêts sont fort légitimes, la conduite si modérée, et les intentions assurément trèssincéres pour Thonneur de TÉglise et le service du Roi. Je suis,
Messieurs,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur et confrère.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
Du lieu de ma retraite, le ia« octobre i656.
ARCHEVÊQUE DE PARIS, AU PAPE
(18 ocroBas i656.)
NOTICE
Voici ce que dît de cette dépêche, adressée à Alexandre VII, Claude Joly dans ses Mémoires inédits .• « Il couroit en ce temps-là une lettre du cardinal de Retz au Pape, im-
'• 4 pAges ia-4% Mms nom de lieu et d'imprimeur. Le titre est en tète du texte. Nous connaiuons trois exemplaires imprimés de cette lettre : !• à la Bibliothèque nationale, Lb»^ 3179; a* dans notre collection ; 3* dans le tome GXXXI de la correspondance de Rome, aux Archires du Ministère des AlBdres ëtimngères. A notre exemplaire, sur deux feuillets imprimes à part, est jointe une traduetion latine de cette même lettre, oraduction qui n'est certainement pas du Cardinal, mais d'un de ses secrétaires (4 pages
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primée en latin et en françois, datée du i8 octobre, par laquelle, après loi avoir exposé les sujets qui Tavoient obligé de quitter Rome et l'Italie, à savoir le bruit qu'on faisoit malicieusement courir qu'il avoit dessein de ruiner la négociation de la paix auprès de Sa Sainteté, et de la rendre moins favorable à la France et à ses ministres ; le péril de la peste, qui avoit infecté presque toute l'Italie, et l'impossibilité dans laquelle il étoit de soutenir à Rome l'état da cardinalat, vu la saisie de tous ses biens, tant ceux de son patrimoine que ses revenus ecclésiastiques, il supplioit Sa Sainteté de vouloir appuyer de son autorité et de sa recommandation les bons offices qu'il espéroit du clergé de France auprès du Roi pour la restitution de son temporel. »
Très-Saint Pkre,
Si j^avois à répondre de ma conduite à d'autres qu'à Votre Sainteté, j'aurois sujet de craindre pour mon innocence, qui se trouve attaquée de tous côtés par les traits les plus envenimés de la calomnie. On a publié partout, lorsque j'étois à Rome, que mon dessein dans ce séjour étoit de ruiner les négociations de la paix, et de rendre Votre Sainteté moins favorable à la France et k ses Ministres. Et bien que ces chimères ne fissent nulle impression* sur Fesprit* des gens de bien, je me résolus néanmoins de m'éloigner, pour dissiper jusques
iB-4% tans nom de lieu et d'imprimeur et sans titre). Il existe aussi de cette lettre une copie manuscrite du temps dans notre Hecueil manuscrit, tome XVII. MM. Champollion ont reproduit le texte de cette lettre, mais sans date, dans leur édition des Meboires de Retz de i836, p. $77, $78, $79. Moreau en fait mention dans sa Bibliograplûe des Mazaritiades^ tome II, p. 147 ; et Guy Patin dans une lettre à Spon, en date du 18 octobre i656.
Ibidem^ sur les esprits
' aux moindres prétextes de rejeter sur moi les longueiurs et les empêchements de la Paix, pour laquelle je répandrois mon sang et ma vie. Ainsi, par un sentiment de charité, j'ai voulu prendre dans moi-même les raisons de mon départ, et attribuer au besoin que j'avois des bains pour le rétablissement de ma santé, ce que j'eusse pu très-justement rejeter sur les impostures de mes ennemis, si je n'eusse voulu leur en épargner la honte. Votre Sainteté me fit l'honneur d'approuver ma résolution, et de me faire voir des marques de sa bonté dans la bénédiction qu'elle me donna en sortant de l'État Ecclésiastique. Mais à peine avois-je passé quelques mois aux bains de Saint-Cassien, qui sont dans les États du Grand-Duc de Toscane, que, par un ordre du Ciel, la peste se répandit en peu de jours dans tous les pays circonvoisins. On vit Naples devenir déserte par la mort d'une infinité de ses habitants ; Rome même en fut attaquée ; cet air contagieux fut porté jusques à Gênes, et infecta^ tellement toute l'Italie, que, voyant d'un côté le péril qui me menaçoit, et de l'autre tous les chemins fermés pour mon retour à Rome (conune je me donnai l'honneur d'écrire à Votre Sainteté*) je fus contraint de me retirer. Je lui avouerai néanmoins, dans le dessein que j'ai de lui rendre un compte exact de tout ce qui me regarde, que cette raison ne fut pas It seule cause de mon éloignement, car on sait assez que tous mes biens étant saisis, tant ceux de mon patrimoine, que mes revenus ecclésiastiques, je me voyoïs réduit à ne pouvoir vivre qu'avec l'aide de mes anus. Cependant, la crainte que j'avois de leur être à chargfet et l'impossibilité où j'étois de subsister à Rome sans
4* Texte Champollion : Infesta,
5. Par la letue datée de Maretme, le 5 août i655. Vojex le n'3i.
leur secours, m'obligea àe quitter une demeure oh je ne pouvois soutenir Téclat du Cardinalat sans une dépense considérable. II me fallut donc choisir une retraite où je fusse en assurance, et dans laquelle j otasse à mes ennemis Tespoir injuste de me contraindre par la force de la nécessité à ce qu'ils souhaitent si ardemment. Véritablement je m'étois persuadé qu'un dessein si raisonnable satisfieroit tous les gens d'honneur; mais on ne peut se résoudre à me laisser en repos ; on me veut arracher de ma solitude ; mes ennemis décrient auprès de Votre Sainteté une résolution si chrétienne et si modérée. Ils tâchent de lui persuader par leurs artifices accoutumés, que je ne suis sorti d'Italie que pour Tenir exciter en France le trouble et la division. Je sais bien, Très-Saint Pjkre, que je n'ai pas besoin de me justifier d'une calomnie de cette nature, car qui pourroit s'imaginer que je fusse si ennemi de moimême et de ma propre réputation, que mes ennemis, n'ayant pu josques ici trouver en moi de crimes pour m accuser, je me misse au hasard de leur fournir moimême des moyens de m'abattre et de me détruire. Je ne désire autre chose (comme je l'ai protesté plusieurs bis à Votre Sainteté, et comme j'en ai donné depuis peu au Roi de nouvelles assurances*) sinon de garder, en quelque lieu que la Providence m'appelle, l'obéissance et la fidélité que j'ai tant de fois jurée à Sa Majesté, et qne je lui dois par tant de titres. Après ce premier et ce plus pressant de tous mes désirs, je n'en ai point d'autre ^e de vivre conformément aux devoirs d'un Cardinal, de conserver entière la dignité de l'Épiscopat, a laquelle jai fait des serments si solennels de ne renoncer jamais, ^ de ne m'éloigner de ma vie, même dans les moindres
6. Par ta lettre au Roi du ai septembre i656. Voyez le n* 33. Rxn. Ti 18
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occasions, des règles sacrées de TÉglise. Ces résolations étant gravées dans le pins profond de mon cœnr, et ne doutant pas, qu'avec la grâce de Dieu, je ne les exécute fidèlement, comme j'en fais encore à Votre Sainteté une nouvelle promesse, c'est avec raison que j'espère de sauver mon innocence des tempêtes dont elle est encore agitée. L'espérance que j'en ai augmente beaucoup par la justice qu'on a commencé de me faire dans le rétablissement de ma juridiction spirituelle, et le libre exercice de mes Grands Vicaires', que tout le Clergé de France s'est trouvé engagé de soutenir. Il ne me reste plus qu'une seule chose à souhaiter, Tnis-SiiîTr PèRE, bien plus pour l'honneur de l'Église que ponr mon intérêt particulier, qui est la restitution de mes revenus ecclésiastiques, que l'on me ravit, à la honte de ma dignité et de la sainteté de mon caractère, sans être accusé d'aucun crime. C'est de Votre Sainteté que j'attends ce rétablissement, et j'ose la supplier d'appuyer de son autorité et de ses recommandations les offices que j'ai sujet de croire que le Clergé de France me rendra auprès du Roi très-Chrétien, dans une rencontre si légitime. Votre Sainteté calmera aisément l'orage, et fera cesser la juste douleur dont l'Église est affligée par le mépris qu'on a fait de ses lois et le violement de sa liberté. Quand vous aurez, Très-Saint Père, accompli cet ouvrage, que mes biens me seront rendus, et que les chemins cesseront de m'être fermés, comme ils sont présentement par les malheurs publics et les embûches cachées, je proteste encore à Votre Sainteté de retourner
7. Le Roi, par une décision en date du 3 octobre précédent, avait fait autoriser par le chancelier M. de Hodencq à repren<J'* ses fonctions de grand vicaire. Quant à Chevalier, il était eneore à la Bastille, et lorsqu'il en sortit, peu de temps après, il fut ^' légué à Issoudun, comme nous l'avons dit. (Mémoires inédits de Claude Joij-,)
aussitôt à Rome a ses pieds pour y former ma vie sur son exemple, et pour y attendre, avec un esprit tranquille, le temps que la Providence divine a marqué pour mon retour dans mon Église. Cependant, TRÈs-SAiifT PiRE, Taffection et la charité avec laquelle vous avez daigné vous-même* soulager mes infortunes, sera le sujet de mes méditations. Je m'entretiendrai dans ma solitude du courage avec lequel vous vous êtes opposé tant de fois aux efforts de mes ennemis, et je conserverai précieusement la mémoire de ces moments heureux* où vous m'avez témoigné si fortement que vous étiez persuadé de mon innocence. Et ces pensées, Tbès- Saiiit Pârb, seront aussi capables d'adoucir les plus ipres rigueurs** de mon exil, qu'elles m'attachent par des liens étemels à l'obéissance que je vous dois, et aux obligations que j'ai d'être jusqu'à la mort, De Votre Sainteté,
Le très-humble, très-affectionné", et trèsobéissant Fils et serviteur.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
Du i8« octobre i656.
S. Texte GhampolUon : daigne même.
LETtRE DE MOTtSIEUR LE CARDIIIAL DE RETZ
ARCHEVÊQUE DE PARIS, AU ROlV
(3l OGTOBBB l656.)
NOTICE
Cette lettre accompagnait la suivante adressée par le Cardinal à l'Assemblée du clergé. Claude Joly dit dans ses Mémoires que Retz envoya en même temps, et à la même date, une troisième lettre à la Reine mère. Nous ne l'avons trouvée nulle part, et nous croyons qu'il n'en est fait mention que dans les Mémoires de Claude Jofy, qui était alors exilé et qui a pu commettre une erreur.
Comme les deux lettres au Roi et à rAjssemblée du clergé étaient datées du Plessis et qu'elles arrivèrent à Paris peu de jours après leur date, on s'imagina que ce lieu du Plessis (qui n'était que supposé dans les lettres du Cardinal afin
I . In-4* de deux pages, sans nom d^imprimeur. Le litre esl en tête du texte. Bibliothèque nationale, Lb*^ 3a8o. A la suite de cette lettre, et sur un feuillet, adhérent au premier, est imprimée, en plus petits caractères, la lettre ci-après du Cardinal, à la même date, adressée aux cardinaux, archevêques, évêques et autres députés de F Assemblée générale du clergé de France. (Un exemplaire imprimé dans ma collection.) M. A. Gazier a reproduit le texte de la lettre au Roi dans sa thèse, p. 79. Il fait obserrer avec raison que c^est pour dérouter la police de Mazuîn, que la lettre de Retz est datée du Plessis, le nombre de lieux qui por> tent ce nom aux environs de Paris étant très grand. Nous croyons même que ce nom du Plessis est purement imaginaire. Il existe une copie de cette lettre dans le ms. fr. 6564 de la Bîbl. nat. citée par M. Gazier. Moreau fait mention de la Lettre au Roi dans sa Bibliograplûe des MazarinadeSy tome 11, p. i47« n* 1983. M. Adolphe Régnier en avait retrouvé rorigiûal à la Bibliothèque nationale, dans le ms. fr. 13894. Nous avons colla* tionné avec soin le texte de Timprimé avec cette lettre, dont le corps est de la main d'un secrétaire et qui est signée du cardinal de Retz.
d'égarer le» espions de Mazarin) était très rapproché de Paris. On crut même que Retz était caché dans la capitale du Royaume, et c'était \k l'opinion du clergé lui-même. Od lit, en effet, dans les Procès-verbaux des Assemblées du dergé de France (tome IV, p. 247, note 1) : « Les tours de Notre-Dame furent pendant longtemps le lieu de la retraite do cardinal de Retz. Ensuite la maison du sieur Le Houx, son boucher, homme fort accrédité parmi le peuple, et enfin la maison du sieur Crochet, chanoine de Saint-Germainrioxerrois. » Guy Joly, qui, à cette époque, ne quittait pas le Cardinal, n'eût pas manqué de signaler cette particularité dans ses Mémoires; or on y lit que Retz, après avoir quitté Aome, resta pendant quelques mois, dans le plus grand 1/2cognitOf à Besançon (p. 406). « Il faut observer, est-il dit dans une note des Procès^erbaux^ etc. (tome IV, p. a53, Qote a), que le cardinal de Retz, pour parer à l'objection de ses adversaires, qui disoient qu'on ne pouvoit lui répondre, le lieu de sa retraite étant inconnu, data ses lettres duPlessis. [Histoire manuscrite,) » Voyez ses lettres au Roi et à l'Assemblée datées du 3i octobre i656.
SiRB,
La profonde soumission que je dois aux'^désirs de Votre Majesté m'oblige de prévenir le conseil que Messieurs du Clergé avoient résolu de me donner sur la nouvelle nomination d'un Grand Vicaire qui lui soit agréable. J'envoie pour cet eflTet des provisions à M. le Doyen de Notre-Dame*. Et comme entre tous ceux qui m'ont été proposés» il n'y en a point qui ait une passion plus forte et plus sincère que lui pour le service de Votre Majesté et qui en ait rendu des témoignages plus publics et plus
1. Jeao-Baptiste de Contes, chanoine de Notre-Dame en 1637, puis chancelier de TÉglise et de l'Université de Paris, avait été Dommë doyen du Chapitre en 1647. ^1 chercha toujours à se ménager entre la Cour et le cardinal de Retz.
considérables, j'ai cru, Sire, ne pouvoir mieux saûsbire aux intentions de Votre Majesté qu'en lui confiant mon autorité, et laissant dans la même charge M. de Saint- Séverin', que je sais aussi ne lui être pas désagréable. Si j'avois. Sire, d'autres moyens pour faire connoitre à Votre Majesté les sentiments très-respectueux que je conserve pour toutes les choses qui lui peuvent plaire, je m'y porterois avec tout le zèle que je dois. Et VoU« Majesté me permettra, s'il lui plaît, en ce rencontre S de l'assurer de nouveau que je n'aurai jamais rien de plus précieux, après le service de Dieu, dans les fonctions de ma charge et dans toute ma conduite, que les intérêts de votre Couronne et la gloire de votre personne sacrée, et que je serai toute ma vie, avec une inviolable fidélité.
Sire,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant et trèsfidèle serviteur et sujet.
Le Cardinal de Retz,
Archevêque de Paris.
Du Plessis, ce 3i" octobre i656'.
Voyez ci-des8U8, p. 17, note
5. Il y a dans la lettre manuscrite : h 3i*. C'est la seule différence qui existe entre les deux textes. Les quatre dernières lignes, à partir des mots Le très^humble^ sont autographes.
37. — LETTRE DE BfOIfSIEUR LE CARDINAL DE RETZ^ ABCHEVÉQUE DE PARIS^ A MESSIEURS LES GARDl- HAUX, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES DÉPU- TÉS DE l'assemblée GÉIVÉRALE DU CLERGÉ DE
PBANCE V
(3l OGTOBRB l656.)
NOTICE
Gettk lettre du Cardinal, datée du 3i octobre, fut présentée à rAssemblée du clergé dans sa séance du 4 novembre smvant. Elle n'avait donc mis que trois jours pour arriver à Paris, à moins qu'elle eût été postdatée. Ce fut M. de Hodencq qui la remit en personne aux membres de l'Assemblée, ainsi que les provisions par lesquelles le cardinal de Retz nommait purement et simplement et sans conditions, pour ses vicaires généraux, lui, Alexandre de Hodencq, et M. de Contes, doya[i de Notre-Dame. L'arcbevêque de Nar-* bonne, président de l'Assemblée, répondit au curé de Saint- Séyerin que l'Assemblée s'étonnait « que le cardinal de Retz fît réponse à une lettre qui ne lui avoit pas encore été écrite, et qu'il parlât d'une délibération, dont il n'avoit pu avoir eonnoissance , de l'ordre de l'Assemblée ». (ProcèS''per'' ioux, etc., tome IV, p. a53, note a.) On voit, en effet, àam ces mêmes Procès~perbaux (p. a53, note i), que la résolution d'écrire au cardinal de Retz (en réponse à sa lettre du 12 octobre précédent, n® 34) ne fut prise dans l'Assemblée <{a^ dans la séance du 25. Voici ce qui se trouvait dans le
I. I0-4* de a pages, imprimées à la suite de la lettre du Cardioal au Roi à la même date et sur la même feidlle ; sans nom d'imprimeur; titre en tête du texte. Bibliothèque nationale Lb'^ 3a8o. Un autre exemplaire dans ma collection. Cette lettre a été reproduite dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du clergé de frtmce^ tome IV, p. ^55, i56. M. A. Gazier en a donné de grands &tgments dans sa thèse, p. 73, 74- C. Moreau la cite dans sa Bibliographie des Mazarinades^ tome 11, p. i47, n* 1979.
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plumitif de Y abbé de Yillars, à la séance du d5 : « L'avis des provinces pris, il a été résolu qu'il sera écrit au cardinal de Retz en termes fort doux, pour lui faire connottre les bons offices que la Compagnie lui a rendus jusqu'ici, avec des succès avantageux, dont elle a beaucoup de joie, et le prier de faire toutes choses dans une si grande modération, et avec tant de soumission et de respect envers le Roi, que ce soit un moyen pour rendre les intercessions de I'Ajssemblée plus utiles et plus efficaces et qu'on lui continuera les mêmes offices pour son temporel ; et pour éa faire les instances nécessaires auprès du Roi ; et pour écrire la lettre au cardinal de Retz, la Compagnie a nommé les évêques de Chftlons-snr-Saône et du Mans, et les sieurs Édeline et Le Moine. » Il est présumable qu'avant d'avoir reçu la réponse à sa lettre du la octobre, le cardinal de Retz, ayant ét^ averti par un de ses amis des termes de la délibération de l'Assemblée sur la réponse qui lui serait faite, il avait voulu prévenir ses désirs en lui donnant pleine satisfaction. C'est d'ailleurs ce que dit Claude Joly, qui était fort bien renseigné : « Le clergé, dit-il, ayant résolu d'envoyer au cardmal de Retz les noms que le Roi désiroit, pour hii faire donner un vicariat à l'un d'eux, après quoi on feroit instance continuelle auprès de Sa Majesté pour la main-levée du temporel de l'archevêché, le cardinal de Retz, sur cet avis, et saiu attendre leur lettre, leur envoya un vicariat rempli des noms de M. de Contes, doyen de Paris, et du curé de Saiat-Séverin, qu'il nommoît de nouveau pour grands vicaires. Sa lettre, ajoute-t-il, étoit de fraîche date et d'un lieu nommé le Plessis, avec deux autres lettres au Roi et à la Reine. Le vicariat fut mis entre les mains du doyen, qui vit la Reine, qui lui témoigna être bien aise de ce choix, et M. le cardinal Mazarin, qui parut fort surpris de la promptitude de cette lettre du cardinal de Retz, tant pour la proximité du lieu où il falloit qu'il fût (on soupçonne la Franche-Comté), que pour la facilité de cette souple obéissance. » La Cour, présumant que la complaisance du cardinal de Retz pouvait faire une vive impression sur les membres de l'Assemblée, se hâta de leur envoyer une lettre de cachet, par laquelle le Roi déclarait qu'il ne voulait point entendre parler de la
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rettitntion du temporel de TarcheTéclié au titulaire; que s'fl avait consenti, pour le spirituel, à ce que l'Assemblée avait voulu, le reste n'était pas du ressort de l'Assemblée, et qu'il ne voulait entendre aucune remontrance k ce sujet; qu'il poursuivait en ce moment même auprès du Pape le procès du cardinal de Retz et que les juges qu'il demandait à la Cour de Rome décideraient si l'Arcbevéque, pendant le procès, devait jouir de son temporel. (La lettre du Roi à l'Assemblée portait la date du 6 -novembre. Elle a été publiée en entier dans les ProcèS''verb€uuc^ tome IV, p. io8 des Pièea Justificatives,) Les promoteurs, dans le sein de l'Assemblée (séance du 8 novembre), firent des remontrances très-fortes, bien que très-respectueuses dans la forme, sur les défenses contenues dans la lettre du Roi. Us firent observer que l'Assemblée s'était engagée à l'égard du cardinal de Retz, s'il donnait satisfaction à la Cour en cboisissant des grands vicaires qui lui fussent agréables, k réclamer la restituti<m de son temporel; que le cardinal de Retz s'étaat exécuté de bonne grâce, l'Assemblée manquerait à toua ses engagements si elle ne plaidait pas sa cause. Ils firent ressortir de plus à quel point le pouvoir royal violait les plus antiques droits de l'Église, en refusant de restituer à un évêque accusé son temporel avant que la sentence fût prononcée. (Procès'Perbaux, tome IV, p. a53-254.)
Malgré ces justes remontrances, la majorité de l'Assemblée, qui était gagnée par Mazarin, éluda les difficultés qu'il eût été de son devoir, de son honneur et de son intérêt de résoudre. EUe était sur le point de terminer sa session. £He s'en remit à ses agents (c'est-à-dire aux ecclésiastiques qui étaient chargés de ses affaires dans l'intervalle de deux sesnons) du soin de terminer cette affaire si extraordînairement difficile : c'était livrer de nouveau le cardinal de Retz, pieds et poings liés, k son plus mortel ennemi, le cardinal Mazarin. Nous ne pouvons mieux faire que de citer le texte même de la délibération de l'Assemblée du 14 novembre (P/vMaéf-f^r&uur, tome IV, p. iâSS), en réponse à la lettre du Roi, annonçant qu'il avait résolu de faire un procès criminel an cardinal de Retz, tout en respectant les libertés de l'Eglise Gallicane, et qu'en attendant, les fruits et reve-
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nos temporets de rarchevécké de Parb, etc., demeureraient saisis, etc.
« Il a été résolu, déclarait l'Assemblée, que Sa Majesté sera très-humblmnent suppliée de procurer que l'affaire soit entièrement terminée dans six mois par des juges ecclésiastiques, en commençant à faire droit, ainsi qu'il appartiendra par raison, sur la saisie des revenus, tant de l'archevêché de Paris, faite par droit de régale, que des abbayes; et en cas que l'affaire tratne ai plus grande longueur, il a été arrété que MM. les Agents feront auprès du Roi les offices et poursuites nécessaires pour faire régler ce qui pourra regarder les intérêts de Mgr le cardinal de Retz, suivant le droit et les constitutions canoniques, les inmiunités et privilèges des évêqmes et de l'Église Gallicane. »
« Cette délibération fit tant de bruit, disent les rédacteurs des ProcèS'veHMtu:^ et excita une telle indignation dans le public, que l'archevêque de Toulouse (M. de Marca, qui dirigeait secrètement toute la procédure de la Goor contre Rets) fut obligé de faire une lettre apoli^tiqne en faveur de ceux de son parti : ce qàx lui attira une réponse forte et vigoureuse de la part de l'archevêque de Sens (M. de Gondrin*). »
i. Note I, de la page a55, des Procès-verbaux^ tome IV. — Voici le titre du factum anonyme de M. de Marca : Arrêté de Messeigneurs de V Assemblée générale du clergé de France^ touchant les affaires de Monseigneur le cardinal de Retz (in-4* de i5 pag^i Paris, 1657, sans nom d*imprimeur). Cette lettre fut réfutée pir Tarchevéque de Sens, M. de Gondrin, fort digne prélat, dtm deux ëcrita anonymes, imprimés et intitulés : i* Réponse à la Lettn de M, r archevêque de Toulouse sur la délibération du clergé du li^^ vembre i656 (in-4* de 56 pages, sans nom de lieu, d*auteur et d'imprimeur); a** Réponse à une lettre qui a été publiée depuis pett sans aucun titre, et qui traite de ce qui s^est passé dans P Assemblée générale du clergé sur le sujet de M, le cardinal de Retz, archerêque de Paris (in-4* de 96 pages, sans nom de lieu, d'auteur etd'impn* meur). Ces trois opuscules imprimés font partie de notre collection. La place nous manque pour en donner r«naljte. Bomoatnous à dire que les deux répooaes, qui sont fort remaxquablei aux points de vue de la science du droit ecclésiastique et de It justesse de l'argumentation, sont l'une et l'autre, comme nous
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Il ne fot donné lecture de la lettre du cardml de Rets ' que dans la séance suivante du i5 novembre, les députés à qui elle avait été confiée pour être examinée ayant déclaré qu'elle ne contenait que des choses purement spirituelles, n fut ordonné qu'elle serait insérée dans le procès-verbal, « bien que l'Assemblée ne lui eût point écrit, ni envoyé aucune délibération. » Voyez aux Procès^ verbaux, p. aSS du tome IV, cette lettre qui y a été publiée in estanso. Les rédacteurs des Procès-verbaux ont bien soin de faire remarquer dans une note (tome IV, p. aS6, note i) que cette lettre ne fut lue que le i5, après qu elle eut été rendue inutile par la délibération qui fut prise le 14. Il existe, aux Archives nationales, 6*471, un procès-verbal manuscrit de la séance de l'Assemblée où fut lue la lettre de Rete.
Guy Joly a prétendu, dans ses Mémoires (p. 407-408), que cette lettre n'était pas du cardinal de Retz, mais de l'évêque de Châlons-sur-Mame, le respectable Vialart de Herse, qui, on le sait, était l'un des plus vieux et des plus fidèles amis de Retz.
Suivant lui, l'abbé Verjus, ayant fait secrètement un voyage h Paris, pour prendre des informations exactes sur l'état des affaires du Cardinal, revint en toute hâte à Besançon et lui apprit que l'Assemblée du clergé avait résolu de le prier « de nommer des grands vicaires agréables au Boi, avec promesse de s'employer ensuite pour la restitution de son temporel. L'évêque de Châlons, disait-il, ne doutoit pas qu'elle ne le fît, et répondoit du succès...; le comte de Montrésor (ami de Retz) étoit du même avis, et prétendoit que « si on n'y mettoit ordre promptement, il y « avoit lieu de craindre qu'ils ne passassent outre en nom- < mant eux-mêmes un sujet.... »
< Sur ces avis, ajoute Guy Joly, le cardinal de Retz écrivit aussitôt à l'évêque de Châlons pour l'informer plus précisément de ses intentions, et pour le détourner de cette résolution; mais à peine les lettres furent-elles parties,
▼enoiu de le dire, de M. de Gondria, archeréque de Sens. C*est ee qui est «Uetté dans les Procis-ferbaux des Assemblées générales dm clergé de France^ lome IV, page lia des Pièces justificatives^ 3* ebloone.
cpi'on apprit par la voie de la poate que M. de Qiâlons avoit, de 8on autorité, ^t faire, par celui dont on se senroit pom* contrefaire l'écriture de Son Éminence'^, une nomination en forme du doyen de Notre-Dame pour faire les fonctions de grand vicaire, avec une lettre du cardinal de Retz, de la même fabrique, à l'Assemblée du clergé, par laquelle il les prioit d'intercéder auprès de Sa Majesté pour la restitution de ton temporel. La lettre étoit datée du Plessis, deux jours •enlement après sa réception : ce qui fit juger au cardinal Mazarin que le cardinal de Retz étoit fort proche. Dans l'alarme que la Cour en prit, elle envoya aussitôt une lettre de cacbet à l'Assemblée, par laquelle Sa Majesté déelaroit qu'elle ne vouloit point entendre parler du temporel de ^a^ chevêche, quoiqu'elle eût bien voulu consentir au rétablissement du spirituel en considération de rA8se«iblée,etc.,etc.> [Mémoires de Gtrfr Jofy^ p. 407-408.) Voyez ci-dessus dans la présente Notice l'analyse de la lettre du Roi.
Nous croyons que Guy Joly a commis une erreur, que la lettre du 3i octobre est bien du Cardinal, et qu'il suffira, pour s'en convaincre, de la lire avec un peu d'attention. Elle nous semble ne différer en rien par certaines particularités de style, de toutes les autres lettres du Cardinal. Retz dut s'empresser de l'écrire sur les avis que lui donna l'abbé Verjus, et pour éviter le danger que lui signalait Montrésor. En envoyant sur-le-champ une nomination pour le grand vicariat à MM. de Contes et de Hodencq, il crut prévenir le choix qu'aurait pu faire l'Assemblée elle-même de nouveaux grands vicaires. Cette dernière crainte était sans aucun doute chimérique, car l'Assemblée, tout en ne mettant pas assez de chaleur à défendre les intérêts d'un membre de l'épiscopat, ne cédait que par contrainte aux violences de la Cour, mais elle se fût refusée à détruire ellemême les droits et les prérogatives d'un évêque.
3. Guy Joly dit, dans ses Mémoires (p. 38 1), que Le Houi, principal du collège des Grassins, contrefaisait la signature du cardinal de Retz dans les besoins pressants, « ce qu'il saToit faire si parfaitement, qu'on n'y pouvoit remarquer Aucune différence i- C'était son frère, le boucher, qui faisait poser la nuit la plupart des affiches du Cardinal.
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Je viens d^apprendre votre dernière délibération*, et que vous désirez que par de nouvelles preuves de mon respect et de ma soumission aux volontés du 'Roi, je donne plus de facilités k vos offices d'obtenir de sa justice et de sa bonté le repos de TÉglise de Paris, et la jouissance des revenus de mon Archevêché et de mes Abbayes. Ça toujours été mon dessein, et ce m'est encore beaucoup de satisfaction en ce rencontre^ de vous témoigner une déférence parfaite, et de pouvoir suivre sans délai vos mouvements. Ainsi, Messieurs, je ne m'arrêterai point à vous remettre devant les yeux mes longues souffrances, et la patience et modération avec laquelle je les ai portées*. Je ne vous parlerai point de l'union inviolable qui doit être entre tous les Évêques pour les intérêts de leur dignité, et de ce que j'attendois de votre bonté, après que j'eus suivi vos conseils, et que je me'fus donné l'honneur de vous écrire, il y a près d'un an'. Je ne veux pas même entrer en connoissance de vos mesures et de vos moyens pour parvenir à la fin que vous vous êtes proposée. Je me rapporte avec joie à ce que fera votre prudence et votre zèle en faveur de l'Église et pour les choses qui me regardent. Je vous supplie seulement, Messieurs, de considérer que c'est sur la foi de vos résolutions que je règle ma conduite, et dans votre confiance que je dépose mes intérêts; et je croirois avoir des pensées indignes de votre générosité et du rang que vous tenez, si je doutois de l'utilité et de l'efficace de
4- Comme on le roit, le cardinal de Retz dit simplement à l'Aisemblée qu*il Tient d'apprendre indirectement ce qu'elle a rëcohi dans sa dernière délibération.
S> Vojez ci-destus, p. 17, note 10.
Supportées. Vojre* Lexique de Corneille^ article Porter
7* 0 s'agit fort probablement de la lettre de Retz du 4 JAU* ▼ier i656. Voyez le n» 17.
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!. Je fais tout ce qui dépend de moi en nommant pour GnoÊàs Vicaires* M. le Doyen qui m'a toujours été proposé par ordre du Roi» et M. le Curé de Saint Séverîn, qui a eu lliooneur de recevoir TOtre approbation. Et je vous proteste encore, comme j'ai déjà fait plusieurs £ois, que je ne demande que Tcmlre et la paix; que j'oublie même, sans peine, tous les mma que j'ai soufferts depuis quatre ans, et qu'il n'y a per« sonne au monde dont je ne désire la réconciliation, étant persuadé qu'un homme de ma condition ne peut avoir d'autres sentiments. Après quoi, j'ai sujet d'espérer que la démarche que je fais maintenant finira mes peines, et que vous la regarderez comme la marque la plus essentielle que je vous puis donner de mon respect et de la confiance sincère avec laquelle je suis. Messieurs,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur et confrère.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
Du Plessis, le 3i*^ octobre i656.
8. Grand ficaire est au singulier dans rimprimë. Hais c^est ëridemment une faute.
DU CAADfN Al. DK RITZ. aS?
38. — PBOTISIONS DU CARDINAL DE RETZ^ ARCHE- VÊQUE DE PARISy AU DOTEK (DU CHAPITRE DE
HOTRE-DAME DE PARIS
(3l OCTOBRE l656.)
(Voyez la Notice en tête de la lettre précédente.)
Jean François Paul db Gondy, Cardinal de Retz, du titre de Sainte Marie sur la Minerve, Archevêque de Paris, etc., à notre très-cher frère en Jésus Christ, H. [Jean-Baptiste] de Contes', doyen de notre dite %lise, salut. La connoissance que nous avons de votre expérience et capacité à la conduite des âmes nous a obligé de jeter les yeux sur votre personne pour le gou- Temement de notre diocèse, et vous établir en icelui par ces présentes notre Vicaire Général selon le droit et les ooatumes anciennes, nous réservant toutefois les collations des bénéfices qui nous appartiennent de plein dr(Ht et sans dépendance de présentation des patrons Itîqnes ou ecclésiasticpies. Et afin que personne ne puisse douter du pouvoir que nous vous communiquons, nous vous ordonnons de faire publier les présentes selon les formes ordinaires, voulant et ordonnant que tous eeux qui nous sont soumis à cause de notre dignité ^fehiépiscopale reconnoissent Tautoiité que nous vous donnons. En témoin de quoi nous avons signé les présentes et fait apposer le sceau de nos armes et conlre-
r. Bibliothèque nationale. Baluze ii3. Copie de la main de Baluze.
s. Les prénoms sont en blanc «
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signer par noire «eerétaire ordiaaire, en présence de messire Adrian Augustin de Lamet, docteur de Sorbonne, et M* Guy Joly, ci-devant conseiller au Châlelel de Paris, témoins appelés et requis à ce sujet.
Donné au Plessis, le trente et unième d'octobre mil six cent cinquante-six.
Ainsi signé : J. F. P. de Gondi, Cardinal de Rin,
Archevêque de Paris.
Et plus bat : je. • •
Par mondit seigneur rÉminentissime,
La Rousse. Et scellé'.
BILLET DU CARPINAL DE RETZ, A GAOI
TRAY, SON SECRÉTAIRE, QU'iL AVOIT LAISSÉ i
romeV
P «AJnriBR 1657.)
Lb lecteur a vu dans la Notice en tête de la lettre de Rcti, du 3i octobre i656 (n» 37), quelle avait été la décision de l'Assemblée du clergé dans sa séance du 14 novembre solvant. Elle avait supplié le Roi de faire en sorte que le procès criminel du cardinal de Retz fût jugé dans les six mois par des juges ecclésiastiques. Le Pape avait été reconnu par
3. A la même date, le cardinal de Retz envoya k M. Alextiidre de Hodencq, archiprétre curé de Sain t-Së vérin, des proTision» semblables par lesquelles il le nommait de nouveau son grand vicaire, non provboire, comme dans un acte précédent, iw" définitif. Nous n^avons retrouvé cet acte nulle part.
I . Mémoires inédits de d^AigrepiUe^ tome I. Pièces justificftires, pièce GG, p. 1019 et suivantes.
les parties comme arbitre suprême de la question. Le cardinal de Retz, qui avait hâte d'en finir, donna l'ordre à son ^ second secrétaire, Gaultray^, par la procuration suivante, de suivre cette affaire à Rome, où il l'avait laissé à son départ. Pierre Gaultray (le ai avril 1657) présenta à l'un des secrétaires d'Etat, le cardinal Rospigliosi, un mémorial, afin que le cardinal de Retz, avant que la Cour de Rome reçût toute accusation, fût rétabli dans la jouissance de tous ses revenus, passés, présents et à échoir, en même temps que dans tous ses droits spirituels. Il déclara que le cardinal de Retz consentait à ce que le Pape nommât des commissaires apostoliques pour lui faire son procès et qu'il deinandait en même temps au Pape de lui assigner un lieu de sûreté pour y subir, sans aaicun péril pour sa personne, le jugement qui pourrait être prononcé contre lui*. Ce fut en vain que, dans plusieurs entrevues, Gaultray supplia le cardinal Rospigliosi d'obtenir du Pape qu'il terminât cette affaire au gré de tous les intéressés, du cardinal de Retz, dn Roi et du clergé de France. Alexandre VU éluda toujours de prendre une décision, se bornant à dire qu'il saisirait toute occasion de réconcilier avec Louis XIV le car- <^ de Retz, « pour qui, disait-il, il avoit une affection ^te paternelle et singulière ». Ce fut en vain que le secrétaire du Cardinal se plaignit du rôle de la Cour de France <piif sans tenir compte de la délibération de l'Assemblée du ^^é, du 14 novembre précédent, traînait les choses en longueur, et réduisait ainsi l'Archevêque proscrit à une iD^dicité, vraiment ignominieuse pour tout le Sacré Collège. Le cardinal Rospigliosi congédia Gaultray en lui disant
pour toute explication : Che voleté che ci faccia Sua San^ tità'!
>. Le premier secrétaire de Retz à cette époque était Tabbë ^'ojtts. {Mémoires de Guy Joly, p. 416.)
3. Mémoires inédits de d^Aigreville (sur les affaires du cardinal de Retz pendant sa prison et son exil), deux volumes in-folio faisant parUe de ma bibliothèque, tome I, p. I033 et suivantes. Pièces 'wtlficciipes, H. H.
4« Mémoires inédits de d^Ai^reville, loc. cit.
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Monsieur Gaultray, ayant résolu de présenter a Sa Sainteté une supplique dont je vous envoie le plan et le mémoire que vous suivrez exactement, je vous feds cette lettre pour vous servir de procuration et vous autoriser, en cas que l'on vous demande votre chaire. Je Tai signée pour cet eflfet et scellée de mon sceau; c'est tout ce que je puis faire maintenant, ne pouvant avoir de notaire en Tétat où je suis, mais je désire que cette lettre vous serve autant que si elle étoit en une forme plus authentique, et qu'on y ajoute pareille foi.
Fait ce 3« janvier 1657.
Ainsi signé : Le Cardinal de Rbtï, Archevêque de Paris. Et scellé.
4o. LETTRE DE M. LE CARDIPiAL DE RETZ, AR- CHEVÊQUE DE PARIS^ A MESSIEURS LES CAKDl- NAUX, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES DÉ- PUTÉS DE l'assemblée GÉIVÉEALE DU GLEHGÊ DE
MAB
NOTICE
Cette lettre fut présentée, le 5 mai 1657, à l'ABsemblée générale du clergé de France ; mais le sieur Thoreau, agent
1. In-4' de 8 pages, sans nom de lieu et d'imprimcin". he lître est en tête du texte. Un exemplaire à la Bibliothèque nationale Lb'T 3189; un autre dans ma collection, ainsi quune ancienne copie. M. Gazier dit par erreur, dans sa thèse, page ^'' que cette lettre au clergé est encore inédite; elle a été publics
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dn clergé, ayant eu ordre de la porter à la Cour, il n'en fut
lait aucune mention dans le procès-verbal de la séance du '
5 mai. Elle roule principalement sur la délibération de F Assemblée du i4 novembre i656*, contre laquelle le Cardinal protestait dans les termes les plus mesurés et les plus habiles, avec une éloquence et une argumentation dignes de «es plus belles lettres.
Claude Joly et Guy Joly ne disent rien dans leurs Mémoires de cette lettre de Retz. Guy Patin la signale dans nne lettre du 19 juin à Spon.
Nous avons parlé dans la Notice en tête de la lettre de Retz du 3i octobre i656, adressée à l'Assemblée du clergé (n* 3;), de deux autres lettres anonymes de M. de Gondrin, archevêcpie de Sens, en réponse à une lettre imprimée dans laquelle M. de Marca essayait de justifier sa conduite à l'égard du cardinal de Retz, dans la séance de l'Assemblée ^ 14 novembre de la même année. La Réponse de M. de Oondrin au Factum de M. de Marca parut dans le courant de 1657 (p^it in-folio de gS pages). Elle contenait une défense remarquable de la cause du cardinal de Retz, et des attaques véhémentes contre l'archevêque de Toulouse. Le libraire Desprez, qui avait publié cette lettre, fut emprisonné, *uwi que Langlois l'imprimeur. En annonçant cette nouvelle à Spon (le 14 juin 1657), Guy Patin ajoute ces curieux détails : « L'on dit que c'est pour une pièce qu'ils ont impnmée en faveur du cardinal de Retz contre la dernière A*»cniblée du clergé et particulièrement contre M. de wca, archevêque de Toulouse, qui est un étrange compa-
^» le» Procès'verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome IV, p. 114 et suivantes; et, de plu», comme on l'a vu au comoteacement de cette note, elle a été imprimée d'abord en 1657. '• Gaiier ne paraît pas avoir eu connaissance de l'imprime de la °il>lioihèque nationale, car il ne cite (p. 81, note 5) que de» copies 9^ existent dans les manuscrits français de cette Bibliothèque, ■*6564 et 15636. Moreau donne le titre de la lettre de Retz **aiu sa Bibliographie dés Mazarinades, tome II, p. i47*
'• Voycx la Collection des Procès-verbaux des Assemblées générales ^^ clergé de Frtmce, tome IV, p. 114 et suivantes des Pièces jus ti''
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gnon et un dangereux garçon, en tant que, pour faire for-
* ^ tune, il a pareillement joué divers personnages, et entre autres été l'un des commissaires qui envoyèrent à la mort feu M. de Thou en votre ville (à Lyon) l'an 164a. »
M. de Sens, à la fin de sa Réponse, désigne par leur nom les abbayes et bénéfices qu'avaient reçus MM. de Marca et autres prélats, en récompense des services qu'ils avaient rendus à la Cour en faisant cause commune avec elle contre leur confrère le cardinal de Retz. « La cire et le parchemin, disait-il, ont tout fait en cette occasion'. >»
Messieurs,
J'ai eu toute ma vie si peu d'attachement au bien et a rintérêt, que je suis persuadé que Ton me fera très-aisément la justice de croire, que les instances que j'ai faites jusqu'ici pour le temporel de mon Archevêché et de mes Abbayes, sont bien plutôt des suites naturelles de mes obligations, que des mouvements et des effets de mon impatience. Si je me disse considéré comme le propriétatfc absolu, et non pas comme le simple dépositaire du patrimoine des pauvres, je me serois consolé sans peine d'une mendicité que j'ai préférée à l'abondance, qw m'a été présentée si souvent et par tant de voies ; et j'aurois même eu de la joie de trouver une occasion, dans laquelle je pusse faire connoître h toute la terre» que je soumettois très- volontiers mes intérêts à 1 in^^' lable respect, que je conserverai jusqu'au dernier soupir de ma vie, pour ce qui portera le nom sacré du Roi. Je n'ai pu suivre dans ce rencontre* mes inclinations, parce
3. Bibliographie des Mazarinadei de C. Moreau, tome 10, p> ^^^
4. Noumment lopque Mazarîn fit offrir à ReU plusieurs abbayes considérables pour qu*il se dëmSt de sa coadjulorcne» pendant qu'il était prisonnier à Vincennes.
Voyez ci-dessus, p. 27, note
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que je ne les ai pas trouvé conformes à mon devoir. Vous savez, Messieurs, nos maximes générales et incontestables sur ce sujet. Il me sufiSt de dire en ce lieu, qu'elles ont été consacrées dans les siècles passés par le sang des Martyrs, et qu'elles triomphent encore aujourd'hui dans le nôtre par la doctrine uniforme de toute l'Église, de Tartifice et de la subtilité des politiques. Dieu m'a fait la grâce de me conserver dans mes persécutions les sentiments que j'ai toujours conçus de ces Tentés, que j'ai puisés dans la sainte tradition, que j'ai étudiés dans vos maximes, et que j'ai eu l'honneur de porter autrefois à Sa Majesté par vos ordres'. Mais vous savez, Messieurs, que je ne les ai jamais fait éclater dans le public, qu'avec une modération qui, selon la rigueur de la discipline ecclésiastique, seroit peu excusable, si je ne savois que Dieu connoit le fond de mon cœur et de ma conduite, dont la douceur n'a eu pour motif que la seule tendresse respectueuse, que je conserverai éternellement pour tout ce qui porte le caractère de notre Auguste Monarque. J'ai cru de plus, que le relâchement que j'ai témoigné dans cette occasion, pourroit être suffisamment justifié par les mesures que j'ai gardées avec vous. Je me suis persuadé que je ne pouvois faillir en suivant vos conseils, et j'ai considéré votre intercession comme un moyen si naturel et si efficace, que je n'ai point fait de difficulté qu'il ne pût suppléer à mon peu d'action. J'appris, il y a quelque temps, qu'après avoir résolu deux fois, par deux différentes délibérations, de me rendre cet office, vous aviez jugé à propos, en suite des défenses positives qu'on vous en fit, de le différer encore pour quelque temps"'; que vous
6. Dans raffaire de Tëvêque de Lëon. Voyez Mémoires de JletZy tome I, p. 267 et suivantes, ainsi que la note 1 de la page 267.
Cest-à-dire par la délibération de TAssemblée du clergé
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aviez espéré d'amollir par cette coadeseendance aux ^ ordres qui portent le nom du Roi, le cœur de ses ministres; et que vous n'aviez point douté que six mois de patience, ajoutés à tant d'années qui se sont écoulées depuis le commencement de mes souffrances, serviroient encore à désarmer de plus en plus mes ennemis da ridicule prétexte de ce procès imaginaire •, dont, par on prodige rare, et que Ton n'a peut-être jamais vu dans aucune justice du monde, on a si peu parlé dans le temps de ma captivité, que la fin de ma prison a été un traité par lequel on me donnoit cent mille livres de rentes, et qui a pourtant été reconnu si forcé et si préjudiciable à mon innocence, qu'il a été déclaré nul par le Saint Siège. Vous avez eu sans doute. Messieurs, beaucoup de peine à entendre ce mot de procès, que l'on peut dire, après ces circonstances, être la plus grossière et la plus honteuse des illusions; vous l'avez voulu confondre par ce délai de six mois, que vous avez encore donné à l'opiniâtre passion de mes ennemis, pour faire éclater avec plus de lustre, l'impuissance de l'injustice desarmée depuis quatre ans par le seul aspect de mon innocence. J'ai pris. Messieurs, votre délibération dans ce sens, qui assurément est le vôtre, et, sur ce fondement, je m'étois résolu de demeurer encore dans le silence, qui me paroissoit assez justifié par votre exemple. Je me sens présentement obligé de le rompre par toutes les considérations qui peuvent et qui doivent
du i4 novembre i656, qui abandonnait au Roi, pour ainsi dire, le soin de régler TafTaire du cardinal de Retz. Voyex cette délibération à la page a55 des ProcèS'VerbauXy etc., tome IV.
8. L'Assemblée du clergé, elle-même, pour en finir, avait supplié le Roi, dans sa délibération du 14 novembre i656, àt « procurer que l'affaire fût entièrement terminée dans six mou par des juges ecclésiastiques, etc. v [Procès^verbaïuc^ même p«gf que dans la note précédente.)
oavrir la bouche à an Ëvéque persécuté. J'ai appris que mes ennemis pubKent que le Clergé de France a abandonné en ma personne les droits les plus sacrés de l^Episcopat, et les règles les plus inviolables et les plus nécessaires à sa défense; et si ils ne tiroient cet avantage que par des bruits vagues et répandus incertainement dans le public, je n'aurois pas pensé à les relever, et ne les aurois considéré que comme des artifices vains et inutiles, et qui sont suffisamment détruits par la seule réputation de votre Assemblée. En effet, Messieurs, qui pourroit croire que ce grand et illustre Clergé, qui durant tant de siècles a donné Texemple à toutes les nations, d'une vigueur vraiment ecclésiastique, et qui par là s est rendu redoutable aux puissances séculières, se soit si fort démenti en cette occasion, que, non-seulement il ait voulu contribuer à la persécution de son confrère, mais même qu'il ait travaillé à la destruction de ses propres privilèges ; cpi'il ait donné un titre funeste pour opprimer sa liberté; et qu'il ait mis à la discrétion des soupçons d'un Favori tous les Évéques, qui ne voudront pas être ses esclaves? Mais, ayant su d'une manière dont je n'ai pu douter, cpie l'on affecte de jeter ces mauvaises impressions dans Rome, et même dans l'esprit de Sa Sainteté, j'ai cru. Messieurs, être obligé, par l'honneur de notre commune dignité, de vous en avertir, et de me servir de cette occasion, pour vous rendre compte de ce qui s'est passé jusqu'ici sur le sujet de ce prétendu procès. Ma première pensée, en arrivant à Rome, fut de sacrifier tous mes sentiments les plus légitimes au repos ^ à la tranquillité de mon Diocèse, et de donner, <^omme j'ai fait en toutes occasions, des témoignages iri^prochables d'une parfaite fidélité au service du Roi. Vous vous souvenez sans doute. Messieurs, de ce que j'eus l'honneur de vous écrire dans le moment
même où j'avois le plus de raison d^espérer une entière protection de Sa Sainteté*. On ne peut ignorer combien j'avois de lieu et de légitimes sujets de former des plaintes très-considérables de toutes les violences que Ton avoit exercées et contre ma dignité et contre ma personne. Dieu me donna une résolution très-forte et très-effective d oublier absolument celles qui ne regardoient que mon psu^ ticulier et je crus pouvoir en conscience remettre aux pieds du Saint Siège celles qui touchoient la liberté et Thonneur de TÉglise. Cette conduite parut criminelle à ceai qui ne me peuvent soufi&ir innocent ; on remplit toutes les affiches ^^ et tous les libelles d'accusations énormes contre moi, et la haine éclata avec un emportement si aveugle, que Ton ne se ressouvint plus qu'en vingt mois de temps qu'avoit duré ma prison, on ne m'avoit diaigé d'aucun des crimes dont on me vouloit rendre coupable depuis ma liberté. Il est de notoriété publique qu'aussitôt que la passion eut un peu cédé au raisonnement, on eut honte d'avoir forgé des crimes qui ne subsistoient que dans les libelles, que l'on fut obligé de supprimer; et chacun sait que, si j'eusse été assez lâche pour vendre, par un exemple pernicieux aux siècles à venir, la liberté de l'Église Gallicane, j'étois, selon les promesses de mes ennemis, un des plus innocents et des plus fidèles sujets de Sa Majesté. Ce ne fut pas sans beaucoup de regret, que je me vis engagé dans ces extrémité fâcheuses; et vous pouvez juger. Messieurs, que, si je n'eusse considéré que mes intérêts humains et temporels, j'avois un champ assez ample et assez spacieux pour satisfaire cette vaste ambition, dont on m^accuse fort, mais certes avec bien peu de fondement, et sans aucune preuve solide. J'eusse couru, dans toute autre rencontre,
Allusion aux nombreuses ordonnances du Roi contre Retz
avec ardeur et avec précipitation, où la déftérence que je ^dois au nom du Roi, m^eût porté. Je ne balançai point dans celle-ci à suivre mon devoir, parce que je me serois on moi-même le plus lâche et le plus infème prévaricateur qui fât sur la terre, si j^avois été capable d*une action si honteuse et si préjudiciable à notre commune liberté. Je me flattai même dans la pensée, que, satisfaisant en cela au devoir d'un véritable ecclésiastique, je n'accomplissois pas moins les obligations d'un fidèle si^, pmscpie je ne doute point qu'un jour Dieu ne donne à &i Majesté une satisfaction parfaite de ma conduite, en lui faisant considérer quel préjudice auroit apporté à son Règne un exemple si désavantageux à tonte rÉglise. J'avoue pourtant, Messieurs, que dans cette consolation, qui me faisoit trouver toutes mes peines agréables, je ressentis avec douleur l'engagement oh je me trouve, par une défense naturelle et nécessaire, de me plaindre de mes persécuteurs. J'eusse souhaité de pouvoir défendre mon honneiu*- sans attaquer le leur, et de pouvoir soutenir ma dignité sans engager en quoi que ce soit ceux qui en ont de commune avec moi. Je le puis dire sans vanité, puisque ce mouvement me vient de la grftce de Dieu ; il ne me fut pas bien difficile de me défendre du ressentiment que je pouvois avoir de tant d'injures que l'on m'avoit faites, et qui ne me furent presque pas sensibles, et, au contraire, j'eus quelque peine à me parer de certains mouvements, que je dois appeler des tentations, qui me portoient à épargner mes plus violents ennemis, dans une occasion où, selon les règles de l'Église, le silence est honteux, et la patience criminelle. Je me rendis enfin à la raison, et je me résolus de soutenir mon innocence avec toute la vigueur que je devois et à ma conscience et à mon honneur. Je suppliai très-humblement Sa Sainteté de ne cou-
298 LETTRES éPlSGOPALES
sidérer, en cette occasion, ni la manière de mon empriscmnement, ni le peu de respect qne Ton a gardé pour le Saint Siège dans ses suites, ni tant d'autres drconstances dont je pouvois, avec beaucoup de fondement et même selon les lois, prétendre la réparation être^^ des préalables ^' nécessaires à toutes les plaintes que Ton pouvoit former contre moi. Je la conjurai d'agir sur mon sujet avec toute la rigueur du droit, et avec la même sévérité, que si j'eusse été arrêté dans les formes*' et qu'il n'y eût en cette affaire aucune des considérations qui donnent de l'indignation à tous les gens désintéressés, à la seule proposition de ce procès. Je lui dis, en même temps, que je ne pouvois, sans trahir l'honneur de mon caractère, ne lui pas demander, pour préalable, le rétablissement dans le spirituel et dans le temporel de mon Archevêché et de mes Abbayes, qui est expressément ordonné par toutes sortes de lois ; que j'étois obligé de ne me point relâcher sur ce point, et comme un Évêquc, par un droit commun, et comme un membre de l'Eglise Gallicane, par l'attachement que la France a toujours eu formellement à ce point. Je le fis souvenir qu'on ne pouvoit faire un pas dans ce procès, ni commencer la moindre procédure, s'il n'y avoit un dénonciateur établi, qui se déclarât partie contre moi, et auquel je pusse précisément répondre, puisque, dans toutes les règles de la justice, il n'y eut jamais d'accusé sans accu-
II. Il 7 a ëyidcmment plusieurs mots omis dans rimprim^. U faudrait probablement lire : « Prétendre la réparation [comme devant] être [un] des préalables, etc. »
I*. « Préalable est ce qui doit aller devant, précéder, et e$trc fait premier qu'autre cbose. » (Nicot, Tlwesor de la langue fra»' çôjrse, 1606.)
i3. Voyez la procuration du cardinal de Retz à son secrétaire Gaultraj, en date du 3 janvier 1657, pour demander au Pape de choisir des commissaires ecclésiastiques, afin de le juger (n* 39)-
satenr, et qii*il arriveroit peut-être que eelui qui voudfoit s^engager dans cette entreprise difficile, seroit contraint dans la suite d y faire de différents personnages; qu*il pourroit fournir lui-même des sujets d'éclaircissement à mon innocence^ et se trouver en état de justifier la sienne avec plus de difficulté, que je n'en anrois eu à faire voir que je n*ai jamais été coupable. Je représentai de plus à Sa Sainteté la nécessité qu'il y avoit d'une dénonciation en forme, auparavant que je posse être considéré comme accusé, le seul sens commun faisant assez voir, qu'il est impossible au juge de juger, et à Taccusé de se défendre, si l'accusateur n'a déclaré en justice les faits dont il veut accuser sa partie. Mais, en ce rencontre", j'ai grand sujet de soupçonner Vartificieux silence de mes ennemis, à qui tous moyens sont bons pour me perdre, et de craindre qu'ils ne veuillent toucher encore aujourd'hui à ce qui est couvert par les Ajnnisties", et faire revivre ce vain fantôme de la première guerre de Paris, dont la mémoire a été abolie^* tant de fois par des Déclarations si absolues et si inviolables de Sa Majesté; c'est à dire faire le procès k la plus grande et plus considérable partie de l'Etat, rendre Rome arbitre des choses passées, et l'établir juge du Parlement et des peuples. Tous ces préalables. Messieurs, sont si justes et si nécessaires, <pe le Parlement ne permettroit jamais qu'on fit le procw au moindre bénéficier du Royaume, si ces formes
Voyez ci-de88U8, p. 47, note
i5. Surtout par la dernière, en date du a octobre i65a. Voyez U Siùie du vrai Journal des assemblées du Parlement^ ps^c ^^^ à ^^9i où le texte de Fëdit du Roi est imprime.
16. c Abolir un crime, f e dit lorsque le Prince, par des Lettres <]Q n donne, remet d'autorité absolue la peine d'un crime qui n'est P*» remissible par les Ordonnances. » (Dictionnaire de CAcadé- ■«• 1694.)
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avoient été omises. Jugez donc si je n'ai pas gmÀe raison de vouloir qu'elles soient gardées en ma cause, et de faire pour cela toutes les diligences nécessaires* Enfin je témoignai à Sa Sainteté que je ne doutois point qu'elle ne me fit la justice des violences effectives, que mon Église avoit soufiertes dans le temps que je la suppliois moi-même de la rendre à mes ennemis, des crimes imaginaires dont ils m'aocusoient ; que j'étois persuadé que ce même zèle qu'elle a pour le rétablissement de l'ordre en toutes choses, qui l'obligeroit sans doute à ne me faire point de grâce, si je me trouvois coupable du moindre crime d'État; que ce même zèle, dis-je, ne lui permettoit pas de dissimuler tant de sacrilèges et tant d'abominations commises contre toute la discipline de l'Église; que j'étois fSiché d'être obligé à cette action, mais qu'il ne seroit pas raisonnable que l'innocence témoignât moins de vigueur pour repousser l'injustice, que l'injustice en faisoit paroltre pour oppnmer l'innocence; que je demandois très-humblement à Sa Sainteté que, des mêmes crimes sur lesquels on parloit de me faire mon procès, on le fit aussi à mes persécuteurs, s'ils s'en trouvoient véritablement coupables; et que, de plus, je me rendois dénondateur contre eux de deux crimes capitaux, dont j'avois les preuves en main, et que je m'offirois de vérifier en plein Consistoire, sur la peine du talion, et suppliois Sa Sainteté d'agréer que ces affaires se terminassent en même temps. Voilà, Messieurs, les instances que j'ai faites continuellement à Rome, et que je n'ai jamais manqua de répéter à toutes les audiences que j'ai eues de Sa Sainteté.|Voilà les dispositions dans lesquelles je persiste encore, vous protestant, bien que mon innocence soit de notoriété publique, que je ne souhaite rien avec plus de passion que l'éclaircissement entier de la vérité, fait
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dans les formes et la rigueur de la justice. Mais je me TeTT sens obligé d'ajouter à cette fH*otestation9 que le même e^HÎt qui me domie ce mouvement, me porte aussi à ne consentir à quoi que ce soit dans les suites, qui puisse être contraire k mon devoir; que je n'aurai pas moins de zèle et de fermeté pour la conservation des lois de rÉglise, que j'ai d'impatience pour ma justification; que je n'oublierai jamais qu'un Évéque, non rétabli dans le temporel, et que l'on n'oseroit dire assurément être bien rétabli dans le spirituel, ne peut être accusé, et est en état de demander justice contre les coupables qm sont en possession. J'espère que Dieu me donnera la forée d'accorder ensemble ces deux devoirs, et que la générosité que j'attends du Ciel, qui, vu mon peu de mérite et la foiblesse de ma personne, n'est en moi que leffet de mon caractère, me donnera des sentiments qoi ne se contrarieront point sur ce sujet. J'ai cru, Messieurs, être obligé de vous rendre compte de l'état où je suis, sur une matière où notre intérêt ne peut être séparé; de vous faire connoltre les sentiments si <^posés aux lois de l'Église, que l'on vous veut imputer, et vous prier de considérer que tout ce que mes eonemis ont avancé jusques ici, n'a été qu'un prétexte pour différer la justice que l'on me doit par tant de titres. On ne souhaite pas de juges contre moi pour me (ûre mon procès, qui n'a jamais été fondé à Rome, ntème selon les prétentions de mes ennemis, que sur le premier siège de Paris, dont on sait que l'on n'ose parler en France, à cause des Amnisties générales tant de fois réitérées. U est public combien ma conduite, depuis cette première guerre, est hors la portée des prétextes et des soupçons de mes ennemis, dans tous les esprits non préoccupés, et on ne peut ignorer les services conûdérables que j'ai rendus dans tous les temps qui l'ont
lÔS'j
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suivie. Mais on veut des Commissaires pour me tenir dans la longueur, pour me réduire à la mendicité, pour me faire jouer le personnage d'un homme mis entre les mains de la justice, pour m'obliger à la démission, que Ton n'a pu arradier de moi par toutes les autres violences, et à laquelle ma conscience et mon bonnear s'opposeront éternellement. On ne cherche qu'à gagner temps, qu'à trouver une occasion de faire naître des difficultés dont on a déjà vu des exemples, entre le Saint Siège, le Clergé de France et les Parlements. On sait que les aimées coulent imperceptiblement dans ces sortes d'affaires, et, par un ardfioe qui est fort aisé à découvrir, mais qui est des plus pernicieux et des plus étranges, on veut engager le Saint Siège à solliciter ma démission par un procédé qui seroit une espèce de menace, et le Clergé de France à me le persuader par un silence que mes ennemis essayent de faire passer pour un abandonnement. Je ne puis rien craindre de la justice du Pape, qui étant le conservateur et le protecteur des Canons, n'a garde de rien faire qui leur soit contraire, et qui sait bien qu'il n'y a rien qui leur soit pins directement opposé que de recevoir une accusation contre un ecclésiastique non rétabli. Et qui pourroit croire que Sa Sainteté violât en cette occasion tous les droits divins et humains pour complaire à ceux qui ont fait tant d'outrages au Saint l^ége, et même que le Clergé et les Parlements ne prissent point d'intérêt pour la défense des principales lois ecclésiastiques, et obse^ vées si religieusement dans ce Royaume? Je ne puis douter. Messieurs, que ces réflexions ne vous paroissent très-conûdérables, dans ime affaire de cette conséquence et de cette qualité, et j'espère que Dieu soutiendra ma foiblesse, par sa miséricorde infinie, dans la résolution qu'il me donne de m'exposer aux dernières sonSrdiaceS)
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s*iJ en est besoio, pour défendre les droits de TÉgUse. Je sois résolu à tout sans exception, et, dans une cause si juste, je périrois avec une joie qui ne seroit mêlée d'aucun regret, si cette affaire n'étoit d'une nature que je n y puis périr sans ensevelir avec moi toutes sortes de lois. Je vous supplie. Messieurs, de m'accorder vos prières envers Dieu, afin que je me puisse acquitter de mes obligations, dans une rencontre si importante, et de croire que je suis.
Messieurs,
Votre très-humble et très-affectionné serviteur et confrère.
Le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris.
Du lîeu de ma retraite, le 28* mars 1657.
4l. LETTRE DE M. LE CARDINAL DE RETZ,
ARCHEVÊQUE DE PARIS^ AU R
(9 AYILIL 1657.)
NOTICE
Claude Joly n'a pas oublié, dans ses Mémoires manuscrits ^ de parler de cette lettre de Retz, non plus que de la sui-
I. Iii-4* de 4 paget, sans nom de lieu et d'imprimeur; le titre en tête de la première page du texte; i* un exemplaire à la Bibliothèque nationale, Lb>7 3390; 1* un autre exemplaire à la même Bibliothèque, dans le recueil manuscrit français 17589, ayant feit partie tour à toiur des bibliothèques Sëguier, Coisiin et Saint'Germain-des*Prés; 3* un trobième exemplaire dans ma
3o4 LETTRES ÉPISCOPALES
vante adressée à la Reine mère : < Le 9 avril, dit'41, le ca> ' dinal de Retz écrivit au Roi et à la R^e deux lettres par lesquelles il demandoit justice à Leurs Majestés de la longue persécution qui lui étoit faite sous le nom du Roi par ses ennemis, et, en même temps, qu'ils eussent compassion de ses souffrances et de l'oppression de FÉglise en sa personne, ce qu'il faisoit avec une gravité de prélat et un cœur que les maux n'avoient point abattu. » Guy Joly a omis, dans ses Mémoires^ de parler des deux lettres de Retz au Roi et à la Reine. Au moment où ces deux écrits imprimés circulaient dans Paris, Guy Patin faisait mention, à la date du 7 mai 1657, de ces deux bruits très-intéressants qui y couraient : « On dit que ce prince (le duc d'Orléans), à ses heures de loisir, travaille à notre histoire de France depms la mort du feu Roi.... On dit que le cardinal de Retz en (ait autant à sa mode. » D est fort probable, en effet, que Eeti, à cette époque, commençait à rédiger ses Mémoires, Dans tous les cas, ce passage de la lettre de Guy Patin est curieux et bon à noter.
Sire,
Je ne me lasserai jamais de me jeter aux pieds de Votre Majesté pour lui demander, avec tous les respects dont je suis capable, la justice qu'elle accorde tous les jours aux moindres de ses sujets et qu^elle ne peut refu-
coIIecUon, ainsi qu'une copie manuscrite du temps. MM. Champollion ont reproduit cette lettre dans leur édition des Idémolrts de Reu de i836, p. 58o à SSi. M. Gazier, dans sa thèse, p. 8i« dit que cette lettre et la suivante, adressée à la Reine, ont été retrourées par MM. Champollion, ce qui nVtait pas bien difficile puisqu'elles sont parmi les imprimés de la Bibliothèque nationale. G. Moreau la cite dans sa Bibliographie des Masanneies^ tome II, p. 147, n» 1984. Notre sarant directeur, M. Adolphe Régnier, avait retrouvé à la Bibliothèque nationale, dans le ms. fr. 13894, l'expédition de cette lettre, qui fut adressée an Roi. Le corps de la lettre est tout entier de la main d'un secrétaire, et porte la signature autographe du Cardinal. Nous avons eu soin de coUationner cet original avec l'imprimé.
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aerà penoime. Comme votre puissance vient du Gel, -^ aussi doit^-elle inspirer nne confiance entière à ceux qui rimplorent dans leurs besoins, puisqu*il est vrai que le Dieu, par qui les Rois régnent, vous a donné cette souveraine autorité, afin que Votre Majesté remploie comme il en use lui-même, et qu*elle la fasse éclater publique* ment, aussi bien dans la protection des innocents que dans la punition des coupables. Je n'ignore pas. Sire, les efforts que mes ennemis font tous les jours pour rendre ma conduite odieuse, et ma personne suspecte à Votre Majesté. Ils sont assez instruits de mes sentiments pour savoir que je n'ai jamais eu plus de joie qu'en sacrifiant k la fidélité que je vous ai jurée, toutes sortes d'intérêts, et ils ne doutent pas que la plus sensible injure qu'ils me puissent faire, ne soit d'inspirer k Votre Majesté des pensées contraires k la pureté de mes intentions. Ils ont éprouvé que les souffrances les plus cruelles, ni la plus dore persécution n'étoit' pas capable d'ébranler un Archevêque plein de fermeté et de courage ; mais ils doutent encore si des calomnies aussi touchantes * que celles dont ils m'attaquent, ne feront pas d'impression sur un coeur fidèle, qui ne reconnolt point d'autre gloire que celle de vous servir, et qui croit que, comme la souveraine félicité d'un chrétien est d'aller généreusement k la mort pour la cause de son Dieu, aussi la plus étroite obligation d'un sujet est de mépriser la vie pour les intérêts de son Prince. Cette pensée, Sire, est très-
9. L*a€Cord a lieu avec le dernier tubstantif seulement. 3. jiusii touchantes ^ qui le touchent de si près. Expression assez rare, mab qu'on trouve cependant quelquefois au dix-sep-
tÂème siècle :
.... Cet arrêt taprême, Qui décide en sort de mon amoar extrême, Doit B*étre asses touchant, poar ne pas s^olTenser Qtte mon corar pardenx fois le (afse prononeer.
(Mouàa^tome II, p. 408, l'École des maris, ▼. 717.)
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fortet mais elle est avsai tuès-fliiioère; je n'eft Tenpoin d'autre garant que mes profwes actions et les services considérables que j'ai eu Thonneur de rendre longtemps à Votre Majesté, au péril de ma vie. Os ont édairâ avec assez de gloire tont ce que mes ennemis avoient voulu faire paroitre de douteux en ma ceminite panée, et ils ont fait voir à toute la terve, que je n^ai jamais éti animé que du zèle et de la fidéUté qu'un bon siqet doit^ au meilleur et au plus grand de tous les Rois. Souffi*ez donc, Sire, que je ne vous représente pomi aujourd'hui ni les rigueurs de ma prison, ni la saite de mes souffiranoes, qui sont extrêmes, ni les dangers (p^ m'environnent, ni la longueur de mon exil; mais que je vous demande seulement justice contre la calonua^ obstinée, qui ne se contente pas de m'aocuser d'exciter des divisions entre vos sujets, de troubler toute rEoropc* de corrompre les bonnes intentions du Pape, de wre obstacle à la Paix générale, qui est le plus ardent de mes voBUx; mais qui s'efforce tous les jours de wre passer les services que je rends à Votre Majesté poor des crimes, jusques là même qu'elle n'a pas en boate d'envenimer, pendant mon séjour d'Italie, la vigoeer avec laquelle j'ai soutenu les droits et l'honneur de votre couronne'^. Après, Sire, avoir demandé cette justice à Votre Majesté, en qualité de son sujet, voici «elle qu^ je la supplie de m'aocorder, en qualité de son Archevêque, ou plutôt celle que l'Église implore de vous pw ma bouche. C'est elle-même qui se présente devant Votre Majesté avec une humilité profonde et une con-
Doit dans la lettre originale ; devoU dans l'imprime
5. Dans le conclave où fut élu Alexandre VII. Voye» les Mémoires de itets, tome V, p. 60-61. Retx y aoouae Mazarin d't^oir défiguré le rôle qu*il joua pour défendre les prérogatires de U couronne de France.
fanée re^>ectueiise, et qui la conjure par ses larmes de ^^^ ne pas soûf&ir plus longtemps sa honte et son affliction^, Reeoimoissez, Sire, les artifices de ceux qui trompent votre piété et vos inclinations saintes, et qui, abusant de votre sacré nom, la réduisent à une déplorable servitade. Ce n'e»t plus présentement k moi que s'adressent leurs efforts et leurs entreprises ; ils ont reconnu ce que j'étais ; mon droit n'est plus contesté, ma qualité d'Archevêque est établie* Ils prétendent eux-mêmes 01 Wir remis en possession de toutes mes fonctions spintuelles. Si donc on me veut priver aujourd'hui d'un droit tout spirituel, qui est de pourvoir aux Bénéfices d^^endants de ma nomination; si l'on rompt l'unité Umte sainte du Pasteur légitime avec son troupeau par des défenses générales de tout commerce avec lui^ ; si on le prive par ces défenses du seul moyen qui lui reste d'exercer son ministère dans la conduite des peuples qui loi sont commis; si l'on retient dans les prisons et dans l*exil des Chanoines et des Curés, qui ne souffrent que pour avoir généreusement soutenu des droits reconnus ^rajourd'hui par ceux-mêmes qui les persécutent ; si l'on Aie à un Prélat le pouvoir le plus naturel et la fonction la plus libre qu'il ait, de choisir lui-même des Pasteurs pour déposer entre leurs mains sa propre autorité et leur confier le soin des âmes dont il doit répondre^; si on le dépouille enfin de tous ses revenus ecclésiastiques sous
Texte ChampolUon : la honte de son affliction
7* Vojez à l'Appendice : « i** Tordonnance du Roi contre les serviteurs et amis du cardinal de Rets (18 mars i656), leur inter- ^»Vi% tout eoBtact avec le prélat (n* 4^) ; >' Tordonnance du Roi du 1 juillet de la même année, contre le Cardinal (n* 49) et ^ lettre da Roi au maréchal de THospital pour faire observer tontes les ordonnances portées contre le cardinal de Rets (iS juillet 16S6, n»5i).
DtiquelUs il doit répondre, dans la lettre originale
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des prétextes si manifestement détruits ptr toutes ses actions et ses paroles ; n'est-il pas visible, Sire, qae ce n'est pins à rÉvèqne, mais que c'est à rÉpisoopat qu'on fait cette guerre, que c'est la dignité qu'on détroit, et que, si l'on reconnolt sa qualité, ce n'est que pour la faire paroltre en sa personne comme un nom et une idée vaine et sans effet, dont on peut être revêtu sans jouir des droits et des avantages qui la composent? Voilai Sire, ce que l'Épouse de Jésus-Christ, votre Mère, avoii à vous représenter pour exciter Votre Majesté k It relever par sa souveraine puissance de l'abattement et de l'oppression où elle est depuis tant d'années, îi rétablir votre Archevêque dans un véritable et entier exeracc de toutes ses fonctions spirituelles, et à ne pas souffinr que, contre tous ses privilèges, on le traite en crimineli lorsqu'il n'est pas seulement accusé, et qu'on ôte'jusques aux aliments à celui qui, par une onction sacrée, a reçu de Dieu la puissance de vous distribuer la grâce et les aliments célestes***. Cette conduite de justice et de piété» Sire, ne sera pas seulement avantageuse à l'Église, et pleine de gloire pour Votre Majesté, mais elle contnbuera même, selon le langage des Saints, à l'heureux succès" des grandes entreprises qu'elle fait tous les jours pour le bien de son État. Elle soutiendra sans doute la prospérité de ses armes, elle préparera les voies à une paix glorieuse, enfin elle attirera sur elle des bénédictions infinies. Et moi. Sire, je continuerai, en quelque état que je sois, d'adresser mes vœux au Ciel pour la conservation de votre personne sacrée, non-seulement
9. Et OH été dans k lettre originale. Dans rimprimé, U fevte du oopitte a été corrigée.
10. Littrë cite deux exemples où Bourdaloue emploie ce moh aliment^ en parlant de rEucharittie.
11. c Succez, ÉTénement : Bon^ keureux^ mtamimguut tëctât.* {Dictionfuùre de V Académie^ 1694.)
en qualité de votre Archerèque, et comme étaat établi médiateiir pour tous entre Dieu et Votre Majesté, mais encore comme ayant Thonneur d'être, aveo tout le res« pect et toute la fidélité possible, iXTe,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant, et trèsfidèle serviteur et sujet.
Le Cardhial de Rbtz, Archevêque de Paris.
Da lieu de ma retraite, ce 9* avril 1657^*.
42. — I^ETTBE DE M. LE CABDIKAL DE BETZ, ARCHEVÊQUE DE PARIS, A LA REINE ^
(9 ATBIL 1657.)
NOTICE
Claude Joly, comme on Ta vu dans la Notice précédente, B^ 41, parle de cette lettre; Guy Joly la passe sous silence de même que celle adressée au Roi.
19. Cette date, dans la lettre originale, se troure placée k gauebe, on peu au-deatns de la signature autographe du Cardinal.
I. Ib-4* de 3 pages, sans nom de lieu et d^imprimeur. Il existe, k Bou« connaissance, trois exemplaires imprimés de cette lettre : 1* à la Bibliothèque nationale, Lb>' 3 990; 9* à la même Bibliodièque, dans le recueil manuscrit français 17589, qui sueoessi- ▼ement a fait parde des bibliothèques Séguier, Coislin et Saint- Geimain-d es-Prés; 3* dans ma collection. MM. ChampoUion ont reproduit cette lettre dans leur édition des Mémoires de itetZy de i836, p. 589.
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Les afflictions que je souffre depuis tant d'années, ni la calomnie qui donne tous les jours de nouvelles attaques à mon innocence, n'ont pas été capables de me faire oublier que je tiens de votre bonté tout ce que je suis', et que mon élévation, que mon malheur afaitTobjet de Tenvie de mes persécuteurs, ne soit un ouvrage de Votre Majesté. Ils peuvent bien. Madame, m'arracher la vie, mais non pas ces sentiments; ils peuvent bien m'obliger, par les embûches qu'ils me dressent, a me cacher moi-même, mais non pas à dissimuler ma reconnoissance, et ils ne sauroient redoubler contre moi leur passion, qu'ils ne renouvellent en mon âme les pensées de ce que je dois à Votre Majesté, puisqu'ils ne me traiteroient pas de la sorte, si je n'avois l'honneur d'être votre créature', et si je tenois d'ailleurs l'Ardievêché qu'ils me veulent ravir, et la pourpre dont ils conçoivent de si grandes jalousies. Ayez donc agréable, Madame, que, du milieu de l'abime où leur persécution me jette, que du fond des solitudes où je me cache^ pour me dérober à leur animosité, et où Dieu, visiblement, me conserveetme soutient, jerende à Votre Majesté ces témoi-
9. C'était Anoe d'Autriche, en effet, qui arait nommé Panl de Gondi coadjuteur de Parif, en 1643, peu après la mort de Louis XIII, arrivée le 1 4 mai de la même année. Voyez Mémoires de Retz^ tome I, p. aïo. C'était elle qui l'avait aussi nommé cardinal (Mémoires de Retz^ tome III, p. 348). Voyez notre ourra^ intitulé : le Cardinal de Retz et Vaffaire du chapeau (i toI. in-8, Paris, Didier, 1878).
3. Mot qui, suivant Henri Estienne, a été emprunté à la Cour de Rome. Voyez le Lexique de Corneille.
4. Voyez dans les Mémoires de Guy Joly quelles forent à cette époque les diverses résidences du cardinal de Retz en Hollande (p. 4i3 k 416). Le lecteur ne manquera pas de remarquer le con* traste qui existe entre ces pages du secrétaire et les solitudes dont parle le cardinal de Retz.
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gnages de ma reccnmoissance, et que je Tassore, avec tons lesrespeocsdasit je suis capable, que ma consolation dans toutes mes disgrâces est venue de la sincérité de mon cœur, et des témoignages que ma conscience m*a donné, qae mes intentions ont toujours été aussi pures pour le service de Votre Majesté que j'y étois obligé par les devoirs de ma naissance, par vos bienfaits, et par mes poftes inclinations. Cette confiance, Madame, qui fait toute la gloire et toute la douceur de ma vie, me fait espérer que le cœur si généreux et si chrétien de Votre Majesté aura enfin pitié de mes soufifrances, et que si je ne mérite pas de recevoir, par ma propre considération, des marques de cette charitable affection que vous avez pour tous les affligés, vous en aurez au moins pour oppression de TEglise en ma personne. Peut-être encore. Madame, que Dieu vous inspirera quelque juste indignation contre les desseins de ceux qui diminuent la gloire d'un gouvernement où Votre Majesté doit avoir tant de part, par le renversement des lois divines et humaines, et paroles outrages qu'ils font souffrir à TÉglise. Je souhaite. Madame, d'être assez heureux pour trouver cette compassion dans le cœur de Votre Majesté, car elle attirera sans doute des actions dignes de sa justice et de sa piété; elle lui fera voir combien les jugements de Dieu sont rigoureux contre les Royaumes où les privilèges de son Épouse sont vio- ^; que les bénédictions du Ciel sont les plus sûres gttdes des États, et que les armées ne sauvent pas le Roi, comme dit l'Écriture Sainte, mais la protection du Roi des Rois. Enfin, Madame, quoique je sois un Évêqiie ^^ffligé, chassé, dépouillé de mes biens, et proscrit comme le plus criminel de tous les hommes, j'ai pourtant Thonneur d'être l'Archevêque du Roi et le vôtre, cl, en cette qualité, j'ai droit de représenter très-hum-
iC57
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Uem^it à VoUre Majesté, qa*il n'y a rien de plus cligne de la grandeur de votre ftme, du rang que tous tenez, de votre sang et de votre naissance, que d*avoir pitié des maux que souffre votre Prélat, depuis cinq ans, sans aucune procédure ni forme juridique. Il est vôtre. Madame, par Tordre de la Providence, qui Ta établi sur la capitale du Royaume; il est vôtre aussi par les bienfaits de Votre Majesté et plus encore par ses profondes soumissions, et par les véritables respects avec lesquels ii sera toute sa vie, Madame,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant, très* fidèle, et très-obligé serviteur,
Le Cardinal de Rbtz, Archevêque de Paris.
Du lieu de ma retraite,''ce 9 avril 1657.
42*. TBÈS- HUMBLE ET TBÈS - IMPOETAITTE BE-
MOlfTBAlfGE AU BOI SUB LA BEMISE DES PLACES MABITIMBS DE FLAKDBE ElfTBE LES MAIKS DBS AN6L0IS.
NOTICE
Si nous n'avions consulté que Tordre chronologique, c'est ici qu'aurait dû trouver place ce véhément pamphlet de Retz contre Mazarin, à propos de son alliance toute récente avec Cromwell ; mais nous avons préféré suivre l'ordre des matières en l'insérant parmi les autres pamphlets de Retz. Voyez notre tome V, p. 275 à 327.
DU CARDINAL DB RBTZ. 3i3
N«TA. ~ Nous ne connaissons aucune lettre du cardinal '
de Rets pendant les années 16S8-1659. Le P. Rapin, dans ^ ^ waMénmres (tome III, p. 58), nous apprend que le cardinal Mazarin, pendant les conférences pour la paix avec l'Espagne, à Saint-Jean-de-Luz, reçut, vers le la septembre 1659, ^^^ lettre anonyme, qu*il prétendit être du cardinal de Retz. L'auteur de cette lettre, qui, sans l'avoir signée, se donnait pour le cardinal de Retz, y « représentoit assez virement ses intérêts et.... demandoit que son affaire fût exakiBée à la conférence et qu'on eût égard à l'état où il étoit réduit. » « Biais, ajoute le P. Rapin, soit que ce pas <|ne (aisoit ce cardinal ne parût pas au cardinal Mazarin ânes soutenu par une lettre sans nom, soit qu'on méprisât sa personne, on ne fit aucune attention à sa lettre, qui dans le fond ne méritoit pas d'être considérée, puisque celui qui l'écrivoit avoit de la peine à l'avouer. C'étoit là l'esprit de ce cardinal d'avancer quelquefois pour reculer, et de faire des démarches mal entendues, comme si le jugement lui eût l>ais8é avec sa fortune. Mais ce mépris fut bientôt vengé par l'irrégularité de la conduite de ses grands vicaires, qui jetèrent une espèce d'embarras dans le diocèse de Paris, et ensuite dans tout le Royaume, >» etc. Le P. Rapin veut parler >ans doute des difficultés que firent les grands vicaires de Aetz de signer le formulaire d'Alexandre Vil, en soulevant la question du fait et du droit à propos des cinq propositions de Jansénius.
Guy Joly, dans ses Mémoires^ non seulement ne parle pas de cette prétendue lettre de Retz, mais il raconte, ce qui nt beaucoup plus probable, que le Cardinal, pendant les négociations, fit tous ses efforts pour empêcher la conclusion de la paix; il fait même allusion k la complicité de 1^ dans un complot qui se tramait alors en Normandie, ^ dont l'un des chefs, M. de Ronnesson, gentilhomme de Sologne, eut la tête tranchée, à Paris. [Mémoires de Gur fofy, P' 434.) Ce qu'il y a de certain, c'est que si Condé parvint, gf&ce à l'appui des Espagnols, à obtenir sa rentrée en France par une clause du traité des Pyrénées, le cardinal de Retz n'y fut pas même nommé une seule fois.
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Nota. — Nous ne pouronf passer sons silence une protestttioD
* ^ ^ 9 ^e fit à Munster, le 8 septembre i6$9, le oftrdûud de Retz contre un projet de rente de la terre de Belle-Isle, qui appartemait à loi frère aSné, Pierre de Gondi, duc de Retz. Belle-Isle, avec los port, défendu par une bonne citadelle et presque inabordable par les rochers inaccessibles qui bordent ses c^tes, était pour Louis XrV un constant sujet d'inquiétude, tant qu'elle restait entre les mains des Gondi. II est présumable que, lors de raccommodement de Pierre de Gondi avec la Cour, après la fuite eo Espagne du cardinal de Retz, on l'engagea à s'en défiaire, et ce fut alors que le surintendant Nicolas Fouquet entra en pouipar- 1ers avec le duc pour en faire l'acquisition. C'est en apprenant la nourelle de ces négociations, que le cardinal de Retz fit la protestation notariée suivante. Conune cette jnèce ne se rattache que très-indirectement à sa polémique arec la Cour et Mazaiin, à propos de l'archeTéché de Paris, nous avons cru devoir ne la faire imprimer qu'en petit texte. Cette pièce d'ailleurs fut rédigée par Fourcault, le notaire du Chapitre de Paris. Elle est revêtue de la signature autographe du cardinal de Retz. C'est dans le manuscrit Caffarelli, contenant la seconde et la troisième partie des Mémoires du Cardinal, que se trouve cet acte, inscrit sur les quatre premières pages. Nous en devons communication à l'obligeance de M. Henri Régnier.
Nous Jean François Paul de Gondj, cardinal de la Sainte Église romaine du titre de Sainte Marie sur la Minerve^ dit àt Reu, archevêque de Paris, ne pouvant en l'oppression et persécution où nous sommes agir ni procéder, n'osant pas même être ni paroître au royaume de France et sous l'autorité du Roi, notre souverain seigneur, et étant réduit par la puissance et violence de nos ennemis, qui causent notre persécution et se prévalent de notre oppression, pour vivre en sûreté, de nous tenir inconnu, i couvert et caché, ayant eu quelque bruit que messire Pierre de Gondj, duc de Retz, pair de France, et dame Catherine de Gondy son épouse, pourroient être en quelque délibératiott^ pensée ou contraint[e] de vendre ou engager ou autrement aliéner la terre et seigneurie de Belle-Isle, propre, et ancien domaine et le plus commode, estimable et considérable de notre famille et maison, contre laquelle vente pourrions nous pourvoir ainsi que verrions bon être, et sur la dite terre avoir et exercer droit, promesse et retrait lignager et tous autres qui nous y peuvent et pourroient compéter et appartenir, si nous en étions en liberté ; Protestons expressément de nous y conserver et le pouvoir faire,
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et pour ce agir et nous pourvoir toutes et quantes fois que bon '
nous semblera, et que jusques alors quoi que ce soit ne nous en ' ^^t poisse dépérir ni courir à notre préjudice et au profit des acquéreurs ni de qui que ce soit, et que ces protestations que, par ces niions, TÎoIences et persécutions, nous sommes encore contraints d*en faire et tenir k couvert et en secret, et tous tels actes que nom eD pourrons avoir et obtenir de même, ne le pouvant autre- Beat plus ouvertement en sûreté, sans péril évident, et qu*en Boui exposant visiblement et inévitablement, nous puissent pour ce Tsloir et servir comme s'ils étoient plus pubHcs dans toutes les formes et avec toutes les solennités qui autrement y pourroient être requises, donnant, d'en faire encore pour nous en France les dites protestations et d'en requérir les actes tels et en telles formes et manières et sous tels couvert et prétextes qu'il pourra pour en conserver le secret et ne se pas exposer, tout ponroir, charge et mandement spécial à M* Nicolas Fourcault, bénéficier en notre Église de Paris et notaire du Chapitre d'icelle fit nous avons à cet effet créé, nommé et constitué, nommons et constituons notre procureur général et spécial. Fait à Munster, MOI notre seing, le huitième septembre mil six cent cinquante leof.
Le Cardinal de Rbts, Archevêque de Paris*.
Je lOQSsigné, procureur spécialement fondé d'Éminentissime tire François Paul de Gondy, Cardinal de la Sainte Égliae Romaine dn Utre de Sainte Marie sur la Minerve, dit de Retz, archevêque de Paris, par son écrit, pouvoir et procuration cy-dessus de l'autre put tous son seing et date du huitième septembre mil six cent ûnquante neuf à Munster, et aux causes y portées, proteste, pour et au nom du dit Seigneur Cardinal, formellement et par cyprès, comme il a fait par son dit écrit et pouvoir de se con- '^rrer tous les droits, noms, raisons et actions de promesses et retrait lignager, et tous autres qui lui compétent et appartiennent, Patent et pourroient compéter et appartenir, et qu'il exercerait, s'il en étoit en liberté, sur les terres, domaines, droits et seigneuries de Belle Isle, propre et ancien héritage et domaine, '« plos estimable, utile et considérable de sa famille et maison Qe Reta, sur et à cause de la vente, engagement ou autre dispoiition et aliénation qu'en ont fait ou pourroient faire messire Pierre de Gondy, duc de Reta, pair de France, frère dudit sei-
I. Signature autographe
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gncur cardinal, et la dame Catherine de Gondj, ton ëponie, ei ' de le pouToir faire et pour ce agir, et te pourroir par icelui lei-
gneur cardinal de Retz toutes et <{uante8 fois <{ue bon lui lemblera, et qu'il en sera en liberté et pouvoir, protestant que jusques alors rien ne lui en puisse dépérir ni courir à son préjudice, et au profit des acquéreurs ni de qui que ce soit, suiTint le dit écrit et procuration et ainsi qu'il est et se porte, et dont et de quoi j'ai requis aux notaires signés sur le pli, le présent acte clos et scellé, comme si c'étoit mon testament, ne le poutani autrement ni plus ourertement arec sûreté, et sans m'exposer ▼isiblement, et en péril évident et inévitable. Fait à Paris ce vingtième avril mil six cent soixante.
FoUBGACI.T.
Aujourd'hui est comparu par devant les notaires garde*Mtei du Roi au ChAtelet de Paris, soussignés M** Nicolas Fovretolt, prêtre, chanoine diacre de Saint-Denis du Pas en l'ÉgUse de Paris, secrétaire du Chapitre de ladite église, demeurant dans If cloître d'icelle, lequel étant en bonne santé de corps, esprit et entendement, ainsi que par ses paroles et maintien, il est apparu auxdits notaires, a déclaré et reconnu avoir écrit et signé de M main le contenu de cette feuille de papier, ainsi cacheté en troii endroits de son cachet ordinaire, qu^il a dit être son testament olographe de dernière volonté, qu'il veut sortir son effet et être exécuté selon sa teneur, dont il a requis acte à lui octroyé le présent en l'étude de Levesque... notaire, le vingt-sept aTiil seize [cent] soixante *, après midi.
foubgaitlt.
Lbvxsqub.
Gazlbs*.
I. n j a dans l'original : i6 soixante
1. Au dos de la quatrième page, écrit en sens contraire. Cinq fragments de cire rouge aux armes du Cardinal.
43. — A TOUS LES iVÉQUESy PRETEES ET ENFAETS DE l'église, JEAIV FBANÇOIS PAUL DE GONDI, CABJDHIAL DE BETZ, ARCHEVÊQUE DE PARIS '.
()4 AnoL 1660.)
NOTICE
dm lettre circulaire, l'une des plus éloquentes et des plus belles de cette ardente polémique, n'était plus adressée uniquement, comme les autres, aux prélats de l'Église de France, mais aa clergé catholique du monde entier.
Ce ^ est assez surprenant, c'est que Claude Joly, cha-
I. In-4* de 47 pAget, sans nom de lieu et d'imprimeur; petit texte, eo caractères elzévîriens. Cette pièce, sans aucun doute, a été imprimée en Hollande, où se trouTait en effet le Cardinal à cette ^te. n existe trois exemplaires imprimés de cette circulaire à la BibHothèque nationale, Tun, aux imprimés, sous le n* Lb** 3349; In deux antres aux manuscrits, n* i5 6a6, et dans Baluze, tome 1 15 ; ce dernier est signé de la main du cardinal de Retz. Cette lettre t été traduite en latin et elle a été imprimée par les mdmes presiei que la lettre en français ; seulement les caractères elzé- ^eat en sont plus petits et la lettre n*a que a8 pages in-4* au lieu de 47. Un exemplaire aux manuscrits de la Bibliothèque ludouale, Baluze, ii4; un autre exemplaire dans ma collection. 1^ titre, pour l'une et Tautre lettre, n'est pas imprimé à part >uus en tête du texte. La Tersion latine n*est certainement pas du cardinal de Retz, qui était trop paresseux pour se donner u tel travail, mais très-probablement de l'abbé Veijus, alors *<Mi secrétaire. C. Moreau, dans sa Bibliographie des Mazarinades, ôte cette lettre (tome I, p. 4t n* 10). M. Gazier en a publié quelles fragments dans sa thèse. (Appendice n* V, p. 557 ^ 3oo.) Ces Ingments ont été reproduits d'après une] ancienne copie manu- *^rite, faite, au dix-septième siècle, sur un exemplaire corrigé et ligne de la main du cardinal de Retz. Nous ayons eu soin de re- ^er les rariantes, offrant quelque intérêt, qui ont été données P*^ H. Gazier. La copie du temps, sur laquelle elles se trourent, ^ partie de la collection janséniste dont M. Gazier est le dépo* Blaire.
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ttoine de Ifotre-Dtme, q«i a rédigé des Mémotfet spécianz flor les afiEsdres du cardinal de Rets pendant sa prison et son exil, ne dise mot de cette œmrre si importante. C. Moreaa, dans sa Bibliographie des Maxarinades (tome I, p. d n* lo), dit qu'elle a été le dernier retentissement de It Fronde ; il fait remarquer qu'elle iiit écrite après le traité des Pyrénées, qu'elle contient l'histoire entière de l'affaire du cardinal de Retz et qu'elle « est remarquablement bien faite ». Il faudrait être bien difficile pour être d'une autre opinion.
Voici les renseignements fort curieux, mais un peu suspects, que donne Guy Joly dans ses Mémoire f sur cette circulaire, qui, suivant lui, fut rédigée par les jansénistes, et qui fut à peine remaniée par le Cardinal. Écoutons d'abord ce que dit Joly, puis nous examinerons comment on peut lui répondre :
« Ce fut à peu près dans ce temps-là, dit-il, que les amis du cardinal de Retz, prenant occasion de la mauvaise santé du cardinal Blazarin, tâchèrent de remuer la conscience de celui-ci, en lui faisant représenter qu'il n'étoit ni juste ni glorieux pour lui de laisser l'Église de Paris dans le trouble où elle étoit, et qu'après avoir donné la paix à toute TEarope, il devoit couronner son ouvrage en la donnant à l'Eglise. Mais voyant qu'il n'étoit pas fort sensible à cette gloire, ils entreprirent de lui faire peur, en publiant une lettre adressée à tous les évéques. Cette lettre, qui étoit très bien faite, et de la façon des jansénistes, reprochoit aa cardinal Mazarin la dureté qu'il conservoit encore pour le cardinal de Retz après la conclusion de la paix générale, et jusque sur le bord de son tombeau. Elle finissoit par implorer le secours et les prières de tous les prélats de l'Église catholique ; et cela étoit tourné de manière \ faire juger que, si on ne lui rendoit pas justice, il n'en demeureroit pas là, et qu'il seroit enfin obligé de faire usage des derniers remèdes, dont on disoit n'avoir pas voulu se servir, dans la crainte de troubler TÉtat pendant la guerre.
« Cette lettre, poursuit Joly, plut extrêmement au car* dinal de Retz, qui, après l'avoir retouchée en quelcfues en* droits, la fit imprimer aussitôt en latin et en françois et en
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ligna plnaietirs exemplaires» que Joly eut^ordre d'envoyer aux évêqnes d'Italie» d'Allemagne, d'Espagne et de Pologne. Mais la maladie du cardinal Mazarin ayant augmenté considérablement, et l'évêque de Châlons lui ayant écrit qu'il MToit peut-être mieux de ne point porter les choses à l'extrémité, et qu'il y avoit encore quelque chose à espérer en méfiageant l'esprit du ministre, Son Éminence changea toot à coup de sentiment, et résolut de supprimer entièrement cette lettre, dans la crainte qu'elle ne l'engageât à soutenir cette démarche par quelque action d'éclat. Cela se fit malgré tout ce que put lui représenter Joly et les auteurs de la lettre, qui auroient bien voulu ne pas perdre le fruit de leur travail ; jusque-là qu'il leur déclara nettement qu'il voyoit bien que leur dessein étoit de le pousser plus Imn ; mais qu'il aimoit mieux demeurer encore dix ans dans le même état, que de rien faire qui pût aigrir davantage la Cour et le cardinal Mazarin contre lui.
< Enfin pourtant l'évêque de Châlons ayant mandé qu'il n'y avoit plus rien à espérer qu'en donnant la démission, le cardinal de Retz revint à son premier sentiment, et consen* tit à la publication de la lettre, dans l'espérance qu'elle ponnroît intimider le cardinal Mazarin et le ^re rentrer en hii-même avant que de mourir, en fournissant à ceux qui l'assistoient à la mort une belle occasion de lui presser la conscience sur cet article : de sorte qu'on en répandit de tons les côtés. On en adressa des exemplaires non-seulement aux évêques, mais à tous les ecclésiastiques et particuliers qu'on jugea en devoir faire un bon usage. Mais cela œ fut pas d'une grande utilité, parce que le Cardinal ne Yoalnt pas faire la moindre démarche pour soutenir cette '^tre : d'ailleurs le cardinal Mazarin étant mort à peu près àvii ce temps-là, il fallut prendre d'autres mesures. La première fut un peu brusque et peut-être téméraire, quoique fondée sur les avis de plusieurs amis. On lui conseilla de se rendre à Paris incessamment, etc. » (P. 440-441.]
Guy Joly, écrivant à distance, confond les dates et les ^énements. La lettre du cardinal de Retz était du 24 avril 1660, et Mazarin ne mourut que le 6 mars de l'année suivante. L'affirmation de Joly que cette lettre était l'œuvre
des jansénistes .et que Rets se borna à la retoucher, en quelques endroits, ne nous paratt nullement fondée. H est fort probable que HM. de Port-Royal envoyèrent au Cardinal le plan de cette circulaire, avec toutes les citations tirées des Pères de l'Église et des auteurs ecclésiastiques à l'appai de la discussion. Mais voilà certainement toute la part qui peut leur être attribuée. Quant au style, personne à Port- Royal, si ce n'est Pascal lui-même, n'aurait pu le manier avec autant de clarté, de logique, de mouvement et d'éloquence. On y reconnaîtra sans peine la plume, la manière du cardinal de Retz, les tours de phrase qui lui sont &mi* liers et que Ton retrouve dans toutes ses autres lettres épiscopales.
Peut-être fut-il aidé, dans ce travail d'ajustement des textes empruntés aux Pères et à d'antres sources, par son premier secrétaire, l'abbé Jean Verjus, homme d'esprit, de grand savoir, et qui avait un goût très-prononcé poor les lettres , qui écrivait aussi bien en latin qu^en français, qui avait obtenu des succès dans la chaire et qui a laissé des Panégyriques imprimés après sa mort*. Ce fut probablement l'abbé, comme nous l'avons dit déjà, qui tradoi* sit en latin la longue lettre de Retz. Cette lettre circulaire latine dut être répandue surtout dans les pays étrangers, en Espagne, en Italie et dans les autres États de la |chrétienté.
Guy Patin écrivait, le lo septembre 1660 (tome H. p. a6o) : <c On dit que le Roi est fort en colère contre le cardinal de Retz, à cause des lettres qu'il a fait nouvelle-
1. L'abbé mounit à Paiit le 5 mars i663. Les P^négyri^ats dt Motuieur Verjus^ dédiés à Monseigneur le cardinal de Metiy fuient publiés à Paris, en 1664, en un Tolume in-4* de in pag^ P" les foins de son frère François Verjus, prêtre de l'Oratoire- C'est ce qui est indique dans une lettre de ce dernier, en foime de dédicace au cardinal de Reu. On lit dans la Préface des Psnégyriques par François Verjus que son frère avait étudié à fon** le latin, la théologie, Thistoire ecclésiastique, les concfles, w* Pères, etc., aussi dut-il être d'un puissant secours au cardistl de Retz dans ses controyerses avec Maaaria à propos de rarchevêché de Paris.
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ffleot courir; il y a même quelques termes que Ton prétend " fort offensifs, comme celui de tyrannie.... » Il ajoutait que le Cardinal, de plus en plus irrité contre la Cour, était sur le point de se porter aux dernières extrémités, et que, par exemple, il avait fait signifier à ses grands vicaires qu'il leur défendrait d'administrer les Ordres de prêtrise dans son diocèse. « Ils y obéiront, disait Guy Patin, mais cela fera da bruit, et gare même que cela ne nous mène à l'interdit. » Mais Retz se contenta des menaces et attendit assez paisiblement la mort de Mazarin pour traiter de son accommodement avec le Roi. « Il y en a qui croient qu'il n'est pas loin d'ici, écrivait Guy Patin dans une autre lettre en date du lo décembre suivant, et au guet de ce qui peut arriver. » (Tome m, p. 297.)
Voici comment s'expriment les rédacteurs d'îs Procès'* verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ au sujet de cette circulaire du 24 avril 1660 adressée à tous les êvêques, prêtres et enfants de l'Eglise : « C'est un précis de tont ce qui a été dit de plus fort en faveur du cardinal de Retz. » (Tome IV, Pièces justificcuives, p. 119.)
Le cardinal de Retz fait, dans cette lettre, de nombreuses citations tirées des conciles, des Pères de l'Eglise, des histoires ecclésiastiques du moyen âge; la plupart sont traduites en français et c'est très-rarement qu'il indique avec précision l'ouvrage à consulter. Dans le texte latin de la o^e lettre, on trouve les mêmes citations en latin avec les otémes négligences dans l'indication des sources. Malgré les grandes difficultés que présentaient de telles recherches, ^^ n'avons point hésité à faire tous nos efforts pour les vaincre, et nous espérons avoir mené cette tâche à bonne fin.
Quoique la persécution, Messieurs, que rÉglisc sooffi^ en ma personne depuis tant d'années, soit si étrange et si violente, qu'il est difficile que le bruit ne s'en soit répandu en tous les lieux où Jésus Christ a des Ministres, qui s'intéressent pour la gloire et pour la
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' liberté de son Église, j*ai cm néanmoins qae Dieu m'engageoit h vous en informer par moi-même, et à porter mes plaintes à tous les Evêques Catholiques pour des injures et des outrages', qui regardent tout le Collège Sacerdotal comme parlent les Saints Pères. Je me suis persuadé que je devois imiter en ce rencontre la conduite d'un grand Évêque de France, Tillustrc Hildebert, Évêque du Mans*, et depuis Archevêque de Tours, qui ayant été opprimé comme moi par la puissance séculière, jugea que de la prison oii on Tavoil renfermé contre les droits de TÉpiscopat, il devoit faire entendre sa voix partout où il y a des Pontifes du Seigneur et des enfants de l'Église, cpii pouvoient compatir à ses maux et donner au moins des larmes et des prières aux afflictions de leur Mère.
C'est le titre qu'il donne a sa Lettre : Omnibus Episcopisy PresbyterUy et unwersis filiis Ecclesiœ^: Hildeb. Cœn. Sacerdos', etc., et il la commence par ces paroles,
Voyez ci-de88U0, p. 17, note
5. Hildebert, né en 1067 à Lavardin, dans le Venddmoif, àt- Wnt évêque du Mans en 1097, puis archevêque de Tours en ii>*i et mourut le 18 décembre ii34. Il avait été persécuté par Guillaume le Roux, roi d'Angleterre, qui s'était emparé de la ville du Mans et l'avait fait prisonnier; il s'enfuit à Rome, où il voulut abdiquer son siège, mais Pascal II ne voulut point y coMfni»'". Rentré dans son diocèse, il y soutint ses droits avec vigaeor contre les entreprises des seigneurs laïques.
6. Comme on le voit, le cardinal de Retz a emprunté le Qtre de sa lettre circulaire à celui de la lettre pastorale d'Hildebert, écrite de sa prison.
7. Ces mots en abrégé : Hildeb, Cœn, Sacerdos, signifient : Hildebert, évêque du Mans. « la est Hildebertus primum C»nomanensis, post Turonensis episcopus, » etc., est-il dit dans la lettre de Retz en latin, p. i. Voyez la note précédente. Hildeherti Episcopi Cenomanensis Epistolm Hutoricm. Ëpist. III : Omnibus Mpi*' eopis, Presbjteris^ atque uniptrsis filiis Ecclesimy apud Historim frcn-
que je puis emprunter de lui comme très-propres à vous ""TT exprimer le dessein que je me suis proposé dans la mienne. Ad uos conversio mea^ carissimi fratres mei^ consacerdotes mei^ domini et amici mei^ oro vos or are pro mcj curant cigere de me^ compassione esse juxta me : nom de redemptione nihil ago, « C'est à vous que je m'adresse, mes très-chers Frères, mes Collègues dans le Sacerdoce de Jésus Christ, mes Seigneurs et mes véritables amis, et Tunique prière que je vous fais est que vous m'assistiez de vos prières devant Dieu, que vous soyez touchés de la violence que je soufiEre, et que vous vous joigniez à moi par les sentiments d'une compassion chrétienne. » Car je ne vous demande rien davantage, non plus que ce Saint Évéque, étant résolu, aussi bien que lui, de n'inquiéter personne pour me tirer de l'oppression où je suis, et d'employer uniquement pour remédier aux maux de mon Église ce que Dieu m'inspirera, en remettant à la conscience de mes Confrères la part qu'ils croiront devoir prendre dans one cause qui leur est commune.
Et c'est une des raisons. Messieurs, qui m'ont obligé d'écrire plutôt k tous les Évêques de l'Église CathoUque qu'aux seuls Évéques de l'Église GalUcane, ayant déjà reconnu par de tristes expériences que les diverses plaintes que je leur ai adressées, selon l'ordre des Canons, qui commandent aux Évêques de s'unir ensemble pour la défense de leur commune dignité,* n'avoient servi qu'à attirer la persécution sur tous ceux qui ont témoigné de la fermeté pour la liberté de l'Église, et à faire éclater davantage la conduite de quelques particuliers, qui ne l'ont pas soutenue avec la même vigueur.
concjR scriptoresy etc., tome IV, p. a49'*35o, de FëditioD in-folio^ donnée par Fr. Duchesne en 1641*
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n m*a semblé d'ailleurs, que tous les Évèques de France, étant informés par leurs propres yeux des violences que Ton fait souffrir à mon Église, il seroil bien moins à propos de les distinguer de leurs Confirères par une adresse particulière, qui ne leur pourroit donner aucune lumière sur un sujet qui leur est présent, que de les comprendre tous ensemble dans un Écrit, qtii leur demande des vœux qui doivent être communs a tous les fidèles.
Si j'avois suivi mon inclination, je n'aurois pas balancé dans le choix des Églises auxquelles je devois adresser cette Lettre, puisque j'aurois porté directement les plaintes, qui en sont la matière, à celle qui est la première, la Mère et le Chef de toutes les autres, et qnii étant gouvernée par le grand Alexandre avec tant de justice et de gloire, doit être considérée avec plus de raison que jamais comme Tasile sacré de tous les Évèques persécutés. Mais j'ai cru qu'il seroil inutile de réitérer par écrit un devoir, dont je me suis acquitte tant de fois par ma propre bouche. J'ai pensé qtïil seroit superflu de remettre devant les yeux de Sa Sainteté les plaies sanglantes de mon Église, qui lui sont toajours présentes par le zèle incomparable qui anime toutes ses pensées. Je me suis même persuadé, qu'il ne seroU pas respectueux de solliciter le soin pastoral, qu'Ellc a témoigné par tant d'oflices réitérés qu'il lui a plu faire faire par ses Nonces sur mon sujet; de le solliciter, dis-je, par de nouvelles instances, qui ne conviendroient peut-être pas assez, au moins en apparence, à la parfaite soumission que l'on doit à la Chaire de Saint Pierre. Et cette Lettre n'étant dans sa substance qu'une simple déduction des violences que l'Épiscopat souffire sur mon sujet, ne pourroit, ce me semble, avoir aucune utilité dans un lieu, où il n'y a personne du Sacre
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Collège qui n'ait été informé à fond par moi-même "Tôci de Tétat déplorable où se trouve mon Diocèse, et; qui n ait compati avec tendresse et avec générosité à ses malheurs. Et cette même Lettre n'étant dans son dessein qu'une prière que je fais à tous les fidèles pour être secouru de leurs vœux dans une cause, qui est celle de Dieu, je ne vois pas qu'elle pût rien ajouter à la ferveur de ceux que l'Église Romaine, qui est la Mère commune et dont le soin embrasse tout l'univers, oSre toujours par un titre encore plus général pour tous les Chrétiens, sur lesquels on peut dire que les bénédictions que Dieu a attachées à l'ordre qu'il a établi dans l'Église, coulent incessamment du Saint-Siège, qui est le centre (leTunité, d'une manière encore plus pleine, plus abondante et plus particulière.
Ce n'est pas. Messieurs, que, dans le même moment que je vous écris cette Lettre, je ne rende encore un compte très-exact à Sa Sainteté* des raisons qui m'obligent k rompre mon silence, et que, sans interrompre ses occupations importantes par des redites inutiles, je ^ suive toujours avec application les règles les plus étroites de l'attachement inviolable que j'ai, par tant de titres différents, au Saint-Siège. Une des plus solides ndsons même qui m'ait confirmé dans la résolution <pie j'ai prise de rompre mon silence, et de faire entendre ma voix aux Évêques les plus éloignés et aux autres Églises moins instruites de mes souffrances, est Textrême satisfaction que j'ai de voir que je me conforme en ce point a la tradition sacrée de la Chaire de Saint Pierre, qui m'ordonne, par la bouche d'Innocent
S- Nous n^avons pas retrouve la lettre que le cardinal de Retz Réélue ayoir ëcrite au pape Alexandre VII, à la môme époque, sfia de lui donner des explications sur sa lettre circulaire du M ami 1660.
premier' écrivant à un saint Archeyéqae de France, de ne pas souscrire à la persécution de mon Épouse par un silence, qui, selon la pensée de ce grand Pape, peut et doit être pris en beaucoup d'occasions pour un consentement.
J'ai cru, Messieurs, que la funeste guerre, quiembra* soit toute TEurope, pouvoit servir pour quelque temps d'exception à cette règle générale, et j'ai attendu, pour changer de conduite, la conclusion de cette paix si souhaitée*®, qui, réunissant ceux-mèmes qui se faisoient depuis si longtemps une cruelle guerre, doit, à plus forte raison, ouvrir la communication ecclésiastique entre tous les Évêques, dont l'union, étant fondée sur le Sacerdoce étemel de Jésus Christ, qui est notre paix et notre réconciliation, ne peut être rompue par aucune division des Princes du monde ni par aucun intérêt d'Etat.
Cette paix. Messieurs, en me donnant moyen d'avoir un commerce non suspect avec tous les Évêques de la communion catholique, m'ôte en même temps toutes les raisons que j'ai eues de me taire depuis trois ans, avec l'étonnement de tout le monde**, et m'oblige indispensablement de tirer la cause de l'Église de l'oubli où j ai souffert qu'elle fût ensevelie pendant tout ce temps.
Vous pardonnerez sans doute, Messieurs, à ma retenue, lorsque vous saurez qu'elle n'a pas été un effet de la foiblesse d'un esprit abattu sous la violence de la
9. Saint Innocent I" fut ëlu pape en 40a et mourut le is m^ 417. 11 usa de tout son crédit auprès de Tempereur Hononus pour réprimer la secte des Donatistes et condamna les erreurs de Pelage. On a recueilli ses décrétales et ses lettres.
10. La paix conclue par le traité des Pyrénées, le 7 noTcmbre
11. La dernière lettre de Retz aux membres de FAssemblée générale du clergé portait la date du 3i octobre i656. Voyei le n*37.
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persécution, mais du zèle très-pur et du profond respect d'un sujet envers son Roi, et du désir de donner des preuves de mon inviolable fidélité pour son service au delà même de tout ce qu'on en pouvoit demander légitimement. Quelque justes que fussent mes plaintes et mes poursuites, j'ai appréhendé que, dans un temps de gnerre, qui peut toujours donner des occasions à des divisions et à des troubles, mes actions les mieux intentionnées ne fussent portées plus loin que je n'aurob désiré, ou qu'au moins elles ne servissent de prétexte à mes ennemis de m'attribuer des desseins entièrement opposés à mes pensées^'. J'ai donc mieux aimé demeurer qaelque temps dans l'état dont parle le Prophète-Roi, quand il dit : qu'il étoit devenu comme un de ceux qui descendent sous la terre, qui dorment dans les sépulcres, et dont il semble que Dieu même ne se souvient plus. Sicut 9ulnerati dormientes in sepulcris^ quorum non est fnemoramplius^^.
Je me suis résolu de souffrir non seulement les incommodités et les fatigues d'un exil laborieux, mais aussi les insultes de mes ennemis, qui ont regardé ma patience comme un témoignage glorieux de leur puissance absolue, et de la servitude où ils avoient réduit mon Eglise; et j'ai cru que Dieu ne demandoit de moi, peuplant tout ce temps, sinon que je m'humiliasse sous les
13- Le Cardinal se garda bien naturellement de parler du pamphlet anonyme qu'il écrivit et publia en i658 contre Mazarin, à propos de ton alliance avec Cromwell. Voyez ce pamphlet intimé : Très'humble et trèsAmportante remontrance au Bol, etc., danf le tome V des Œuvres du cardinal de Retz^ de la p. 27$ à la p. 337.
i3. Psaume 87, verset 6. Conférez ce passage avec ce que Guy loty raconte de la vie aventureuse du cardinal de Retz en Hol- ^de, notamment p. 418 et 435. « Il comparoit, dit Joly, sa re- ^'ûte dans les hôtelleries à celle des saints anachorètes dans les «i^ims. » (P. 425.)
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coups de sa main paternelle, que j'adorasse avec un profond respect les ordres de sa conduite sur moi, et que je me tinsse devant lui dans la disposition qu'il demande à son peuple par son Prophète. In silentio H spe erit fortitudo çestra.
Mais après avoir donné Ueu à la vengeance la plus obstinée et la plus impitoyable de se satisfaire par une si longue souffi*ance, après avoir ôté à la médisance la plus hardie toutes sortes de prétextes de me faire passer pour un esprit turbulent et ennemi du repos, après avoir donné & la crainte de troubler la tranquillité publique et l'ouvrage si désiré de la paix, plus qu'on ne pouvoit attendre de l'obéissance la plus scrupuleuse^\ vous jugerez sans doute, Messieurs, que les raisons de mon silence étant maintenant levées, il est temps de faire paroltre les sentiments que doit avoir un Cardinal et un Archevêque, qui voit sa dignité et son Église réduite à la plus horrible oppression et au plus grand avilissement dont on ait peut-être jamais oui parler dans la paix du Christianisme et sous le plus Chrétien de tous les Rois.
Tout est calme, tout est tranquille au dedans et au dehors de l'État. Jamais l'autorité royale n'a été plus affermie et plus hors d'atteinte à toutes les brouilleries étrangères et domestiques. Le Roi possède l'affection et le cœur de tous ses peuples. Tous les nuages des soupçons et des défiances sont dissipés, et toute la France est dans la joie de voir que la bonté du Roi lui fait accorder un oubli entier et sans réserve à ceuxmêmes que leur malheur^ avoit précipités dans des
14. Voyez, sur la conduite que tenait le cardinal de Retz, peu avant les conférences de Saint-Jean-de-Luz, les Mémoires de Guy Joly^ notamment p. 42^1 4^7, 4^3, et au moment de ces conférences, p. 433 et suivantes.
i5. Variante G : le malheur.
engfagements qui ne lui étoient pas agréables^*. L'Église peut donc parler maintenant sans craindre de paroltre factieuse ; elle n'est plus obligée d'étouffer ses plaintes, puisqu'il n'y a plus d'ennemis qui en puissent prendre ayantage, et, après avoir donné des preuves si excessives de sa retenue et de sa modération dans les temps de trouble, il est bien juste qu'elle en donne enfin de sa fermeté et de sa vigueur dans un temps où la sûreté publique est établie sur de si solides fondements.
Ainsi, Messieurs, me trouvant engagé par le devoir de mon caractère de sortir de cet état de mort et d'oubli pour employer tout ce que Dieu me donnera de force et de lumière, à la défense de son Église affligée, j'ai cru ne pouvoir mieux commencer qu'en représentant à tous ceux qui sont ses Pères et ses Pasteurs, les plaies profondes qu'elle a reçues, qui, bien loin de se guérir ou de s'adoucir par la longueur du temps, deviennent au contraire de jour en jour plus envenimées et plus dangereuses.
U est bien étrange. Messieurs, que ce qui sembleroit devoir être le comble de la persécution de l'Église n'ait été que le commencement de la mienne. On a commencé de violer en ma personne toutes les lois ecclésiastiques par l'emprisonnement d'un Cardinal et d'un Archevêque, sans aucune forme et contre toutes les règles. Ceux qui étoient obligés à la conservation des privilèges de
i6. L*împrimë (Bahize) porte : « les engagemenu (suit un mot ou v^me deux effacés avec le plus grand soin) qui ne lui ëtoit pas Agréable s. Ces mêmes mots ont été aussi effacés dans Tautre exemplaire imprimé de la Bibliothèque nationale, de manière à en rendre la lecture impossible ; et de plus les mots : qui ne lui étoi/ pas agréable^ ont été mis au pluriel pour les faire accorder arec engagements. Dans ce passage, il est évident que Retz fait allusion à l'acconmiodement de Monsieur le Prince et de ses par* tiitns avec la Cour.
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rÉglifte n'ont point craint d'en être eux-mêmes les infraoteurs d'une manière 'dont le Saint-Sége leur peut demander compte un jour. Ils n'ont point appréhendé ni le blâme, auquel le célèbre Concile de Clermont^', où le Pape Urbain II étoit en personne*^, a soumis les auteurs , j^s empiisonnements des Évéques. Si quis Episcopum ceperil et incarcenweriiy perpétua infamm subjacecU, Can. 32**. Ni les anatbèmes dont ils ont été frappés par des Conciles encore plus anciens, comme par le second Concile de Màcon. C[an]. 9, qui appuie cette loi sainte de cette raison si chrétienne : Nefas est enim ut illius manibus atque jussione Episcopus de Ecclesia trakatur^ pro quo semper Deum exorat, et cui ùwocato nomine Domini ad sahationem corporis animseque Eucharistiam sœpe porrexU^ .
Mais si les Canons n'auroient pas laissé d'être blessés par l'emprisonnement d'un Cardinal et d'un Archevêque^
17. Le concile de Clermont eut lieu en 109$ et 8*occupa du règlement de plusieurs questions de discipline ecclésiastique. Retz a cité exactement le canon XXXQ. (Sacrontm eoMcUionm nopa ,.,eolUctio^ tome XX, colonne 819, et édition de rimpnmcne royale de i644) tome XXVI, p. 666.)
18. Urbain II, ëlu pape le 13 mars 1088, était Français et portait le nom d*Eudes ou Odon, fils du seigneur de Lagnj, pràiChitillon-sur-Mame. U prêcha en personne la première croisade ta concile de Clermont (109$) et mourut à Rome le 99 juillet 10991 après un pontificat de onze ans et quatre mois.
19. U 7 avait a sur les deux imprimés; on a corrigé à la phune et mis 3a.
ao. Le deuxième concile de Mâcon fut tenu Tan 585, par ordre de Contran et de Childebert. On y ût vingt canons pour la ducipline ecclésiastique. La citation du neuvième canon est exacte; seulement il 7 a dans le texte de la collection des Conciles, imprimée à Venise, tome IX, colonne 954, une seule différence, c'est que les mots atque /ussione, placés avant le mot Episcopus , le sont après, avec cette variante : aut Jussione, Cette dernière rédaction est aussi celle de l'édition des Conciles de l'Imprimerie royale de 1644, tome XIII, p. 8i-8a, canon IX.
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quand il aturoit été coupable, la manière dont on m'a traité durant ma prison a tellement été la preuve de mon innocence, qu'elle a fait voir que toutes les lois de la justice et de Téquité naturelle ne pouvoient être plus ouvertement violées. On m'a laissé dix-huit mois dans une dure captivité'^ sans que, durant tout ce temps, on ait pu rendre aucune raison d'un procédé si scandaleux. On a renvoyé de Lyon'*, sans le vouloir seulement recevoir à la Cour, Monsieur rArchevèque d'Avignon, Nonce extraordinaire du Pape, chaîné de cette unique commission **. On n'a pas même informé le public de la cause de ma détention, quoique les Rois très-Chrétiens, qui mettent leur plus grand honneur à régner avec justice, ne manquent jamais de le faire en des rencontres semblables, et lors même qu'il ne s'agit que des Grands de leur Royaume, qui sont sans contredit soumis à la justice séculière.
Néanmoins, quelque extraordinaire que fftt cette conduite, il n'étoit pas difficile d'en deviner la raison. Mes ennemis n'auroient jamais manqué à un devoir si important, s'ils eussent eu le moindre crime à me reprocher avec couleur. Mais ils voyoient d'une part que la mémoire des mouvements de la première guerre de Paris, qui pouvoient être plus exposés à leurs calomnies, ajant été abolie tant de fois par des Déclarations si absolues et si inviolables de Sa Majesté*^, ils ne pouvoient
II. La prison de Retz dura depuis le 19 décembre i6S%, jour ^^ ton arrettation, jusqu'au 8 août i654f jour de son évasion du château de Nantes.
M. Il y a Lion dans l'imprime .
^- Didier de Marini, né à Rome le ai octobre 1599, sacré A'cheTéque d'Aviron le 11 avril 1649, mort dans cette ville le w juin 1669.
i4- En dernier lieu par TÉdit du Roi du aa octobre 1 65a, /?orfont amnistie générale de tout ce qui s^est fait à Voccoiion des mouve»
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m*en fiûre un crime sans une horrible infraction de b foi publique, et sans engager dans le même procès la plus considérable partie de la France ; et ils savoient de Tautre, que, si, en ce temps-là, la compassion d*an million d'hommes qu'on vouloit faire mourir de faim^ m'avoit engagé à des choses éloignées de mon indination*^, la conduite que je tins en cette occasion, qui ne contribua pas peu à la paix, et celle que j'ai tenoe depuis dans toutes les autres, ont été si avantageuses au bien de TÉut et à raffermissement de l'autorité du &oi> qu'elles avoient tiré de la bouche même de la Reine ce témoignage glorieux, que le retour du Roi à Pans éioit l'ouvrage du Cardinal de Retz*^.
J'ai donc été innocent tant que j'ai été prisonnier, et Ton n'a parlé, durant tout ce temps-là, ni d'accusation ni de procès. Mais je suis devenu coupable aussitôt que Dieu m'eut rendu ma liberté. C'est alors que Ton a commencé de me déchirer par toutes sortes de calomnies : on a armé toute la France contre moi ; on a déclaré criminels ceux qui me rendroient les moindres devoirs non*seulement de la fniété chrétienne, mais même de l'humanité naturelle, parce que j'avois usé du plus ancien de tous les droits en me délivrant d'une captivité aussi injuste qu'elle étoit ignominieuse à l'Église.
Mais en même temps qu'on me fermoit toutes les
menu passés jusques à présent. {Suite du vrai Journal du P^^ menty etc., p. ^35 et suirantes.)
aS. Pendant le siëge de Parii en 1649.
16. En levant, par exemple, à set frais, le régiment dit ^ Corinthe, du nom de son archeT^chë in partibus.
17. Lors de la visite que fit le cardinal de Reu au Roi, après** rentrée dans Paris, le ai octobre i65a. U prétend, dans setlf<^ moires (tome IV, p. 4o3), que la Reine le reçut admirablement, et qu'elle dit au Roi de Tembrasser c comme celui à qui il deroit son retour dans Paris » .
ayenaes de la France pour ne m'y ouvrir que des prisons ; aa même temps qu'on préparoit des armées pour me reprendre au lieu où je m'étois retiré**, on n'a point rougi de me faire un crime de lèse-Majesté de la nécessité forcée qui m'avoit fait passer par TEspagne pour me rendre a Rome", quoique ceux-mèmes qui me calomnioient sussent, sans en pouvoir douter, que mon passage sur les terres des ennemis étoit devenu, par beaucoup de circonstances, un témoignage éclatant de ma fidélité. Mon refuge même dans la ville de Rome, qui est Tasile de tons les Évêques persécutés, a été exposé aux plus sanglantes calomnies, et le respect qu'on devoit à la Chaire de Saint Pierre n'a pas empêché qu'on n'att porté jusque-là les marques de la plus cruelle vengeance. h n'j fus pas plus tôt arrivé, qu'on déclara aux Cardinaaxdu parti firançois qu'on ne vouloit point cpi'ils eussent aucune communication avec moi*^, non pas même celle de la civilité la plus ordinaire, et que, pour satisfaire l'animosité de la Cour, il falloit qu'ils rompissent ouvertement la communion de charité, cpii a toujours été si recommandée entre les Évêques, qu'elle ne peut être rompue sans un scandale condamné par tous les Canons.
On donna ordre encore à tous les couvents^' françois de Rome de ne me rendre aucun des devoirs les plus communs, et de ne me pas même recevoir dans leurs
^' En envojaot le maréchal de la Meillertje pour assiéger Machecoul et Belle-Isle, les deux places fortes où le cardinal de Retz fogitif aTait reçu successirement asile.
19. Notamment dans la commission adressée par le Roi aux membres du Parlement pour Tinvestir du droit de juger le car- ^'oài de Retz et ses complices (ai septembre i654, Appendice a- .9).
3o. Voyez Mémoires de Retz^ tome V, p. 56.
3i. L'imprimé porte Tancienne orthographe : convenu.
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Églises. Ce qui indmida tellement les Religieux de Sfdnt-Antoine, quHls n'osèrent me donner logement dans leur maison. Le Sapérieur des Pères de la Mission, qui avoit reçu ordre du Pape de me recevoir chez eux, fut rappelé en France pour** avoir exécuté les ordres de Sa Sainteté, et le curé de Saint-Louis (ut publiquement maltraité par M. de Lionne pour m'avoir présenté de Teau bénite à Feutrée de son Église, où le Sacré-Collége étoit assemblé.
Néanmoins, comme tout cela paroissoit peu de chose k mes ennemis, et que la liberté que je m'étois procurée les mettoit hors de pouvoir d'exercer, autant qu'ils eussent voulu, leurs violences contre ma personne, ils les tournèrent contre mon Église, et, au lieu qu'ils Favoient laissée en quelque apparence de liberté en soufiant qu'elle fôt gouvernée par mes Grands Vicaires, lorsqu'ils me tenoient captif, ils ne travaillèrent plus qu'à la réduire en servitude aussitôt qu'ils me virent libre.
C'est dans ce dessein qu'on vit parottre, aussitôt après ma sortie de Nantes, un Arrêt du Conseil du Roi", qui défendoit à mes Grands Vicaires de décerner aucun Mandement sans en avoir communiqué au Conseil de Sa Majesté, afin de rendre ainsi ce même Conseil, comme il l'a toujours voulu être depuis, Chef de l'Église de Paris, et arbitre souverain de toute la conduite de mon Diocèse.
C'est dans cet esprit, qu'après avoir reconnu par cet
3». Voyez mon ouvrage intitule : Saint Vincent de Paul et Us Gondi (un volume in^8 chez Pion, 1883), ouvrage dans lequel cet épisode est raconte en détail (p. 356 à 364). Retz dit simplement dans ses Mémoires (tome V, p. 64) qu'il logea chez les Pères de la Mission à Rome, mais il ne dit rien des persécutions que cette hospitalité attira sur leur tète.
33. Voyez Tarrêt du conseil d'Éut du »s août i654 (Appendice n» a5).
Arrêt ma juridiction spirituelle, on en rendit bientôt un antreà Péronne**, par lequel des Ministres d'État et des Maréchaux de Fraince, s'érigeant en Patriarches et en Evéques, déclarèrent mon siège vacant, presque dans le même moment que le Saint-Siège le dèclaroit rempli en me reconnoissant pour Archevêque de Paris, et en m'en conférant le Pallium en plein Consistoire*.
C'est par le mouvement de cette même passion cpi'on fit sortir mes Grands Vicaires de Paris, qu'on les bannit ensuite aux extrémités du Royaume, qu'on exerça la même violence sur quelques-uns des Chanoines de mon Eglise, qu'on croyoit les plus fermes à soutenir la dignité de leur Arche vêcpie, et qu'on arracha des autels et de la conduite de leur troupeau des Pasteurs d'une piété eiemplaire, dont on ne pouvoit ébranler la fermeté ••.
Enfin c'a été dans ce même désir d'asservir l'Église que Ton contraignit le Chapitre de Paris par cet Arrêt de Péronne, par une infinité de menaces et par toutes sortes de voies de fait, d'usurper la juridiction de son Archevêque, et de faire à l'Église une plaie si horrible et si préjudiciable à l'autorité épiscopale".
le ne veux point. Messieurs, la renouveler par mes Paroles. Je veux oublier les désordres, les scandales et les profanations qui en sont arrivées dans mon Diocèse. Plat à Dieu qu'on pût abolir pour jamais la mémoire
34. Arrêt du sa août i654, signifié au Chapitre de Notre-Dame, porunt injonction de nommer des grands vicaires et dëlibëraûon prise en conséquence par le Chapitre. (Procès -verbaux^ etc., tome IV, Pièces justificatives, p. 84.)
Voyez Mémoires de Retz, tome V, p
36. Chevalier, le grand vicaire, fut mis à la Bastille, puis exilé ^^ le Beny, et nombre de chanoines furent relégués dans diverses villes du Royaume.
37. Voyez Tavant-demière note ci-dessus et, à TAppendice n* a8, le mandement des doyen et Chapitre de TÉglise de Paris pour Tad- "MnistraUon de Farchevêché;
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d'un si pemiôeiix exemple. Mais si Ton ne peut Vétouffer entièrement, TÉglise au moins en tirera cet avantage, qu'il a été détruit quelque temps après par la reconnoissance même de ceux, qui ne s'étoient laissés engager à cette action contre leurs propres inclinations, qui ont toujours été très-bonnes et très-saintes, que par violence et par surprise, et que cette usurpation, ayant été hautement désapprouvée par tout le Clergé de France, l'injustice la plus redoutable n'a pas été capable de la maintenir*.
Cependant à quel excès ne s'est-elle point portée pour le faire? Aussitôt que le Chapitre se fut démis de l'autorité qu'il voyoit bien ne pouvoir garder sans renverser toutes les lois de l'Église, les Archiprêtres de celle de Paris, s'étant mis en possession de la dignité que je leur avois donnée*^, et en étant reconnus légitimes administrateurs par tout le Clergé du Diocèse, on leur fit faire défense d'exercer leur pouvoir, et l'on prétendit ainsi, par une autorité séculière, lier les mains aux Officiers d'un Évêque et les priver des fonctions les plus spirituelles et les plus divines.
L'un de ces Grands Vicaires est mandé et maltraité a
38. Dans une assemblée de prélats, qui se tint au Loune le i8 janyier i655, Tarchevêque de Rouen s'éleva avec force contre l'usurpation des chanoines de Notre-Dame, qui « s'ëttnl pwvalus de la disgrâce de leur chef, s'étoient ingérés dans Yêàmi' nistration spirituelle de TÉglise, sans aucun ordre de leur érêqne et de ses vicaires généraux et sans consulter le primat et les autres évêques». {Mémoires inédits de Claude Jolf,)
39. Chevalier et Lavocat, les premiers grands vicaires du chaînai de Reu, étant Tun à la Bastille, l'autre en fuite, le Cardinal, sans tenir compte de la nomination par le Chapitre d'autres grands vicaires, choisit en cette qualité Chassebras, archiprêtre curé de la Madeleine, et M. de Hodencq, archiprêtre curé ac Saint-Séverin. Voyez leur nomination en date du 18 juin i655, n* 9, et la lettre de ReU au Chapitre de Paris, en date du 23 mai i655, n* 8.
la Cour ^, et l*autre étant demeuré caché à Paris, guivant lexemple de tant de Saints durant les persécutions de rÉglise, est poursuivi comme un criminel avec les dernières rigueurs. On le cite devant le tribunal laïque du Chàtelet, on le fait trompeter^* comme un scélérat devant la porte même de son Église, on fait brûler ses Honitions par la main du bourreau, pour abattre entièrement la puissance de TÉglise, qui n'a point d'autre Toie, pour donner quelque terreur des jugements de Dieu à ceux qui entreprennent sur ses droits et sur son autorité^. Enfin, pour combler l'oppression de l'Église par la plus irrégulière de toutes les violences, un juge laïque et subalterne prononce une sentence de bannissement contre un Curé, contre un Docteur de Sorbonne, et contre le Grand Vicaire d'un Archevêque ; il la prononce sans la participation d'aucun juge ecclésiastique ; il ose déclarer ses Bénéfices vacants et impétrables^, comme si l'obéissance que la loi de Dieu l'avoit obligé de rendre à son Archevêque, l'avoit fait déchoir de tous les privilèges de l'Église**.
4o* Alexandre de Hodcncq se rendît à la Cour, qui ëtait alors à Citions, et, après une forte rëprimande, il lui fut permis de ittoumer à Paris. (Mémoires inédits de Claude Jolj,) Il arait donné préalablement sa parole de ne plus exercer ses fonctions de grand vicaire. (Ibidem.)
4i. Voyez ci-dessus, p. 190, note ai.
4). n semble qu'il faudrait, comme complément de la fin de cette phrase, peu intelligible : que d'user contre eux des armes spi' ntutlla. Mais nous avons dû nous conformer rigoureusement à 1 édition originale.
43. c Qui se peut impe trer (imp^/r^r, obtenir en suppliant). On dit qu'un Bénéfice est impetrable quand il est vacant de droit : Cet Abbé est tombé dans un crime qui rend son Bénéfice vacant et im' fttrahle. b [Dictionnaire de C Académie^ 1694.) Littrë ne donne aucnn exemple de Temploi de ce mot.
44- L'autre grand ricaire du cardinal de Retz, Jean-Baptiste ^-Mttebras, archiprêtre curé de la Madeleine, refusa de se rendre
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Après tout cela néanmoins on a été obligé de reoonnoitre, an moins en apparence, cette autorité qn^on avoit tant combattue, parce que Texpérience avoit fait voir qu'elle ne me pouvoit être disputée sans jeter un trouble général dans toutes les consciences*. Mais comme ce n'étoit que par force, et que Ton n'avoit pas quitté pour cela le dessein d'opprimer mon Église, on a embrassé d'autres moyens qui ne lui étoient guère moins préjudiciables.
L'amour cpie j'avois pour la paix m'avoit fait résoudre à nommer pour Grand Vicaire l'un de ceux cpie la Cour avoit témoigné avoir agréables. Mais je reconnus bientôt après, qu'elle ne s'étoit pas trompée dans le choii qu'elle avoit fait, et qu'elle m'avoit présenté un ministre plus disposé à suivre toutes ses inclinations avec une complaisance aveugle, qu'à satisfaire aux obligations de la charge que je lui avois mise entre les mains*.
Qui eût pu croire. Messieurs, qu'une personne nommé''
à la Cour, se tint cache pendant longtemps, publia deux Monitions en faveur du cardinal de Retz, Tune en date du 8 septembre i655, Tautre en date du 17 octobre de la même année (n** 43 et 46 de TAppendice). Une sentence de bannissement et de confiscation de tous ses biens fut prononcée contre lui le 37 septembre i655 (Appendice, n* 44) et ses deux Moniûons furent brûlées en place de Grève par la main du bourreau.
45. Chassebras ayant fait défense à l'Assemblée du clergé de se réunir sans sa permission, l'Assemblée fut forcée d'avoir recours à M. de Hodencq, l'autre grand vicaire, pour cette autorisadoD. Celui-ci l'accorda, et ce fut ainsi d'abord que fut reconnue Tautorité épiscopale du cardinal de Retz. (Mémoires inédits de Claude Joly.)
46. Sur une liste présentée par la Cour pour le grand vicariat, le cardinal de Retz choisit et nomma pour son grand vicaire !ff. du Saiissay, ofiBcial de Notre-Dame de Paris. La nomination portait la date du 1 janvier i656 (n* i5).
47* Sur personne accompagné d'un adjectif ou d'un pronom masculin, vojez le Lexique de Corneille,
lui-même à rËpiseopat eût abandonné tous les droits • mêmes de FËpiscopat? qu'il eût dû mépriser tous les ordres de celui dont il tenoit toute sa puissance ? qu'il eût supprimé les Mandements^ qui lui étoient envoyés pour des choses favorables et purement ecclésiastiques^ comme celai par lequel il lui étoit ordonné de faire faire des prières pour la paix ? qu'il eût osé prendre, en des actes imprimés, la qualité de Grand Vicaire de TArchevèché de Paris, comme s'il eût été vacant ? qu'il eût été û peu sensible aux intérêts de son Archevêque, que de refuser le commandement précis qu'il avoit reçu de moi avec les provisions de son Grand Vicariat, qui étoit de domier au Roi une marque de mon inviolable obéissance ^ prêtant pour moi le serment de fidélité ? qu'il eût tellement été indifférent aux injures de l'Église que de ne pas témoigner le moindre ressentiment des placards si nijuneux à l'autorité épiscopale, par lesquels on inter- "isoit, sur peine de la vie, à tous les fidèles de mon Diocèse d'avoir aucun commerce avec celui à la conuoite duquel Dieu même les a soumis, et qui leur doit être, quoique indigne, le canal des grâces du Ciel*®?
Enfin qui se seroit attendu qu'un ecclésiastique eût pu oublier de telle sorte toutes les règles de l'Église, que m'étant trouvé obligé d'interdire à deux Évêques**, par un acte public, toutes les fonctions épiscopales dans mon Diocèse, pour avoir usurpé mon autorité contre les '^glements des Canons, il eût permis à l'un d'officier
Variante G : tous les mandements
49- Le cardinal de Retz ënumère ici tous les actes d'insubor- <luiation commis contre lui par M. du Saussaj, nomme ëréque »e Toul par la Cour, mais qui n'avait pas encore reçu ses bulles.
^- Voyez le mandement, en date du i5 août i655, par lequel K cardinal de Retz interdit toute fonction ëpiscopale dans son dio- ^^ à Cohon, ancien évéque de Dol, et à Claude Aurry, ëyéque de Coutances (n* 10).
pontificalement, et eût choisi Tautre, entre un si grand
"**** nombre de Prélats, qui étoient alors à Paris, et Teût prié même par écrit de faire les Ordres dans mon Église ?
Il eût fallu que j'eusse été touché aussi peu que loi de rhonneur de mon caractère et de Tintérét des âmes, si j'eusse laissé plus longtemps mon autorité entre les mains d'une personne qui en abusoit si publiquement et surtout si j'eusse négligé ce dernier excès, qui fit tant d'horreur à toutes les personnes pieuses, que trente ou quarante de ceux qui étoient admis pour prendre les Ordres, ne les voulurent point recevoir, et que It plupart de ceux qui se laissèrent ordonner, envoyèrent depuis à Rome, où j'étois alors, pour être réhabilités dans les fonctions de leurs Ordres.
Je fus donc obligé, par une nécessité indispensable^ de destituer ce Grand Vicaire**, et de remettre mon autorité entre les mains de ceux qui l'avoient exercée plus dignement, et que je n'avois point révoqués". Mais cet usage légitime et nécessaire que je faisois de ma puissance, suscita de la part de la Cour de nouvelles persécutions à l'Église, quoique, selon ses ordres, je ne pusse manquer à cette révocation sans me rendre coupable d'une prévarication très-manifeste. On se porta k toutes sortes de violences. M. le Chancelier ayant mandé l'un de mes Grands Vicaires, quelque protestation qu'il fît de sa fidélité envers le Roi, et de ne se mêler jamais que de ce qui regarderoit le spirituel de mcm
5i . La révocation de M. du Saussaj, comme grand ricaire , était du i5 mai i656. Voyez n* a5.
5a. C'étaient les premiers grands yicaires de Retz, ChcTalier et Lavocat. Nous n'avons pas retrouvé Tacte par lequel le Cardinal les rétablit dans leurs anciennes fonctions; mais, ce qui revient au même, la notification de cet acte à tous les fidèles du diocèse de Paris (i5 mai i656, n* a6).
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Église, il fiit arrêté par les ordres de la Cour, et conduit à la Bastille pour être puni du crime glorieux d'avoir suivi les ordres de son Prélat dans les fonctions purement spirituelles «.
Mais comme ces emportements ne faisoient que rendre la justice de ma cause et Tinjustice de mes ennemis plus visibles '^^ à tout le monde, au même temps qu'ils s'efforçoient d'abattre mon autorité, ils furent obligés de la reconnoitre, quoiqu'en la manière qui leur étoit ordinaire, qui est de ne témoigner jamais de soumission pour TÉglise qu'en lui faisant en même temps quelque injure. Car j'apprends d'une lettre composée et mise au jour par un de mes plus passionnés ennemis, que M. le Chancelier donna ordre à un de mes Grands Vicaires de faire la fonction de sa charge, comme si l'administration de la puissance épiscopale devoit dépendre des magistrats séculiers".
Pendant qu'on attaquoit ainsi ma dignité à Paris par des voies si odieuses, on n'en employoit pas de moins injustes pour me noircir dans Rome par toutes sortes de médisances. Et lors même que je signalois mon zèle pour la défense des droits de la Couronne de France, en
53. Chevalier, sorti de la Bastille et exilé à Issoudun, adressait ces lignes inédites à Claude J0I7 : « J'ai été soixante-quatre jours enfermé sans Toir personne et à grand'peine le jour, abandonné de tous les hommes et de ma Compagnie, empêchée par son chef ( M. de Contes, doyen du Chapitre) de solliciter ma dëliTrance, ou de recommander qu'on adoucît ma prison, ou qu'on me visitât ou consolât de sa part, n'y ayant que le sieur Biet (chanoine) qui eût seul tenté de percer les portes et la garnison pour cela. » (Mémoires inédits de Claude Joly.)
f^uible^ au singulier, dans l'imprimé
55. M. de Hodencq, curé de Sain t-Sé vérin, fut, en effet, appelé par le chancelier Séguier (le 3 octobre i656), qui lui déclara c que le Roi trouvoit bon qu'il continuât sa charge de grand vicaire ». {Mémoires inédits de Claude Joly.)
m'opposant moi seul publicpiement dans le Conclave i la qualité de Fils aîné de TËglise, que TAmbassadeur d'Espagne avoit donnée à son Roi**, on a eu assez d'animosité pour m 'accuser, par la plus ridicule de toutes les suppositions, d'avoir, en cela même, intellig^ence avec l'Espagne, et d'avoir fait cette action de concert avec cet Ambassadeur*^. On publioit partout que mon dessein, dans le séjour que je faisois à Rome, n'étoit que de troubler les négociations de la paix et de rendre Sa Sainteté moins favorable à la France. On reprocha même, dans une audience publique, à M. le Nonce, la protection que Sa Sainteté me faisoit l'honneur de me donner à Rome. On n'oublia rien de tous les moyens que l'on pouvoit prendre pour me chasser de l'État de l'Église, et l'on donnoit ordre cependant, en me dépouillant de tout mon bien, que je n'eusse aucun moyen d'y subsister avec la bienséance que demandoit la digmtc d'un Cardinal et d'un Archevêque de Paris.
C'est ce qui me fit prendre la résolution de m'éloigner premièrement de Rome pour quelque temps, avec la permission que j'en eus de Sa Sainteté, pour aller aux bains de S. Cascien**, dont j'avois aussi besoin pour le rétablissement de ma santé. Ensuite la peste étant survenue à Rome, et Sa Sainteté n'ayant pas jugé à propos de m 'accorder la très-humble prière que je lui avois faite de me permettre d'y aller servir les malades dans le Lazaret**, je me retirai absolument d'Italie oii ma
En italien : Casciano
59. Le cardinal de Retz, dont le courage ëtailà toute épreuve, avait voulu, par cette offre d'aller servir les pestiférés, donner une leçon à Alexandre VII, qui s'était enfui de Rome. II ne dit rien de cet épisode dans %e% Mémoires. Mais il en parle dans
{M^sence ne poavoit plus avoir aucune utilité, puisque je m'étois acquitté plus que suffisamment de tous les devoirs qui m'y avoient appelé. J'avois rendu compte à Sa Sainteté de Tétat de mon Église, et j'avois connu par expérience qu'Elle avoit trop de connoissance des véritables outrages qu'on a faits à la dignité épiscopale en ma personne, pour me laisser lieu d'espérer plus longtemps qu'EUe voulût ni éclaircir ni même écouter les crimes imaginaires d'État, que tout le monde savoit ne m'ètre objectés que pour couvrir les attentats dont j'avois bien plus de raison de demander la réparation et la justice*^. Je ne jugeai pas qu'il fût à propos que je fisse un plus long séjour dans un lieu, où ma présence attiroit des reproches continuels de la Cour de France à Sa Sainteté; et je crus que Dieu m'obligeoit à une vie cachée, quand ce n'auroit été que pour ne pas exposer aux mêmes importunités que celles qu'on avoit faites au Pape, des Princes beaucoup moins considérables, à qui j aurois eu obligation de m'avoir reçu dans leurs États. Que pouvoit-il y avoir de plus innocent que de suivre mie conduite de tant de Saints persécutés sous le nom des Princes, et les seuls exemples de Saint Athanase et de Saint Eusèbe de Samosate, dont le premier fut si longtemps retiré dans les déserts de la Thébaïde**, et
une de ses lettres prëcëdentes, adressée au Pape Alexandre VII, à la fin de juillet i656, n* ag.
60. U s*agit du procès criminel que Louis XIV feignait toujours de Touloîr intenter à Rome au cardinal de Retz, pour Fobliger à quitter la ville étemelle. Dès que Retz se fut réfugié en Hollande, le gouvernement français ne donna aucune suite au procès, bien que, de temps en temps, il menaçât de le reprendre.
61. Saint Athanase, patriarche d'Alexandrie, Tun des plus illustres Pères de TEglise, né vers Tan 196. Victime de la secic arienne, qu'il avait toujours combattue, il fut condamné pour la troisième fois à l'exil par les conciles d'Arles et de Milan. Il se réfugia dans les déseru de l'Egypte, parmi les solitaires, au fond des
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même caché sous la terre dans une citerne sèche, et le dernier traversa tant de pays sous un habit déguisé, ne laissant pas de veiller au bien non-seulement de son Église, mais aussi de celles de toute TAsie**? Ces exemples, dis-je, n'étoient-ils pas plus que su£Ssants pour mettre ma retraite à couvert de la médisance de mes ennemis, qui, après m'avoir fait un crime de m'ètre retiré à Rome, m'en ont fait un autre d'en être sorti, et ont pris pour un sujet de renouveler leur aigreur contre moi ce qui devoit être capable d'adoucir la haine la plus envenimée^ ? Car si Tanimosité n'avoit été extrême en
retraites les plus inaccessibles, et y passa six ans à composer set écrits les plus éloquents. Il fut rappelé de ce long exil par rempereur Julien ; mais, persécuté de noureau par cet empereur, il fut obligé de regagner la Thébaïde pour mettre sa Tie en sûretë. U rentra dans Alexandrie sous Jovien ; de nouveau proscrit sous Valens, il chercha un asile dans le sépulcre de son père, et, après huit mois, fut enfin rappelé dans son diocèse, où il mourut en S73.
63. Eusèbe, de Samosate, était, en 36i, évêque de cette Tille, où il était né à ime époque que Ton n*a pu préciser. H avait embrassé d'abord l'arianisme, dont il devint ensuite un des plus ardents adversaires. En 371, l'empereur Valens, qui était aries, l'exila en Thrace. Eusèbe, loin de se laisser abattre par la persécution, poursuivit son œuvre en faveur de l'orthodoxie avec un courage indomptable. Sous un déguisement militaire, il visitait les différentes Églises de Thrace, raffermissait les fid^es dans leur foi, ordonnait des prêtres. Après la mort de Valens, en 878, il fut rappelé par Théodose et mourut à Samosate vers 379.
63. Cette prétendue innocence que le cardinal de Retz donne à sa vie cachée et qu'il compare à celle des Athanase et des Eusèbe, ne fut point aussi grande et aussi édifiante qu'il voudrait bien nous le faire croire. Il suffit, poiu* savoir à quoi s'en tenir sur le genre de vie qu'il menait en Hollande, de lire les Mémoires de son secrétaire Guy Joly, notamment les p. 4*5, 4*8» 435, etc. Joljr, témoin oculaire, n'a pas manqué de faire ressortir l'étrange contraste des actions de Retz et du langage qu'il tenait dans ses lettres épiscopales. « 11 comparait, dit-il (p. 4^5), sa retraite dans les hôtelleries à celle des saints anachorètes dans les déserts. »
ce qni me regarde, n'auroient-ils pas dû être touchés de compassion de m'avoir réduit, par leur violence, à un état si digne de pitié selon le monde ? Je. ne doute point, Messieurs, que vos entrailles n'en soient émues, et que vous ne vous représentiez avec des sentiments de douleur la triste image d'un Cardinal et d'un Archevêque de la Capitale du premier Royaume du monde, obligé d'errer de pays en pays et de ville en ville ; exposé, comme dit Saint Paul ^ de lui-même, au péril des chemins, des voleurs et des domestiques corrompus et infidèles, environné de maux et de traverses au dehors et au dedans, et qui est même contraint de refuser les effets de la charité qu'on pourroit avoir pour lui, pour ne pas engager dans la persécution ceux qui auroient la bonté de les lui rendre.
Je puis néanmoins. Messieurs, vous assurer que Dieu a soutenu jusqu'ici*' ma foiblesse par la puissance de sa grâce, et qu'il m'a fait trouver tant de consolations dans le témoignage de ma conscience, et dans la cause pour laquelle je soufi&e, que je me trouve aussi peu abattu et aussi éloigné d'abandonner jamais les intérêts de mon Eglise et l'honneur de mon caractère, après sept années d'une oppression si** violente que le premier jour qu'elle a commencé •'.
Que si je suis demeuré dans le repos et dans l'inaction depuis tant de temps, je vous en ai déjà, Messieurs, fait T^oir les raisons, que vous trouverez encore plus consi-
64. Deuxième Épitre de saint Paul aux Corinthiens, chap. xi, ^6 : • In itineribus sœpe, periculis fluminum, pericuiis latronum, periculis ex génère, periculis ex gentibus, periculis in civitate,... periculis in falsis fratribus, etc. »
Si^ pour aussi
67. S'il falloit en croire Guy Joiy (p. 4>5-4>6)i I^ctz, à cette époque, eut bien des heures d'abattement et de découragement.
dérables, quand vous aurez su le succès des efforts que je fis pour la réparation des injures de TËglise au commencement de ma retraite.
L'Assemblée générale de TÉglise Gallicane se tenant lors à Paris, je crus m'y devoir adresser comme à ceux qui avoient autant d'intérêt que moi à la défense de rÉglise et de Tautorîté épiscopale. Je leur représentai donc par une lettre du i5 septembre i656** : « que le respect que fiwois pour leur Assemblée et le désir que favois toujours eu d*user des ifoies les plus douces^ ni(woient porté jusqu alors à suspendre Vusage des armes spirituelles ^ que toute la puissance de mes ennemis nepouuoit m" arracher des mains ; que favois cru devoir encore auparavant recourir à leur entremise^ afin d^ob* tenir de la pieté de notre grand Prince^ par leurs sages et charitables remontrances y la réparation de tant d'injures quon avoit faites à notre commune dignàéy et que je croirois faire tort à leur sagesse et à leur zèle y si je nen eusse espéré des actions dignes de tant de grcaids Éifèques leurs prédécesseurs, Quils poyoient mieux que moi que le silence de leur Assemblée autoriserait tous les excès quon avoit commis contre rÉglise^ et que leur dissimulation volontaire produiroit une honteuse et ùuKh lontaire servitude ; que pour moi^ quoi quil arrivât ^ je tâcherois toujours de soutenir^ selon toutes les forces que j^ attendois de la miséricorde de Dieu^ la dignité de mon Ministère^ et d^ allier toujours les obligations de ma charge avec les devoirs de ma naissance et une fidélité inviolable au service du Roi» Que quand on aurait fait raison à V Eglise de tant de torts quelle avoit reçus en ma personne^ quon auroit rétabli les Curés en la conduite de leurs paroisses, quon auroit fait cesser la capti-
68/ Voyez cette lettre sous le n* Sa.
uié et rexil de mes Grands F'icaireSj quon auroit laissé à rÉglise de Paris la liberté d'un commerce tout spirituel et tout innocent açec son Pasteur ^ et restitué à un Archevêque le rei^enu temporel de son Arche^féché et de ies Abbayes, qui ne lui peut être rai^i sans sacrilège^ on me verrait par faitement disposé à prendre tous les tempéraments que l'honneur de V Église me pourrait per^mettre afin de procurer une solide paix à mon Diocèse^^. » Cette lettre, Messieurs, ayant été présentée h TAssemblée, le aS d'octobre, et, deux jours après, TAssemblée en ayant délibéré, la résolution fut prise de faire office pour moi envers le Roi. Voilà ce qu'on peut appeler le véritable sentiment de cette illustre Compagnie'*^. Ce qui s'y passa dans les suites est celui de quelques particuliers, dont la charité m'oblige d'épargner le nom avec plus de soin que ceux qui les ont employés n'en ont pris à cacher les pratiques et les artifices par lesquels ils ont éludé l'invincible générosité du Clergé de France '^ Je voudrois pouvoir enseveUr dans un silence étemel les fautes de ceux-mêmes qui me sont les moins favorables. Je n'ignore pas encore que la plupart de ceux, qui remirent de six mois les offices que TAsseml>lée avoit résolu de faire pour moi auprès de Sa Majesté, ne se portèrent à cet avis que sur l'espérance qu'on leur donna, que ce délai pourroit apporter de la douceur (lans les suites de l'affaire, et ne s'aperçurent pas qu'on y mettoit artificieusement une clause dont je parlerai ciaprès, et qui est directement contraire aux Décrets et
Tout ce qui est en italique Test aussi dans Timprimë
70. Voyez la Notice en tête de cette lettre de Retz à TAssem- Wée du clergé (n* 3i).
71. Allusion, entre autres, à M. de Marca, archevêque de Toulouse, et à M. de Rébé, archevêque de Narbonne, qui avaient toujourt, ostensiblement ou secrètement, suivi la politique de la Cour (filtre le cardinal de Retz et TAssemblée du clergé.
Canons des Papes et des Conciles, et k Texemple du grand défenseur de la liberté ecclésiastique, Saint Thomas de Cantorbéry'*.
Mais à Dieu ne plaise, Messieurs, que je fasse retomber cette surprise sur tout le Clergé de France. On peut dire au contraire que la fermeté de ce corps n a guère paru davantage qu'en cette rencontre, puisque toutes ces pratiques n'ont pu empêcher que le plus grand nombre des Députés de TÂssemblée n'ait résisté à toutes les menaces et toutes les promesses de la Cour» et n'ait soutenu avec une vigueur ecclésiastique et une liberté sacerdotale les droits de l'Épiscopat et les privilèges de l'Église". Et la seule chose qui a empêché
73. Le cardinal de Retz fait ici allusion à la délibération de l'Assemblée du clergé du 14 novembre i656. Ce jour-là, l'Aisemblëe ordonna que le Roi serait supplié de faire juger le cardinal de Retz par des juges ecclésiastiques, et dans les six mois, en respectant les droits du Saint-Siège et les libertés de l'Égliw gallicane. Voyez les Procès-verbaux^ etc., tome FV, p. a55.
73. Dans la séance du a3 novembre i656, Tévêque de Conserans, Bernard de Marmiesse , demanda ënergiquement la révocation de la Commission royale du ii septembre i654, <p^ décernait au Parlement de Paris un droit qu'il n'avait jamais eu jusque-là, depuis les temps les plus reculés de la monarchie, c'est-à-dire celui d'instruire et de juger les procès intentés aut évêques et aux cardinaux pour crime de lèse-majesté. Voyci a l'Appendice le texte de cette Commission, n* 19. — Le 17 1^" vrier 1657, l'examen de l'afTaire du cardinal de Retz fut reprise- Ce jour-là l'archevêque d'Arles, M. de Monteil de Grignan, fil un résumé lumineux de toutes les entreprises de la Cour contre les immunités de l'Église, au sujet de cette affaire. 11 fut décide par l'Assemblée que des commissaires nommés par elle adresseraient en son nom de justes plaintes au cardinal Mazarin contre les arrêts, déclarations et autres actes du gouvernement dans cette affaire du cardinal de Retz et en particulier contre U Commission envoyée au Parlement. Il fiit même demande expressément que cette Commission, qui avait été enregistrée, n»' tirée des registres ou du moins révoquée. (Procès^verbaus^ el^' tome IV, p. a 56 à aSg; voyez aussi V Arrêté de Messeigncurs de
Tefiêt de leur générosité est Tordre qui se garde dans ces Assemblées d'opiner par Provinces et non par personnes : d'où il arrive qu'un avis peut être soutenu par un plus grand nombre de personnes et être suivi par moins de Provinces.
Voilà, Messieurs, une petite partie de l'histoire d'une des plus grandes persécutions que l'Eglise ait souffertes depuis plusieurs siècles. Il n'est pas possible qu'elle naît excité divers mouvements dans vos esprits, que vous n'ayez été remplis d'indignation contre les auteurs de tant de scandales, de compassion pour une si longue suite de maux qu'on fait souffrir à un Cardinal et à un Archevêque, de zèle contre une infraction si publique des Canons et de la discipline de l'Église, et des sentiments d'une charité épiscopale, qui vous fera au moins recourir à Dieu pour obtenir de sa bonté la fin de tant
VjâtembUe générale du clergé de France^ touchant les affaires de Mgr le cardinal de Âetz, 11 noYembre i656, in-4* de 16 pages, Bibliothèque nationale , Lb'^ 3 284 ; Bibliographie des Mazarinades^ par C. Moreau, tome I, p. iîi5, n* 383.) — Il fut fait droit, mais d'une manière indirecte, à la dernière demande de rAssemblée à propos de la Commission. Un arrêt du conseil, dresse par le clergé, le a6 avril i6S'j (c'est-à-dire par la plume de M. de Marca), reconnut de nouveau toutes les immunités du clergé, en matière de crimes d'État, et déclara nulle et non avenue la Commission. (Voyez cet arrêt dans l'Appendice n** Su,) Mais le gouvernement et le clergé lui-même n'eurent garde d'eu demander l'insertion dans les registres du Parlement, ce qui, sans aucun doute, eût soulevé une effroyable tempête. L'Assemblée dut se contenter de l'original de l'arrêt, qui lui fut remis dament signé et scellé du grand sceau de cire jaune. Après avoir violé toùles les lois du Royaume et toutes les immunités du clergé dans cette affaire, on essaya de rassurer le clergé pour l'avenir en lui donnant pour gage ce parchemin. Ce qui est à noter, c'est que ce nouvel arrêt du conseil n'a pas été inséré dans les Procès-verbaux du clergé. Il est fait seulement mention (tome rV, p. sSq) que le Chancelier promit de le donner a conforme à celui qui avait été lu da^s l'Assemblée ».
35o LETTRES ÉPISCOPALES
de désordres et la réparation de tant d'injnres qu'on a fûtes à son Épouse'^.
Vous avez pu voir, Messieurs, par le récit abrégé que je vous en ai fait, que ces injures sont de deux sortes : que les unes consistent en divers outrages et diverses entreprises qu'on n'a osé soutenir, et que les autres subsistent encore et ne peuvent être plus longtemps dissimulées sans laisser l'Église en proie à tous ceux qui la voudront opprimer.
Ces excès présents et subsistants sont, Messieurs, que, sous prétexte d'un procès imaginaire, dont on n'a pas osé commencer aucune procédure régulière depuis sept ans, ni faire parottre aucune dénonciation en forme, ni aucun chef précis d'accusation^, on tient, depuis tout ce temps-là, contre toutes les lois divines et humaines, un Archevêque banni de son siège, dépouillé de tout son bien et de tous ses revenus et Bénéfices, qu'on ne lui a pu ravir sans sacrilège, et qu'au même temps qu'on le reconnott pour légitime Archevêque et établi de Dieu comme tel, pour être le Pasteur de tout un grand peuple, on ne lui laisse qu'une possession imaginaire de sa juridiction même ecclésiastique, et l'on réduit ainsi l'Église de Paris à un état monstrueux, puisqu'on la rend véritablement acéphale^*, en l'empêchant de recevoir la conduite de son véritable Chef.
Variante G : à son Église
7$. Les articles ou Pacte d'accusation contre le cardinal de Retz avaient bien été envoyés à Rome à Hugues de Lionne, qui était chargé de poursuivre le procès, mais le gouvernement s*était bien gardé de les faire imprimer. Il n'avait pas commis en cela la même faute que pour la Commission. Il 7 eut deux rédactions différentes de ce Mémoire de* crimes du cardinal de Retz. On les trouvera à F Appendice n* 41 ^^ ^* ^6*
76. Qui n'a point de chef. Ce mot ne commence à paraître que dans le Dictionnaire de Trévoux. Littré n'en donne aucun exemple en ce sens, mais s'il est rare en français, il était d'an
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C*edt, Messieurs, ce qu'il est important de faire connoltre à toute TÉglise, afin que personne ne puisse douter de la nécessité indispensable qui m*oblige de m'y opposer. Je commencerai par la détention de mon temporel, parce que c'est où la violence paroit la plus manifeste.
La Foi, Messieurs, nous apprend que le pouvoir que les Pasteurs ont de tirer leur subsistance de leurs peuples est de droit divin; que ce n'est point une simple libéralité des fidèles, mais une obligation de justice que Jésus Christ leur a imposée de nourrir ceux qni les conduisent de sa part. Saint Paul témoigne que tous les Apôtres avoient ce droit", et Ton ne peut douter qu'il ne soit principalement passé auxÉvêques, qui sont les successeurs des Apôtres.
Les Conciles de plus nous enseignent, et particulièrement ceux de France, comme celui de Toussi'* de Fan 860, que les possessions et les terres de l'Église ont succédé à ces premières oblations des fidèles, et tiennent lieu de ce qu'ils donnoient pour Tentretènement de leurs Pasteurs. D'où il est clair que, comme le droit divin n'est point soumis à aucune puissance de la terre, il n'y peut avoir aussi aucune raison, qui puisse excuser
emploi très-fréquent dans les textes thëologiques latins. Vojez le Ghuaire de du Gange, au mot Aceplmli,
77. Eputola B. Pauli €td Corinthios, i, cap. ix, i3 et i4 : Nescîtîr fnoAcom qui in sacrario operantur, qum de sacrario sunt edunt; et qui «duui destrvittntj cum altari participant ? Ita et Dominas ordinavit ils qui Epongelium annuntiant, de Evangelio vivere.
78. Concile de Toussi (Tussiacum). C*est le second concile de Toul, Concilium TulUnse où furent traitées en elTet des questions de discipline ecclésiastique. Année 861. Retz lui donne le nom de Toussi parce qu'il fut tenu : in Tullensis territorii villa Tussiaco. C'est à la lettre synodale de ce Concile, p. 691 à 708, que Aetz emprunte les considérations qu'il fait valoir. (Collection des Conciles, tome XXII. Édition de l'Imprimerie rojale.)
de sacrilège le traitement qa'on m'a fait depuis sept ans, en me reconnoissant d'une part pour Pasteur légitime de mon Église, et me ravissant de Tautre tout moyen de subsister et me privant généralement de tout ce que la piété des fidèles a donné à TÉglise de Paiis pour la subsistance de son Évêque.
Il n'y a point de prétendu intérêt d'État, ni de raffinement d'une politique chamelle, qu'on puisse opposer à l'ordonnance de Jésus Christ même : Dignus est mercenarius mercede sua. Nulle loi humaine ne peut détruire ce que dit Saint Paul, que les officiers de l'armée de Jésus Christ ont droit de recevoir leur solde. Quis militât suis stipendiis unquam '^ ? Et que celui qui paît le troupeau doit manger du lait du troupeau Quis pascet gregem^ et de lacté gregis non maniwM De quelque crime imaginaire que la calomnie me veuille charger, tant qu'on ne m'aura pas déposé par un jugement canonique, ce que je ne crains pas qui puisse jamais arriver, on ne me peut ôter le revenu de mon titre sans un sacrilège manifeste, et sans encourir toutes les censures, que tant de Conciles oat prononcées contre les ravisseurs des biens de l'Église.
Qui peut donc souffrir que, pour colorer un violement si visible de la loi de Dieu, on allègue que je n'ai pas prêté le serment de fidélité, que J'ai voulu cent fois prêter, et que j'ai prêté en effet par un acte public, (jue j'ai fait signifier par la seule voie qui étoit en ma puissance** ? Mais qui ne s'étonnera point que l'on aît pré-
Ibidem
81 . M. du Sauftsay ajant refuse de prêter serment de fidélité aa Roi au nom de Tarchevêque de Paris, celui-ci fit afficher son serment à la porte des églises de Paris et dans les rues et carre* fours (1*' mai i656, n* a3).
tcndo de couvrir et d'excuser auprès du Saint-Siège la ■
rétention de mon temporel par le défaut de ce même serment de fidélité, puisqu'il y a beaucoup d'apparence que Rome est plus disposée à se souvenir du Concile de Caria" qu'à écouter tout ce qu'on lui peut dire présentement sur ce sujet ?
Je n'ai jamais fait de difficulté, Messieurs, de me conformer à l'usage reçu dans le Royaume, qui m'a toujours paru si juste et si raisonnable, que je me reprocberois à moi-même le moindre délai que j'aurois apporté à ce devoir. Mais le respect qui est dû à tout ce qui a le caractère de droit divin, m'oblige de redire que les Ëvêques tiennent de Dieu le droit de recevoir de leurs peuples leur subsistance temporelle, ou, ce qui est maintenant la même chose, de jouir du revenu de leur Eglise, puisque les fidèles ne donnent rien davantage à leur Évêque. Ce droit ne peut être plus ancien ; le titre en est dans l'Évangile, et ne peut être disputé que par ceux qui n'auroient aucun respect pour l'Évangile. Je sais bien que le revenu d'un Évêque pourroit et devroit être légitimement saisi selon les lois du Royaume, s'il refusoit de rendre ce témoignage de sa fidélité au Roi, et alors ce ne seroit pas tant le Roi qui lui ôteroit son bien, que ce seroit lui-même qui ne vouàrok pas en jouir en refusant une chose juste qui seroit en sa puissance. Mais de mettre pour loi qu'un Évêque ^ pourra jouir du bien que l'ordonnance de Jésus Christ lui a acquis, s'il ne prête ce serment de fidélité, et empêcher en même temps qu'il le prête pour avoir
8*. Sjrnodus C€wisiaca, c'est-à-dire le concile de Quierci-sur-Oise, teoo en 858, auquel le cardinal de Retz donne le nom de Carisï^ et pins loin de Curèse^ n'ayant pas su le nom français correspondant. Yojez le tome XXII de la collection des Conciles de Tlmpnmerie royale de i644i et plus loin une note sur ce concile de Quicrci.
Petz. n aî
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ce prétexte de lui retenir son bien, ce seroit une loi, qui ne combattroit pas seulement les ordres du Christianisme, mais qui détruiroit même tous les sentiments de rhumanité.
U n*y a rien de plus juste que les hommages que les Seigneurs exigent" de leurs vassaux, puisque leurs lenes ne leur ont été données que sous ce titre, et qu'ainsi, en manquant de Faccomplir, ils renoncent au droit qu'ils y ont. Cependant il n'y a point de juge au monde qui ne condamnât un Seigneur, qui tiendroit saisies les terres de son vassal, sous prétexte qu'il ne lui auroit pas rendu hommage, lorsque ce seroit le Seigneur même qui l'auroit empêché de rendre cet hommage. Jugez, Messieurs, si ce n'est pas avec beaucoup mous d'apparence que l'on veut prétendre qu'un ÉTêque, qui s'ofiTre d'accomplir cette condition, et que Ion empêche de l'accomplir, ne laisse pas d'être priré de son revenu, parce qu'il ne l'accomplit pas. En vérité, Messieurs, j'ai honte de m'arrêter à une chose si clau«, et je crois inutile de confondre une prétention si déraisonnable par l'Arrêt que le Parlement de Paris donna autrefois en pareil cas en faveur d'un Évêque de Chartres, parce que la lumière du sens commun et àt l'équité naturelle est plus forte en cette rencontre qnc ne peuvent être tous les arrêts et tous les jugements des hommes**. Faleat aliquidy dit Saint Augustin, ai ^^ ipsam persuadendam ipsa evidentia.
Aussi mes ennemis ont bien vu que ce prétexte ne suffisoit pas pour autoriser l'extrême rigueur dont on me traite depuis tant d'années, en me réduisant, s ils pouvoient, à mourir de faim, parce que, s'il étoit ndi-
Variante G : tirent
84. Variante G : que ne peurent être tous Ici jngcmenti a«* hommes.
eale et insoutenable, à Tégard des revenus de mon ■
Archevêché, il ne pouvoit pas même être allégué au regard de mes Abbayes et de mon patrimoine, dont ils D ont pas laissé de me dépouiller aussi bien que des revenus de mon Église. Ils en ont cherché un autre, qui est que j*étois criminel de lèse-Majesté, et, sur cette aecusation chimérique, ils ont prétendu deux choses Umtes différentes, Tune que le Roi n'étoit point obligé de recevoir mon serment de fidélité, et de me donner main-levée de mon temporel; l'autre que, sans avoir égard à ce serment, il pouvoit retenir généralement tons mes biens sans distinction.
N etes-vous point surpris. Messieurs, de cette nouvelle jurisprudence, ou plutôt de ce renversement si bonible de toutes les lois? Qui pourra passer pour mnocent, si Ton passe pour coupable non-seulement «tôt qu'on est accusé, mais lors même qu'on ne Test pas, comme je ne Tai jamais été par aucune procédure légitime? Que deviendroient les lois, qui ordonnent qu'on ne traite pas de criminels ceux-mêmes qui sont accusés de crimes, qui que ce soit qui les accuse, de pwr d'exposer l'innocence à un danger évident? Qui pourra posséder son bien avec quelque sorte de sûreté, » c'est assez pour en être dépouillé légitimement, qn on ait répandu contre nous des calomnies vagues, qoi est tout ce que l'on a fait jusqu'ici contre moi ?
Mais quand ce procès, dont on parle depuis sept ans, ne seroit pas une visible chimère, quand il seroit légitimement commencé, quand il seroit instruit, quand il •eroit prêt d'être jugé, quelle raison peut-on apporter de m'ôter la jouissance de mes biens ecclésiastiques, et '^'^ut de ceux qui sont annexés par la loi de Dieu a ma dignité d'Archevêque, avant qu'on m'en eût déposé par une condamnation canonique ?
On dit que le Roi n'est pas obligé de recevoir mon Serment, parce qu'il a dessein de me faire faire mon procès. Mais où est-ce que cette loi est écrite? En quel temps a-t-elle été faite? Qui l'a jamais pratiquée? Où est-ce que l'Église a consenti à cette servitude? Ou plutôt, qui est le Prince chrétien, qui ait jamais eu U pensée de la lui imposer ? Que peut-on donc s'imaginer de moins raisonnable que de prendre pour prétexte de dépouiller un Évéque de tout son bien, une loi qui ne fut jamais, et qui est une invention si nouvelle, qu elle n'a jamais été pratiquée jusqu'ici dans la France « l'égard même du moindre sécuUer éloigné ou chassé du Royaume ?
Mais non-seulement cette loi n'a jamais été, je soutiens même qu'elle ne peut être, parce qu'elle est manifestement contraire à l'ordonnance de Jésus Christ et au droit divin, comme j'ai plus que suffisamment prouvé. Et de plus le serment de fidéÛté n'a jamais été regardé comme ime grâce que le Roi fait aux Evêques, mais comme un devoir qu'il en exige. Que s'il ne le veut pas recevoir, quand ils le lui ofifrent, il les décharge par là de le lui rendre, puisqu'ils n'y sont obligés que parce que le Prince le demande et le désire. Mais il n en peut acquérir aucun droit de les dépouiller des biens qui leur ont été donnés parce qu'ils servent à l'autel, puisqu'il ne peut pas les empêcher de servir à l'autel, et qu'il ne peut pas faire que ce ne soit par leur ministère et sous leur autorité, que toutes les grâces spirituelles se communiquent à leur Église.
Considérez donc. Messieurs, s'il y eut jamais rien de plus injuste que ce procédé, qu'on veut autoriser du nom du plus juste de tous les Rois, et par combien de degrés on fait monter l'injustice jusqu'à son comble. On me dépouille de tout le revenu de mon Archevêché,
parce qo*on dit que je n'ai pas prêté le serment de fidélité, et je ne Tai pas prêté parce qu'on ne Ta pas voulu recevoir, et Ton ne veut pas le recevoir jusqu'à ce que mon procès ait été fait, et Ton ne me fait pas mon procès parce qu'on ne le veut pas et qu'on ne le peut. Ain^, par cet enchaînement d'injustices, qui se réduit à ia seule volonté de mes ennemis, je me trouve réellement dépouillé depuis sept ans de tous les biens que Dieu et l'Église ont attachés à mon Ministère.
Mais ne faut-il pas, Messieurs, que la cause de mes ennemis soit bien mauvaise, puisque tout ce qu'ils aliènent pour l'appuyer est ce qui la condamne davantage? Ils disent qu'ils me veulent faire faire mon procès, et c'est ce procès même, dont ils me menacent si vainement, qui découvre à tout le monde, qu'on ne se conduit en cette affaire que par une violence tout à fait aveugle.
Car vous savez, Messieurs, qu'il n'y a point de maxime plus constante dans tout le droit canonique, que celle qui ordonne que les Évêques, qui ont été chassés de leurs sièges et privés de leurs biens, y doivent être rétablis avant toutes choses, et qu'on ne peut commencer aucune procédure contre eux, ni les obUger de répondre à aucune accusation, qu'on ne les ait remis en jouissance de tout ce qu'on leur retient, parce qu'il n'est nullement raisonnable, dit le Canon rapporté par Gratien"^, 3. q.
85. Voici le texte de ce canon tel que le cardinal de Retz Ta donne dans sa lettre en latin : Nulla enim permit tit ratio ^ dum mi tempus eorum bona vel Eeclesim atque res ab mmulis aut à quibusautupte detinentUTy ut aliquid illis obj'ici debent, Nec quisquam potest eis qmoquomodo quilibet majorum vel minorum objieere^ dum EceUsiiSy rébus mut potestatibus carent suis. DECRET. Grat. s, q. I. (Lettre latine de Retz, p. is.) L*indication donnée par le cardinal de Retz est inexacte : la Toici rectifiée : DECRETI secunda pars, causa III, questio I. Edition de hyon de i56o, colonne 710. Retz a légère-
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Que tandis que leurs bien* ou leurs Églises ou les choses qui leur appartiennent stmt possédées pour un temps par leurs ennemis j ou par quelque personne que ce puisse êtrey on puisse former des accusations contre eux^ et il ny a point de personne de grande ou de petite considè' ration qui puisse les charger de quoi que ce soit^ tandis quils sont prUfés de leurs Églises^ de leurs biens a de leur puissance^.
Et le pape Nicolas [N*emier*^ représente ce règlement si juste Jet si raisonnable, comme étant fondé snr toutes les loiSf tant ecclésiastiques que civiles. Omnes leges^ tam ecclesiasticœ quam ifulgares et public»^ prmcipmit ut omnia sibi ablata restituantur ei, qui suis rébus est spoliatus^.
Je ne m^arrète pas, Messieurs, à prouver ce qui est indubitable, ni k alléguer tous les exemples illustres de rhistoire ecclésiastique, par lesquels on a fait voir que cette loi a toujours été si généralement observée, qu^on n*en a pas excepté des Évêques prévenus de crime de lèse-Majesté au premier chef, comme on voit par riiisloire de Gilles, Archevêque de Reims*, qui ayant
ment modifie la citation. Le mot quomodo ne se trouTe pas dans le texte, et le dernier membre de phrase est ainsi construit : Dam suis ecclesiiSy vel rébus vel potestatibus carent.
La citation est en italique dans Timprimë
87. Nicolas I", Romain, ordonné le s4 ^Tril 858, mort le i3 novembre 867.
88. Nicolai Papae I Décréta. De Judiciis. Tit. III, art. 6. Tome XXll de la collection des Conciles de rimprimene rojrale,
89. yEgidius, archevêque de Reims vers SGo-Sgo. Gilles ou iiilgidius, ayant conspiré contre Childebert, ce prince le fit arrêter, mais, sur la plainte des évêques, il lui rendit la liberté pour que son procès fût fait dans les formes. Un concile ajant ét^ convoqué à Metz, le i5 novembre Sgo, le prélat fut convaincu par les témoins et par ses propres aveux. Il fiit déposé et relégué à Strasbourg.
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été arrêté prisonnier dans Metz, pour avoir été chargé d^iine conspiration contre la vie du Roi Childebert, les Évèques ayant été mandés à Verdun reprirent généreusement ce Prince de ce qu'il Tavoit fait mettre en prison avant qu'il fïkt ouï, et, ayant obtenu sa liberté par leurs remontrances, le firent rétablir dans son Évéché avant que de lui faire son procès.
Je rapporterai seulement le témoignage illustre de GeoflBroy, Abbé de Vendôme*^, parce qu'il en comprend plusieurs autres, et qu'il avoit été lui-même témoin de la décision solennelle qu'en avoit faite le Pape Urbain, dans ie Concile de Clermont : Nous apprenons, dit-il, des Décrets des saints Pontifes de Rome, savoir du grand Saint Léon^^j de Sjrmmaque^*, de Félix^, de Grégoire, d'Hormisde^, de Sùrte^^ et d^Eusèbe^ : que nul homme à qui Von ôte ses biens et que Von a banni de son siège, ne doit ni être jugé par qui que ce soit, ni appelé au Concile, aidant quon lui ait fait une en-
90. Geofiroj, ne à Angers, devint, en 1099, cinquième abbë de U Trinitë de Vendôme. Lort d*un voyage à Rome, Urbain II lui conféra la prêtrise et le promut cardinal, dont le titre était attaché à Tabbaye de Vendôme. U mourut dans cette abbaye en avril ii3o. Il était considéré comme Tun des hommes les plus savants de son siècle. D fiit Fauteur de plusieurs ouvrages publiés en partie par le Père Sirmond en 1610.
91. Saint Léon le Grand, né à Rome, élu Pape le 19 septembre 440t mort le 4 ou le 5 novembre 461.
93. Symmaque, né en Sardaigne, ordonné Pape le 11 novembre 498, mort le 19 juillet 5i4«
93. Il y a eu quatre Papes du nom de Félix, tous bien antérieurs à Urbain II, et Retz ne dit pas duquel il entend parler. On peut faire la même observation pour Grégoire qui suit. On en compte sept avant Urbain U.
94. Hormisdas, né à Frosinone, élu Pape le 16 juillet 5 14, mort le 6 août 5a3.
U y eut trois saints Sixte avant Urbain II
96. Saint Eusèbe, Grec, ordonné Pape le ao mai 3 10, fiit le 90 septembre suivant exilé en Sicile, où il mourut.
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tière restitution de toutes les choses qui lui opoîent été raçieSy et quil les possède autant de temps qu'on sait quil en a été prU^, Que si quel^^un préteid que ceux qui ont été dépouillés ne doivent pas être appelés en jugement sur le fait de leur cause dans le fondy mais sur le sujet de Vinvestiture^ il tâche^ par cette paine explication^ de mêler les clefs de CÉglise Catholique et Apostolique^ et de çioler ses saintes lois, qui défendent d^ appeler en jugement ceux qui ont été dé' pouillésy et de les juger sur quelque point que ce puisse être : si doncy ceux qui ont été dépouillés ne doivent pas être jugés sur quoi que ce soit, c'est une chose constante et dont on ne peut douter a^ec aucun fondement raisonnablcy que non-seulement ceux qui ont été dépouillés sont exempts de toutes sortes de jugements sur le sujet des différends dans le fond et de Vim^estiturey mais même quil nest pas permis de les appeler en jugement, de quelque manière que ce soit, parce qu'en effet ce serait une chose i^aine et frivole d'appeler en jugement une personne qu'il n'est nullement permis déjuger sur quelque point que ce puisse être. Nous saisons déplus, et nous le saisons pour y avoir été présents, que le pape Urbain^ a défini sur ce sujet, dans le Concile d'Auvergne^, une chose, qui a été reçue ai^ec louange par tous les Évêques et tous les Abbés, qui étoient présents à ce Concile, sa^ir que tous ceux qui ont été dépouillés, sans être appelés en justice et sans aucune forme de jugementy soient remis en possession et rétablis dans leur premier état sans appel et sans nulle forme de jugement^.
97. Urbain II, qui présida le concile de Clermont où fut préehêe la première croisade et où furent traitées des questions de discipline ecclésiastique.
Il 8*agit du concile de Clermont, qui se tint en
99. Le cardinal de Retz se borne à indiquer que le passage qu'il
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Enfin le célèbre défenseur de la liberté ecclésiastique, Saint Thomas, Archevêque de Cantorbéry, a marqué à tous les Ëvéques l'exemple qu'ils doivent suivre en ces rencontres. Car nous lisons dans sa vie, que, quoique le Roi d'Angleterre demandât des juges au Pape avec beaucoup d'empressement, et qu'il menaçât même de se séparer de l'Église si on ne lui rendoit justice, ce généreux Archevêque demeura toujours ferme à ne vouloir point comparoître en jugement, qu'avant toutes choses on ne l'eût rétabli lui et ses amis dans les biens qu'on [leur*'*] a voit ôtés. On m'a, disoit-il, banni et dé^ pouillé pour avoir défendu la liberté de V Église; plusieurs de mes parents et de mes amis ont été traités comme moi; je ne souffrirai point que les lois de
traduit du latin en français est de Geoffroi de Vendôme. C*est la Tingi-neuTième lettre presque entière du livre II, lettre adressée à TéTéque Geofïroy. (Goffridi abhatU Vindoeinens'u Epistolm^ etc. Edition du P. Sirmond, de 1610, in-8, p. go-gi.) Voici le texte latin de la lettre donnée par Sirmond, que Retz a reproduit assez exactement dans sa lettre latine : Docent nos Décréta sanC' torum Momamomm Pontifieum, Leonis videUcet Magni^ SymmaM^ Fe^ Ucis, Gregorii^ Hormisdm^ Sixti^ Eusebiiy nullum suis exspoliatum vel a propria sede pulsum, in aliquo judicari pel ad Concilium debere focari^ donec omnia qute sibi ablata fuerunt^ ex intégra restituantur^ fim tanto tempore possideat^ quanto ea amisisse cognoscitur. Si quis dicit non adjudicium causss, sed ad judicium investiturts exspoliatum passe 9el debere vacari^ claçes sanctas EccUsiss agitare^ et leges Catho^ iicst et jipostolicm Sedis violare conatur^ quibus prahibitum est, ne qui' Ubet exspaliatus vocetur ad judicium, sive in aliquo j'udicetur. Si igitur exspolioius in aliquo judicari non débet, manifestum est, nse super hoc ullatenus rationabiliter dubitari potes t quod non soUan judicium cmusm et investiturm ab exspoliato removetur, verum etiam nulla contra eum judicii vocatio fieri permit titur : quoniam inane esset et vacuum, eum ad judicium vocari, qui in nuilo judicari conceditur. Prteterea no^ 9imus, qui prassentes eramus, Dominum Papam Urbanum in Arvemensi ConcHio super hoc diffinitam et ab omnibus qui aderant, Episcopis et jibhatibus laudatam dédisse sententiam : ut quicumque sine 9ocatione et judiâo esspoliarentur, etiam sine vocatione et judicio investirentur, 100. Dans Fédition originale : qu'on lui aToit ôtés.
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VÉgUse soient encore i^iolées pour mon sujet. QiCon me rétablisse doncj ainsi quelles l'ordonnent^ et alors je subirai tel jugement réglé et compétent que ton mwdra'''.
On voit par là, Messieurs, qu'il ne peut pas être permis de ravir les biens à un Ëvèque avant qu^il soit légitimement condamné, de quelque crime qu'on Taocuse,
loi. Nunquam, aiebat, ad judicium iba. Pro libertate eeclesiattka tuenda exul factus lum et spoliatus, ut et plures amiei mei et affines ; Don patiar ut adhuc mei causa jus violetur, neque respondeo antequam restitutus fuero cum omnibus aJUis in rébus quibus et ego et illi spoliati fuimus omnes, secundum legem Ecde* siœ, et tune subibo quodlibet judicium ordinarium et competens. ^Passage cité dans la lettre latine de Retz.) Voyez la note i8 consacrée ci-dessus à Tbomas Becket, arcbcTèque de Cantoibéiy, page 39.
Nous avons consulté six ou sept vies différentes de saint Tho* mas de Cantorbérj, écrites peu d'années après sa mort, ainsi que les lettres latines de Tbomas Becket, et nous n'j avons pas trouvé les paroles textuelles que Retz met dans la bouche du saint homme. U n*est pas douteux cependant qu'elles aient éU prononcées dans le même sens, sinon dans la même forme. Yoiei en effet un passage d'une ancienne Vie de Becket, qui ne peut laisser le moindre doute sur ce point : « De legatis missis a domino Papa, cum in hoc sermone et multis aliis eum (Thomas) capere non possent, ut renunciaret, quœsierunt si coram eis contra regem super querelis habitis vellet litigare, simulantes se faabere (quam non habebant) in causa plenitudinem potestatis. Respondit libenter : Si tamen prius intègre restitueretur. At illi illud esse impossibile affirmant. Et ille sibi vel EcclesiœDei asserit non aliter expedire, s (P^ita et processus sancti Thome Cantuariensis martjrris super libertate ecclesiastica, Lib. II, cap. vicesimum. Édition gothique du quinzième siècle, sans date et sans paginadon, sans nom d'auteur et sans nom de lieu. Bibliothèque Mazarine, n** 16743*) On trouve le même texte, à peu de chose près, dans : f^ita S, Tkomm^ auctore Willelmo, filio Stephani, faisant parue d'un Recueil de Vies de saint Thomas, intitulé : Materials frr the kistory of î%mmas Beckety archbishop of Canterbwry^ edited by James Craigie Robertson. London, 187$, 3 volumes in-8, t. III, p. 9$ et suivantes. Thomas Becket fit cette réponse aux délégués du Pape, à l'époque où il avait cherché un refuge en France.
puisque, quand, par voie de fait, on a commis envers lui cette injustice, la première chose que la justice demande est qu^on le rétablisse avant que de le pouvoir accuser.
Et c'est une illusion grossière d*opposer, comme quelques-uns ont fait, qu'à la vérité les règlements des Canons ordonnent de rétablir, avant que de recevoir Taccusa* tion, ceux qui ont été dépouillés, mais que c'est aux juges à ordonner cette restitution. Car, outre que cela est faux selon toutes sortes de lois , quand la spoliation est publique et notoire, comme la mienne qui dure depuis sept ans, le Concile de Clermont***, rapporté par Geoffi*oy de Vendôme : « que ceux qui eut été dépouillés sans aucune forme de jugement dowent être rétablis sans nulle forme de jugement », et l'exemple de Saint Thomas de Cantorbéry détruisent plus que suffisamment les excuses honteuses, que la mauvaise conscience cherche dans les subtilités d'une jurisprudence asservie à l'autorité des puissances. Et il me semble que ceux qui ont allégué cette raison en faveur de mes ennemis, sont semblables à ceux qui diroient que les ravisseurs du bien d 'autrui ne sont pas obligés en conscience de le restituer, et qu'on n'a pas le droit de les y porter, parce que c'est aux juges à en ordonner la restitution*^.
Qui ne s'étonnera, Messieurs, qu'on aît osé alléguer
103. Le concile de Clermont, tenu en logS, 8*occupa principalement de la discipline ecclésiastique en même temps que de la croisade. Vojez dans la collection des Conciles, de rimprimerie royale, t. XXVI, celui de Clermont, à la date de logS. Le passade cité par Geoffroy de Vendôme, au dire de Retz, ne s'y trouve pas. Retz fait ëridemment allusion à la lettre XXIX de Geoffroy de Vendôme, citée plus haut, et au passage : Novimus ..Mrbanum in Arvernensi concilio. (Goffridi Ahbatis Firuiocinensis EpUlolm, p. 91.)
io3. Variante G : à ordonner de la restitution.
des prétextes si frivoles, pour empêcher tant d^Évèques bien intentionnés de faire connottre à un Roi très-juste et très-pieux Tabus étrange que Ton fait de son autorité royale au préjudice de TÉglise et de sa propre conscience, et qu*on att voulu faire passer cette dissimulation de quelques particuliers pour une action de fidélité et de respect envers Sa Majesté ? Car n'est-ce pas au contraire le plus grand et le plus notable des manquements à des Évèques de ne pas avertir les Rois de ce que la loi de Dieu demande d'eux, surtout quand il s'agit des affaires de rÉglise? yous i^us trompez fortj écrivoit autrefois le Pape Grégoire VIP*** aux Ëvêques de France, 1. 2, Ep. 5, si i^ous croyez que ce soit blesser la fidélité que pous avez promise au Roiy que de V empêcher de tomber dans quelque faute; mais je vous assure que c est lui are beaucoup plus fidèle de le retirer du péril où, il engage son âme y quand d* abord il en auroit quelque peine ^^ , Et
104. Grégoire VII, élu pape le %o arril 1078, connu jusque-là sous le nom d*Hildebrand. U s'est rendu à jamais célèbre par U doctrine qu'il émit le premier qu'au Saint-Siège appartenait la domination universelle au temporel comme au spirituel ; que tous les rois étaient soumis à cette double dépendance et que Rome avait non-seulement le droit de les excommunier, lorsqu'ils se rendaient coupables de quelque grand méfait, mais encore le droit de les déposer et de les priver de leurs couronnes. On connaît sa querelle avec Henri IV, roi d'Angleterre, qu'il déposa dans un concile tenu à Rome en 1076. Grégoire mourut à Salerne le 14 i>^i 10^^ après avoir occupé le Saint-Siège pendant dôme ans. Les lettres de Grégoire ont été publiées en autant de livres que son pontificat comptait d'années. Toutes ces lettres se trouvent dans les collections des Conciles.
io5. Gregorii £pistolc Lib. 1. Epist. 5, ad Episcopos Francis : « Si prohiberez inquit, Regem a delictis contra jus et revereiUiem pro' missm fidelitatis esse putatis, longe vos fallit opinio, quoniam hoc oauii ratione confirmare possunuu^ multo fideliorem esse qui alium de nau' fragio tmimm sux vel invitum retrahit^ quam qm in peccatorum gurgite noci¥o consensu eum deperire permittit, (Gregorii VII Epistol», dans
c*est pourquoi les Saints, quoique remplis d'une trèsprofonde humilité et d'une très-sincère obéissance envers leurs Roisy n'ont pas laissé, selon la remarque d'un Concile d'Angleterre de l'an 780*^, de les reprendre avec une liberté généreuse, lorsqu'ils violoient les règles de la justice. Hinc est, quod Sancti cum multa constant lia redarguerunt etiam Principum çitia, in quibus cum mmma esset humilitas, loco tamen necessario libère transgr essor es justitiœ increpabant.
Que diroient ces grands Évêques s'ils se trouvoient dans le siècle où nous sommes, où le zèle le plus chrétien, où la défense la plus naturelle, où la vigueur la plus modérée ne peuvent trouver, contre les emportements les plus grands et les plus outrageux à^^ l'Eglise, des paroles assez douces pour contenter les esclaves de la fortune? On traite de téméraires, de turbulents et de séditieux les ecclésiastiques qui annoncent avec vigueur les propositions dont ils ne peuvent douter sans erreur. On traite d'emportement la liberté chrétienne et évangélique. On oublie ou plutôt on ensevelit criminellement l'usage de l'ancienne Église. On donne le nom de rage et de fureur aux saintes émotions et aux colères louables, que Saint Grégoire de Nazianze*^ attribue même à l'esprit
la collection des Conciles de rimprimerie rojale de i644i t. XXVI, p«^e 114.)
106. Ce concile, que Retz désigne dans sa lettre latine sous le nom de Caleut (Calchutense, Calcut, dans le Northumberland), ne fut pas tenu en 780, mais en 787. Il ne renferme pas le passage qu*il cite et il a probablement fait une confusion. Yojez la collection des Conciles de Tlmprimerie royale, tome XVIII, Concilium Calekutetue, p. aa4 à 344-
107. Cet emploi de Tadjectif outrageux est confirmé par un exemple de la Suivante de Corneille, que Littrë a recueilli.
108. Saint Grégoire de Nazianze, né en 3i8, Tun des Pères de l*Église les plus éloquents. Placé sur le siège archiépiscopal de Constantinople par Théodose, la yiolente opposition des Ariens
~ — de diaritë et de douoeor» et il semble que la complaisance servile des gens du monde, qui étouffe la voix des Saint Chrysostome, des Saint Ambroise et des Saint Bernard ^^ affecte, sous un faux titre de modération, d*ériger en vertu les dissimulations les plus directement opposées à Tesprit divin, qui animoit la conduite de ces grands Saints *••.
Saint Chrysostome manquoit-il au respect qu'il devoit à TEmpereur Arcade, Prince très-orthodoxe, quand il se plaignoit hautement de la persécution qui lui étoit faite sous son nom par des Évéques très-catholiques^^^? Saint Ambroise étoit-il rebelle à Théodose, le plus pieux Monarque qui ait jamais régné dans TEmpire Romain, quand il le reprenoit publiquement du meurtre de Thessalonique "* ? Saint Bernard *^ manquait-il de soumis-
robHgea de le quitter en 38 1. U mourut rers 389. Il reste de lui cinquante-cinq discours, de nombreuses lettres, etc. La meilleure édition de ses œuTres a été publiée en 1609-1611, en stoI. in-folio.
Tous ces noms sont au pluriel dans l'imprimé
iio. Variante G : qui animoit ces grands saints.
III. Saint Jean Chrysostome, Tun des plus grands Pères de rÉglise, né à Antioche en 344 • Voyez la note qui lui a été conss* crée ci-dessus, page 3i. Les évéques catholiques auxquels fait allusion le cardinal de Retz, et qui étaient les ennemis mortels de Chrysostome, étaient Théophile, patriarche de Constantinople, et Sévérien, évéque de Gabala en Syrie.
IIS. Saint Ambroise, Père de FÉgiise, né rers 34o, ëréque de Milan, mort le 3 avril 397. Après le massacre de Thessalonique, Ambroise interdit à Théodose, qui Tavait ordonné, Tentrée de rÉglise de Milan pendant huit mois, et lui imposa la pénitence publique.
II 3. Retz veut parler des lettres de saint Bernard au pape In<* nocent II (Divi Bemardi operum Tomus quartus contioens epistolas). Ces lettres sont assez nombreuses. Quant aux lettres de saint Bernard à Eugène III, son ancien subordonné, Retz fait probablement allusion, «ntre autres, k la i38*, page 533-538. Même édition.
»on à rÉgUse Romaine ^^^9 qaand il écrivoit au Pape Innocent II ^^y et à Eugène'**, d^une manière qui fait bien eonnoitre que les Princes les plus sages, les plus éclairés et les plus vertueux, ne sont pas toujours hors des atteintes de la surprise, et que les plaintes que Ton fait quelquefois contre les violences de leurs Ministres et de leurs conseillers sont assez souvent des effets innocents du profond respect et de la véritable passion que Ton a pour le service et pour la gloire de leur maître ?
Hélas, Messieurs, les grands du monde ne seroientils pas réduits a un étrange péril de leur salut, qui est la dernière des misères, si, étant chargés du poids effroyable de la conduite de tant de peuples, dont ils doivent rendre compte à Dieu, étant obligés de faire leur principal soin de la conservation des droits de TËglise, qui est le Royaume de Jésus Christ, dont ils font gloire d'être les sujets ''^, ne pouvant
ii4- Saint Bernard, abbé de Clairvaux, né en 1091, dans le ▼illage de Fontaine, en Bourgogne, fut, au onzième siècle, Tuue des plus grandes lumières et Tun des plus grands défenseurs de rÉglise. Ce fut lui, comme on le sait, qui, au concile de Sens, en II 40, entraîna la condamnation d'Abëlard. U mourut le 30 aTiîl II 53, après aroir fondé cent soixante maisons de son ordre. Mabiilon, en 1690, a publie ses œirvres en deux volumes in-folio. Plus de quatre cents lettres de ce dernier Père de TÉglise se trouvent dans ce Recueil. Lors du différend entre les deux Papes Innocent II et Anaclet, Louis le Gros ayant nommé arbitre l'abbé de Clairvaux, celui-ci décida qu*Innocent était le successeur légitime de saint Pierre. L'autre pape dont parle le cardinal de Retz était Eugène III, le disciple de Bernard, qui lui dédia un de ses traités ayant pour titre : De la Considération, et dans lequel il enseigne aux souverains pontifes Timportance et Tétendue de leurs devoirs.
11 5. Innocent II, Italien, élu pape le 14 février ii3o, sacré le i3 février, mort le 14 septembre 11 43.
116. Eugène III, né à Pisc, élu pape le 17 février 11 45, sacré le 4 mars, mort le 8 juillet 11 53.
Variante G : d*étre sujets
savoir par eux-mêmes toutes les lois saintes de ce Royaume divin, et étant environnés de personnes intéressées, qui n'ont pour but que d'empêcher qu'ils ne connoissent la vérité, quand elle choque leurs passions, il n'étoit pas permis au moins aux Ëvèques, qui sont leurs pères, de percer ces nuages, de leur apprendre ce qu'on leur veut dissimuler, et de leor faire connoitre leurs obligations, sur lesquelles toute leur grandeur ne peut empêcher que Dieu ne les juge un jour!
Quelle douleur ne ressentent point les Princes religieux, lorsqu'ils viennent à découvrir des vérités importantes pour le bien de leur conscience, qu'on leur a longtemps cachées? Et quelle indignation n'en conçoivent-ils point contre ces lâches complaisants, qui les ont engagés en des fautes considérables devant Dieu par ce silence?
Il y a sujet d'espérer, Messieurs, que, comme la providence de Dieu a jeté avec abondance dans l'âme de Sa Majesté toutes les semences des vertus les plus chrétiennes, Dieu lui fera bientôt la grâce de discerner les fausses couleurs, par lesquelles on lui persuade que rintérêtde ses peuples l'oblige d'opprimer l'Église en ma personne et de ravir à celui qui, quoique son très-humble sujet selon l'ordre de l'État, lui tient néanmoins lieu de Père dans l'ordre de Dieu, les biens sacrés qui sont attachés à son ministère.
Sans doute qu'aussitôt que ce grand Prince connoiira ce qu'on lui cèle maintenant, il entrera dans une juste colère contre ceux qui se servent de son nom ifonf autoriser de si étranges injustices. Et c'est aussi, Messieurs, la plus grande appréhension de mes enneniiSf que le Roi ne soit informé par des personnes sincères, de ce qui se passe dans cette affaire. C'est en quoi ils
emploient toutes leurs adresses*^*, et c*est ce qui les a obligés de faire tant d^efforts dans la dernière Assemblée. Car ce qui les mettoit en peine n'étoit pas simplement que le Clergé fit des offices pour moi"* envers Sa Migesté, puisque, si leurs prétentions eussent été fondées dans quelque ombre de justice, il leur eût été très-facile de n'avoir aucun égard à ces remontrances. Mais leur unique crainte étoit que quelque Évéque généreux et incorruptible, portant la parole pour le Clergé, n'apprît au Roi ce qu'on lui cache avec tant de soin, qu'il ne ruinât toutes les fausses impressions dont on lui prétexte tontes les violences qu'on exerce sous son nom contre rÉglise, qu'il ne lui donnât de justes scrupules de la manière dont on traite son Archevêque, et qu'il ne lui flt entendre que les fantômes des raisons d'État, dont les favoris ne manquent jamais de colorer les plus grandes injustices, ne serviront point d'excuse aux Rois, à qui on aura fait violer sous ces prétextes les lois de l'Église.
Ainsi ce n'est pas l'Assemblée qu'ils ont appréhendée ; c'est le Roi même, c'est sa bonté, c'est sa justice ; ce sont les inclinations pleines de douceur et d'équité de son âme vraiment royale. N'ayant paçcru pouvoir empêcher qu'il ne fût touché de tant d'excès, si on les lui représentoit, ils ont fait jouer tous les ressorts de leur politique pour faire en sorte qu'ils ne lui fussent point représentés**".
Variante de la copie G : c'est pourquoi toute leur
adreMc
T19. Littrë recueille Texpression Faire office pour^ dans le sens de rendre de bons offices, et il en donne un exemple de Balzac. \
I30. Ce fut, en effet, au cardinal Mazarinet non au Roi, que furentadressëes les dernières remontrances de PÂssemblëe du clergé de France, un peu arant le 8 mars 1657. Ce qu'il y eut de piquant
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C'est le grand fruit qu'ils ont recueilli de tant d'intrigues si irrégulières. Car d'ailleurs l'avantage qu'ils en ont tiré pour la justification de leur cause est bien médiocre, et peu digne d'être procuré par des moyens de cette nature, puisque si l'Arrêté de l'Assemblée a pu servir pour un peu de temps ^' de couverture a leur injustice, il ne peut servir dans la suite qu'à la rendre plus inexcusable.
Vous en serez persuadés. Messieurs, lorsque tous saurez que tant de sollicitations et tant de soins n'ont pu obtenir autre chose de l'Assemblée, sinon qu'au lien des offices qu'elle avoit résolu, auparavant, de me rendre auprès du Roi, il fut arrêté : Que Sa Ma/esté seroit très'humblement suppliée de procurer que mon affaire fit entièrement terminée dans six mois par des juges ecclésiastiques j en commençant à faire droit sur la saisie de mes rei^enuSj et qu'en cas que l'affaire traindt en plus grande longueur^ les agents feroient aU" près du Roi les offices et poursuites nécessaires pour faire régler mes intérêts suiuarU le droit et les constitutions canoniques^ les immunités et priifiUges des Évêqties et de l'Eglise Gallicane*^,
Il n'y a qu'à jeter les yeux sur le passage du Concile de Clermont^*^ et sur les paroles de Saint Thomas de Cantorbéry, ci-devant rapportés, pour juger de la conformité qu'a cet Arrêté prétendu avec ces règles indu-
c^est que ce fiit k Mazario, le principal auteur de la Fronde ecclésiastique, que s'adressèrent les meneurs de rAssemblëe, afin de conjurer le Roi de faire cesser tous ces désordres. {Procès^ftr» èaux^ etc., tome IV, p. 358-i59.)
Coocile de Qennont tenu en logS
bitables. Il n*y a qu'à les comparer ensemble pour sayoir lequel des deux doit avoir plus de poids dans Tesprit d'un Évèque persécuté, quelque impatience qu'il pût avoir d'ailleurs d'être en état de convaincre ses ennemis dans les formes, et il n'y a aussi qu'à considérer les termes de ce même Arrêté, pour connoître clairement l'effet que mes ennemis ont prétendu en tirer. Ce procès, que l'on me devoit faire, a été borné à six mois. On a reconnu que ce seroit une injustice de différer plus longtemps. Et cependant il s'est passé depuis ce temps-là, non six mois, non un an, mais près de quatre ans entiers, sans que, durant tout ce temps, on ût fait la moindre poursuite contre moi, ni marqué aacon chef d'accusation, ni fait établir aucun juge, qui poisse seulement commencer ce procès imaginaire. Mes ennemis avoient fort bien prévu que cet Arrêté prétendu de l'Assemblée ne pouvoit avoir aucune suite <pe celle du retardement de ses offices, parce que, de la manière dont il est conçu, il est impossible qu'il &Me aucune ouverture à un procès, qui seroit, étant pris ainsi, contre toutes les formes de l'Église. De wrtc que l'on voit avec certitude, que ce qu'on a dterché uniquement, dans cette procédure, est de donner du temps à l'injustice, à l'oppression et à la calomnie***.
II est étrange. Messieurs, que ceux qui sont coupables à la face de tout l'univers d'un violement inconcevable de toutes les lois ecclésiastiques, osent prétendre que le Saint Siège se rende l'instrument de leur persécution
134* Le Pape Alexandre Vil n'ayant jamais jusque-là consenti a donner des juges ecclésiastiques au cardinal de Retz, et le gou- ▼eniement dn Roi redoutant d'ailleurs au fond les complications ^*un tel procès pourrait faire naStre, se montra de moins en moins pressant auprès du Pape, et se contenta, de loin en loin, de menacer le cardinal de Retz de reprendre la procédure*
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sous le prétexte du crime chimérique d'État, et qu'ils puissent espérer que le même Saint Siège oublie de faire la justice de tant de véritables outrages qu'ils ont faits à rËglise. Mais il est inouï qu'on ait ûdt servir le seul bruit ou plutôt le seul nom de ces accusations fiivoles aux mêmes effets que la condamnation la plus juridique eût pu produire, et que l'on se soit imaginé de pouvoir satisfaire le public en donnant, de six mois en six mois, des apparences qui n'ont jamais été et qm ne peuvent jamais être suivies d'aucun effet'*. Ne (aot-il pas que ceux qui n'appréhendent pas de se jouer ainsi des lois de l'Église et du jugement de tous les hommes par de si visibles illusions, soient emportés par one haine et par une animosité, qui n'a point de bornes?
Je crois. Messieurs, que vous comprenez assez, par ce que je vous ai représenté, combien l'Église est intéressée dans la détention sacrilège de mes revenus ecclésiastiques^. Mais quoiqu'il n'y ait rien où l'injustice de mes ennemis soit plus visible devant les hommes, ce n'est pas peut-être où elle est la plus grande devant Dieu, et j'espère vous faire voir que, comme la juridiction spirituelle est d'un ordre supérieur à celui de tons les biens temporels, l'injure qu'ils font en m'en dépouillant autant qu'ils peuvent, est encore plus inexcusable et plus préjudiciable à l'Église. Il semble aussi qu'ils en aient un peu plus de honte, et qu'au lieu qu'ils font glwe
iiS. Voyez la note précédente.
1 16. Aussitôt après la mort de François de Gondi, arcfaerêque de Paris, surriot un arrêt du Conseil d*Etat en date du 14 mars i654i ordonnant que le cardinal de Retz ne serait pas mis en possession pour défaut de prestation de serment. Depuis ce temps-ls les revenus de rarchevéché furent perçus par les agents du Roi, comme s'il y avait eu ouverture à la régale. Voyez, à l'Appendice, le n* 14, et un arrêt de la Chambre des comptes, da 18 avril 1654, Ibidem, n* 18.
de la déprédation de mes biens, ils dissimulent au contraire de tout leur possible les obstacles qu'ils apportent tu libre exercice de mon autorité épiscopale. Ils prétendent m'avoir 6té de ce côté-là tout sujet de plainte, et que j y suis parfaitement rétabli.
Mais il ne faut que considérer, Messieurs, les véritables fonctions de la charge épiscopale suivant Tinstitation de Jésus Christ et les comparer avec Tétat où se trouve maintenant TÉglise de Paris, pour reconnottre que ce prétendu rétablissement n'est qu'une ombre et une chimère, et qu'elle ne satisfait nullement à l'ordre de lésas Christ et à l'institution de l'Ëpiscopat.
C'est une vérité. Messieurs, établie par tous les Pères, et qui ne se peut nier sans erreur, que la puissance épiscopale ne consiste pas seulement dans l'administration des Sacrements qui sont propres aux Évéques, comme la confirmation des Néophytes et l'Ordination (les Ministres ecclésiastiques ; mais que le gouvernement de l'Eglise, la suprême administration des Sacrements et la prédication de la parole de Dieu leur appartiennent comme aux Ministres supérieurs, et aux prêtres seulement, comme aux ministres inférieurs qui ne doivent agir qu'avec dépendance de l'Évêque. Car l'Écriture nous apprend que c'est aux Apôtres que Jésus Christ a laissé le gouvernement de son Église avec subordination à Saint Pierre, qu'il a établi pour chef du Collège apostolique ; que ce sont les Apôtres à qui il a dit qu'il les envoyoit comme son Père Tavoit envoyé, et à qui il a donné le pouvoir de baptiser, de consacrer l'Eucharistie, de remettre et de retenir les péchés, d'ouvrir et de refermer le Ciel.
Or toute la Tradition nous enseigne que les Évéques sont les successeurs des Apôtres et les héritiers de la puissance que Dieu leur avoit donnée. Tâchons de cori"
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server^ dit Saint Cyprîen^^ Vumti de VÉglise que Dka nous a confiée par les ApotreSy à nous qui sommes leurs successeurs. Ep» 4^* UniUttem a Domino et pet Aposiolos nobis successoribus traditam^ quantum poi» sumus^ obtinere curemus*^. La puissance de remettre les péchés, dit Firmilien^, a été donnée aux ApAtres et aux Évêques, qui leur succèdent, par TordiQatioQ qui les établit en leur place. Potestas ergo peccor torum remittendorum Apostolis data est et Episcopisj qui eis ordinatione t^icaria succedunt*^. Les Conciles parlent le même langage, et, pour m'arréter seulement à ceux de TÉglise Gallicane, le Concile d'Aix-la-Qiapelle, de Tannée 816, rapporte cet excellent passage de
197. Saint-Cjprien, ëlu éréque de Carthage en ^4^ ou 949* ^ ëuit ne peut-être dans cette ville, mab certainement en Afrique. Pendant la pertëcution de Dèce (en ^So), il quitta rolontaîremeat Carthage. Rentre dani fon diocèse peu de mois après, il fut de nouTeau, sous Yalërien, en ^57, exile à Cuirube, à douze lieuet de Carthage. L*annëe suivante il subit le martyre, le 14 septembre. Ses ceuvres, parmi lesquelles figurent un assez grand nombre de lettres, ont ëtë souvent imprimées. L'édition la ph» complète est celle du Louvre, pâme en 1716, en un volume infolio.
118. Saneti Cœcilii Cjrprtani opera^ in-folio, Paris, 1648, Epiitola XLII, p. 63. La citation de Retz est exacte.
199. Firinilien, ëvéque de Cësarëe en Cappadoce, au troisième siècle, ne dans cette province. Il était ëvéque en i3i. Il contribua à rëprimer le schisme de Novatien. Il adressa à saint Cyprien, en iSi, une lettre qui se trouve parmi celles de ce Père de l'Église. En 164, il assista au concile d'Antioche. D mourut à Tarse en ^69.
i3o. Retz n'indique pas d'où il tire sa citation ; c*est d'une lettre de Firmilien, adressëe à saint Cyprien, lettre qui se trouve dans les œuvres de ce dernier. Voici le texte auquel Retz a enlevé un membre de phrase : « Potestas ergo peccatorum remittendorum apostolis data est, et ecclesiis quas illi a Christo missi constituenint, et episcopis qui eis ordinatione vicaria successerunt. > D. CsecilU Cjrpriani Ep'ucopi Carthagiensis^ etc. Opéra, etc. Parisiis, M.D.LXIIII, in-folio. Firmiliani ad Cjprianum Epistola, p. i5i.
Saint Isidore^, ob il est dit, que les Apôtres, ayant prêché rÉvangile par toute la terre, les Évéques leur ont succédé, étant établis par tout le monde sur les sièges des Apôtres. Quibus dêcedentikus successerunt episcopij quisunt constUuti per totum mundum in sedibus Aposto^
Le Concile de Paris de l'année 829 dit que Jésus Qirist a donné dans TÉTangile une si grande puissance aux Évéques, que ce qu'ils jugent sur la terre est jugé de même dans le Ciel ; car il est constant qu'ils sont les Vicaires des Apôtres et la lumière du monde. Hosquippe constat esse Vicarios Apostolorum et lumina mundi^. Et ce Concile ajoute que la Religion Chrétienne, pour être administrée salutairement, doit être administrée par les Évéques, et que c'est par eux que les peuples doivent être conduits à la vie étemelle. Constat Religionem
i3i. Saint Isidore de Pëluse, nëau milieu du quatrième siècle, à Alexandrie, selon toute probabilité. Ses lettres en grec, d*un ■tjle aussi pur qu*ëlëgant, et au nombre de plus de deux mille, ont été publiées en 16S8, en un Tolume in-folio, ayec la traduction latine en regard, par André Schott.
iSi. La citation de Retz est exacte. Voyez le concile d*Aix-la- ChapeUe tenu en 816 (Concilium Aquugranense) dans le Recueil des ConcOes de l'Imprimerie royale, de i644f tome XX, chapitre ix, p. 444.
i33. Voici la citation entière du passage traduit en partie par Retz : c Episcopis in Eyangelio a Domino tan ta confertur potestas, ut que statuerint in terra statu ta sint et in cœlo, et quac solrcrint in terra, soluta sint et in cœlis. Hos quippe constat eiêe ricarios Apostolorum et luminaria mundi. » Praefatîo concilii Parisiensis ti, dans le tome XXI de la collection des Conciles de l'Imprimerie rojale, p. i56. Au lieu du mot EpiscopU qui commence la phrase dans la lettre latine de Retz, il 7 a quitus dans le texte. De plus Retz a omis cette phrase qui se troure après ces mots in cœlis : a et quorum remiserit peccata remittantnr eis ». Enfin, dans la dernière phrase, au lieu de /aminarim^ il a mis lumina. La seconde citation est exacte, ibidem, p. 161.
Christianam per succeêtores Apostolorum salminter administrarij populisque ad i^itam œternam ducatum exhiber idebere. Et le Concile de Carisi^ de Taimée 858, c. i5 : Dieu dit à TÉglise par son Prophète : Il vous est né des enfiemts en la place de vos Pères, c*est-à«dire qu'au lieu des Apôtres, je vous ai donné des Évéqnes pour vous gouverner et pour vous instruire. Pro patri* bus tuis nati sunt tibi filii^ id estj pro ApasUdis a^eavi tibi EpiscopoSj qui te regant et doceant.
La même vérité nous est enseignée par les Papes en une infinité de lieux, et Léon lY^^ veut même que les Évéques apprennent aux prêtres Téminence qu'ils ont au-dessus d'eux par cette qualité de Successeurs des Apôtres. Car, dans Thomélie de la Charge pastorale, il veut que les Ëvêques parlent ainsi à leurs prêtres : Mes frères j i^us êtes mes coopérateurs dans les fondions du Sacerdoce, NouSj quoiqu indignes j nous tenons le lieu d^Aaron^ et vous celui des enfants éCAaron, Nous
134. Le concile auquel le cardinal de ReU donne le nom de Carèse est le Sjnodus Car'uiaca^ c'est-à-dire le ftjnode de Qdfierdftur-Oise, tenu en 858. Le passage qu'il cite est Urë, non du eanon i5, comme pourrait le faire supposer son abréviation, mais du chapitre xr de la lettre des ëvêques adressée à Louis, roi de Germanie. (Collection des Conciles de rimprimerie rojale, tome XXII, p. 633.) Voici le passage entier que Rets a traduit en partie : « .... Sicut dictum est a Domino Elcdesiae per Prophetam : Pro patribus tuis nati sunt tibi filii, id est pro apostolis creavi tibi episcopos, qui te regant et doceant. v Les mots en italique sont tirés du psaume 44-
i35. Léon IV, élu pape le 11 avril 847, Romain de naissanee. Il défendit Rome contre les Sarrasins. Il assembla un concile, où Ton s'occupa de la réformation des mœurs. Il avoit pris pour modèle saint Grégoire le Grand et s'appliqua à inslniire les pasteurs de leurs devoirs. Il reste encore de lui sur ce sujet un discours qu'il fit aux prêtres et aux diacres, discours rempli d'élégance et de piété. C'est celui que cite le cardinal de Retx. Léon IV mourut le 17 juillet 855.
sommes en la place des Apôtres^ et ifous r^résentez celle des y 2 disciples^^. Et le Pape Nieolas'^% écrivant aux Évéqaes de France^ : Jésus-Christ, dit-il, montant au Ciely a recommandé son Église à ses Ap6tres, et par eux il nous en a laissé le soin, à nous qui, par un droit héréditaire, sommes leurs successeurs, et qu'il a établis sur elle pour en être les Pasteurs, les Évéques et les Pontifes. SubUurus ad cœlos Ecclesiam Apostolis commets dapitj et per eos hereditario jure successoribus eorum^ ncbis scilicetf quos PastoreSj Episcopos et Pontifices super ^am constituit^ ejus propidentiae curam induisit. Enfin le dernier Concile Œcuménique'^, Sess. ^3. C. 4, a confirmé cette ancienne tradition en déclarant, contre les hérétiques de ce temps, ennemis de TÉpiscopat, qu'outre les autres degrés de TÉglise, les Évéques qui ont succédé à la place des Apôtres, appartiennent principalement à Tordre hiérarchique, et qu'ils ont été établis par le Saint Esprit pour gouverner TÉglise. Sacro-
i36. FratreSy Presbyteri tt saeerdoUs Dominiy eooperatoret mei estis ordimis. Nos ^uUUm quamv'u indigni locum Aaron tensmus; vos mrtem EUazëri et Ithaauw : nos vice duodecim Apostolonun fungi* wuir^ vos ad formam septuaginta discipulorum estis. {Homilia Leonis Pape rV, De cura pastorati^ etc. (pattage ciU daof la lettre latine de Retz, p. 16 et 17). (Collection dei Conciles de rimprimerie rojale, tome XXI, p. $69.)
137. Nicolas I* (ainsi que l'indique la lettre latine de Retz), né à Rome, ordonné pape le ^4 A^nl 858, mort le i3 novembre 867.
i38. n est indiqué dans la lettre latine de Retz (p. 17) que le passage suivant est emprunté à Tëpitre 4^ de Nicolas I" aux érèques de la Gaule : c Subitwus, inquit, Christus ad cœlos Ecclesiam jtpostolis commendavit^ ac per eos tanquam hereditario jure successoribus eorum, nobis scilicetf quos pastores et Episcopos ac Pontifices super ipsam constituit^ ejus Providentiss curam induisit. (Nicolai I ad Episcopos Galliae Epist. 4a.) (Collection des Conciles de rimprimerie royale de i644« tome XXII, p. 78a.)
139. Le concile général de Trente, qui dura du i3 décembre 1545 au 3 décembre i563.
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scmcUt Synoduê deelarat praeier cteteros âcelesiastieos gradufy Epiicopoê qui in Apostolorum locum luccesse' rwUy ad hune hierarchieum ardinem prœcipue pertinere^ et positos^ sicut Apostolus^ ait^ a Spiritu Sancto regere Ecclesiam Dei*^.
C'est aussi par cette raison que les Papes nous ont enseigné que, comme les successeurs de Saint Pierre sont les Vicaires de Jésus Christ par toute VÈgUse^ chaque Évéque aussi est Vicaire de Jésus Christ dans son Église. Comme il est le Chef de V Église y dit le Pape Hormisdas^^* écrivant aux Évéques d'Espagne, et que Us Évêques sont les Vicaires de Jésus Christ^ on doit avoir un soin tout particulier de les bien élire^^. Et le ConcUe de Thionville de Tannée 844^% parlant au Roi Charles le Chauve, lui dit : Parce que nous sommes, quoiq^i indignes y les Vicaires de Jésus Christ , ifous daignez rechercher nos instructions, et les recevoir comme de la bouche de Dieu méme^. Le Concile de Carisi*** écrivant
jéctus jiposV
i4i. Ce n'est pas, comme on pourrait le croire, dans le canon lY, mais dans le chapitre ir de la sS* session, que se troure le passage cité par Retz. (Collection des Conciles de rimprimerie rojale, tome XXXY, p. 556.)
1 49. Hormisdas, ne à Frosinone dans la Campanie, élu le a6 jtdllet 5i4 ; mort le 6 août 5aS.
143. Sicut est caput Eeclesim Christusy Ckristi autem Vicnrii saurdotes (id est Epbcopi), sic et in eligendis his curam oportet esseperspicuam. Dans la citation de la lettre latine de Retz, p. 17, il j a prKcipuam, — Epistola XXV Hormisdsf Papm^ dans la collection des Conciles de Tlmprimerie rojale, tome X, p. 4^>
i44- Concile de Thionville (Theodonis villa), de 844- Ce concile fut consacre principalement à la discipline ecclésiastique.
145. A nobis quanquam indignis, Christi tamen Ficariis quaerere et benigna devotione velut rêvera ex ore ipsius Dei expectore digmnmm. La citation de la lettre latine de Retz (p. 17) est exacte. (Collection dés Conciles de Tlmprimerie rojale, tome XXI, p. 437.)
146. Le concile de Quierci de l'an 858 (Sjnodus Cariaiaoa). Eoistola Eoiscooorum e Sjrnodo apud Carisiaeum missa ad LudopicMm
à Louis, Roi d'Allemagne , dit que les Bois doivent ho^ norer les recteurs et les Pasteurs de V Église^ qui sont les Ét^queSj comme leurs pères et les Vicaires de Jésus Christ**^. Et Pierre de Blois***, Ép. 27, appelle Saint TbomaSy Archevêque de Cantorbéry, encore vivant : Tami de rÉpoux, le Vicaire de Jésus Christ, le Christ du Seigneur, Amicus sponsi^ Vicarius Christi^ Christus Domini*^.
Tout cela fait voir, Messieurs, que, par la loi divine et rinstitution de Jésus Christ, chaque Église doit être gouvernée par son Évéque, comme par celui que Jésus Christ met en sa place, et qu'il y tient le même rang que les Apôtres, dont on ne peut douter que le gouvernement ne fût essentiel à l'Église. Et c'est pourquoi une Église sans Évéque n'est point proprement une Église, selon ce célèbre passage de Saint Cyprien dans sa lettre 69 : que l'Église est le peuple uni à l'Évêque, et
regem Germanim. (Tome XXII de la collection des ConcUef de l'Imprimerie royale de 1644* cap. tii, p. 619.)
i47- Bectores et jHu tores Ecclesîarum^ ut patres et Christi Ficarios colite, sicut Sancta Scrîptura prmcipit, (La ciudoD de la lettre latine de ReU, p. 17, est exacte.)
148- Pierre de Blois, né au milieu du douzième siècle, à Blois, dont il prit le nom. H se retira en Angleterre en 117$ et devint chancelier de Tarchevéque de Cantorbéry. Il mourut dans les premières années du treizième siècle. U a laissé des lettres, des sermons et quelques traites particuliers, imprimes plusieurs fois et, recueillis de noureau, publiés à Paris, en 1667, en un tolame in-folio, par Goussainrille.
149. Pétri BUsencis EpistoU, Epist. «7. Consolatio supra morte B. Cantuariensis Episcopi. Édition gothique de la Bibliothèque nuzarine; in-folio, sans date, sans nom de lieu et sans pagination. Retz n'a pas cité exactement le texte et en a retranché plusieurs passages : le voici restitué : « Tuba Evangelii, amicus sponsi, columpna cleri, oculus ceci, lingua muti, pes claudi, sal terre, patrie lumen, minister altissimi, vicarius Christi, Christus Domini. » Nous avons suivi l'orthographe latine de l'édition gothique.
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le troupeau joint à son Pastenr, que FÉTeque est dans rÉglise et TËglise dans TÉvêque, et que quiconque n'est point avec TÉvèque n'est point avec l'Église. Illi surit Ecclesiaj plebs Sacerdoti adunata^ et Pastori suo grex adhœrenSj unde scire debes Episcopum in EccUsia esse^ et Ecclesiam in EpiscopOj et si quis cum Episcopo non sitj in Ecclesia non esse^.
Aussi, Messieurs, vous savez qu'il y a environ trente ans, que quelques catholiques anglois ayant avancé quelques propositions contre la nécessité du gouvernement épiscopal dans chaque Église^'S les Ëvêques de France et la Faculté de Théologie de Paris s^élevèrent contre cette doctrine et condamnèrent en particuher cette proposition : Quune multitude de Chrétiens^ qui napas besoin d'Éifêques pour ordonner des prêtres^ na pas besoin aussi que celui qui la gouverne soit Ét^êque. Ce que la Faculté de Théologie condamne en ces termes : Cette proposition est fausse^ téméraire^ scandaleuse^ destructive de Vordre hiérarchique^ et contraire à la parole de Dieu^,
Et c^est en vain qu'on opposeroit, comme (aisoient ces écrivains censurés, que l'Église est quelquefois gouvernée par des prêtres, comme lorsque le siège est vacant. Car, quand cela arrive par la nécessité des choses humaines, elle n'est point dans l'état où Dieu
i5o. Sancti Cmcilii Cfpriani Opera^ etc., in-folio, Paris, 16481 Rpistola LXIX, p. i36. La ciution de Retz est exacte.
i5i . Ces catholiques penchaient rers le presbytérianisme, mais avec cette différence qu*ils reconnaissaient Tautoritë spirituelle du Pape. Ce fut en i63i que la Faculté de théologie de Paris condamna les propositions qu'ils avaient émises. Voyez pour plus de détails sur cette affaire, qui eut, â cette époque, un assez grand retentissement, les Mémoires chronologiques et dogmatiques (de d'Arrigny). Édition in-8* de 1781, tome I", p. soi et suivantes.
i5i. Voir le texte latin de cette sentence de la Faculté de théologie de Paris, dans la lettre latine de Retz, p. 17.
Ta mise, mais dans un état violent. Ce qui fait que les Églises sont appelées alors des Églises veuves, désolées, orphelines, sans époux, sans père et sans pasteur. Et comme toutes les choses, qui sont hors de leur état naturel, travaillent à en sortir, aussitôt qu'une Église est destituée d'Évéque, elle doit soupirer pour en avoir. Et comme elle ne pourroit demeurer volontairement dans cet état sans un esprit schismatique, les puissances temporelles ne peuvent empêcher par une violence extérieure rétablissement du gouvernement épiscopal sans se rendre coupables de schisme et d'un violement criminel de la loi de Jésus Christ. Et c'est pourquoi il y a eu des Rois excommuniés par des Papes pour avoir laissé, durant un temps considérable, des Églises sans Évêques, comme, au rapport de Guillaume de Malmesbury**', le Roi Edouard"** le fut par le Pape Formose^, Fan 904» parce qu'il y avoit sept ans qu'il laissoit une province d'Angleterre sans Évéques; et l'excommunication ne fut levée que lorsqu'il eut fait consacrer, par l'Archevêque de Cantorbéry, sept Évéques pour sept Églises de cette province*^.
i53. William Sommerset, plus connu sous le nom de Guillaume de Malmesburj, bënëdictin anglais du douzième siècle; il vivait encore en ii43. Entre autres ouvrages il a laisse une Histoire d^Angleterre commençant à Tëpoque de la première invasion des Saxons (vers 449)f ^t finissant à la douzième année du règne de Henri i* (11^7) : Regalium sive de rébus gettU regum Anglorum^ lib. V.
1 54. Edouard TAncien, septième roi d*Angleterre de la dynastie saxonne, était fils d'Albert le Grand. Mais comme il ne succéda à son père qu'en Tan 900, et que le pape Formose était mort depuis plus de quatre ans, il ne put être excommunié par ce Pape, ni même par les quatre successeurs de Formose, qui moururent en moins de quatre ans.
i55. Formose, Italien, évdque de Porto, sacré pontife le 19 septembre 891, mort à la fin d'avril 896.
i56. WtUielmi Monachi Malmesburiensis de gtstîs regum anglorum^
Mais il ne faut pa« s^imagmer, Messieurs, que ce gouTemement épiscopal si néoessaire à rÉglise, et sans lequel elle ne peut être dans Tétat où Jésus Christ Fa établie, consiste seulement dans le vain nom d'un Évéque, qui en porteroit le titre sans en exercer les fonctions, et qui, se contentant de remettre son autorité entre les mains de quelques prêtres, qui seroient ses Grands Vicaires, n*y feroit rien par lui-même. Ce gouvernement, Messieurs, est une chose réelle et effective. C'est un soin et une vigilance que TÉvêque doit avoir sur tout ce qui se passe dans son Diocèse. Comme il en est la tête, il doit donner la conduite et le mouvement à tout le corps. C'est à lui à appliquer chaque membre à prendre garde si chacun s'acquitte de ses fonctions, et quoiqu'il ne puisse pas suffire lui seul au gouvernement de toutes les âmes, néanmcnns les pasteurs inférieurs ne doivent être que ses coopérateurs et ses instruments, mais des instruments animés et joints à lui, et qui agissent toujours, autant qu'il se peut, par sa direction et par sa lumière, en sorte, comme dit Saint Isidore"' dans sa Lettre à Leufirède : Que chaque prêtre fasse tellement son office particulier que l'Évêque soit néanmoins l'ordinateur général de toutes dioses. Dum prœsà quisque in singulis^ hic tamen est prmordinalor in cunctis*^.
lib. y^apud Rerum anglicarum scrip tores ^ etc., in-folio, Francofàrti, t6oi. De Edçpordo filio JSlfredi^ cap. v, p. 46 à 47. Voici le passage auquel ReU fait alluMon, p. 4? ^ << Anno, quo a naûriute Domini transacd sunt anni nongend (sic) quatuor, misit Papa Formosus in Angliam epistolas, quibus dabat exoommunicationeiii et maledictionem régi Edwardo, et omnibus subjectis ejus, etc. » Retz a traduit librement de l'auteur anglais le reste de ce récit*
157. Voyez la note ci-dessus, p. 376, consacrée à saint Isidore.
i58. Il y a dans le texte : « dum prsecejsit unusqmsque in singulis, ipse tamen est pneordinator in cunctis. » (Isidori Hupalensis episcefi EpUtola^ Ludifrido Cardmbensi Eplscopo, — Isidori.... opéra omnia;
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C*e8t par cette raison, Messieurs, que tant de Gmeiies €ird<mnent aux prêtres de ne rien faire sans le consentement de rÉvéque, comme U est porté expressément dans la plus ancienne collection des Canons, à qui Ton a donné le nom des Canons des Apôtres : Preshyteri et Diaconi prater Episcopum nihU agere pertentent^ ; parce, ajoute ce Canon, que c'est à lui que le peuple du Seigneur est commis, et que c'est lui qui doit rendre compte de leurs âmes. Nam Domini populus ipsi cornminus est et pro anùnabus eorum hic redditurus est rationem*^. Et il est dit de même dans le Canon Sy du Concile de Laodicée'^S que les prêtres ne doivent rien faire sans le consentement de TÉvêque, Presbytères nihil agere sine consensu Episcopi^^*.
On ne peut mieux voir le premier et le véritable esprit de TÉglise sur ce sujet, que dans les Épitres indubitables du grand Martyr Saint Ignace, établi par les Apôtres mêmes dans TÉvêché d'Antioche*^, et témoin
Coloniae Âgrippinœ, 1617, in-folio, p. 4i3.) Il y a dans la lettre latine de Retz : tamen sii, etc., au lieu de tamen etty qui se trouve dans le texte des œuvres de saint Isidore.
159. Le canon 40, indiqué dans la lettre latine de Retz, se trouve dans le tome I de la collection des Conciles de Tlmprimerie royale, p. 35.
Même canon
161. Le concile de Laodicée, en Phrjgie, tenu Fan 363 ou 366, fit soixante canons sur diverses matières de discipline ecclësiastique.
i6s. Et Laodicem eoncilii^ canon S7 : Prwsbyteros nihil agere decermit sine consensu Episcopi. La citation de la lettre latine de Retz n'est pas très exacte : il 7 a dans le texte : sine mente Episcopi, au lieu de sine consensu. (Collection des Conciles de Tlmprimerie royale de 1644, tome II, p. 96.) H est dit dans le Recueil que le concile, dont il ne donne pas la date précise, eut lieu sous le pape Sylvestre !•*.
i63. SainkIgnace, l'un des premiers Pères et Docteurs de l'Église, disciple de saint Pierre, fut établi évéque d'Antioche vers l'an 69. n occupa ce siège pendant quarante-cinq ans et subit le martyre
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de Tordre qu'ils Toulcneiit que Ton gardât dans rÉgUse, selon le commandement qu'ils en av<Ment reçu de Jésns Christ. Suwez tous VÉi^que^ dit-il à ceux de Smyme***, comme Jésus Christ a suivi son Père; que nul ne fasse rien sans VÉifêque de tout ce qui regarde V Église; quon n'estime point qu'il y ait de consécration de tEu^ charistie légitime^ que celle qui se fait ou par VEvêque^ ou par celui à qui VÉvêque F cuira permis ; que le peuple soit oii est VÉifêque^ comme V Église Catholique est partout où est Jésus Christ. Sans VÉiféque il nest pas permis de baptiser y ni de célébrer les Agapes : il ny a rien d'agréable à DieUy que ce que V Eglise a approupé^ ni de ferme et d^assuré que ce qui se fait de ceUe sorte. Il est Juste quon reconnoisse Dieu et rÉvéque. Celui qui honore rÉi^êque est honoré de DieUy et celui qui agit sans rÉpêque sert le Diable.
Et dans rÉpitre aux Éphésiens : yous devez tous^ dit-il, ^e d^ accord (wec iH)tre Éifêque^ comme îh^us faites aussi. Car F honorable compagnie de iK^prUres est jointe aifec rÉuêquej comme les cordes le sont au luth^. De
au commencement du deuxième iiècle. H a laistë sept lettres adressées aux fidèles, entre autres à ceux d*Éphèse, de Rome, de Smjrrne, etc. Ces lettres, en grec, furent publiées de nouveau en 1646, à Amsterdam, en un Tolume in- 4* par Isaac Voasios, d'après un ancien manuscrit de Florence. Elles ont eu depuis de nombreuses éditions.
164. Dans sa lettre aux habitants de Smjrne. La lettre latine de Retz en donne le texte en latin, p. 18. On connaît sept lettres de saint Ignace, qui ont été publiées dans ses œurres.
i65. Voici le texte que Retz a donné de ce passage dans sa lettre latine, p. 18 : Episcopum sequimim, ut pairem Jésus Christus, prtsbyterium vero ut jipostolos; diaconos repertamini ut mûmdatum Dei. Nemo^ sine Eptscopo^ aliquid eorum qum ad EccUsiam pertè^ nenty faciat. Ea demum firme Eucharistîa existimetur^ fum oui sit ah Episcopo, aut sub eo, ad ilU permiserit. Vbi appartt Episoopus^ iilie multitudo sit, sicut ubicumque Christus^ ibi Ecclesia CathoUca est. Sine Episeopo non licet baptizare^ aut jigapen facere; sed quod itie
sorte que, selon la pensée de ce saint Martyr, Tharmonie spirituelle d'une Église dépend aussi essentiellement de l'union des prêtres avec TÉvêque, que celle d'un luth dépend de l'union des cordes avec le luth même.
Mais, non-seulement, Messieurs, l'Évéque, en quaUté de Pasteur de son Diocèse, comme parlent les Conciles, lui doit ce gouvernement général par lequel il anime, il remue, il applique, il conduit tous les pasteurs inférieurs ; mais il est certain qu'il leur doit, autant qu'il se peut, et dans les rencontres que Dieu fait naître, une conduite particulière. Il faut qu'il soit exposé à quiconque le veut consulter***, parce qu'il n'y a personne qui n'ait droit de s'adresser à lui, et de lui demander la lumière dont il a besoin. Ce qui a fait remarquer à Saint Augustin que le logis de Saint Ambroise étoit ouvert à tout le monde, et que qui que ce soit pouvoit entrer jusque dans sa chambre. C'est à lui piincipalement à ojSrir le sacrifice pour son peuple :
approbaçerit, id demum Deo acceptum est, ita ut tulum et firmum sit qmcqmd agitur. Rectum est ut Deus Ephcopus cognoscatur; qui Epis^ copmm honorât, Deo honoratus est, qui inconsul to Episcopo quicquam faeii. Diabolo servit. — Et in Epistola ad Ephesios : Decet vos^ înqiiit, concurrere sententim Episcopi, quod et facitis. Presbyteriwn enim vestrum honorabile sit Episcopo liarmonice concinnatum est, ut chordm cytharm. — Nous avons consulté quatre ou cinq éditions des lettres de saint Ignace, antérieures à 1660, telles que celles de Paris, de 1608, in-8% chez Marc Orry; de Genève, i6a3, in-4*; d^Oxonne, i644f ûi-4*; d'Amsterdam, 1646, in-4*; et nous n*en avons trouvé aucune dont la traduction latine concordât littéralement avec celle donnée par Retz. Dans le fragment qu'il a publié, le sens, quant au fond, n'a été nullement altéré. Retz s'est borné à faire çà et là quelques légères suppressions, sans les indiquer par des points.
166. Bossuet a dit d'une manière analogue dans V Oraison funèbre de Condé : c Un prince si exposé à tout Punivers ne donne rien aux spectateurs. »
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c'est à lui à dispenser la parole de Dieu autant que ses forces le peuvent permettre. Il doit former lui-même des Ministres, et connoitre ceux qu*il emploie sous son autorité. Il doit le secours et la protection aux veuves, aux orphelins, aux pauvres, et à tous les affligés. Il doit veiller particulièrement sur les vierges consacrées à Dieu, qui a été de tout temps un des principaux soins de rÉvêque.
Voilà, Messieurs, comme vous le savez mieux que moi, une partie de ce qu'enferme, selon l'esprit de l'Église et l'institution de Jésus Christ, le gouvernement épiscopal. Voilà pourquoi un Évéque est nécessaire à son Eglise, et non pour en avoir seulement le titre et le nom, et la laisser gouverner à d'autres. Que si ces devoirs ne sont pas rendus aux Églises par leurs Évéques. et qu'il s'en trouve qui ne soient en effet gouvernées que par des prêtres sous le nom des Évéques, qui ne prennent point de part à tout ce qui se fait sous leur autorité, il faut nécessairement que la loi de Dieu soit violée ou par l'Évêque même, si c'est par sa négligence que cela arrive, ou par ceux qui l'empêchent de rendre à l'Église ce qu'il lui doit, si c'est une violence étrangère, qui le met dans l'impuissance de la pouvoir gouverner lui-même. C'est pourquoi, Messieurs, je me le dis à moi-même : Malheur à à moi, si, étant dans le pouvoir de faire ma charge, je m'en remettois sur des Grands Vicaires, et ne prenois point d'autre part dans le gouvernement de mon Diocèse, sinon celle de donner le pouvoir à d'autres de le gouverner sous mon nom : yœ mihi si non etfongeU" Ziwero*^, Malheur à moi, si je ne travaillois poiot d'une autre sorte au bien de l'Église.
167. Cette citation est empnmtëe à la première ëpître de •aint Paul aux Corinthiens, chapitre 1%, paragraphe 16. Aetz a
Je demenre (l*accord que, si j'agissois de la sorte, mon siège ne seroit rempli que devant les hommes et ne le seroit pas véritablement devant Dieu ; que mon ÉgUse n*anroit une tête et un Pasteur qu'en apparence, dont on pourroit dire cette parole du prophète : OPastor et idolum! qu'elle ne seroit point gouvernée en la manière que Jésus Christ a instituée, et que mon peuple seroit vraiment privé de la conduite épiscopale et des principaux avantages que Dieu a voulu procurer aux fidèles par rétablissement de Tordre des Evéques, qu'il remplit par son onction sacrée de la plénitude de son Sacerdoce.
Mais aussi, Messieurs, s'il se trouve que mon Église soit maintenant en cet état par une violence étrangère, et que ce ne soit point par ma faute, malheur à ceux qui sont cause de ce renversement de l'ordre de Jésus Qirist; qui introduisent dans l'Église de Paris une forme de gouvernement directement opposée à celle que le Fils de Dieu a établie, et qui la rend un corps monstrueux, qui ne reçoit aucune influence de celui que le Sauveur lui a donné pour Chef et pour tête.
Or il n'est que trop visible que mon Église est efiTectiifement dans cet état monstrueux, et que, pour avoir des Grands Vicaires qui gouvernent sous mon nom, elle ne laisse pas d'être aussi véritablement privée de la conduite épiscopale que si elle n'avoit point d'É' vêque.
Premièrement, Messieurs, n'est-ce pas un violement visible de la loi de Jésus Christ que de me tenir banni de mon siège, et de me réduire ainsi à l'impuissance d'y faire aucunes fonctions par moi-même, sous l'ombre d'un procès imaginaire, que l'on ne veut pas même
légèrement modifié le texte : Vm enim mihi est^ si non evan» geliz^ptro.
commencer, de peur d^être obligé de le finir? Car combien y a-t-il de choses à quoi la présence de TEvéque est nécessaire, et qui ne se peuvent suppléer par d*aiitres, que très imparfaitement? N'est-ce pas ce qui rend les Évéques si étroitement obligés de résider dans leurs Églises ? Et s'ils y sont obligés, ceux qui les empêchent de s'acquitter de ce devoir ne se rendent-ils pas coupables du même crime que les Évêques cornmettroient, s'ils y manquoient eux-mêmes? Les âmes que Jésus Christ a achetées de son sang lui sont trop chères pour ne redemander pas compte de leur perte à qui que ce soit qui en ait été la cause. De sorte que si ceux qui sont chargés de leur conduite les quittent par eux-mêmes et sans cause légitime, Dieu leur imputera tous les maux qui arriveront à leur troupeau. Mais si au contraire on les éloigne malgré eux, tous ces mêmes maux seront imputés par le Souverain Pasteur à ceux qui les auront séparés de leurs brebis. Et qu'on ne croie pas pouvoir justifier cette violence par tout ce que la calomnie peut inventer pour faire croire que, quand je serois présent, ma présence seroit inutile à m(m Église; que le Diocèse ne seroit pas autrement administré qu'il est maintenant, et que je m'emploierois à des ajSaires plus temporelles que ne sont les devoirs de ma charge. Car ces soupçons mêmes ne sont-ils pas téméraires et criminels? Qui a droit de juger de ma conscience et de mes intentions ? Et à qui n'ai-je point droit de dire : tu quis eSj qui Judicas sen>um alUnum ; suo Domino stat^ aut cadit^^.
Mais quel que je sois devant Dieu, et quel qu'il
168. Cette citation a été empruntée à Tëpître de saint Paul aux Itomains, chapitre xir; mais elle a été faite de mémoire et pr^ sente quelques transpositions de mots. Voici le texte exact : 7k, ^u'is es, qui judicas aiienum servumf Domino suo slat^ oui cadit.
plaise à mes ennemis de me faire devant les hommes, comme ils ne sauroient empêcher qu^étant Archevêque de Paris, je ne sois chargé de la conduite des âmes de cette grande ville et de tout le Diocèse, ils ne saurment aussi m^empêcher de leur rendre ce que je leur dois, sans que Dieu leur impute non-seulement les désordres que j'aurois empêchés, mais aussi tous ceux que j'aurois dû empêcher, et non*seulement l'omission de tout le bien que j'aurois fait, mais aussi l'omission de tout le bien que j'aurois dû faire.
Cela seul sufÈroit, Messieurs, pour vous faire voir que je ne suis point véritablement rétabli dans mes fonctions spirituelles, puisqu'il y en a tant qui ne se peuvent exercer que par un Évêque présent. Mais je ne le suis pas même dans celles auxquelles im Évêque absent pour des causes légitimes seroit capable de satisfaire. Car on ne se contente pas, Messieurs, de me tenir exilé; mais on a publié, sous le nom du Roi, un grand nombre d'Ordonnances, par lesquelles il est fait défense à tous les sujets de Sa Majesté, de quelque état^ dignité^ qualité^ profession et condition quils soieiU (ce sont les termes de celle qui a été publiée dans Paris, le a8 mars i656***), de garder et entretenir directement ni indirectement^ par écrit ni en quelque autre manière^ et par quelque çoie que ce soitj aucune intelligence ni cor^ respondance a^ec moiy et de faire ni faire faire aucun message devers moij ni en recevoir de ma part par per-^ sonnes expresses y interposées^'^ ou autrement y et de donner
169. Ordonnance du Roi, portant commandement aux sujets de Sa Majesté, étant près du cardinal de Retz, de s^en retirer, avec défenses à eux ai à tous autres de garder correspondance avec lui, etc., etc., a8 mars i656. Voyez à rAppendioe le n* 48.
1 70. c On dit négocier par personnes interposées, pour dire, se ser- Tir de la médiation, de Tentremise de quelques personnes pour la Degociaûon d'une affaire. » (Dictionnaire de V Académie, 1694)
aide ou assistance quelconque à ceux qui seront envoyés par moi ou par les miens ^ ou ceux qui auront charge de moif à peine aux contreuenants de confiscation de cwps et de biens ^ et d'être prùfés^ comme il est porté dans une autre Ordonnance du second juillet de la même année, des charges j offices et possession des Bénéfijces^ dont iU se trouif croient pourvus^ et déclarés incapables £&ipos^ séder à Vasfenir dans le Rojraume*"^^.
Et ces menaces, Messieurs, ne sont pas demeurées dans les termes de simples menaces. On ^1 a yu de tristes effets pour Toppres&ion de TÉglise. On a passé jusqu'à cet excès d'emportement de faire brûler par la main du Bourreau la lettre d'un Cardinal et d'un Archevêque écrite dans Rome, imprimée dans Rome même, et adressée à tous les Évêques de France, sur le sujet du monde le plus ecclésiastique et le plus épiscopal ^^. On a exilé des Curés de Paris, et on les tient encore présentement dans l'exil, parce qu'une de mes lettres, ayant été portée dans leur Assemblée, ils avoient é^ d'avis qu'on la lût. On a mis des gardes à la porte de l'Assemblée du Clergé, pour empêcher qu'on n'y reçât de mes lettres, et un Abbé*^, ayant eu assez de çéù^osite pour y en porter une sans avoir pu alors être arrêté, on a trouvé moyen de le surprendre depuis, et de le renfermer dans une prison très-étroite et trèsrigoureuse.
171. Ordonnance du Roi contre le cardinal de Rets et tes adhérents. Appendice n* 49-
173. La lettre du cardinal de Rets du 14 décembre i654, adressée aux archerêques et ëvéques de TÉ^flise de France (n* 5). La lettre fut brûlée en place de Grère en Tenu d'une sentence du 99 janvier i655. Voyez à TAppendice le n* 36.
173. L'abbé Dorât, qui avait pris le nom d'abbé de Saint-Jean pour remettre une lettre du cardinal de Retz à l'Assemblée générale du clergé.
Ainsi» Messieurs, toute mon Église ëpouvantée par ces traitements, n'ose avoir aucune communication avec moi. Mes Grands Vicaires agissent, mais ce n'est point avec dépendance de mes ordres, comme les Canons Tordonnent. Ils ne reçoivent ni impression, ni lumière, ni conduite de ma part. Ils sont mes instruments sans que j'aie aucun moyen de les remuer et de les faire agir, et enfin ils gouvernent mon Église, comme font de simples prêtres, lorsque le siège de quelque Église est vacant. Ce qui n'empêche pas que ces Églises ne soient alors, comme nous avons déjà dit, véritablement privées de la conduite épiscopale, et hors de l'ordre de Jésus Christ.
C'est pourquoi. Messieurs, je ne craindrai point de dire, que, si mon Église s'étoit mise volontairement et par son chinx dans l'état où elle est maintenant réduite à se conduire absolument sans l'ordre de son Pasteur, et par la seule direction de deux prêtres, ce ne seroit point une Église, mais une Assemblée illégitime et schismatique ; que les prêtres qui la composeroient ne mériteroient pas d'être traités comme prêtres, selon le langage de l'Église dans le Concile de Paris de l'année 85o*'*. Nidla ralione Clerici aut Sacerdotes ha-' bendi [sunt], qui sub nullius Episcopi diêciplina autpro^ viderUia gubernantur. Taies enim acephaloSy id esty sine capite^ prisca Ecclesiœ consuetudo nuncupoifit. Et que les peuples ne seroient pas un troupeau, mais des brebis errantes et dispersées, selon le Pape Nicolas I,
174. Il 7 a iine faute d'impression dans Toriginal; il faut lire Pavie au Ûeu de Parisu II j eut en e£Pet un concile à Pavie en 85o. a Synodns Regiaticina, seupotius in urbe regia Ticino facta, ad reformandos mores Ecclesiœ celebrata » (cap. xnn). (Édition des Con* eiies de rimprimerie royale, tome XXI, p. 630.) Il j a dans le texte €t proTidentia, au lieu de aut. De plus le rerbe sunt a été omis après habendi.
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en sa réponse aux Bulgares*^* : Sine Episcopis^ tanquam sine eapite fore i^ideminij et tanquam opes errantes non liabentes Pastorem inceditis*'^. Mais ce qpi excuse les prêtres et les peuples devant pieu, qui est qu^ils souffrent cette privation malgré eux, est ce qui condamne davantage ceux qui sont les auteurs de cette séparation de la tête d^avec les membres, et du Pasteur d'avec les brebis. Et comme elle feroit un véritable schisme dans mon Église, si c'étoit elle qui se séparât de moi et qui refusftt d'avoir communication avec moi, on ne peut douter que ce n'en soit un dans ceux qui contribuent à cette séparation et à ce défaut de la communication spirituelle, essentiellement attachée aux devoirs réciproques des Pasteurs et des brebis.
Ainsi il n'y a proprement de criminels et de sdmmatiques, que ceux qui causent et qui entretiennent cette division, ou qui y demeurent volontairement. Mais on ne peut nier pour cela que je ne sois véritablement dépouillé des droits les plus spirituels et les plus divins de mon caractère, que mon Église ne soit dans un état violent, illégitime, contraire à l'ordre de Dieu et à l'institution de Jésus Christ, et qu'on ne la prive par là d'une infinité de grâces et de bénédictions du Ciel.
Je sais bien que les esprits charnels en jugent d'une autre sorte, et que, comme ils ne sont touchés que de ce qui frappe leurs sens, voyant les Églises ouvertes et que toutes choses vont extérieurement à l'ordinaire, ils croient qu'il n'y a point de changement dans l'Église de Paris, et qu'on ne perd rien par la privation de la con-
1 75. Nicolas I*', Romain, ordonné le 14 ^^^ B58, mort le i3 no- Tembre 867.
1 76. Retpoma Nicolai Papm I ad consuUa Bulgarorum^ LYI. Conciliorum ex Tjpographia regia, tome XXIL, p. 464. Dam le texte il y a quasi oveft errantes, au lieu de ianquam.
DU CARDINAL DE RETZ. Sgî
dnite d'un Évéque. Mais ceux qui regardent les choses par les yeux de la foi^^^ ont des sentiments bien différents de ceux-là. Car comme ils savent que Dieu a particulièrement attaché ses grâces à Tordre qu'il a institué dans son Église, ils entrent dans des sentiments de frayeur quand ils se trouvent hors de cet ordre, quoique involontairement. Ils appréhendent que cet état ne soit une punition de Dieu sur eux, et ils ne prétendent pas avoir droit d'attendre de lui les mêmes faveurs dans les prières qu'ils font, étant ainsi séparés de la conduite de leur Père, que si, étant unis avec lui, ils ofiroient conjointement leurs vœux à Dieu pour apaiser sa colère et implorer son secours. C'est dans ce sentiment que le Pape Nicolas I, répondant aux Bulgares, qui lui avoient demandé s'ils ne pouvoient pas faire des prières et des jeAnes dans les temps de sécheresse, leur dit quils le pùWK^ientj mais que le meilleur était de ne rien faire que par V ordre des Èsfêques^ parce que ce sont eux qui ont reçu la puissance de lier et de délier^ et que cest à leur parole que le camp du Peuple de Dieu doit mar^ cher, A quoi il ajoute cette raison générale : Car VÉ" gUscj dit-il, a obsen^y dès le commencement^ ce quelle absent encore maintenant^ que cétoit aux Eçêques à donner les ordres dans toutes ces choses et aux peiq}les de le suii^re^ et par ce moyen ^ la dépendance nécessaire et r union étant gardée^ on obtenait de la miséricorde de Dieu V accomplissement des vœux quon lui faisait en cette manière''^
177. c On dit figurement : yoir Us choses par les ytux de la foy, pour dire, les considérer avec les dispositions, les impressions, les sentimens que donne la foy. » (Dictionnaire de V Académie^ 1694.)
178. Fobis quidem hoc agere licet; sed congruenûus est^ si kmc per Epiê€oporum dispositionem fiant. Ipsi namque sunt^ qui ligandi solven^ diqtte potestatem aceipiunt^ ad horum vocem popuU Dei castra moventwr et re^uiescunt, — Mox generalem hanc rationem suhneclit : Siqui^
i6do
Je ne vous ai représenté, Messieurs, que la spoliation de mes fonctions spirituelles, qui naît nécessairement de mon absence forcée et de la défense qu'on a faite à tous mes diocésains d'avoir aucun commerce avec moi. Je ne m'arrête pas à vous déduire l'affectation qu'a le Conseil du Roi à faire paroitre qu'il ne reconn<4t pas même ma possession par le titre qu'il donne dans les lettres publiques à mes Grands Vicaires, de Grands Vicaires de l'Archevêché, ce qui est insoutenable et schismatique. Je ne veux pas m'étendre sur un gnuod nombre d'autres usurpations qu'on fait tous les jours dans Paris de mon autorité spirituelle. Je ne dis li^ de l'intrusion des Chanoines dans mon E^ise sous le prétexte de la Régale, qui, étant si manifestement injuste'^ en ce fait particulier, ne les peut exempter des censures de l'Église ni des anathèmes de Jésos Christ contre ceux qui entrent en voleurs dans la bergerie, parce qu'ils n'y entrent point par la porte d'une vocation légitime^. Je n'explique point un grand nombre d'entreprises toutes nouvelles de prétendus privilégiés, que l'on autorise pour diminuer d'autant plus le pouvoir que Dieu m'a donné. Je ne parle point des vexations indignes qu'on a faites aux Curés de Paris pour avoir soutenu avec tant de zèle et tant de lumière la
dem in talibus prisco tendre, quod nunc quoque sancta tenet Eccîesim^ sacerdotum pr«cedebat insiitutio et omnls penitus ordinatio, et tune reli' qum plebis suhsequebatur tusensus ; htu: per hoc ordine débite cmtto^ dito et tmanimitate servata Deo largiente voti prmstabatur efeeius. Tel est le texte donné dans la lettre latine de Ret^ p. si. Voir U collection des Conciles de rimprimerie royale, tome XXII. Retpamsû NicoUà Ptipm I ad consulta Buigmrorum,
1 79. Variante de la copie G : qui est si manifestement injuste
qu*on ne les peut
180. Allusion à la prise de possession de l'administration du diocèse par les chanoines de Notre-Dame, le 3 1 aoât i654* Vojrex à TAppendice le n* 38.
pureté de la morale chrétieime. Je ne m*arrète point enfin à une nouvelle sorte de gouvernement que la puissance séculière introduit dans TÉglise de Paris, qui est d'en chasser des prêtres par des lettres de cachet, pour des matières de doctrine et des sujets purement ecclésiastiques^^*, qui n*ont point la moindre ombre d'aucun intérêt d'État. Et cela sans dénonciateur, sans témoins'^, sans preuves, sans jugement et sur les moindres discours de quelque femme de la Cour. Le détachement que j'ai témoigné dans tous les temps de toute sorte de contentions et de partialités, justifie plus que suffisamment, qu'il n'y a que le seul intérêt de la jus* tice qui me donne ces sentiments, et je désire au contraire de tout mon cœur qu'on punisse tous ceux qui se trouveront atteints de quelque mauvaise doctrine, et qui en seront légitimement accusés et convaincus. Mais vous jugerez sans doute. Messieurs, que c'est une des plus grandes plaies qu'on puisse faire à l'Église, que de souffirir que des laïques usurpent ce discernement*^, qui est une des plus importantes fonctions épiscopales, et qu'en l'usurpant, ils s'y conduisent d'une manière qui seroit insupportable en des Évêques mêmes, puisque nulle loi et nulle justice ne permet de juger et beaucoup moins de punir personne sur des bruits vagues, sur des médisances d'ennemis et sans aucune forme légitime de jugement ou canonique ou civil.
Mais ce que je me trouve obligé de vous faire connoltre, Messieurs, est le but que mes ennemis se proposent dans toutes les violences qu'ils exercent contre
Ibidem : et cela, muis témoin, sans preiiTe
iB3. Action de séparer, de mettre à part. Littré donne de nombreux exemples de ce sens, mais ils sont tous d^une date postérieure à ce passage.
moi, soit en me dépouillant de tous mes biens ecclésiastiques, soit en me privant, autant qu'ils peuvent, de mon autorité spirituelle. Ce procès, dont ils parlent tant, n*est qu'un fantôme dont ils amusent le peuple, et dont ils n'ont osé seulement proférer le nom dans les dix-huit mois de ma prison, parce qu'ils eussent été obligés de le poursuivre. Hs savent bien qu'ils n'ont point à me reprocher aucun crime véritable, sur lequel ils me puissent faire condamner par quelque juge que ce soit, et que, s'il y en avoit d'établis, ceux qui s'engageroient dans cette affaire auroient plus de peine a se défendre que moi***. Mais toute leur prétention est de lasser ma patience et de me contraindre par tous ces mauvais traitements à faire ime action aussi lâche et aussi préjudiciable à l'Église, que seroit celle de leur abandonner mon Archevêché pour leur donner moyen de triompher de la tradition de l'Église, après avoir triomphé de sa liberté.
Que n'ont-ils point fait. Messieurs, pour me porter à cette prévarication honteuse et indigne d'un Évéque? Que ne m'a-t-on point offert pour me tenter? Que ne m'a-t-on point fait voir pour m'éblouir? Et dans les moments que l'on essayoit de m'épouvanter par les menaces les plus pressantes, par les calomnies les plus atroces, par les entreprises les plus effectives, a-t-on jamais manqué de m'ouvrir des issues pleines, selon les maximes du siècle, de gloire et de grandeur? Rome et Paris savent également qu'il n'a jamais tenu qu'à moi d'être riche et puissant selon le monde, et d'être innocent en même temps à la mode de mes ennemis.
Mais vous voyez, Messieurs, de quelle horrible con-
184. Le cardinal de Retz arait résolu, si son procès eût été entame à Rome, de se porter partie contre Mazarin, qui J éuit détesté.
séquence seroit mon consentement en ce rencontre ^. Mais vous voyez de quelle horrible conséquence seroit cette voie nouvelle de déposséder les Évéques, et que, si cet exemple étoit introduit, ils ne se devroient plus regarder comme des Princes de TÉglise qui tiennent leur ministère de Jésus Christ, et que nulle puissance humaine ne peut dépouiller de leur dignité, à moins que d être légitimement convaincus de crimes qui méritent ia déposition ; mais qu'ils ne seroient plus que comme des aumôniers de Cour, destituables à la moindre volonté d*un Favori. Car qui est TÉvèque à qui on ne pût oter son Évéché par les mêmes moyens, dont on a usé envers moi ? Qui ne peut-on point emprisonner sans en alléguer aucune raison? De qui ne peut-on point saisir le bien sous le prétexte d'un procès imaginaire, qu'on ne commence jamais? Qui ne peut-on point déchirer par des calomnies sans fondement? Ainsi, TÉglise se tronveroit entièrement asservie sous la puissance des Ministres, et les Évèques hors d'état de pouvoir jamais agir ou parler avec la vigueur et la liberté que demandent d'eux les intérêts de Dieu et l'honneur de leur caractère, puisque, s'ils choquoient tant soit peu les inclinations .du Ministre, il auroit un moyen ouvert pour les contraindre à quitter leurs sièges. Et comme celui de Paris sera toujours le plus exposé ou à la jalousie ou à l'ambition des Favoris, si j'avois assez de foiblesse pour me rendre à ce qu'on veut arracher de moi, il ne faudroit plus espérer qu'il fût jamais rempli ^e par des personnes entièrement dévouées à toutes les passions de la Cour, et sans aucune fermeté pour soutenir les droits de l'Église. Mais j'espère. Messieurs, trouver assez de force dans le secours de Dieu, que
i85. Voyez ci-dessus, p. 27, note 10.
vous m^attirerez par vos prières, pour ne me départir jamais de ce que je dois à la consenradon de noti« commune dignité, et que, quelque dur que seit mon exil et quelques longues que soient les persécutions que je sonffire, elles ne seront pas capables de me fiire résoudre à vouloir être regardé par la postérité comme le malheureux auteur d'un exemple si pernicieux^*.
Tespère que Dieu ne permettra pas que je perde le souvenir de ces belles paroles d'un grand personnage du douzième siècle, qui est Pierre de Blois*^, leqael écrivant à un Évêque de Lisieux, semble avoir fait une leçon générale à tous les Évèques persécutés. Si vous craignez^ dit-il, ou Vindignation de i^otre Prince^ ou Us vexations de votre Chapitre^ ou d^autres semblables maux de cette vie y et qu aimant la paix et le repos ^ vous pensiez à quitter votre Évêchéj souvenez^vous que cette pensée nest digne que d'un esprit lâche et abattu^ et non pas de vouSj quon sait avoir sur tous un coeur généreux et magnanime. Certes vous ne trouveriez point de repos dans ce repos ^ et votre amertume seroit plus amère dans votre paix^ selon la parole de VÉcriture^ lorsque vous penseriez en vous-^même avec douleur ^ que vous auriez manqué de courage^ quand vous aviez plus besoin de demeurer ferme^ et que^ quittant V esprit de conseil et de force^ vous auriez été renversé par une faiblesse de cœur et une légère tempête. Si vous me croyez donCf nulle persécution ne vous portera à quitter votre Évéché. Car peut-être que le Seigneur permet que tout cela arrive afin que V affliction vous donne une nouvelle lumière. Le grain est foulé pour être mis dans le grenier^ la pierre est taillée afin quelle soit posée dans Fédifice
i86. Comme on le roit, Retz n'était pas insensible à l'opinion qu aurait de lui la postérité.
1874 y oyez la note 148 ci-^dessus, p. 879, sur Pierre de Bloif.
du Temple y il s^eœcUe un tourbillon afin qu^Élie soit emporté dans le Ciel*^,
Mais quand ces paroles se seroient pas assez puissantes pour me soutenir contre des yiolences beaucoup plus grandes que celles dont parle ce célèbre auteur, j*espère de trouver toujours ma consolation et ma force dans l'exemple du grand Saint Thomas de Cantorbëry, qu'on voulut forcer, comme moi, de quitter son siège par une persécution dont la mienne égale déjà la dorée, et à qui Ton proposoit même des conditions beaucoup plus spécieuses que celles que Ton m'a offertes, puisque le Roi d'Angleterre s'oflfroit à quitter tous les droits et privilèges qu'il contestoit à l'Église. Noos apprenons de Jean de Sarisbery ***, en sa lettre 226**^,
188. Voici le passage de la lettre de Pierre de Blois à Amulphe, ërèqiie de Lisieux (Amulpho LexoTicensi episcopo : (c Quod si principis indignationem aut capitoli restri rexationes aat allas hnjus Tite molestias formidatis et ideo pacem eligitis et quietem, hominem degeneris et dejecti animi decet hec facere, non tos, quem constat pre ceteris cor magnificum et munificum habuisse. Hanc in hac requie non inTenietis requiem, et ecce in pace restra esset amaritudo amarissima, dum recoleretis cum angustia spiritua gementes, tos ibi defecisse nbi fortius erat standum, abjectoqae spiritu consilii et fortitudinis videritinis vos a pusillanimitate spîritas et modica tempestate snbversum. Ad resignationem episcopatas, nulla, si michi* creditis, vexatio vos inducet. Nam bec omnia fortasse operatur Dominus, ut det vobis vexatio intellectum. Tritarator granum ut reponat in borreo. Quadratur lapis ut sine sonitu mallei' in templi edificio collocetur. MoTet turbo ut Heljas rapiator in coelum. » (Édition gotbique du quinzième siècle, sans nom de lieu et sans pagination.) Nous arons suiri rorihograpbe latine de Pierre de Blois. Retz a reproduit ce pas* sage dans sa lettre latine, p. ^3.
189. Salbburj, secrétaire de saint Tbomas, puis ëvêque de Cbartrea en 1176, mort en 1180.
190. Epitiolm Gerberti, etc. EpUiolm Joannis SarUberiensîs evis-
* MidU dans le texte gothiqne, en latin de la basse latinité, pour mihi, I. n 7 a MaUd dans Tédition gothique, mais e*est éridemment une favtc, il fant lire : mallci (du marteaa}.
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qu'il se trouvoit même des Prélats^, qui n'envisageant qu'une utilité présente, sans penser assez aux conséquences pour Tavenir, accusoient d'opiniâtreté la fermeté de ce Saint, et osoient dire que sa cause nétoii point appuyée sur la justice^ et quil ne cherchoà point la liberté de V Église^ mais ses intérêts^ puisquil ne pouloitpas quitter son Euêché à cette condition^ que le Roi accordât pour toujours à V Eglise ses droits et ses libertés.
Mais tout cela n'ébranla point la générosité de ce saint Martyr, parce quil pré^^oity dit le même Jean de Sarisbery, combien cet exemple eut été pernicieux^ d combien il eOt été facile au Roi de rejeter r Eglise dans une pire servitude. Car qui eût osé désormais élever ta voir pour la liberté ecclésiastique y ou entreprendre une cause dans laquelle il se souviendroit quun si grand jircheçêque auroit succombé^^ , CestjHiurquoi^ ajoute-t-il,
eopi^ etc., ex Bibliotheca Papirii Massoni, Foresii, in-4'. Pariiui, ' xéii, Epîstola ccxxn, p. $94.
1 91 . L'un de ces prëlats était FëTèque de Worchester, ainsi qn'U est indique dans la lettre latine de Retz : Dicitur inquit (Joaniief Sarisberiensis, Epist. 936) : quod Wtgornensh EpUeopus impntdat' tius et impudentius versatus est in causa Archiepiscopi et consecratoris suif conatus ex eo [m prmsentia episcoporum et aliomm '] docere eonsam Domini Cantuariensis non nisi de sinceritate justitim^ mee JSceUtig qumrere libertatem^ etc. Voyez le reste de la citation dans la lettre latine de Retz, p. sS.
191. « Sed nibil istorum immotam sancti martjris constantiam labefccit, quod perspectum habcbat quam boc, ut ait Sarisberiensis : perniciosum esset exemple^ tum quia facile posseî kme D^ mini Régis benignitas repocari^ et Ecelesia in anteriorem^ immo dete» riorem retrudi servitutemf quis enim auderet, inquit, de caterù proclamare in libertatem? quis causant suscitare^ in qua et pro qua meminisset tantum cecidisse Pontificem? .... [Quamohrem] promt a Cantuariensihus didici^ jirchiepiscopus huic consitio non aquiescet^ neque aliqua promissione se deludi patietur ut^ aut ptrmuiet Episeopt'
I . Les mots entre crochets ne sont pat dana le texte de Rets*
foi appris que VArcheifêque ne se r^târa point à ce ' conseil^ et quil ne se lairra^^ point porter par Véclat £ aucune promesse ou à changer d^Éiféchéj comme on le luiproposBy ou à désister de la poursuite de son droit. Le grand Saint Anselme ^®^, prédécesseur de ce Saint dans TArchevéché de Cantorbéry, me fournit encore un exemple d'une pareille générosité. Car ayant été obligé de se retirer de l'Angleterre, parce qu'il avoit été dépouillé de quelques biens de son Église, quoiqu'on le rappelât pour retourner à son siège, il refusa de le faire jusqu'à ce qu'on eût réparé les injures qu'on lui avoit faites: a Si je retoumois, dit-il, Ép. 108, 1. 3, sans qu'il parût que le Roi n'a point dû me dépouiller ni envahir le bien de mon Eglise, comme il a fait, je confirmerois par mon exemple, pour moi et pour mes successeurs, une servile et détestable coutume, ce qu'à Dieu ne plaise que j'autorise jamais. Si enim ita re*
lum, sieut aliqui moliuntur, aut désistât a perseeuttone juris suîy aut p€cem faciai manentihus eonsuetudinihus, super quibus controversin orta erai, » (Même lettre que ci-dessus et même page.) Nous avons rétabli le texte donne par Papire Masson.
193. « Lairrois^ lairrajr, en toutes les personnes, et en tous les nombres, pour Imsserois^ et laUseray^ ne vaut rien, quoj qu'une infinité de gens le disent et l'escriTent. (Vaugrlas, Remarques sur U IwÊgue française^ 1647.)
194. Saint Anselme, ne à Aoste dans le Piémont, en io33, fut Boemoië archevêque de Cantorbëry par Gnillaume le Roux, roi d'Angleterre. Plusieurs terres de l'archevêché ayant été usurpées par ce prince, Anselme, ne pouvant obtenir la restitution des revenus de «on siège, résolut d'aller à Rome pour y appuyer l'appel qa'il avait déjà formé contre Guillaume. Mais il ne put rien obtenir de la Cour de Rome, lorsqu'elle se réconcilia avec le roi d'Angleterre. Anselme chercha un refuge à Ljon, où il demeura jusqu'à la mort du roi, en xioo. Sous Henri i*', son successeur, il fut rappelé en Angleterre. Anselme mourut en X109. Il a laissé de nombreux ouvrages qui ont eu plusieurs éditions. Quelquesuns ont pour objet la discipline ecclésiastique.
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diero^ ut apertum non sU quia Rex me spoliare^ et res Ecclesiœ miki commissas inçadere^ sicut fecitj non ie^ huit; confirmabo pravam^ imo servilem et pessimam consuetudinem mihi et posterU meis meo exemple^ quod Deus oifertat à me*^.
Si je ne croyois, Messieurs, voas ennuyer par une longue suite d^exemples, dont vous avez d'ailleurs une connoissance bien plus profonde que moi, je vous en marquerois dans chaque siècle sur le sujet dont il s*agit présentement, qui font clairement connoitre à quel point Tesprit de TÉglise est contraire à ces démissions forcées, et il semble que la providence de Dieu ait affecté de ne laisser aucun temps qui n^ait porté sur ces matières le caractère de la Tradition. L'Église Gallicane a toujours été si persuadée de ces maximes, que, d'un grand nombre de ses prélats, qui sous le prétexte da prétendu crime d'État, ont été persécutés injustement par les Ministres des Rois, il ne s'en est trouvé que très peu qui aient été déserteurs d'une si bonne cause, et tous ceux qui ont fait paroltre en cet état une constance et une fermeté inébranlables, ont toujours été loués et fo^ Ufiés dans leur conduite par l'Église Romaine, qui est la fidèle dépositaire de la Tradition.
C'est, Messieurs, dans cette Tradition, qui est la source des lumières, que j'ai puisé les sentiments que j'ai sur ce sujet, et qui me convainquent que, bien que je ne dusse jamais être délivré des maux que je soofi&e depuis tant de temps, quand je devrois finir ma vie dans les dangers et dans les langueurs de mon exil, je
195. Sancti Anselmî,.,. Cantuarîensîs Epîscopl Opera^ elc, Lut^li* Parisîorum, 1675, édition in-fol. de Dom Gabriel Gcii>eroii. Epistola GYin, p. 406-407. ReU a cité exactement le passage. La ciution qu'il fait dans sa lettre latine est un peu plus étendue (p. »4).
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la croirois bien employée de Tavoir sacrifiée aux intérêts de rÉglise et à la défense de sa liberté : et je puis Yous dire ce que dit un saint Évéque de France, Hildebert, Évéque du Mans^*^, écrivant, comme je fais, à tous les Évéques du monde, « que je n'estime point tant la vie, que je la voulusse acheter au prix de mon devoir et de mon honneur : j'aime mieux être en danger de la perdre, que de la conserver en laissant fouler aux pieds notre commune liberté. Que ma mort au moins serve à TÉglise, si je ne lui ai point servi durant ma vie. Il est du devoir d'un Évéque de mourir pour tous, s'il ne peut vivre pour tous. In f amis est redemptio^ qua libertas périt Ecclesise^ qiia servitus comparatur. Prosit Ecclesiœ mea mors,, cui piçensj dum prœfui^ non pro^ fui^. Pontificis est^ sinonviuere^ morisaltem^ uniçersis* Mais quoi qu'il en arrive, Messieurs, j'ai cette confiance en la miséricorde de Dieu, que la fermeté qu'il me donne pour résister à l'asservissement de son Église, ne me sera pas inutile pour me purifier des fautes dont
Hildebert de LaTardin, évéque du Mans de 1097 à xxa
197. n j a dans le texte : non prosui, ce qui est ëTidemment une faute d'impression. La lettre en latin de Retz porte profui, qui est le Tëritable sens et le véritable texte. Il a fait de nombreuses eoupures dans le fragment qu'il cite de la lettre de Hildebert aux éréquefl de la Chrëdentë. Voici ce passage intégralement : « Vrm^ terea infamis est redemptio, qua libertas périt Ecclesiae, qua ser- TÎtna comparatur. Necesse est enim ut membra serviant, si caput humilies sub tributo. Necesse est Clericum redimi, si Episcopum eenseas redimendum. Necesse est trepidare subjectos, si juxta Comicom ei opus est patrocinio, quem paras defensorem. Ego eerte tanti vitam non facio, ut brevem diligam, et redemptam. Mak> periditari de ea, quam pro ea communem conculcare libertatem. Prosit Ecclesise mea mors, cui virens dum prœfui, non profài. » (Hildeberti Episcopi Cenomanensis Epistolœ historîcœt Epist. m. Omnibus Episcopis^ PresbyterU^ atque uniçersis filiis EceU' SUB, BistorisB Franeorum scriptores^ etc. Édition Fr. Duchesne, in«> folio, 1641, tome IV, p. a49-a5o.)
itf6o
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je me sens redevable à sa justice, selon la pensée de P. de Blois*^ en sa Lettre 20. Le plus illustre titre, qui puisse rendre un Prélat recommandable dans TËglise, est de défendre avec vigueur la liberté ecclésiastique, et quand même il y auroit eu, en quelque temps, quelque chose à redire en sa vie, tout cela est réparé par le zèle de la maison de Dieu et Famour de la justice. Nonpotestesseprstclarior famœ titulus in Prselato^ quant si uiriliter tueatwr #^atum ecclesiasticœ libertatis. Si quid perperam fecit^ si quid uitam ejus^ aliquo temporel offusc(wit^ totiun refor* mat et redimit zelus domus tuse^ Deus^ et justitiœ amor^. Ainsi, Messieurs, étant résolu à toutes sortes d'événements, je n'aurai jamais, avec la grâce de Dieu, d'autre règle de ma conduite que ma propre conscience, que je me forme selon les enseignements de la Tradition, et comme elle m'obligera toujours à rendre au Roi toutes les preuves qu'il peut désirer de mon inviolable fidélité, elle m'oblige aussi de rendre à l'Église des marques effectives du zèle que je dois avoir pour ses intérêts, en procurant*^, autant que je le pourrai, la cessation et la réparation des injures qu'on lui fait en ma personne, depuis tant de temps. Si elles croissent tous les jours par la continuation de mes persécutions, l'Église au moins en retire cet avantage, que la violence de ses ennemis en devient plus visible et plus inexcusable de jour en jour, qu^elle est maintenant réduite à un point où il est difficile de concevoir de quelles couleurs elle se pourra couvrir.
Voyez la note ci-desâtu, p. 879, sur Pierre de Blolt
199. Le cardinal de Retz a fait la même citation dans ta lettre latine, p. i4- P^^ri Blesetuis EpUtolm. Édition gothique, in-4*, de la Bibliothèque mazarine, tans titre, sans nom de lieu, d^imprimeur et sans pagination. Epistola ricesima. La citation de Retiest exacte.
aoo. Voyez ci-dessus, p. i54> noCe a.
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Tant que la guerre a duré, mes ennemis ont cru que ee leur étoit un sujet de me déchirer par leurs calomnies, que de m'accuser d'intelligence avec les ennemis de rÉtat ; et quoique ces calomnies fussent hors de toute apparence, puisqu'on ne les avoit jamais publiées qu'après que Dieu m'eut rendu la liberté, c'étoit néanmoins l'unique fondement de ce procès imaginaire, dont ils amusent le monde : et ce procès étoit l'unique spectre et l'unique fantôme sous lequel seul on a cru pouvoir couvrir l'inhumanité du traitement qu'on me fait. Si, aussitôt après ma sortie de Nantes, on a voulu armer toute la France contre moi, on a fait dire à Sa Majesté dans une Ordonnance du 20 d'août i654**S ^^^ j^ naïf ois point cessé de renouer mes intelligences tant <wec les étran^ gersy quiwec le Prince de Condé et autres rebelles du Royaume.
Si l'on a prétendu me noircir, quelque temps après, auprès de Sa Sainteté, on lui a fait écrire, de la part du Roi, le I a décembre de la même année'®*, qu ayant passe en Espagne en suite de ma sortie de prison^ foifois donné rendez'uous à Saint Sébastien aux gens du Prince de Condé ^ et aux chefs de la dernière rébellion de Bordeaux^ et que favois conféré plusieurs fois avec eux^ pour avi" ser ensemble ce qui sepourroit entreprendre ^ avec VassiS' tance des Espagnols,, contre le service de Sa Majesté.
& l'on veut engager le Parlement de Paris à informer contre moi, on lui fait représenter, par un acte du 21 septembre 1654*** : Quêtant arrivé en Espagne^ en la
aoi. Ordonnance du Roi du 10 août i654, ordonnant TarrestatîoB du cardinal de Retz après sa fuite du château de Nantes. Vojcz à l'Appendice n* a3.
so^. Lettre du Roi au Pape contre le cardinal de Retz 1% àéeembre i654. Vojez à TAppendice, n* 35.
9o3. Commission du Roi au Parlement de Paris pour instruire le procès du cardinal de ReU (ai septembre i654). Arrêt du Parle-
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ville de Saint Sébastien^ fcwois formé des desseins contre le bien de VEtat avec le Baron de Battafilley Fun des chefs de V armée ennemie^ et le nommé Mazerolles^ Cun des agents du Prince de Condé,
Si l'on veut colorer cet ordre schismatiquCt par lequel on a défendu à tous ceux que Dieu a soumis à la conduite d'un Évéque, d'avoir aucune communication avec lui, on m'a représenté, par une Ordonnance qui porte le nom du Roi, du i4 septembre i656** : comme un partisan des ennemis déclarés de la France^ et qui nétoit sorti de l'Etat ecclésiastique qu après amr conféré y avec les Ministres de la Cour d^ Espagne en Italie j des moyens de renouveler des pratiques en France pour troubler VEtat,
Si l'on tâche d'empêcher que l'Assemblée du Clergé de France ne porte ses plaintes au Roi pour faire cesser l'oppression de leur confrère, on leur allègue encore, dans une lettre écrite au nom du Roi, le a juillet 1656"^: Que fétois passé en Espagne pour conférer avec des gens envoyés exprès par le Roi d'Espagne^ de quifavois reçu de l'argent^ et que^ depuis mon arrivée à Rome^ favois eu diverses conférences avec les Ministres du même BoL
Si l'on veut ruiner la résolution si juste, que l'Assemblée avoit déjà prise, de me rendre ses offices auprès du Roi, on lui fait écrire de nouveau par Sa Majesté : QuElle avoit des avis assurés de mes nouvelles liaisons avec les ennemis de son Étaty qui Vobligeoient à faire procéder contre moij ainsi que mes crimes le méritaient^'
ment ordonnant Fenregistrement de cette CommiMion (11 septembre 1654). Voyez à TAppendice le n* 3o.
Î104. Voyez à r Appendice le n* 53.
!io5. Lettre du Roi à MM. de TAssemblée générale du cleq^ de France, etc. Voyez à TAppendice le n* 5o.
S06. Lettre de Louis XFV à TAssemblée du clergé pour défendre
Enfin, si Ton veut éluder les plaintes du Chapitre de Paris sur la persécution qu'on me fait souffiîr, on dit à ses Députés que je suis à Bruxelles, sous un nom supposé, et cela s'est dit justement dans un temps où ceuxmémes qui Tavançoient, savoient, d'une manière qui leur donnera quelque jour de la honte, que j'étois dans la ville de toutes les villes la moins suspecte.
Voilà, Messieurs, les seules armes que Ton a employées contre moi, c'est-à-dire de manifestes et de visibles calomnies. Toute la France les a reconnues pour telles, et ceux-mémes qui les publioient, savoient bien qu'il n'y avoit personne assez simple pour ajouter foi à des médisances si hors d'apparence. Mais ils croy oient qu'il leur sufBsoit de les avancer pour prétendre que c'étoit au moins la matière, ou plutôt l'ombre d'un procès. Que deviendra donc ce fantastique procès, qui est l'unique titre sous lequel on me ravit mon bien, et on me persécute si cruellement, puisque les prétendus crimes, sur lesquels seuls il étoit fondé, non-seulement n'en peuvent plus être le sujet, mais le devroient être de mon rétablissement, selon les engagements publics que l'on a pris dans la paix ?
Un de ses principaux Articles est que : Tous les sujets éTun côté et JTautre^ tant ecclésiastiques que séculiers^ et tous les serviteurs ^ amis ou adhérents de M, le Prince^ quoi qu^ils aient fait ou entrepris par le passée seront rctablis dans la paisible jouissance de tous leurs biens et de toutes leurs dignités^^ ,
toutes sortes de sollicitations en fayeur du cardinal de Retz. — 6 DOTembre i656. Voyez à l'Appendice n* 58.
907. Le cardinal de Retz n*a pas fait la remarque que ce terme ecelësiastique est bien rague et qu'un homme tel que lui, im prince de l'église, n'aurait pas manqué d'Âtre nommé dans le traite, si l'on aTait sérieusement pensé à lui. Voir les textes du traité des Pyrénées, signé le 7 norembre iGSg.
itftfo
Ma conduite a toujours été si pure et si innocente, que je ne puis jamais avoir aucun besoin de pareiUes amnesties**, et je ne touche cette circonstance que pour faire voir que la continuation de la persécution de mes ennemis, qui ne peut être étouffée dans Toubli, qui ensevelit généralement tous les crimes dont on m^accuse, est une preuve indubitable qu'elle est bien plus véiiublement causée par mon innocence que par mes fautes.
Si j'avois commis tous les crimes, dont on m*a si £Eiussement accusé, si je m'étois déclaré pour TEspagne contre la France, si je m'étois servi des moyens temporels qui ont été en mon pouvoir, on ne pourroit pas se dispenser de me rétablir en tous mes biens, honneurs et dignités ^^. Si Ton m*avoit même donné des juges, et qu'ils m'eussent condamné, ce jugement seroit cassé et déclaré nul par l'expresse déclaration du traité de paix. Mais parce que je n'ai été ni atteint ni convaincu, ni même accusé légitimement, on me veut faire soufi^ la peine d'une condamnation qui n'a point été, et qui devroit être sans effet, quand elle auroit été la plus légitime. Ainsi au lieu que jusqu'ici on m'a persécuté comme criminel, on ne peut plus maintenant me persécuter que comme innocent. C'est ma fidélité
908. jimnestie trantcrit Torthographe grecque, tandis fu'amMUtU reproduit la prononciation dans aquelle Véta a le aon de Vi, Cette forme a été employée par Rabelais, qui a dit (III, i) : t la amnestie des Athéniens » . Elle est la seule qu'on trouve dans les Jl«cherches italiennes et fran^oises.... par Antoine Oudin, 164^164^» in-4».
109. L'argument dont se sert le cardinal de Retz nous semble sans réplique. S*il eût servi la cause des Elspagnols pendant son exil, Don Luis de Haro et les autres plénipotentiaires de TEspagne n'auraient pas manqué de faire, sans doute, de son réta* blissement dans son archevêché, une des conditions du traité des Pyrénées. Us n'auraient pas plus abandonné le cardinal d« Reta qu'ils n'ont abandonné Condé.
qa^aa punit. On ne me tient exilé, que parce que je n*ai pas mérité de Tétre. C^est pour ne m'étre pas départi de Tobéissance que je dois au Roi qu'on me refuse ce que Ton accorde à tous ceux qui ont pris les armes.
Mais il fauty Messieurs, que je vous découvre de nouveaux crimes, dont je suis bien plus véritablement coupable que de ceux qu'on m'a objectés jusques ici. Vous avez déjà vu que la fermeté que Dieu me donne pour la conservation de mon Archevêché n'est pas le moins considérable, puisqu'il est de notoriété publique que la Cour de France n'a pas même dég^uisé dans le Vatican, qu'il n'a jamais tenu qu'à moi de n'être pas seulement justifié par ma démission, mais même très-hautement et très-amplement récompensé. Il y a des crimes plus anciens qui obligent mes ennemis à souhaiter cette démission bien plus fortement que les prétextes qu'ils en allèguent. Ils savent que la persécution d'un Cardinal et d'un Archevêque, causée par la défense des droits de l'Église, ne peut être qu'odieuse dans le public. Ils affectent d'éblouir les esprits par l'idée des intrigues et des brouilleries, qui ont divisé le Royaume, et ils suivent les traces de tous les ennemis de la discipline ecclésîastique, qui n'ont jamais manqué de prétexter de crimes imaginaires d'État, les violences qu'ils ont exercées contre ceux qui l'ont défendue. La France avoit-elle vu une seule étincelle de guerre civile en l'année i645, et la Cour, dans cette même année, n'avoit-elle pas déjà éclaté contre moi sur l'avis que je portai, au nom de la Province de Paris, dans l'Assemblée générale du Clergé, qui rétablissoit dans leurs places les Évêques qui en avoient été ignominieusement chassés à celle de Mantes*'^,
910. Lon de TAtsemblëe du clergé à Mantes, en 1641, Richelieu arait exilé les archevêques de Sens et de Toulouse, ainsi que les éréques d'Éyreux, de Maillezais, de Bazas et de Toulon. Voyez
lÔÔft
et qui étmt â raiscAiiable et si juste, que les quatorze Proyinces qui opinèrent ensuite, furent, sans aucune différence, du même sentiment? La France avoit-elle tu une seule étincelle de guerre civile, quand, un peu après, la Cour redoubla publiquement sa colère contre Topposition que je fis à la volonté qu'elle avoit défaire célébrer dans rÉglise de Paris le mariage de la Reine de Pologne, par M. TÉvèque de Varmie*", ce qui étoit si contraire à la dignité de feu M. T Archevêque, mon oncle, alors absent, que même ce grand Évêque, pieux et savant**^, ne voulut pas consentir, sans ma permission, ï ce que la Cour souhoitoit de lui sur ce sujet? La France avoit-elle vu une seule étincelle de guerre civile, quand la Cour me traita d'emporté, parce que j'insistois avec une vigueur respectueuse, selon Tordre que j'en avois reça de TAssemblée générale du Clergé, au rétablissement de M. TÉvêque de Léon*", déposé contre les formes de TÉglise Gallicane ? La France avoit-elle vu une seule étincelle de guerre civile, quand la Cour me dédiira comme un factieux pour n'avoir pas voulu souffirir cette Déclaration pernicieuse des prêts, qui autorisoit l'usure publique, et la faisoit passer en titre de loi*^* ?
Enfin, la France avoit-elle vu une seule étincelle de guerre civile, quand on tourna en raillerie la protecticm que je donnai à un Curé de Paris, qu'on vouloit forcer de rompre les ordres du Diocèse en l'obligeant de rece-
tur le rôle que Paul de Gondi joua dans cette a£faire, ses Mé^ moires, tome I*' p. ^^5 et tuiTantes; let Procès^twbmus des Msewt^ bUes du clergé, tome III (p. i à iio) et V jidministration en Fremc* sous Richelieu, par J. Caillet, tome i, p. 140.
Voyez les Mémoires de Retz, tome I*', p. s49 À
ail. L'évéque deWarmie (en Pologne) était alors Wenceslas, comte de Lesno. (Mémoires de Retz, tome i", p. a49t note 3.)
1x3. Voyez les Mémoires de Retz, tome I*', p. 167 et suivantes.
ai4< Voyez les Mémoires de Retz, tome I*', p. 170, note 1.
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voir à la Communioa les farceurs les plas inAmes et les plus débordés*^? Et les sentiments de la Sorbonne, dont je dois protéger la doctrine, comme son Archevêque, et révérer les pensées, comme Tun de ses nourrissons et de ses docteurs*^, ne furent-ils pas traités en cette occasion de visions et de chimères ?
Vous voyez, Messieurs, que les mouvements de Paris ne sont pas, comme on le publie, mes premiers crimes, et que mes prétendues intelligences avec TEspagne ne sont pas les derniers, puisque je fais gloire de me con<*> firmer tous les jours, de plus en plus, dans les principes qui m'ont fait commettre ceux que je vous viens de marquer. Mais vous voyez en même temps, que, selon même ce que supposent mes ennemis, ils devroient concevoir quelque honte de Tanimosité invincible qu'ils témoignent contre moi, et qu'ils redoublent même dans le temps qu'ils font profession de n'en conserver contre personne. Pendant qu'ils me menacent d'un procès imaginaire, toute la Terre leur fait le leur, et ils ne sauroient éviter, en continuant leurs violences, que la conscience de tous les hommes ne les condamne de ^^ la plus horrible de toutes les injustices.
Seroit-il possible. Messieurs, que le plus équitable et le plus juste de tous les Rois ne connût pas à la fin un si étrange renversement de toute sorte d'équité et de justice, et ne se représentât pas combien il est éloigné de sa piété de continuer à souffrir que l'on fasse la guerre sous son nom à l'Église, lorsqu'il donne la paix à toute l'Europe, et de persécuter irréconciliablement
91 5. Vojez let Mémoires de itets, tome I", p. 970, note s.
S16. Yojez let Mémoires de Retz^ tome I*', p. 117, 118, 119 et les notes de ces pages.
917. Cette tournure, condamner de, est un pur latinisme : damnare ctedUy condamner pour meurtre, ou, littéralement, de meurtre.
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■ son propre Ardtevéqne, lorsqu'il se réconcilie avec Umt
rUnivers ? Il ne se peut qae ce Monarque, aussi grand par ses vertus que par sa couronne, ne s'aperçoive, par les sentiments de tous les peuples, que, si toute la France bénit sa bonté dans les conjonctures présentes, elle ne peut voir aussi qu'avec un étonnement mêlé d'indignation et de douleur, qu'il n'y ait que l'Archevêque de sa Capitale, que celui qui lui tient lieu de Père sur la terre, qui soit traité en ennemi, lorsqu'il n'y a plus d'ennemis; que l'on continue de le dépouiller de tout son bien et de toute sa juridiction, lorsqu'on n'exdat personne d'un rétablissement entier; qu'il demeure banni sans aucune forme, lorsque les moindres de ceux qui étoient hors du Royaume sont rappelés, et qu'on lui refuse toute justice, lorsqu'on se vante de faire grâce à tout le monde.
Il est impossible, Messieurs, que ces lumières ne touchent le cœur d'un si bon Prince, et il ne faut point douter qu'il ne se plaigne quelque jour de la foiblesse de ceux qui n'auront pas eu le courage de lui faire connottre des vérités si importantes à son salut. Mais ne voulant prescrire de loi à personne et laissant à la conscience de chacun d'examiner devant Dieu ce qu'il demande de lui, je me contenterai de vous demander à tous les assistances spirituelles des prières, qui sont les premiers effets de la Charité, et que nous avons tous droit d'exiger les uns des autres, puisqu'on ne peut pas même, suivant l'Évangile, les refuser aux ennemis.
Je vous les demande donc, Messieurs, pour l'Église de Paris, qui ne peut passer, au jugement de tous ceux qui jugent spirituellement et ecclésiastiquement des choses spirituelles et ecclésiastiques, que pour une Ëlglise désolée, sans chef, sans Père et sans Pasteur, hors de l'ordre où chaque Eglise doit être selon Tinstitution de
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Jésus Quist, privée de tous les avantages que Dieu a attachés à la conduite épiscopale, et dans un état qui seroit un véritable schisme, s'il n'étoit involontaire et forcé en ceux qui le soufirent.
Je vous les demande pour le Roi très-Chrétien, afin que la lumière de Dieu, éclairant son âme royale, lui fasse découvrir les artifices de ceux qui abusent de son nom pour autoriser des injustices qui ne blessent pas moins sa conscience que TÉglise.
Je vous les demande pour mes persécuteurs, afin que Dieu dégage entièrement leur cœur de tous les désirs de colère et de haine, comme le mien est et sera toujours éloigné de tous ceux de ressentiment et de vengeance, et qu'il leur remette souvent devant les yeux, qu'il y a un autre monde que celui-ci, où tout l'éclat de leur fortune s'évanouira comme un songe, et qu'ils doivent paroltre un jour devant un juge qui est le maître des Rois, et qui ne peut être ni trompé ni surpris comme les Rois.
Enfin, Messieurs, je vous les demande pour moi-même et je vous conjure, par les entrailles de la Charité épiscopale, de m'obtenir de Dieu une patience invincible dans les maux dont il lui plait de m'éprouver, une fermeté inébranlable pour n'abandonner jamais les intérêts de mon caractère, et la lumière qui m'est nécessaire pour me conduire de telle sorte, dans les démarches que j'ai à faire, que je satisfasse également à ce que je dois à Dieu comme son Ministre, au Roi comme son sujet, et à mon Église comme son Pasteur.
Le a 4 avril 1660.
Le Cardinal db Rbts*'^,
Archevêque de Paris.
118. L'imprima de la Bibliothèque nationale, Lb'^ 3349i n^ porte pas à la fin le nom du cardinal de Retz; mais l'exemplaire de la collection Baluze, tome CXV, est revêtu de sa signature auto*
itf6o
4i4 LETTRES ÉPISGOPALES
44* — (lettre du GAHBIlfAL DE BETZ AU ROlV)
(3o ATmiL 1660.)
C. Moreau, dans sa Bibliographie des Masarinades^, dit que cette lettre est le dernier écho de la Fronde. Elle a été réimprimée dans deux ouvrages : i® dans le Be^ gistre de correspondance et biographie du duc Henry de la Trémouille (1649-1667), publié par M. Hugues Imbert, membre de la Société des Antiquaires de TOuest, Poitiers, in-8, imprimerie de A. Dupré, 1867; «• dans l'Appendice de la thèse de M. Gazier sur le cardinal de Retz, n* Y, p. 3o5-3ia.
Claude Joly, dans ses Mémoires manuscrits, ne dit rien de cette lettre.
Le lecteur ne saurait manquer d'admirer, vers la fin de la lettre, le magnifique passage qui commence par ces mots : « Sire, toutes les fois que vous êtes entré dans rÉglise de Paris, etc. » Retz, on peut le dire, s y est élevé i la plus haute éloquence.
Sire,
J'ai donné à Votre Majesté une marque si convaincante de mon profond respect par un silence de quatre
graphe. H est fort probable que Retz n'a pas fait imprimer toa nom à la fin de cette lettre, afin de pouvoir en signer les exemplaires de sa main, pour que tous les Evéques de la Chrétienté, à qui ils furent adressés, ne doutassent pas de Tauthencité de cet écrit.
I. In-4* 10 pages, sans titre, sans nom de lieu et d'imprimeur. Bibliothèque nationale, Lb^^ 3348; un second exemplaire dans ma collection; un troisième à la Bibliothèque nationale, Baluze, 11 5.
Tome n, p. 179, n* S
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ans*, qa*il aiumt été inutile de le rompre par de noii* velles protestations d'obéissance et de fidélité. Le premier des devoirs, qni est celui qui me lie à TÉglise, m'a obligé de lui adresser mes premières paroles, et de lui ren<h*e compte de Tétat déplorable où se trouve mon Diocèse. Le second, qui est celui qui m'attache à Votre Majesté, m'engage de lui faire encore entendre les tristes accents d'une voix qui n'a été jusques ici étouffée que par la tendresse d'un zèle, qui n'a peut-être jamais eu d'exemple. Quelque obligation que j'eusse de ne pas laisser la cause de l'Église dans un oubli, qui lui faisoit perdre beaucoup de sa force dans les esprits du monde, je n'ai pu me résoudre, Sire, à mêler des gémissements et des plaintes dans les chants de triomphe qui accom* pagnoient vos victoires. Et j'aurois encore la même considération pour les applaudissements que toute la terre donne à la glorieuse Paix qui la calme ^, s'il m'étoit permis dans ce rencontre* de ne pas représenter à Votre Majesté, qu'il n'est pas juste que le moment qui finit les peines de tous vos sujets, qui sont vos enfants, laisse l'Église, qui est votre mère, dans l'oppression et dans la souffirance ; et qu'il est de la piété du premier, du plus grand et du plus religieux de tous les Rois, de répondre à cette abondance de grâces que le Ciel verse sur son Règne, par le rétablissement entier et parfait de l'ordre de l'Église, auquel les plus solides et les plus saintes de tontes les bénédictions* sont attachées. Le renversement de cet ordre, Sire, sans lequel le culte de Dieu n'est que profanation, est l'unique sujet de cette lettre,
3. La dernière lettre de Retz à Louis XIV est du 9 avril 1657. Par coDftëquent, comme le fait observer M. Gazier dans une note, p. 3o5 de sa thèse, c'est trois ans qu'il faut lire.
4* I^ paix des Pjrënëes, signée le 7 novembre iGSg.
Voyez ci-dessus, p. 17, note
6. Texte de M. Gazier : auquel les plus saintes bénédictions.
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dans les motifii de laquelle je n'appréhende pas qae les mooYements de Timpatience, les sentiments de Tinqniétudey ni les pensées da ressentiment se poissentcon- 1er. Dien me fait tous les jours la grâce de considérer mes souffrances passées et présentes comme des épreuves bienheureuses, qu'il a plu à sa miséricorde de donner à ma foiblesse, et s'il n'y avmt que mes intérêts particuliers qui fussent blessés dans la cause qui m'ouvre la bouchcy je la fermerois avec joie pour ouvrir mon cœur avec plus de liberté aux grâces du Ciel. Ces grâces. Sire, me font adorer avec une profonde reconnoissance les ordres de la Providence sur moi; elles me fontrecevoir, avec une soumission très-pure et très-parfûte, en ce qui ne regarde que ma personne, les traitements les plus rigoureux, qui portent le nom sacré de Votre Majesté. Elles ne me laissent même dans mes souffrances aucun sentiment contre ceux qui les causent, que celui qui m'oblige d'adresser tous les jours mes vœux et mes prières au Dieu de paix, afin qu'il plaise à sa bonté de leur (aire connoltre que le repos, qu'elle vient de donner à la terre, les oblige encore par ce titre particulier à ne pas troubler la tranquillité de l'Église. Mais, Sire, les sensibles plaies que cette même Eglise (dont les intérêts sont inséparables de ceux de Dieu) a reçues et reçoit tous les jours sur mon sujet, ne me laissent pas la liberté du choix dans une occasion, où la fausse modération, qui étoufferoit mes plaintes, se devroit mettre au nombre de ces prévarications honteuses, qui ensevelissent la vérité dans l'injustice. Cette vérité. Sire, est de la nature de celles qui ont l'avantage très-considérable de n'être jamais plus éclaircies, que par les choses mêmes que l'on a le plus employées pour les étouffer. Il n'y a rien qui ait plus justifié mon innocence que ma prison, dans le cours de laquelle la médisance la plus enveai-
mée n'a pu trouver de prétexte sur lequel on ait pu fonder une accusation. Il n'y a rien qui ait plus marqué l'impossibilité de me convaincre que les menaces d'un procès, que l'on a toujours évité avec application, en prévenant avec soin toutes les dispositions qui lui étoient des préalables^ nécessaires. Il n'y a rien qui ait donné tant de lustre à la justice de mon titre, que l'Arrêt de votre Conseil', qui déclara à Péronne mon Siège vacant d'une manière si peu soutenable, qu'il fut obligé, quelque temps après, de le reconnoltre publiquement pour rempli selon toutes les formes canoniques®. Il n'y a rien qui ait plus autorisé la fermeté que Dieu m'a donnée pour ne pas quitter mon Archevêché, que les efforts qu^on a faits ^ pour m'y obliger, qui, selon les règles inviolables de la tradition la plus sacrée, font les plus puissantes raisons qui m'engagent à le conserver. S'il m'étoit permis, Sire, de trouver quelque consolation dans les souffrances de l'Église, j'avoue que je me sentirois extrêmement soulagé lorsque je considère que j'ai rencontré dans ces matières, qui lui sont si funestes, des occasions très-signalées de témoigner à Votre Majesté le respect très-profond et la passion très-forte que j'ai toujours conservée pour ce qui la regarde. Ma prison ne me laissa de sentiment que celui de la servir dans le Conclave, où le Sacré Collège est témoin que ma conduite n'a pas été indigne du nom françois". La Déclaration de votre
Voyez ci-dessus, p. 198, note la
8. L'arrêt du Conseil du a a août i654. Voyez les Procès'Verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome IV, p. a57, ou cet arrêt est analysé.
9. Lorsque la Cour se trouva dans la uëcessité d'envoyer au cardinal de Retz une liste de candidats pour le grand vicariat, sur laquelle celui-ci choisit M. du Saussay. Voyez la commission donnée par Retz à M. du Saussay, le a janvier i656, n** i5.
Voyez dans les Mémoires de Retz, tome V, p. 60 et 61, le
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Conseil ''« par laquelle on me dégrada à Péronne, ne Ait contredite que par la voie de toutes les voies la plus respectueuse et la plus douce, c'est-à-dire par une simple lettre au Chapire de mon Église", que j'opposai à ce torrent qui emportoit Tordre divin de la hiérarchie, avec une patience bien éloignée de la force et de la vigueur des armes spirituelles, que les Papes et les Conciles mettent, sur des sujets beaucoup moins importants, entre les mains des Évéques persécutés. Le traitement si rigoureux que Ton fit à mes Grands Vicaires et à tant d'autres ecclésiastiques coupables du seul crime de m'avoir obéi dans des fonctions purement spirituelles, ne fiit suivi de ma part que de la nomination d'autres personnes plus agréables à Votre Majesté '\ quoique cette nomination. Sire, soit la fonction de l'Épiscopat la plus libre et la plus indépendante de l'autorité temporelle. La détention de mes revenus, saisis sous un prétexte qui n'est qu'une pure illusion en ce qui me regarde, ne tira de ma bouche que des plaintes légères, et des remontrances dont la foiblesse ne peut être excusée, dans une cause qui a fait autrefois des martyrs, que par le principe qui a diminué la vigueur de ma résistance. Par ces condescendances. Sire, qui ont toujours été si préjudiciables à mes intérêts, Votre Majesté peut juger de la disposition que j'aurois eue de satisfaire à ce que l'on
rdle que joua le Cardinal en défendant les prërogatiret de laeouronne de France.
19. L'arrêt du Conseil du 99 août 1644, qui déclarait racani le siège de Retz.
i3. Voyez la lettre de Reu au Chapitre en date du 99 mai i655, n*8.
14. D'abord par la nomination de M. duSaussaj, présenté parla Cour et nommé grand vicaire par Retz le 9 jaurier i656 (royez le n* i5) ; puis par celle de M. de Contes, doyen du Chapitre en la même qualité de grand ricaire (3i octobre i656) (voyez le n*38). M. de Contes avait été également désigné par la Cour sur une liste.
publie être de son désir, par une démission qui m^auroit donné tant d'avantage selon le monde, si je n'avois été persuadé que la complaisance, qui peut être permise en de certaines conjonctures, lorsqu'il ne s'agit que de quelque sorte de relâchement, ou plutôt de tempérament dans la discipline, ne sauroit jamais être que criminelle sur un point qui est essentiel à la tradition. A quoi la vérité me force d'ajouter, sans doute à la confusion de ma foiblesse, que je ne me résoudrois peut-être pas de toute ma force k suivre sans peine et sans regret un devoir, qui est combattu depuis si longtemps par le nom de Votre Majesté, si je ne savois que ce défaut de complaisance est très-utile même à son service, et qu'il ne contribue pas peu à la gloire de son règne, en empêchant que la postérité ne trouve, entre les merveilles de sa vie, une action qui en affoibliroit la gloire, et ruineroit par un exemple pernicieux la liberté de l'Église. Voilà, Sire, les sentiments d'un fidèle sujet, qui se rendroit indigne de vivre sous le plus juste de tous les Rois, s'il étoit infidèle à l'Église qui est le fondement de la justice. J'espère que les grandes lumières qui éclairent votre âme, toute grande et toute royale, perceront bientôt les nuages, dont on essaie de couvrir la sincérité de mes intentions. Plût à Dieu, Sire, que ces mêmes nuages^' ne cachassent pas à Votre Majesté les violences inouïes que l'on fait souffiir à l'Église, qui est une dissimulation sans comparaison plus dangereuse et plus importante. Les monarques les plus sages et les plus judicieux ne se peuvent défendre pour un temps de ces surprises ; et il est difficile que, dans cette foule innombrable d'affaires, qui partagent leurs soins, ils démêlent toujours avec beaucoup d'exactitude ce que l'on enveloppe le plus souvent avec beaucoup d'artifice, dans le
i5. Texte de M. Gazier : que les mêmes nuaget.
^^^ prétexte de la raison d'État. Il est pourtant vrai que rÉglise a cet avantage dans ce fait particulier, que Tinjure la plus atroce qui lui ait été faite, est si claire et si manifeste, qu'elle tombe même sous les sens. Sire, toutes les fois que vous êtes entré dans TÉglise de Paris, qui, plus ordinairement que toutes les autres de votre Royaume, porte vos vœux au Gel; toutes les fois que vous y avez remercié le Dieu des armées, qui vous a donné tant de victoires**; toutes les fois que vous y avez imploré ses assistances dans vos besoins, vous êtes-vous pu empêcher de voir la Chaire de votre Archevêque dénuée de tous ses ornements, vide, abandonnée, désolée, sans usage et sans autorité"? Vous êtes- vous po empêcher de jeter les yeux sur les avenuesde cette Chaire fermées au légitime possesseur, et occupées par des gens de guerre, auxquels on a donné des ordres, &re, dont rhorreur ne doit pas être portée aux yeux de Votre Majesté? Vous êtes-vous pu empêcher de passer de ces tristes images à la réflexion qui leur est si naturelle, et de considérer en même temps, sur cette même Chaire, un nuage épais qui la couvre, qui prive tout le reste de mon Église des influences salutaires qui en doivent sortir, et qui, par les défenses rigoureuses et expresses qu on a faites à tous mes diocésains, sans excepter mes Grands Vicaires, d'avoir aucune communication avec moi, interrompt si malheureusement le cours des grâces et des lumières qui lui sont nécessaires? Ces désordres. Sire, tombent dans presque toutes leurs parties sous le sens d'un Monarque aussi pieux et aussi éclairé qu'est Votre Majesté. Mais la véritable doctrine de l'Église en dé-
16. Tout ce dernier membre de phrase : « Toutes les fois que TOUS j arez remercié le Dieu des armées, qui tous a dooné tant de rictoires », a été omis dans le texte de M. Gazier.
17. M. Gazier, dans son texte, a supprimé le point d'interrogation et l'a remplacé par un point et Tirgule.
DU CARDINAL DE RETZ. 4ai
couvre rhorreurd^une manière que les plus grands Princes ne pénètrent pas toujours dans toute son étendue, et qu'ib ne peuvent apprendre que par la bouche de ceux qui ont tbroit de les instruire dans la science de Jésus Christ crucifié. Vous serez touché, Sire, quand vous saurez, ce que Ton vous a sans doute caché avec soin, que Tétat d'un Diocèse qui n'est point gouverné par les ordres de son Évéque légitime, est directement opposé à Tordre selon lequel le Fils de Dieu'* a établi son Église. Votre Majesté sera étrangement surprise, quand elle saura que l'administration de deux prêtres, qui agissent à la vérité sous le nom de leur Archevêque, mais qui n'en osent reconnoitre l'autorité ni recevoir le mouvement, sans être traités de criminels de lèse-majesté, n'est qu'un fantôme, mais un fantôme** affreux, qui détruit l'Ëpiscopat et qui n'en fait qu'une ombre et qu'une illusion**. Je ne doute point. Sire, qu'à la lecture de ces lignes, qui sont autant de lumières de vérité, vous ne ressentiez dans votre fime toutes les émotions et toutes les tendresses, que le Fils aîné de l'Église doit aux douleurs de sa mère. Je ne doute point que vous ne condamniez déjà le silence qui m'a fait sacrifier si longtemps au bien de votre État, des vérités si pressantes. Je ne doute pas que Votre Majesté ne lève tous les obstacles que l'on a mis à l'exercice de ma juridiction, et qu'elle n'approuve la résolution que le Ciel m'a donnée de rétablir dans mon Église l'ordre légitime de la hiérarchie par le rétablissement de la communication
iS. Texte de M. Gazier : Selon lequel Dieu a ëubli son Église.
Texte de M. Gazier : mais qu*un fantAme
»o. Les deux grands ricaires dont parle Retz dans ce passage étaient M. de Contes, dojen duChapiue, et M. de Hodencq, curé de Saint^Sërerin, le premier nommé grand ricaire par le cardinal de Retz, le 3i octobre i656, le second confirmé à la même date dans la même fonction. Voyez le n* 38.
ïêôo
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du chef et des membres^, et par la dépendance réelle et effeotÎTe de ceux qui Tont jusqu'ici gouvernée, beaucoup moins sous mon autorité que sous mon nom. JTespèrCy SirCy que Votre Majesté ne me refiiserapasla protection que je lui demande en ce rencontre par mon innocence, qui la doit prétendre de sa justice; par la constance de ma fidélité, qui peut Tattendredesabonté; par la longueur de mes soufirances, qui Tespéreroit même de sa clémence, et par ma parfaite soumission, qui me la fera toujours recevoir comme une grâce, quoique la dignité de ma cause, et le témoignage de ma consdenoe, me la puisse faire considérer comme une justice. Mais j'ai honte. Sire, d'employer des considérations particulières dans une cause aussi générale, et qui comprend l'intérêt de toute l'Église. Tout ce qui est dans la nature doit s'intéresser à sa défense, et il me semble que ces grands événements qui honorent le siècle, dans lequel, ou plutôt sur lequel vous régnez^, se présentent en foule à mon esprit pour demander justice avec moi, dans une conjoncture où ces mêmes événements n'ont pas permis k la bonté de Votre Majesté de refuser aucune grâce*'. Je vous la demande, &re, par cette longue suite de victoires, qui vous ont élevé dès votre enfiemce dans les triomphes, et qui vous rendent si redevable au Dieu des batailles, que vous êtes encore plus obligé que les autres monarques à ne pas soufinr que l'on en trouble les sacrifices sous votre autorité. Je vous la demande par la Paix glorieuse que vous avez donnée à l'univers, qui, par un prodige si rare et si peu connu dans les siècles passés,
SI. Texte de M. Gazier : du chef et de ses membrei.
«1. Texte de M. Gazier : tous vhêz au lieu de régnez.
\Z, Par le traité det PTrënéet, tout les anciens frondeurs, Condé et ses partisans, aTaientëté amnistiés, à la seule exception du cardinal de Reu.
unit dans votre personne sacrée les qualités si différentes et si contraires de G>nquérant et de Pacificateur, et qui vous engage, par des grâces très-particulières que vous avez reçues du Ciel, de ne pas refuser à TÉglise, dans la tranquillité publique, ce que la grandeur de votre âme vous a fait accorder à TÉtat dans le bruit le plus éclatant de vos armes ^. Je vous la demande par ce grand mariage qui donne à Votre Majesté ce que la fortune, la nature et la vertu ont de plus précieux; qui, par la noble confusion du sang de Henri le Grand et du sang de Charles le Quint^, ensevelit dans un heureux moment les malheurs de deux siècles, et dont le bonheur se devant étendre bien plus loin dans la postérité, mérite d'être ménagé par une conduite qui attire toutes les bénédictions du Ciel sur une alliance, laquelle comprend ce qui est de plus auguste sur la terre. Après des considérations si touchantes, qui désarmeroient votre colère la plus juste et la plus animée. Sire, je finirois cette lettre si la piété de Votre Majesté et la dignité de mon caractère ne m'obligeoient de la conclure par le nom adorable du Dieu vivant, par la sainteté duquel je jure encore à Votre Majesté une obéissance étemelle, et une fidélité inviolable, que mes souffrances n'ont jamais altérées, que rien n'ébranlera, et qui feront confesser à toute la terre que je suis.
Sire,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant et trèsfidèle serviteur et sujet.
Le Cardinal de Rets.
Le 3o« avril 1660.
34. C'est-à-dire Famnistie en fareur des laïques. a5. Texte de M. Gazier : de Charles-Quint.
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A SES GRANDS VICAIRES *.) (3o ATmiL 1660.)
NOTICE
CsTTB lettre da Cardinal à ses grands TÎcaires fut enTojfe en même temps qne la lettre au Roi du même joar et que U circulaire adressée à tous les érêques. Elle ne portait pas de titre, non plus que la lettre au Roi, afin de rendre pins facile leur entrée en France à travers les lignes douanières. Cette lettre a été reproduite dans le Registre de correspond douce,,., du duc Henri de la Trémouîlle (1649- 1667), publié par Hugues Imbert, membre de la Société des Antiquaires de rOuest, i vol. in-8, Poitiers, 1867. M. Gazier Ta publiée aussi dans sa thèse sur le cardinal de Retz, Appendice, n* V, p. 3oi à 3o4.
Gaude Joly, dans ses Mémoires inédits, ne dit rien de cette lettre ; Guy Joly, qui n*omet pas de parler de la grande circulaire aux évêques de la chrétienté, passe également sous silence cette lettre aux grands vicaires, ainsi qne celle adressée au Roi à la même date.
Messieurs,
Vous avez trop de connoissance de Tordre de l'Église et trop de zèle pour ses intérêts pour n'avoir pas été sensiblement touchés de la violence, qui vous a forcé de ne pas gouverner, sous ma direction, le Diocèse que
I . In-4* de 4 pages, saas titre, sant nom de lieu et d^imprimeur. 1* un exemplaire k la Bibliothèque nationale (imprimés). Lb>^ 3348 ; %* un 1* exemplaire, même Bibliothèque^ aux manuscrits, Baluze, ii5 ; 3* un 3* exemplaire dans ma collection. -^ Bibliographie dei Mazarinades, tome II, p. 17), n* 9090.
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vous gouvernez sous mon nom ; et je ne cloute pas que vous ne sentiez dans vous-mêmes que votre mouvement, qui a été empêché par les défenses qu'on vous a faites d'avoir aucun commerce avec moi', n'est ni assez naturel ni assez libre pour une fonction à laquelle la force que les membres doivent tirer du chef est aussi essentielle que le titre. J'aurois, de mon côté, beaucoup de scrupule d'avoir souffert si longtemps que mon nom fût employé ou plutôt sacrifié à la plus monstrueuse illusion* qui ait peut-être jamais été faite à la hiérarchie, si le témoignage de ma conscience ne me donnoit lieu d'espérer, cpe la miséricorde de Dieu me pourra pardonner un silence cpie je n'ai donné purement qu'au bien du service de Sa M;ijesté, et a l'appréhension que j'ai eue que, dans un temps de guerre, qui ne fournit que trop de matière à la division des esprits, mes actions les plus innocentes, les plus justes et les plus nécessaires, ne fussent peut-être portées au delà de mes intentions. J'avois pensé de plus que je devois donner du temps à la colère, comme parle l'Écriture, que ma modération pourroit adoucir l'animosité de mes persécuteurs ; et je vois au contraire que le temps confirme et anime même l'injustice de leurs mouvements. J'avois cru que mon silence seroit reçu comme une marque très-
). Nous n*avonf trouve trace de cette défense, ni dans les Procès'Verbaux du clergé^ ni dans les Mémoires de Claude Joly et de Guy Joly. Peut-être Retz fait-il simplement allusion à Tordon- Bance du Roi, qui, en termes généraux, défend à tous ses sujets d'aroir aucun commerce avec lui.
3. Retz veut dire que son nom n*était en cette circonstance qu*une apparence, un artifice qui trompait les fidèles. Ce mot illusion était alors fort emplojé dans le langage philosophique, n se disait ordinairement, comme le remarque l'Académie dans la première édition de son Dictionnaire (1694), « des tromperies que font les démons, en faisant paroistre aux sens intérieurs ou extérieurs les choses autrement qu'elles ne sont ».
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convaincante du profiotnd respect que j'ai pour le Roi ; que la constance que jai eue de suspendre mes plaintes et mon action, dans le temps de la guerre, seroit récompensée après la paix par le repos que j'espérois qu'on donneroit a TÉglise, au moment que la piété de notre Grand Monarque le donne à toute la terre. Et je vois que mes espérances se sont évanouies, que mon silence et ma modération sont méprisés comme des effets de ma foiblesse. Je vois que les temps changent, et qu'il n'y a que le cœur de mes ennemis qui ne change jamais. De sorte que je serois inexcusable devant Dieu, après une expérience si funeste à l'Église, si je persistois dans une conduite où il n'y a eu déjà que trop de complaisance et de relâchement peu conforme à ses ordres, et si je permettois que l'on s'acquît, pour ainsi dire, par le temps, une espèce de prescription contre la défense que je dois a sa liberté et à ses droits. Je ne crains plus que l'on calomnie mes saintes résolutions comme des sujets d'intrigues et de cabales avec les ennemis de Sa Majesté, qui n'en a plus, et je n'appréhende pas aussi que l'on puisse soupçonner mon action d'impatience et d'inquiétude. Dieu m'ayant fait la grâce d'avoir donné, dans mes soufi&ances particulières, des marques d'une patience si éprouvée, que l'on peut croire avec un peu de justice*, que je soufiBrirois encore davantage, s'il pou voit y avoir quelque chose de plus dans l'extrémité de ma persécution. Ce n'est pas mon intérêt qui m'ouvre la bouche ; c'est la liberté de l'Église, c'est l'obligation que mon caractère m'impose, c'est le service de Sa Majesté, c'est la sûreté publique, qui rompent mon silence, puisqu'en l'état où est maintenant mon Église sans correspondance avec celui que
4. Texte de M. Gazier : « Que Ton peut croire avec peu de justice... » ce qui est un contre-sens.
Dieu lui a donné pour chef, on peut dire avec vérité qu'il s'agit en cette cause du salut du Roi sous le nom duquel on rompt une communication si essentielle; du mien, puisque j'en souffre Tinterruption ; du vôtre, puisque vous y contribuez ; et de celui de toutes les âmes que Dieu a commises à ma charge, puisqu'elles sont effectivement privées de la plupart des bénédictions que la providence de Dieu a attachées à l'ordre selon lequel il a établi son Eglise. Vous voyez suffisamment, Messieurs, par ces considérations, la force des raisons qui m'obligent de ne plus laisser' mon Église dans l'état violent où elle est, et la nécessité ou je suis de donner particulièrement au plus grand de ses maux, qui est le défaut de communication, les remèdes les plus prompts et les plus efficaces. C'estpour cela que je vous exhorte, comme mes frères, et que je vous ordonne, comme votre Archevêque, de rétablir et de cultiver, avec toute l'application dont vous serez' capables, cette sainte communication qui doit être entre nous, de me rendre compte de temps en temps de ce qui se passera dans mon Diocèse, et de n'y résoudre rien de considérable sans mes sentiments et sans mes ordres. Comme il est nécessaire que ceux qui sont sous votre charge se puissent conformer au général de mes intentions, vous ne manquerez pas, aussitôt la présente reçue, de leur faire part de ce que je vous mande par cette lettre, aussi bien que de la résolution que j'ai prise de demander à toute l'Église des prières pour attirer sur moi les grâces et les lumières qui sont nécessaires à ma conduite, afin que Tintercession des fidèles que la Providence m'a confiés, se joigne sur un fait qui leur est plus particulier, et qui leur est sans doute plus sensible, à celle de tous les Chrétiens, que
Texte de M. Gazier : dont vous êtes capables
418 LETTRES ÉPISCOPÂLES
j'implore par la lettre circulaire dont je tous envoie la copie ^. Je sais la part que votre charge, votre piété et votre affection vous obligent de prendre en ce qui me touche ; c'est ce qui fait que, pour la vérité, pour votre satisfaction et pour la consolation de tout mon Diocèse, je vous assure que la miséricorde de Dieu a soutenu jusqu'ici ma foiblesse d'une manière qui me rend comme insensible aux persécutions qui ne regardent que ma personne ; qu'il n'y aura jamais de considération qui me puisse séparer de mon troupeau ; que je ne songe, dans mon éloignement, qu'à me rendre plus capable et plus digne de le servir, quand il aura plu à la Providence de me rendre à mon Église, et enfin que je n'ai aucune impatience que celle qui me fait souhaiter de pouvoir faire connoître à mes Diocésains, par des actions dignes de leur Archevêque, l'usage que je fais de mes persécutions pour leur salut.
Je suis.
Messieurs,
votre très-affectionné à vous servir,
Le Cardinal de Retz.
Le 3o avril 1660.
7. La lettre du cardinal de Retz à tous les ër^ques, prêtres et enfants de l'Église, en date du ^4 arril 1660, n* 4^.
DU GARDIIIAL DE RETZ AU PAPE ALEXANDRE VII
(jTTUf OU JUILLET 1661.)
NOTICE
Lis grands vicaires du cardinal de Retz, BiM. de Contes et de Hodencq, qui penchaient pour le jansénisme, faillirent, par leur résistance à signer sans réserve le formulaire d'Alexandre YII contre les cinq propositions de Jansénius, attirer une nouvelle persécution sur la tête du cardinal de Retz. Afin d'extirper le jansénisme, l'Assemblée du clergé avait, en 1657, dressé un formulaire de foi, approuvé par le Pape, et auquel tous les ecclésiastiques de France devaient apposer leur signature. Par ce formulaire, il leur était enjoint de se soumettre aux constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VU, qui condamnaient les cinq propositions de Jansénius, de déclarer qu'elles étaient réellement contenues dans VAugustinus, ouvrage de Jansénius, et qu'elles ne se trouvaient pas dans les QEupres de saint Augustin^ d'où Jansénius prétendait faussement les avoir tirées.
Le 8 juin 1661, MM. de Contes et de Hodencq, grands vicaires du cardinal de Retz, publièrent un mandement^ au sujet du formulaire, dans lequel ils en altéraient le sens par des distinctions subtiles. Ils y établissaient la fameuse distinction du fait et du droit. De même que le Pape, ils condamnaient les cinq propositions en elles-mêmes : c'était la question de droit. Mais, sur la question de fait, à savoir si les propositions se trouvaient en substance ou textuellement dans le livre de Jansénius, ils refusaient de se prononcer, de reconnaître avec le Pape qu'elles y fussent, et ils inventèrent sur ce point la restriction du silence respeo
1. Voyez au n* 65 de l'Appendice la liste des Mandemenu des grands ricaires du cardinal de Retz publiés depuis Vannée 1659 jusqu'en 1662.
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tueux. Un arrêt du conseil d'État de la fin de juin 1661 déféra le mandement à TAssemblée générale du clergé et F Assemblée déclara le mandement nul. Les curés de Paris se déclarèrent hautement en faveur des grands vicaires, qui furent sévèrement admonestés par la Cour. Antoine Amauld conseillait au cardinal de Retz de ne pas se pron<Hicer sur la question du formulaire tant qu'il ne serait pas rétaUi dans tous ses droits spirituels et temporels. Il est hors de doute que, pendant quelque temps, il suivit ce conseil et entretint cette agitation. Le Conseil d'État condamna le mandement, et Alexandre Vil écrivit aux grands vicaires un bref des plus énergiques (i*' août), les accusant de répandre un nouveau schisme, et les menaçant des foudres de l'Église ^ Alexandre VU ne s'en tint pas là : il ordonna à son nonce en France de faire le procès des grands vicaires s'ils ne révoquaient leur mandement, et, s'ils s'y refusaient, de le casser et de les déposer, en nommant à leur place un autre grand vicaire pour l'administration spirituelle du diocèse*.
Après avoir tenu pendant longtemps la Cour en échec, ou tout au moins sans avoir rien tenté pour faire cesser ce désordre, le cardinal de Retz adressait brusquement et sans transition au Pape, par des voies différentes, plusieurs expéditions d'une lettre en latin, conçue dans les termes les plus soumis et les plus respectueux. Il y déclarait avec la plus grande force qu'il n'avait jamais été et ne serait jamais janséniste et affirmait que ses ennemis seuls avaient fait courir un tel bruit. Il protestait que, s'il était sur son siège, de tels désordres ne se produiraient pas; que si le Pape voulait le rétablir, il se faisait fort de dissiper le jansénisme. Il faisait même au Pontife un cas de conscience de laisser un troupeau sans pasteur. Tous les plus grands intérêts de l'Église n'étaient-ils pas compromis dans cette affaire : l'existence d'un prélat, ses biens, sa réputation, les immunités ecclésiastiques, les bulles, les décrets du Saint- Siège, les canons des conciles généraux!
a. Voyez dans notre ouTrage : Le Cardinal de Retz et ses mu" sions à Rome^ p. 19 a «5, les sources que nous avons consultées sur cette affaire.
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Accedo igitur ad pedes Beatitudinis tuae', non ut testatum relinqnam quid sentiam de V propositionibus (quis enim melius te novit quam spiritu fuerim ab illis alienus?); non ut emergam ex insidiosis illis rumoribus qui perstrinxerunt aures meas, animum meum nunquam pupugerunt; quampridem enim solemne est non devorare modo, sed etiam chiistiano animo concoquere jejunas illas calumnias, quœ ita contritae sunt ut nihilo magis, ita parum fidci apud Beatitudinem tuam habuerunt ut nihilo minus. Satisfaciam forte iis hominibus qui me Jansenistam putant. Sed nulli sunt, Sanctissime Pater, qui banc de me opinionem sibi vere induxerint. Qui enim fieri potest ut quis me ex animo arguet illa re, cujus judicio nunquam fuit ullum factum, ullumque scriptum, ullum dictum meum. At saltem retundam illud genus malevolorum qui me ita sectarium volunt, ne prœsumpta quadam opinione, quod vehementer cupiunt, sibimet ipsis sensim persuadeant;
3. Fragment insërë dans les Mémoires manuscrits du chanoine Hermant, xxrv, xxvi, et reproduit d'après ces Mémoires par M. Gazier dans sa thèse intitulée : Les Dernières Années du cardinal de RetXy n* 7 de TAppendice. M. Gazier en a donne une traduction, p. io6 et 107 de son livre. Voici Tanaljse que donne Hermant da commencement de la lettre de Retz :
« Le 16 mai 1661, le pape Alexandre VII reçut une lettre du cardinal de Retz, sans date du lieu d'où elle ëtoit écrite, par laquelle il remercioit Sa Sainteté de ses bontés paternelles, etc. Il lui témoignoit ensuite qu'il a apprenoit avec joie que ses dernières « Constitutions étoient reçues, en France, avec le respect et t l'honneur qu'elles méritoient ; que, pendant que tout le clergé c de France faisoit son devoir pour exterminer l'hérésie des Janff sénistes, il ëtoit contraint d'errer, de province en province, g comme im fugitif et un vagabond, pour éviter les effets de la € passion de ses ennemis ; qu'on l'avoit voulu faire passer pour c suspect de jansénisme auprès de Sa Sainteté. 9 Suit la citation d'un fragment du texte de la lettre de Retz, en latin.
' sed ob eam rem scribo Beatitudini Yestne ut plenius et in omnium oculis frnar obseqnii mei gloria, quœ sola mihi relicta est. Joro igitor in constitutionem Innocendi X, datam 3i Maii i654« Juro in consûtnûonem Alexandri VII, datam die i6 octobris i656; joroqne in illas eo sensu quo ab illis summis Pontificibus conditae fuerunt. Anathema dico doctrinœ V propositionum Jansenii quae per dictas constitutiones damnaUe
sunt, quas ita * ut ab adolescentia palam et aperte
in publicis Sorbonae scholis impugnarem, utpote divi Augustini doctrinae haud consentaneas, quam perperam intellexit dictus Jansenius in opère cui titulus Augustinus. Quid plura, Beatissime Pater? Ego, quamdiu spirabit anima mea, quœ sequar in vita, quaeque fîigiain Sanctae Sedis oraculis, et Alexandri maxime imperiis ponderabo...
Voici la traduction qu'a donnée M. Gazier de ce fragment de lettre page io6 et 107 de sa thèse :
« Je me jette donc aux pieds de Votre Sainteté, mais non pour laisser un témoignage de mon sentiment sur les cinq propositions (qui peut savoir mieux que vous combien je leur suis opposé?), non pour me défendre contre des bruits perfides qui ont frappé mes oreilles sans jamais pénétrer dans mon cœur; depuis longtemps, en effet, j'ai coutume de supporter en silence, que dis-je? d'accepter chrétiennement ces vaines calomnies, aussi banales que possible, auxquelles Votre Sainteté n'a jamais accordé la moindre créance. Par là peut-être je donnerai satisfaction à ceux qui me croient janséniste; mais, Très-Saint Père, personne au monde ne pense que je le sois. Comment pourrait-on m'ac-
4. M. Gazier a remplace plusieurs mou effaces ou mal écriu da maDUfcrit par cet trois mou entre crocheu : [Semper otof sun ?]
caser sérieusement d'une chose en faveur de laquelle * je n*ai jamais rien fait, rien écrit, ni rien dit. Eh bien! je vais fermer la bouche aux malveillants qui me veulent faire passer pour un sectaire; j'empêcherai qu'une simple présomption ne devienne peu à peu, ce qu'ils souhaitent ardemment, une certitude pour eux. J'écris à Votre Sainteté pour jouir pleinement, à la face du monde entier, de la seule gloire qui me reste, la gloire de mon obéissance. Je prête donc serment à la Constitution promulguée par Innocent X* le 3i mai i653. Je prête serment à celle d'Alexandre VU, en date du i6 octobre i656, au sens que leur ont donné ces deux Souverains Pontifes. Je dis anathème à la doctrine des cinq propositions de Jansénius, condamnées par lesdites Constitutions. Ces propositions [je les ai toujours repoussées] tellement que, dans ma jeunesse, je les ai combattues en Sorbonnc comme contraires à la doctrine de saint Augustin, dénaturée par ledit Jansénius dans son Aagustinu^. Oui, Très-Saint Père, jusqu'au dernier soupir de ma vie, les décisions du Saint Siège et celles d'Alexandre VII en particulier seront ma seule règle de foi. »
< Après cette déclaration si catégorique sur le fait de Jansénius comme sur le droit des Papes, le cardinal de Retz suppliait le Saint-Père de venir à son aide pour lui rendre, ainsi qu'à ses vicaires, l'autorité qu'on leur avait ravie; il finissait en disant que sa vie, ses biens, sa réputation, les privilèges de l'Eglise, les bulles des Souverains Pontifes, les canons des conciles généraux, le salut de ses ouailles dispersées et finalement Tessence même de l'épiscopat se trouvaient en cause dans son afiaire*. » « Tout ce passage, dit M. Gazier dans une note, est tiré d'une première rédaction des Mémoires d'Hermant. »
M. Gazier, p
RlTZ. YI lÔ
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A MICHEL LE TELLIER*.) (a8 10^ 1661.)
NOTICE
Nous savons, par les Mémoires de Gujr Jofy^ qu'après la mort de Mazarin, le chancelier Michel Le Tellier se prêta assez complaisamment à réconcilier le cardinal de Retz avec le Roi, mais que ce fut à la condition expresse que le Car^ dinal donnerait sa démission d'archevêque de Paris. Suivant Guy Joly (p. 444), Retz écrivit au Roi et à la Reine mère des lettres pour leur annoncer qu'il faisait sa soumission et que ces lettres devaient leur être rendues par Le Tdlier. Nous n'avons pu retrouver ces deux lettres, malgré les in* cessantes recherches que nous poursuivons depuis vingt ans, dans les divers dépôts publics, pour y rassembler tous les documents qui concernent le Cardinal.
La lettre que nous publions ci-après, et qui ne porte pas le nom de celui à qui elle était destinée, était adressée, selon toute probabilité, à Michel Le Tellier, qui, à cette date, s'occupait principalement de la réconciliation de Rets avec le Roi. M. de Pennacors, un parent du Cardinal, en était porteur ; or, on sait précisément que ce Pennacors était une des personnes chargées de négocier l'affaire de la démission avec Le Tellier. La lettre du Cardinal n'est pas
I. Copié sur Foriginal ayant figure dans la vente de feu M. Gauthier Lachapelle, qui eut lieu le 17 mai 1879, par le ministère de M. Etienne Charavay (catalogue n* 1097). L'éeritare, moins ces derniers mots : Monsieur^ çostre tressa ffectionné serçUmr^ est de la plume d'un secrétaire ; la signature et la date sont de la main du Cardinal. Nous aTons déjà publié cette lettre dans notre ouvrage : Le Cwdinal de Retz et ses missions à Rome^ z vol. in-8*. Paris, Didier, 1879, p. 3i à 84. Le texte que notu en donnons, pour la seconde fois, a été coUationné avec le plo* grand soin sur une autre copie prise sur Foriginal par TaJi des auxiliaires de M. Adolphe Régnier,
celle par laquelle il annonce qu'il donne sa démission, mais une ouverture très-adroite pour faire entendre qu'il est prêt à la donner purement et simplement, sans condition, uniquement potur être agréable au Roi.
Le lecteur ne saurait manquer d'admirer avec quel art infini et quelle grâce insinuante est écrite cette lettre où Retz fait preuve à la fois de tant de désintéressement et d'habileté. Ou la magnanimité du jeune Roi ne sera pas insensible à tant de grandeur d'âme, et elle ne voudra pas être en retour de générosité ; ou elle sera sourde, et alors il n'y aura rien de fait. H n'y a peut-être pas dans toute la correspondance de Retz une lettre qui nous le montre plus à fond sous son double aspect de grandeur et de prudence fine et déliée*.
Peu de temps avant la date de cette lettre, Guy Patin, se faisant l'écho des bruits qui couraient dans Paris, écrivait en date du 19 juin 1661 (tome II, p. 376) : « L'accord pour le temporel du cardinal de Retz n'est point encore fait ; la reine d'Angleterre et le duc d'Orléans son gendre y travaillent fort ; on dit même que la Reine mère est fort adoucie ; c'est ce qui fait espérer que l'affaire se fera. »
Guy Joly, dans les dernières pages de ses Mémoires, a raconté avec les plus grands détaÛs l'histoire de la réconciliation de Retz avec la Cour. A l'aide de nombreux documents inédits, j'ai pu compléter et parfois rectifier son récit dans le premier chapitre de mon ouvrage ayant pour titre : Le Citràirud de Retz et ses missions diplomatiqiies à Rome^, Je ne puis qu'y renvoyer le lecteur.
1. Pendant la dernière maladie de Mazarin, les bruits les plus étranges ayaient couru dans Paris au sujet du cardinal de Retz : « On dit, écrirait Guy Patin, le a8 janvier 1661 (tome II, p. 3 16), on dit que la Reine mère s'entretient souvent des affaires avec M. Le Tellier, qui a beaucoup de dispositions pour la première plaee ; néanmoins il y en a qui croient que le cardinal de Retz reviendra et qu'elle s'en servira par nécessité, ut habeat in illo qugm opponat Condœo, qu'elle craint et qu'elle hait. La santé du Prince n'est pas trop bonne ; il est maigre, défait, exténué et décoloré ; il prend du lait d'ânesse et a souvent la goutte. ;i
Un volume in-8*. Paris, Didier
Monsieur,
Je ne puis vous exprimer plus fortement les ei-
trémes obligations que je vous ai, qu'en vous suppliant très-humblement de croire que la bonté que vous avez eue de présenter à Leurs Majestés les assurances de mes obéissances très-humbles a fait Tunifjue satisfaction dont j'ai été capable depuis neuf ans. Celle que je recevrai toute ma vie à donner au Roi toutes les marques d'une très-parfaite soumission, me feroit trouver beaucoup de facilité et même beaucoup de douceur dans les choses qui me seroient d'ailleurs et les plus fâcheuses et les plus impossibles. Jugez, Monsieur, si, dans cette disposition, mes inclinations naturelles pourroient être éloignées d'une démission, qui en me tirant de l'état où je suis, me laisseroit de plus quelque lieu d'espérer la seule consolation qui me pût véritablement toucher, et que je ne puis trouver que dans la satisfaction de Sa Majesté. Je vous puis protester avec vérité que je ne vois ni que je ne sens rien dans le plus intérieur de mon ème, qui ne me conviât à rechercher ce bonheur par toutes les voies imaginables; et quand la bonté du Roi n'y attacheroil pas les avantages qu'elle me permettroit d'en espérer, et que je ne recevrois même en cette occasion que comme de pures grâces, la seule gloire de lui obéir et de lui plaire me feroit courir avec ardeur à la conclusion d'une affaire dans laquelle le principe [de]^ m' conscience, qui doit être la première règle de ma conduite, ne me soutient pas si pleinement qu'il ne me laisse très-sensible au cruel déplaisir que je ressens
4. Le secrétaire a mis « le principe et ma conscience », ce qui u'a pas de sens. U faut de au lieu de e/, ainsi que le proure une répétition des mêmes mots un peu plus loin et le verbe qui suit au singulier.
par la privation des bonnes grâces du seul maitre que Dieu m'a donné sur la terre. Je vous conjure, Monsieur, de remettre devant les yeux de Sa Majesté Tétat déplorable dans lequel je me trouve par ce seul principe de ma conscience, et de lui représenter que, dans le cours de neuf années d'afflictions et d'épreuves, par lesquelles il a plu à la divine miséricorde de châtier les erreurs de ma vie passée', je n'ai point eu d'application plus forte ni plus continuelle que celle de peser mes obligations et mes devoirs au poids du sanctuaire; que j'ai fait tous les efforts imaginables pour me justifier à moi-même la tendresse des mouvements qui me portoient à suivre les pensées que je croyois les plus agréables à Sa Majesté; que j'ai été forcé par la lumière de la tradition à ressentir et à reconnoitre qu'il n'y a point de considération temporelle qui puisse justifier® devant Dieu une démission, qu'une infinité de circonstances si considérables et si publiques feroit toujours passer pour n'être pas volontaire; et que les exemples répandus dans les seize siècles de l'Église marquent si fortement son esprit sur cette matière, qu'il m'a été tout à fait impossible de flatter mes inclinations et mes désirs. J'ose me promettre de la piété de Sa Majesté qu'Elle approuvera ces raisons qui sont si purement celles du Ciel, qu'elles ne sont pas même susceptibles d'aucun mé-
5. On remarquera que c'est la seule fois que Retz ait exprime son repentir du rôle qu'il avait joue pendant la Fronde. Il est rral qu'il ne parlait ainsi que dans une lettre privée, et que d'ailleurs il attendait le plus heureux résultat de cet aveu.
6. Le secrétaire du Cardinal ou celui qui a copié cette lettre sur une minute autographe, a mis rectifier au lieu de justifier^ qui est le seul sens acceptable. Ce qui a dû donner lieu à l'erreur pro« bable du copiste, c'est que le mot justifier devait être écrit ainsi : iustifier^ suivant l'orthographe de Retz.
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lange de celles de la terre, puisque toutes les puissances de Tunivers faisant gloire de déférer en toutes choses à Sa Majesté, le défaut apparent de soumission, que Ton veut chercher dans la conduite du plus foible et du plus malheureux de tous ses sujets, ne peut être soupçonné d'être produit par aucune cause qui ait le moindre rapport aux maximes du monde. Monsieur de Penacors^ vous dira de ma part quelques particularités sur ce sujet, qui vous convaincront sans doute de cette vérité et qui vous témoigneront très-clairement la passion que j*ai de faire connottre par des effets positifs à Sa Majesté, que les éloignements et les exils ne me feront jamais aucune peine lorsque je les souffrirai pour lui obéir. Si le Roi juge que ce qui lui a déplu dans mes actions passées ne soit pas encore assez expié par mes souffrances, je vous supplie, Monsieur, de l'assurer que j'attendrai jusques au dernier soupir de ma vie tout ce qui sera de ses volontés, avec une résignation si pure et si entière, que je me reprocherois à moi-même les moindres sentiments d'une impatience, qui ne seroit pas absolument soumise à ses ordres; que celle même que je dois aux présents* besoins de mon diocèse sera toujours accompagnée d'un respect très-profond et d'une obéissance trèsparfaite; que ma fidélité sera également inviolable dans toutes les rencontres, et qu'après le service de Dieu, qui fait mon premier devoir, je n'aurai jamais d'autre engagement que celui qu^ m'attache indispensablement
7. M. de Penacorsou Pennacon était parent etTun des confidents de Retz. Il fut chargé principalement, ainsi que Guj J0I7, de ra£Paire de raccommodement du Cardinal avec la Cour. D est souvent question de lui dans les dernières pages des Mémoires ië Guy Joly et dans le premier chapitre de mon livre : Le Cardinal de Retz et ses missions diplomatiques à Rome.
lettre du GARDIlfAL DE EETZ ADRESSÉE A
LOUIS XIV^ DAlfS LAQUELLE IL PROTESTE DE SON UfALTÉRARLE DÉVOUEMENT A SA MAJESTÉ ^)
(1661 ou 1662.)
NOTICE
Nous n'avons rien de particulier à signaler sur cette lettre inédite, sinon qu'elle fîit écrite longtemps après le traité des Pyrénées, à une date que Ton ne peut préciser, mais à coup sûr après la mort de Mazarin. Le cardinal de Retz y parle des tribulations des dix dernières années de sa vie; ce qui ferait supposer qu'elle est de Tannée i66a. Mais peut-être aussi est-elle antérieure à la précédente adressée à Michel Le Tellier ; et ce qui permettrait de le croire, c'est que Retz n'y parle nullement de son intention de donner sa démission.
9. Toute la fin autographe à partir du mot Monsieur inclusivement et y compris la date.
I. Bibliothèque Victor Cousin. Original. Sans date. Signature autographe, ms. 100», cahier 6, n* 3o. s p. in-fol. Collection Chantelauze. Tome XUI, fol. 8s, copie. Les lignes qui serrent de titre à la lettre sont d'une autre main que ceUe de Retz.
SiREy
Je sais que les Rois sont les images de Dieu et que nul ne peut être innocent devant son Seigneur irrité. Je ne suis que trop criminel, puisque Votre Majesté m'a cru coupable. Je n'entre point en jugement avec Elle, et je demeurerois encore enseveli dans un respectueux silence, si Textrème bonté, qui a porté Votre Majesté à commander à tous ses sujets de lui adresser leurs justes plaintes, ne me donnoit lieu d'espérer qu'EUe ne recevra la très-humble supplication que je lui fais, que comme une suite nécessaire de mon respect inviolable et de mon obéissance très-parfaite. Je croirois, Sire, ne pas reconnottre, comme je dois, cette glorieuse et cette heureuse liberté, que Votre Majesté a donnée à tous ses peuples, si je n'essayois au moins de faire passer mon nom devant ses yeux comme une image légère des besoins et des nécessités de mon Église, et si je n'espérois que ces besoins et ces nécessités, jointes aux dix dernières années de ma vie', disposeront le plus juste et le plus religieux de tous les Rois à recevoir, avec la bonté qui lui est si naturelle, les protestations d'un fidèle sujet, qui ne respire que les occasions de lui faire connoitre sa parfaite soumission et l'attachement inviolable qu'il aura éternellement à ses volontés et à ses ordres. Il m'est impossible. Sire, de renfermer dans ce peu de lignes les sentiments de mon profond respect et du zèle très-ardent que je conserve pour le service de Votre Majesté. Mais je la supplie très-humblement de croire que ce respect et ce zèle feront à jamais l'unique satisfaction de ma vie, que je me croirai le plus malheu-
s. Ce passage permet de supposer que cette lettre du cardinal de Retz fut écrite vers la fin de son exil volontaire, en i66f ou 1663, mais après la mort de Mazarin.
reux de tons les hommes jusqu*à ce que j*aie trouvé les oooanons de lui donner des preuves essentielles de cette vérité^ et que je serai jusqu'au dernier soupir^ Sire*,
De Votre Majesté,
Le très-humble, très-obéissant et trèsfidèle serviteur et sujet,
Le Cardinal de Rbts.
lETTBE de m. FRANÇOIS OGIER AU CARDI
IfAL DE RETZ^ A^RÈS SOH RETOUR A GOMMERGT ^ ET LA RÉSIGNATIOIf DE SOH ARCHEVÊCHÉ V)
(pxu ATAirr LB %S Mias i66a.)
NOTICE
Nous avons cm devoir insérer à cette place une lettre médite très-remarquable, adressée au cardinal de Retz, peu après sa démission, par François Ogier, l'un des plus célèbres prédicateurs et Tun des plus beaux esprits de son temps. C'était le meilleur moyen de donner la clé de la réponse du Cardinal à cette lettre. Dans les plus nobles termes, Ogier loue le cardinal de Retz d'avoir invinciblement refusé sa démission aux menaces et aux persécutions de Mazarin, et de l'avoir généreusement offerte au Roi sans condition après la mort du favori. Entre autres ouvrages,
3. Les quatre demièret lignes autographes, y comprit le mot Sire et la signature.
I. Copie mannserite du temps dans ma collection, tome XVU, antre copie à la fin des Mémoires inédits de Claude Joljr (même collection).
iMi
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OgMT eft l'aiitenr de YJpologie powr BaUme, qve cebd-ei iroaTA ai bien écrite, qu'il eut, dit-oo, la faiÛesae de la faire pasaer pour son œuvre, ce qui le brouilla avec Ogier, qui ne put se résigner à ce sacrifice. Le lecteur ne manquera pas de remarquer que la lettre adressée au cardinal de Rets ne serait point indigne de figurer parmi les pins belles épttres de Balzac, dont elle rappelle le ton éleré et l'élégante recherche dans le style.
[MovanoMBUB,]
Puisqu'on m*aMure que les sentiments de mon indignation nt l*état de Tos afflictions* n*ont pas été désagréables à Votre Énûnenee, j*oie croire que les témoignages de ma joie, dans le ehaa* gement de sa fortune, ne lui déplairont pas. 0 est Trai qu'elle ne sauroit être que fort > imparfaite, puisque nous perdons toujours notre légitime pasteur* et que nous sommes prirés des grands érénements que ce diocèse attendoit de la conduite d'un si docte, si généreux et si prudent archevêque. Toutefois, puisque 'l'Église et la France recouvrent ce grand cardinal de Retz, U fiiut, malgré nous, nous réjouir avec elles et nous consoler de la perte particulière que nous faisons par le bien que le public en reeem ; car il est impossible. Monseigneur, qu'une éminente vertu eomme la vôtre demeure libre et qu'elle soit inutile. La prison, l'exil et* la persécution n'ont pu même la rendre oisive. C'a été la matière de êeê plus belles actions, et l'exercice de sa patience, de sa fermeté et surtout de ce courage qui s'est montré invincible à tout autre qu'au Roi '. En effet, tandis que son autorité a été dans des mains étrangères *, ni les promesses, ni les menaces n'ont pu vous
a. Copie Claude J0I7 : de vos affaires au lieu tTa/flictioiu»
Ms. Q. J0I7 : sans que, au lieu de puisque
6. Dans le ms. Claude J0I7, la conjonction et ne ae trouve pas.
7. Allusion évidente à Mazarin auquel le cardinal de Rets refusa jusqu'à la fin la démission de son archevêché.
6. Cette phrase confirme ce que nous avons dit dans la note précédente.
ébnaler. SAtÂt que tous arei oru qu'il agitsoit par lid-mème, Tont ■■ loi ares témoigné une oomplaiianee tout à fait généreuse et dénnté* ' ^ ^ ' restée*; sans traité, sans capitulation, il a obtenu de tous ce que TOUS aTiez refusé à toutes les espérances et à toutes les contraintes*^ dont tous avez été attaqué depuis tant d'années. Cette belle manière d*agir ayec un si grand prince lui fera Toir sans doute, Monseigneur, la sincérité de vos intentions ** et le zèle que vous ares à son serrioe. Quoique Forage ait été injustement excité par tos ennemis dans Tesprit de Sa Majesté, tous aTez voulu y remettre le calme à quelque prix que ce fût, et, pour ainsi dire, tous avez '
consenti d'être jeté dans la mer pour apaiser la tempête. Ce sont les mêmes termes dont le grand saint Grégoire de Nazianze se serrit quand il fut obligé de quitter son ArcheTêché de Constantinople et de céder à la faction de quelques évêques de Cour**, qui, sous la fareur de l'Empereur, mirent à sa place un Tieux** néophyte, plus propre à conduire une affaire de chicane qu'à £ure ODe '* fonction épisoopale **. Je ne sais pas, Monseigmeur, quel fut le sentiment des prêtres de la nouvelle Rome sur «a prooédé si étrange. Mais quelque bien qu'on s'imagine qui puisse arriver de celui qui se pratique en la personne de Votre Éminenee, je ne puis que je ne plaigne la condition de la plus grande ville du monde de se voir privée d'un prélat qui a tant de proportion avec sa grandeur. Quant à moi. Monseigneur, je prie très-humblement le successeur** d'un honmie vivant, qu'il trouve bon que je vous treuve toujours pour archevêque de Paris, que je récite votre nom avec respect en cette qualité dans le
9. En donnant purement et sans condition sa démission d'arche* vêque de Paris au Roi.
zo. Ms. Q. J0I7 : Us craintes,
II. 9*ms. de ma collection : actions
19. »* copie de ma collection; cotj, forme tout à fait archaïque du mot «oicr, qui n'est certainement ici qu'une erreur de copie.
i3. a* copie : picil.
i4* Ms. Q. Joly : aucune,
i5. Allusion non douteuse à M. de Marca, archevêque de Toulouse, qui avoit dirigé secrètement et parfois à ciel ouvert toute la procédure du gouvernement de Louis XIV contre Retz, et qui de* ▼ait être ^compensé de son zèle par l'archevêché de Paris.
16. Cest-à-dire M. de Marca, qui venait d'être nommé par la Cour archevêque de Paris.
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» Miat MBOB de U meMe, et qmt j'achère ce cpii me reste à* yAt
^ ^* ' dans la commnnioii et «ouf la proteodon de Votre ÉmiBeace, ei ^pialité,
Monseigneur, de..., etc.
OOIBR*', Prêtre et prédicttear de TÉgUte de Pans.
Monsieur,
n y a longtemps que j*ai dit de vous que vous êtes rhomme de France qui dites et faites le mieux^ Tai éprouvé Tun et l'autre à mon égard dans tous les temps. Jugez par là de ma reconnoissanee. Ne croyez pourtant pas que cette reconnoissanee soit la cause des sentiments que j'ai pour vous; car, quand je ne vous serois pas aussi obligé que je le suis, je ne laisserais pas d'avoir pour votre mérite cette sorte d'estime qui passe jusques au respect. Mais il est vrai aussi (pe quand je n'aurois pas ce respect, je ne devrois pas moins à votre personne cette sorte d'amitié qui vt jusques à la tendresse. Vous m'avez obligé par celle que vous m'avez toujours témoignée. Elle m'est si chère et si sensible que je l'ai tenue à gloire dans tous les temps, et, dans celui de mes malheurs, la mémoire m'en a été à consolation et à douceur. Continuez-la-moi, je vous en conjure', et croyez que sans
17. Dans notre Recueil manuscrit le nom d^Ogier ne se tronTe pas, mais on le lit à la fin d*une copie de la même lettre dans les Mémoires inédits de Claude Joly,
I . Copie de la même main que la lettre précédente et ftâsani partie du même Recueil.
s. Ms. Claude Joly : étiet Thomme de France qui ^iet et f»' siez le mieux.
Ms Claude J0I7 : je tous conjure
façon et sans compliment '^f je suis à vous de tout mon cœur et avec tous les sentiments que je vous dois par tant de titres. Assurez, je vous prie. Monsieur votre frère de mes services; j^estime, comme je dois, son mérite et je prétends qu'il me donne pour Tamour de vous quelque part à son amitié.
A Commercy, ce 25 mars i66a*.
Le Cardinal de Rbtz*
Complainte dans la deuxième copie
5. Dans la copie de cette lettre qui figure à la fin des Jf/wtoiret inédits de Claude Jolf^ on lit la date du 17 mars z66a.
Fin DBS LBTTBIS ipISCOPALSS, BTG.
Toutes les pièces qui figurent dans cet Appendice se rapportent à cette période de dix ans de la rie de Rets, qui s^étend de son arrestation jusqu^à sa rentrée en France en i66a. La plupart sont citées dans les mandements, dans les lettres, dans les circulaires et autres écrits que le Cardinal publia on rédigea à cette époque, et Ton peut dire qu^elles en sont Tindispensable commentaire. Tontes ces pièces étaient disséminées dans un grand nombre de recueils des ArcbiTes nationales, des Archives du Ministère des Aflkires étrangères, de la Bibliothèque nationale et d^autres dépôts publics. Le lecteur Terra qn^il en est peu que nous n^ayons eu la bonne fortune de décourrir.
Le texte de ces documents a été coUationné soit sur les originaux, soit sor des copies authentiques, arec le même soin que le texte même des oBorres de Retx. Nous arons jugé indispensable de faire précéder quelquesunes de ces pièces de Notices, mais seulement celles qui nous ont semblé les plus importantes. Nous les aTons tontes annotées avec le plus grand soin, nkais avec sobriété, toutes les fois qu*elles n^étaient pas suffisamment éclairées par les textes de Retx et par les Notices et annotations qui les accompagnent.
n est quelques-uns de ces documents qui, soit par leur date, soit par leur nature, sont, pour ainsi dire, inséparables. Nous arons jugé indispensable de les placer sous le même numéro, mais en les distinguant les uns des antres par des astérisques : I. J*. I**., etc.
I. LETTRE DE LE TKLLIER A MAZARIX
(du a6 ifovunaE i65a, ▲ pàius*.)
.... Sa Majesté m*a commandé de dépêcher ce courrier exprès à Votre Eminence pour lui faire savoir que chacun demeure
I. Bibliothèque nationale. Papiers d*État de Le Tellier, m^. fr. GS91 BiTX. Ti 29
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d*accord ici que U prëtenee de M. le Cardinal de Rctx en cette
■ * ^ * TÎDe ne peut être que préjudiciable au tenrice du Roi et an repoi de la rille, parce que rien n'ett capable de changer les dispoiidou qu'il a pour la faction et le détordre.
Dana cette croyance, M. le Prince Thomas, M. de Serrien* et moi conseillâmes hier à la Reine de le faire arrêter, soit lorsqu'il Tiendroit au Louvre rendre visite au Roi, aoit aux Chartreux ou au Jardin de Rambouillet», qui sont les lieux où il va le plus o^ dinairement; que la chose se faisant aux Chartreux, on le mèneroit au château de Saint-Germain par entrepôt; que si chci Rimbouillet, on le conduiroit au château de Vincennes. Qu'afin qu'il n'eût aucune défiance de cette résolution, M. Ondedci parleroil à Mme la Princesse Palatine pour entretenir arec M. le cardinal de Reu la négociation que hii-méme a commencée, sous prétexte de se vouloir auacher au service particulier de Sa Majesté et d'être votre serviteur; de quoi ledit sieur Ondedei n'a pas sani doute manqué de donner part à Votre Eminence. Pour plus grande précaution, il ne devoit point savoir, ni Mme la Princesse Ptlitiiie aussi, que mondit sieur le Cardinal dût être arrêté.
Sa Majesté avoit donné les mains à l'arrêt en cas qu'il vhit an Louvre et l'avoit fait trouver bon au Roi, et, ayant jugé fort prudemment qu'il j auroit de l'inconvénient à l'entreprendre aux Chartreux, ou à Rambouillet, à cause qu'il faut beaucoup de monde pour l'exécuter, et qu'il est difficile en cette manière de garder le secret. Sa Majesté nous avoit commandé, à M. de Servien et à moi, d'examiner avec M. le Prince Thomas les moyens de faire réussir la chose assurément en l'un de ces deux derniers lieux et de lui en rendre compte.
Mais Sa Majesté ayant vu ce matin ce que vous écriviez touchant mon dit sieur le cardinal de Retz, elle m'a commande de
origÎMl, et ms. Ir. 4a i a, copie. Dans cette lettre Le Tellier aoBoace i M** xariii que le conseil do Roi a engagé la Reine à flaire arrêter le cardinal de Rets, mais qu'il ne sera donné snite à ce projet qae lorsque Masaria TasT* approuvé.
a. Voyez sur le Prince Thomas et sur Serrien les notes de la lettre «* raote.
3. Jardin du financier Nicolas de Rambouillet. Voyez tome III des Utmoires de RetXf p. 4 19» uote 3. Au mois de iWTembre, c*est4-dire an msment où Le Tellier écrivait cette lettre à Maxarin, M. de Brissae reçat an billet dans lequel on rengageait à détourner le cardinal de Rets, son «an et son allié, d'aller se promener au Jardin de Rambouillet, parce qa^ 7 aurait dn danger pour loi. Rets ne tint cMnpte de Tavertissement, et afit s'y promener coname de contome. Voyez ses Mémoires, tome IV, p. iiS-M^'
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 45i
TOUS informer de la rëtolution ci-destuf qu'elle avoit prise et de '
TOUS dire qu'elle ne s'exécutera point jusques à ce que Sa Majesté ' ^ ^ ^ ait reçu de tos nonrelles sur cette lettre, tous priant de considérer, aupararant que de lui faire saToir sur cela vos sentiments, si, après avoir fait un commandement verbal et ensuite par écrit à M. le cardinal de Rets de sortir de Paris, il ne Texécutoit pas, il ne seroit point trop dangereux de hasarder de Vy obliger par la force. Car on sait qu'il a dit qu'on le vouloit faire sortir de Paris, mais que ce n'étoit pas chose facile. En effet, la situation de sa maison et les précautions qu'il prit, l'été passé, lorsqu'il donnoit de l'ombrage à M. le Prince, même ce qu'il a fait faire aux voûtes de l'église Notre-Dame^, ayant été soigneusement examiné, l'on en a fait le même jugement. Et c'est ce qui nous a fût croire qu'il n'y avoit plus que l'expédient de l'arrêter en l'une des manières ci-dessus. En attendant de vos nouvelles, on continuera la négociation avec lui par le moyen de Madame la Princesse Palatine, sans se découvrir à elle ni à M. Ondedei, et vous me ferez l'honneur de me mander si vous lui en aurez donné part, afin qu'on se conduise envers lui sur ce pied-là dans cette affaire....
I *. LETTAB DE MÀZÀUN À MICHEL LE TELLI£R^
(3 Dicnoac i65a.)
De Ravigny-aux-Vaches*, le 3* décembre i652.
Lb valet de pied du Roi ne m'a rendu votre dépêche du 36* novembre, que hier au soir bien tard. Tout ce que vous me mandez
4« Rets arait fait fortifier les tours de Moire-Dame, et les avait fait remplir de poodre, de grenades et d*aatres monitions de guerre pour être en état d*7 soutenir on siège contre M. le Prince. Lorsqu*il fut arrêté, tontes ces iortilleations subsistaient eneore.
I. Original en ehiinre avec déchiffirement dans les papiers d*État de Le TeUier, fr. 6891 (Bibl. nat.). Il existe une eopie de cette lettre dans on antre Recueil de Le TeUier (Bibl. nat. ms. fr. i^n)* ^^ deux lettres que Ton va lire, et dont la seconde est entièrement inédite, permettent d^éclaircîr ce point essentiel, que ce fut sur Tordre exprès de Masarin qu^eut lieu l*arrefltation du cardinal de Rets. Retx, dans ses Mémoires (tome lY, p. 447, 448), déclare qn*il ignora toujours si Masarin donna cet ordre, ou si simplement il Tai^ronTa quand il vit que le coup avait réussi.
3. Revigny sur rOmain, chef-lieu de canton, dans la Meuse, à seize kilomètres de Bar>le-Dnc. Dans les anciennes cartes du duché de Barrois, on troove ce nom de lieu sons le nom de Revigny-aux- Vaches, tel que Taroit
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■~J — aroir été discuté entre MM. le prince Thomas», de Scnrien* ei ' TOUS à regard du cardinal de Retz, et ce que tous estimez tous trois pour le serrice du Roi, est fort bien. Je tous aToue que je Toudrois aToir donné de mon sang et que la conduite dudit Gir^ dinal ne contraignît pas Leurs Majestés à prendre des résolutions si fortes pour lui ôter les moyens k TaTcnir de tenir Parb dans le désordre et d*exciter de nouTeaux troubles, qui empècheroient le rétablissement de l'autorité royale et serriroient d'aliment pour perpétuer la guerre ciTile dans le Royaume. Mais il faudroit être ennemi de FÉut pour hésiter tant soit peu à être de Totre avis. Je ne doute pas qu'il ne soit aTec grande raison approuTé de Leurs Majestés.
U me semble pourtant tous aToir écrit de telle sorte sur cette matière tant de Châlons que de Saint-Dizier, outre ce que je TOUS ai mandé par toutes mes autres dépêches, que j'ai sujet de croire que l'on n'aura pas jugé à propos d'attendre cette réponse pour exécuter ce qui aura été projeté et en la forme que tous me marquez.
L'abbé Fouquet* et l'Ondedei* m'ont écrit sur cette matière et je ne leur ai fait autre réponse sinon que j'estimois nécessaire de ne rien oublier pour obliger ledit cardinal de Retz à aller à Rome et que, de façon ou d'autre, la Reine devoit prendre résolution là-dessus, puisqu'il n'y aToit pas lieu d'espérer qu'il Uni un autre procédé à l'aTenir que par le passé.
Si l'on se sert de l'abbé Fouquet poiu* le faire agir en quelque chose qui regarde l'exécution de ce qui aura [été] résolu, je réponds qu'il le fera fidèlement et franchement. Cependant c'a été très-bien fait d'entretenir la négociation par le moyen de
désigné Mazarin en tête de m lettre, mais en récrirant Ruvigny. Anjoordluû cette petite Tille n*est pins connue que sous le nom de Rtvigny.
Le prince Thomas de Savoie-Carignan, membre du Conseil
4. Abel Senrien, marquis de Sablé, né à Grenoble, le 3i octobre i593, secrétaire d'État de i63o à i636; Tun des plénipotentiaires firaji^ais an ce»grès de Munster; nonuné surintendant des finances en i653; mort le 17 fé- Trier 1659. Il était l'un des ennemis les plus acharnés du cardinal de Reti.
5. L'abbé Basile Fouquet, frère du surintendant; il était alors le chef de la police occulte de Mazarin; il mourut le 3l Janvier 1689. Retz parie de lui dans plusieurs passages de ses Mémoires. Ce fat Fabbé qui le siq»planta auprès de Mademoiselle de CheTrense, et, surtout depuis lors, une profonde inimitié ne cessa d'exister entre Rets et Basile Fouquet.
6. Joseph Zongo Ondedei, Italien, renu en France à U suite de Bfazarin et Tun de ses plus déroués domestiques; éréque de Fréjus, le ao octobre i654; mourut le a3 juillet 1674- U est plus d'une fois question de lui dans la Mémoires de Retz.
rOndedei avec Madame la princesse Palatine', non-seidement
par les raisons que vous me marquez, mais aussi par ce que peut- 1 6 5 a être l'oflre d*un si bon traitement pourroit porter ledit Cardinal de Retz à s^absenter, et, quand cela ne seroit pas, ce sera toujours un grand avantage et une justification très-plausible pour toutes les résolutions que Ton aura prises.
Et en effet, je crois cela si important, que j^estimerois à propos que Ton donnât à Madame la princesse Palatine un mémoire par écrit qui contînt le détail du bon traitement que Leurs Majestés veulent faire au cardinal de Retz, afin qu^il les aille servir à Rome, ce qui pourroit consister, à mon avis, dans Tassurance de lui faire toucher par an soixante mille livres d'appointements, qui lui seroient ponctuellement payées de trois en trois mois; qu'on se souviendroit de lui dans les occasions qu'il se pourroit présenter des vacances de bénéfices ; que le Roi prend roit une entière confiance en lui et qu'il auroit la principale part de toutes les affaires de Sa Majesté en cour de Rome et même dans l'Italie, lesquelles, dans les conjonctures présentes, soit par la conduite du Pape ou d'autres princes encore, et particulièrement par les progrès des Espagnols en ce pays-là, sont d'une extraordinaire importance.
Je vous propose cela, car, en tout cas, il me semble qu'il sera très-utile de pouvoir faire paroître au public le refus qu'il aura fait de tant de grâces si considérables et effectives et qu'il ait abusé des bontés de Leurs Majestés, qui, par des moyens si honorables, le retiroient de l'engagement où il s'étoit mis de nouveau d'allumer la sédition dans Paris*.
Je croirois aussi absolument nécessaire que l'on tint toute prête une lettre bien raisonnée pour envoyer aux gouverneurs des Provinces et au Parlement, à l'accoutumée, par laquelle on feroit connoître l'obstination dudit Cardinal à mal faire, sans que l'excès des bontés dont Leurs Majestés ont usé en son endroit ait pu ramener son esprit, tout à fait porté à la faction et à la révolte.
7. Anne de Gonzagae, amie du cardinal de Retz, qui parle souvent dVlIo dans ses Mémoires.
8. Après le départ de Gaston d^Orléans pour Blois, où il avait été exilé le jour même de la rentrée du Roi à Paris, le cardinal de Rctx ayant perdu son point d'appui principal, ne pouvait plus conspirer pour son propre compte, n 7 aurait eu folie de ta part à combattre seul; il comprenait fort bien que son rôle de chef de parti était fini, et il est évident quUl ne conspirait plus. L'accusation de Mazarin est donc tout à fait dénuée de fondement.
Et je jii|;erois qu'il «endt bon d'j spécifier en détail tant les
1 6 5 s grâces qui hii ont été départies dans la Régence, commençant par la coadjutorerie de rarcheTéché, que les maux qu'il a fiûtt (sourent) en détachant quantité des conseillers du Parlement et d'antres personnes pour porter le Roi et la Tille de Paris aux extrémités où Ton fiit en l'année 1648 ; et U ne £iut pas oublier qu'il prit ses résolutions, après aroir dit publiquement qu'U se Tengeroit de ce qu'on lui aroit refusé le gouTcmement de Paris.
On ne doit pas omettre aussi ses sermons* portés à la sédition, sa rie scandaleuse, ses aris dans le temps de la guerre de Paris, toujours tendants aux meurtres, ses artifices pour se rendre maître de la personne de M. le Prince, lorsqu'il insista arec tant d'opiniâtreté pour le faire amener du bois de Vincennes à la Bastille; ses intrigues pour engager Son Altesse Rorale et beaucoup d'autres personnes à se déclarer pour sa liberté, crojant, comme il ne s'y étoit pas trompé, que c'étoit un mojen in£ûllible pour brouiller la Maison rojale et boulererser tout le Rojaume; ses intelligences continuelles arec les ennemis de l'État, étrangers et domestiques ; les profusions qu'il a faites aux dépens de ses amis pour engager à la révolte et à toute sorte de riolences ceux qu'il croyoit propres à ses desseins, et pour faire composer et imprimer tous les jours des libelles séditieux et capables d'inspirer un esprit de République**.
Comme chacim est bien informé de la manière dont Leurs Majestés l'ont obligé et de tout ce qu'il a fait contre leur'* ser» TÎce, je ne m'étendrai pas davantage. Je tous dirai seulement qu'il faut bien faire un narré de tout le passé, mais il finit bien fonder toutes les résolutions qui seront prises contre lui sur les fautes qu'il a faites depuis qu'il a eu l'honneur de Toir Leurs Majestés à Compiègne, où il fut si bien reçu, car outre [que] par ce moyen, l'on ne fera rien de contraire à l'amnistie**,
Il y a : /« service dans la copie de Le Tellier
\i. Recueillons cet aven si précieux de Masarin. Tonte la question est de savoir non si Retz, depuis son retour de Compiègne (septembre l65s, — Toyez Mémoires de Retz, tome IT, p. 356 et snirantes) a pn commettre quelque méfait, mais si c^est depuis Tamnistie du aa octobre i659, qui est postérieure à ce voyage ; or, c^est ce que Mazarin, dans toutes ses dépêche* et les actes d^accusation qu*il a enroyés à Rome, n*a jamais pn prouver. H sentait mieux que personne le côté faible de la question.
on le rendra d'autant plus odieux, qu*ëtant comble de nou- ■ veaux bienfaits et revêtu d'une dignité si relevée que le cardinal ' ^ ^ ^ de Retz^', il n'a pas laissé d'avoir des pensées si criminelles qu'auparavant.
Vous savez ce qu'il a fait pour empêcher que le Roi n'all&t à Paris ; pour empêcher que M. le duc d'Orléans n'en sortît point; pour fomenter les malintentionnés du Parlement et les rentiers, et les diligences qu'il fait incessamment par le moyen d'Anneri'* et d'autres de ses émissaires, pour faire assembler la noblesse et la porter à £dre des propositions contraires au service du Roi.
J'estimerois qu'il seroit de la dernière conséquence que l'on ne laissât aucun soin en arrière pour se saisir de quelques-uns de ceux que probablement ledit Cardinal peut avoir pratiqués depids l'arrivée du Roi à Paris, car il n'y pourroit rien avoir de plus avantageux que si l'on pouvoit prouver par les formes, qu'il n'a rien omis pour échauffer les factieux à de nouveaux attentats contre le service du Roi et la tranquillité de la Ville'*.
Je croirois aussi qu'on ne pourroit pas laisser le Père de Gondi dans Paris **; et si la Reine ne jugeoit pas à propos de parler ellemême à M. l'archevêque de Paris, l'on pourroit avoir quelque personne capable vers lui pour lui dire les raisons qui auroient obligé le Roi à en user comme il aura fait à l'égard de son neveu ^', et que Leurs Majestés, ayant su depuis peu qu'il lui avoit promis solennellement sur la sainte hostie de ne songer jamais audit cardinalat, du vivant dudit archevêque, qu'il lui avoit manqué ; elles
i3. n faudrait qae « celle de cardinal de Retz ».
14. M. Chérael, dans son Histoire de France sous le ministère de Mazarin, tome I*', p. 368, ne se rendant pas compte de ce que signifiait ce nom d'Annerif qo'il trouve dans une lettre de Servien, Ta renvoyé dans une note a, avee ces mots : « Le manuscrit porte qn'Aneri prétend » et il Ta remplacé dans le texte qu*il donne, par ces mots entre crochets [que Ton prétend]. Anneri était un gentilhomme du Yexin, partisan dévoué de Retz, dont il parie plusieurs fois dans ses Mémoires.
i5 En un mot, Masarin désirait vivement que Ton pût établir juridiquement que Retz avait commis quelque nouveau méfait depuis Tamnistie du 2a octobre i65a, ce qu^il ne put jamais prouver.
16. Le Père de Gondi, père du cardinal de Retz, alors réfugié à l'Oratoire, fut en effet exilé dans sa terre de Yillepreux. Voir notre ouvrage itttitalé : Saint yincent de Paul et les Gondi ^ un vol. in-S*, chez Pion, i88a, p. 347. Retz, dans ses Mémoires, ne dit mot de Texil de son père.
17. On voit avec quelle rare circonspection Mazarin conseille d'arrêter le cardinal de Retz sans jamais se servir du mot arrêter. Les ministres, pour ne pas se compromettre, avaient fait pendant longtemps la sourde oreille et feint de ne pas comprendre les insinuations de Mazarin.
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rassurent qu'elles en sont bien marries et quVUes ne souhaitent que de lui donner des marques de la satisÂiction qu'elles ont de sa conduite, le priant de s'appliquer aux choses qu'il pourra ûdre pour le service du Roi dans Paris avec la fidélité et le zèle qu'il a témoigné en ce rencontre.
Il faut se souvenir de porter l'affaire bien haut à Rome et itcc le Nonce qui est à Paris, s'expliquant en sorte que, sans le dire, on connoisse que le Roi est capable de se porter à toute sorte de justes ressentiments, si le Pape, pour favoriser les Espagnols, et pour continuer à témoigner sa mauvaise volonté contre li France, pensoit faire quelque chose de mal en cette affaire.
U faut prendre garde que je ne sois point nommé dans la lettre que je propose d'écrire**, et il faut aussi examiner s'il seroit à propos que le Roi mandât au Louvre les Agents du clergé et les prélats étant à la Cour pour leur dire le regret que Sa 3Iajesté a d'avoir été obligée, pour le bien de l'État, à prendre cette résolution **.
Surtout il importe de tourner la lettre en sorte qu'elle ne blesse point l'amnistie et qu'au reste elle fasse connoitre que l'ambition et les intrigues dudit Cardinal ont été la principale cause des maux que Paris a soufferts et que le Roi [ne] s'est porté k la résolution qu'il aura prise que pour empêcher les nouveaux troubles qu'il y vouloit exciter.
a. LETTRE DE MAZARIN A SEBVIEN ET A LE TELLIEl*.
(8 D^GuouuB i65a.)
De Fin, le 8* décembre i65i.
Je pourrois presque me dispenser de répondre à la dépêche que vous m'avez faite en commun, après ce que j'ai écrit a
i8. Ce manifeste ne fot jamais ni imprimé ni même rédigé.
19. Évidemment la résolution de £iire arrêter le cardinal de Reta. Masana sur ce point délicat se parle jamais qu^à mots couverts.
I. L^original en chiflVe, de la main d*na secrétaire, et signé par Bfszann, se troure à la Bibliothèque nationale dans les Papiers d'ÉUt de Le TeUier, fr. 6891. Mazarin avait ordonné à Le TeUier de brûler sa lettre; eeloi-d lui répoi^lit qu'il s^était conformé à son ordre ; mais il n^arait en garde <k se dessaisir d'un document d*une telle importance, qui mettait sa respoo»* bilité à couTcrt. Il le garda précieusement dans ses papiers et même ta fit faire une copie déchiffirée. Bibl. nat. DéchiA«ment de la même lettre daai les Papiers de Le TeUier, ms. fr. 4211.
M. Le Tellîer, il 7 a quatre jours, par le valet de pied du Roi, ■
que j'ai nouvelles, qui est arriTë sûrement à Chàlons*. Je ne puis ^ ^ ^ ^ néanmoins m'empéoher de tous répliquer sur le sujet de M. le cardinal de Retz, que, bien loin d'avoir été d'un sentiment contraire à la résolution qu'on avoit prise à son égard, elle étoit tout à fait conforme au mien, en cas qu'on ne pût pas l'obliger, en le bien traitant, de s'en aller à Rome'. Il est vrai que je souhaitois avec passion que ledit sieur cardinal se remît dans le bon chemin, ce qui parott assez par les grâces que je lui ai procurées auprès de Leurs Majestés, mais le voyant incorrigible, je n'ai pas hésité à croire qu'il falloit absolument prévenir le mal qu'il étoit capable de faire*. Si l'on examine bien toutes mes lettres sur cette matière, commençant par celle que j'écrivis de Sedan, avant que d'aller à Bouillon, on verra que j'ai toujours été de même avis*. J'ai même mandé que, pour autoriser davantage ce que l'on pouvoit être contraint de faire contre ledit Cardinal, il falloit que tout le monde sût le refus qu'il avoit fait d'aller à Rome, quoique le Roi lui voulût faire un traitement si avantageux que de lui donner soixante mille livres d'appointements, dont Madame la Princesse Palatine peut rendre un témoignage public.
Enfin, j'étois si peu d'une opinion différente que, par ma dernière dépêche, j'ai mandé que je ne croyois pas qu'on l'attendit pour exécuter ce qui avoit été résolu à l'égard dudit sieur Cardinal, puisque par celle que j'avois faite à Châlons, je prétendois m'être expliqué assez nettement de mes pensées là-dessus.
n est vrai que je ne me suis pas servi du mot d'arrêter®, me sem*
a. Tel est bien le texte de la copie déchiffre.
3. Si Retz s^était rendu coupable de quelque grare délit contre le Roi, depuis la proclamation de Tanmistie, il fallait lui donner des juges, et non lui proposer d*aller à Rome avec de hautes fonctions diplomatiques. Il ne fut pas douteux pour la plupart des contemporains que Retx ne fut arrêté que pour avoir refusé de quitter Paris, où sa présence eût causé les plus vives craintes à Mazarin.
4. Mazarin, dans ce passage, n*accuse Retz, comme on le voit, que du mal qa*il pourrait faire. Il avait tellement peur de lui, qu^il ne se serait pas ero en sûreté dans Paris s*il avait été obligé d*y vivre cdte à côte avec Tancien chef do la Fronde.
5. On voit par cette dernière phrase, que Mazarin méditait et conseillait depuis longtemps ce coup d*État contre Retz.
6. Mazarin, impatienté des retards que mettaient les ministres à feindre de ne pas le comprendre pour ne pas exécuter des ordres qn*il aurait pu désavouer, finit par écrire le mot arrêter, qui mettait Servien et Le Tellier h couvert. C'est la seule fois que l'on trouve cette expression dans toutes les
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■ bUnt que U bieniéuice ne me le permettoit pis, mais j'ai dit
105» 1^ même chose en des tennes aussi significatifs. Je suis pourtant en peine de ce que pourroit souffirir le senrice du Roi pour ne m*étre pas su assez bien lait entendre'.
D'ailleurs, par ce que j'ai eu Thonneur d'écrire particulièrement à la Reine sur ce sujet, je lui ai marqué précisément qu'il falloit pourroir à cette affaire de fisçon ou d'autre, ce qui me paroissoit assez intelligible *.
Et de plus, depuis que l'on Tojoit [que] les personnes les plus affectionnées au serrice du Roi étoient également persuadées qu'il requéroit absolument que l'on mît ledit sieur Cardinal en état de ne pouxoir pas effectuer ses mauTais desseins, quand je n'en aurob rien mandé, on pouToit bien le faire sans ma participation*, puisque chacun de vous autres. Messieurs, sait que je n'ai autre but que le bien de l'État et le rétablissement de l'astorité royale ••.
Mais il ne faut plus songer au passé, et je me console [en pensant] que, par l'anÎTée du ralet de pied du Roi, tous tos doutes auront cessé ; et puisque par tos lettres je rois les déclarations positires que ledit sieur Cardinal a faites de ne Touloir pas aller à Rome, méprisant les offres arantageuses qu'on lui a ûihes pour cela, s'il n'a point changé depuis, je suis d'un sentiment tout conforme au TÔtre, ainsi que je tous ai écrit plus particulièrement par le Talet de pied^'; et je crois que tous les momenu que l'on j perd sont préjudiciables au bien de l'Eut et peuTent rendre l'affaire plus difficile. Je prendrai même la hardiesse de dire que si, pom* empêcher que les partisans dudit sieur Carlettres où il conseille de mettre Eetx en prisMi. H parle eonttamaent a mots couverts pour qaVn France et à Rome on ne Vaccase pas de cet acte de riolence contre on de ses confrères. Cardinal, il comprend fort bien toat rodienx de faire arrêter an autre cardinal.
7. Reproche déguisé, à Le Tellier et à Serrien, d'aroir fait la sourde oreille, de n^aroir pas touIu prendre sur eux la re^onsabilité de ee eo^ de force sans 7 être autorisés par lui, Maxarin, dans les termes les phu formels.
8. Nous n^sTons pas retrouvé cette lettre de Maxarin à la Reine.
9. Mazarin, an fond, était exaspéré d*aroir à parler clair et net ; nuit, comme les ministres savaient fort bien qn^il était l*homme àtA désaveux, ils Tavaient forcé par leurs lenteurs caleulées i écrire de sa main Tordre décisif qui engageait sa seule responsabilité.
10. Il est permis de douter que Maxarin fAt aussi désintéressé qa*il le prétend, dans cette aflkire de Retx.
1 1 . Dans sa lettre du 3 décembre, publiée ci-dessus. Comme on le voit, par cet aven formel de Mazarin, Tarrestation de Retz n^était motivée q»e sur le refîis de celui-ci d*aller à Rome avec une mission du Roi.
dinal n'excitassent quelque sëdhion, on ëtoit oblige de fidre
monter le Roi à cheTal, bien accompagné, sons prétexte d'aller < ^ ^ ^ en quelque lieu, je ne le croirois pas bors de propos, tous priant pourtant de ne proposer cela en aucune façon à ceux qui sont de ce secret, que vous ne reconnoissiez auparavant que cela sera agréable à Leurs Majestés 1*.
Je ne doute point que cette résolution ne soit entièrement justifiée et approuvée du peuple, si on lui fait connoltre en même temps les intelligences que ledit sieur Cardinal entretient avec les rebeUes depuis la publication de Tamnistie**, les cabales qu'il fait dans Paris où il cherche des sûretés contre le Roi et les déclarations qu'il a faites à Madame la Princesse Palatine qu'il n'obéiroit pas à sa Majesté, si on lui ordonnoit de sortir'*. Et comme ce sont des choses véritables, qui ne peuvent être contestées, je m'assure qu'il n'y aura personne qui puisse dire qu'il j ait eu de la légèreté ou de l'injustice à conseiller cette action.
On pourroit aussi pratiquer un expédient dont M. l'abbé Fouquet m'a écrit, que je trouve fort bon, qui seroit de porter M. l'archevêque de Paris à faire une déclaration publique qu'il ne prétend en aucune façon que ledit sieur Cardinal s'ingère dans les fonctions de sa charge, et qu'il défend à tous ceux de son diocèse de le reconnoStre, ce qui seroit lui ôter les principales armes dont il se veut servir pour demeurer à Paris, disant tous les jours hautement que le séjour d'un pasteur dans son Église est de droit divin, que l'on ne sauroit violer sans cnme, etc.
Le Cardinal Mazabuii.
la. Une telle propotitioii n*allait à rien moins qQ*à faire servir le Roi de recors i Mazarin. Les ministres n*earent garde de suivre un conseil si hnmi- Uant pour Tantorité royale.
i3. Maxarin ne précise rien sur ce fait essentiel. Ses accusations ne portent sur aucun point déterminé. Jamais, dans les actes d'accusation qn^îl a secrètement rédigés lui-même contre Retz, et qui devaient servir de base au procès qn*îl voulut plus tard lui intenter derant la Cour de Rome, il n*a pu établir la moindre preuve que Retz se fttt rendu coupable de conspiration depuis Tamnistie.
14. Retz, protégé par l'amnistie et reconnu par là innocent, était parfaitement en droit, comme arcberéque désigné de Paris, de ne pas obéir à un ordre arbitraire, sans qu*on lui eût fait son procès.
VIF
(16 DtooiBEB i65a.)
NOTICE
Dars rédition des Mémoires du cardinal de Retz, pabliée en 184a, es deux Tolumes in- 18, pir réditeur Heaguet, ce document a été reproduit en fac-similé, à la fin du tome I". MM. Champollion, dans les éditions données par eux chez Charpentier, de ces mêmes Mémoires^ en 1837, 1859 et 1866, ont reprodnit cet ordre du Roi, sans indiquer non plus oà se trouve roriginal.
Les commentateurs de notre édition déclarent, tome IV, p. 444» dans une note, qu'ils ont fait de raines recherches à la Bibliothèque nationale pour le découvrir. M. Chéruel, de son côté, dans son Histoire de France sous le ministère de Mazarin (tome I*', p. 38 1), ne cite cette pièce que d*après les éditions Charpentier. Cependant Toriginal se trouve dans Tun des volumes manuscrits par lui consultés, ou par un de ses copistes, volume qu*il cite a propos d*une lettre de Mazarin. Nous avons eu la bonne fortune de retrouver ce curienx document dans ce volume à la Bibliothèque nationale, parmi les papiers de Le Tellier, ms. fr. 6891, i** 368, 370, 371. La pièce existe en trois «xpéditiona de la main de Michel Le Tellier, toutes signées par le Roi. Mais une seule porte la mention de la main du prince d^arréter le Cardinal mort <m vif. L'expédition qui figure au folio 270 ne porte aucune phrase de la main du Roi; dans celle qui est an folio 272, on lit cette ligne de la main du jeune Louis XIY : « fajr commendé à Pradellc texèctf tion du présent ordre. »
Le cardinal de Rets connut par les contemporains Texistence de Tordre donné à Pradelle de Tarréter mort ou tn/, mais il ne vit pas roriginal. YcMci comment il s'exprime à ce sujet {Mémoires^ tome IV, p. 443, 444) : « Pradelle eut un ordre, signé de la main du Roi, de m'attaqaer dans les rues et de me prendre mort on vif. Celui qui fut donné an marédial de Yitri, lorsqu'il tua le maréchal d'Ancre, n'étoit pas plus précis. Je n'ai su celui de Pradelle que depuis mon retour en France des pays étrangers, par le moyen de M. l'archevêque de Reims (Charles-Maurice Le Tellier, fils du ministre de ce nom), qui dit, il y a deux ou trois ans, à MM. de Châlons et de Caumartin, qu'il l'avoit vu en original. » C'était évidemment dans les papiers de son père, où ce document se trouve encore aujourd'hui.
Guy Joly, le secrétaire de Rets, connut aussi cet ordre : « La Reine, dit-il, donna son consentement pour l'arrêter, au sieur de Pradelle, capitaine aux gardes, soit mort ou vif. » {JMémoires de Guy Jolj, collection Petitot, tome XLVII, p. a53.)
La date du jour du mois a été laissée en blanc dans les trois expéditions ; mais la pièce que nous publions à la suite de l'ordre d'arrestatioa, portant la date du 16, il est permis de supposer que l'ordre donné à Pradelle fat expédié le même jour.
L*ordre écrit de la main da Roi ftit-il délivré à Pradelle? Deux raisons ■ permettraient d*en doater : d^abord Texistence de ces trois expéditions. > 6 5 a dûment signées par le Roi, dans les papiers de Le Tellier; pois ce que raconte à ce sujet Mme de Motterille dans ses Mémoires (collection Petitot, tome XXXIX, p. 354) : « Il y ayoit denx mois, dit-elle, que le Roi et elle (la Reine) attendoient une bonne occasion pour exécuter leur dessein, comme nécessaire à leur repos. Pradelle, qui avoit cet ordre (rerbal), avoit supplié le roi de le lui donner contresigné de sa main, parce qn^il jugeoit que, ne derant pas manquer son coup, il se trouTeroit peut-être forcé de lui £ûre perdre la vie plutôt que de le laisser échapper. Mais la Reine, plus chrétienne que politique, ne ponvoit se résoudre, par aucun intérêt, de oonaentir i une action de rengeance et de cruauté : si bien que le Roi et elle, étant de même sentiment, attendoient que Dieu voulût, en bénissant leurs bonnes et justes intentions, leur donner le moyen de s^assurer de lui d*une manière plus douce ; ce qui arriva, en effet, suivant leurs souhaits. »
En même temps, par un autre ordre également signé par le Roi et qui était aussi destiné à Pradelle, il fut enjoint à tous les capitaines et officiers des régiments des gardes francises et suisses de lui prêter main-forte « pour Texécution, était-il dit, d*un dessein très important dont le Roi lui a commis la conduite et la direction ».
a De PAU LE Roi,
« n est ordonné au sieur Prad elles, capitaine d'une compagnie d*infanterie au régiment des Gardes françoises de Sa Majesté, de saisir et arrêter le sieur cardinal de Retz, et le conduire en son château de la Bastille pour j être tenu sous bonne et sûre garde jnsques à ce qu'il en soit autrement ordonné; et au cas que des personnes de quelque condition qu'elles fussent se missent en dcToir d'empêcher l'exécution du présent ordre, Sadite Majesté ordonne pareillement audit sieur Pradelles de les arrêter et constituer prisonnières, et d'y employer la force si besoin est, en sorte que l'autorité en demeure à Sa Majesté, laquelle enjoint à tous ses officiers et sujets d'y tenir la main sur peine de désobéissance. Fait à Paris le (date du jour en blanc) de décembre i65a *.
« Louis.
c Jay commendé a Pradelle lexecution du présent ordre en la personne du cardinal de Rets, mesme de larrester mort ou yif en cas de résistance de sa part. »
I. Tout le corps de Pacte est de la main de Michel Le Tellier; ce qui suit de celle de Louis XIV. Nous reproduisons textuellement l'orthographe du jeune Roi.
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Yoid l€ texte du teeond ordre du Roi :
« Di »Am ut Roi,^
« Sa Majesté ordonne aux capitaines on officiers commandant les compagnies des régiments des Gardes françoises et suisses, qui se trouveront en garde près de sa personne, lorsque le présent ordre leur sera montré, de donner au sieur de Pradelle, capitaine dans ledit régiment, toute Taide et assistance qu'il leur demandera pour l'exécution d'un dessein très important à son serrice, dont elle lui a commis la conduite et direction, sans y apporter aucun délai ni difficulté.
Fait h Paris, le xyi* déeembre i65a.
c Loins,
LETTRE DE LE TBLLIER A MAIABIN
(ao DicKMBaa i65a.)
Du ao* décembre i65a, à Paris.
J'ai reçu, par le retour du gentilhomme de M. le maréchal de Gnunmont*, le mémoire de Votre Éminence du douze du courant, auquel je ne fais point de réponse par ce courrier, qui n'est dépéché que pour confirmer la nourelle, que tous donna hier M. l'abbé Fouquet, de l'arrêt de la personne de M. le cardinal de Retz, et tous faire savoir qu'il fut conduit après midi dans le donjon du chAteau de Vincennes, où il a été laissé en la garde d'un exempt et de douze gardes du corps nommés par M. de Villequier. On a laissé dans le château la colonelle et la mestre de camp du régiment des Gardes lirançoises et une compagnie de celui des Suisses.
Au même temps qu'il fut arrêté, le sieur Chaalon, secrétaire du cabinet en quartier, fut earojé vers M. l'Archerêque de Paris pour lui donner part de la chose. Il pleura de ce que son neveu avoit été assez malheureux pour déplaire au Roi, et chargea le sieur Chaalon d'assurer Sa Majesté qu'il lui répondoit de tout Parts.
a. Sigaatares originales. (Bibl. nat. Papîert de Le Tellier, mt. fr. 6891.) Comme on le sait, le cardinal de Retx fut arrêté an Lourre, le 19 décembre Boivant, sans rintervention de Pradelle.
I. Bibl. nat. Papiers de Le Tellier, ms. fr. 421a
a. Antoine de Orammont, duc et pair, né en 1604 à Hagvetman, mare* chai de France le aa septembre 1641» mort à Bayonne le la juillet 167I.
On eiiTOja quërir les Prérôt des Marehands et ÉoheTins et les
agents du clergé pour leur faire entendre la chose et les exhorter ' ^ ' * de maintenir chacun dans son devoir.
Ce matin l'on a enrojé le même M. Chaalon au Père de Gondi pour lui ordonner de se retirer à Joignj, et le Roi a résolu d'obliger MM. de Brissao* et de Fosseuse* de partir d'ici, d'où l'on donnera tous les ordres nécessaires pour faire arrêter Aanerj*.
On dépécha dès hier M. Sanguin vers Monsieur pour lui donner part de cet arrêt, et l'on travaille à la dépêche générale qui doit être envoyée dans les provinces sur ce sujet.
Le curé de Saint-Jean et du Hamel, l'un des curés de Saint- Merrj, paroissent fort échauffés. Us proposèrent hier d'aller avec leurs paroissiens supplier le Roi d'accorder la liberté à M. le cardinal de Retz.
Je viens de voir un billet de M. l'Archevêque de Paris portant mandement à tous les supérieurs des maisons religieuses de la ville et faubourgs de se trouver ce jourd'hui à dix heures en son palais épiscopal où se doit aussi trouver son clergé.
La Reine m*a commandé de vous écrire qu'elle prie Votre Eminence de lui donner ses avis sur l'officier des Gardes du corps ou autre personne que le Roi doit préposer pour la garde de M. le cardinal de Retz, s'il doit être laissé dans le château de Vincennes, ce qu'on ne juge pas ici qu'on doive faire.
Tandis qu'il j sera, de combien de compagnies de Gardes Irançoises ou suisses on doit composer la garnison et quelles Votre Eminence estimera qu'on devra choisir.
En quelle place eue seroit d'avis qu'on l'envoyât, s'il doit être tiré de celle-là.
De celles qui seroient propres, il 7 a le Havre, mais dans la mauvaise humeur où est madame d'Aiguillon sur le mariage de son neveu, on ne croit pas qu'elle voulût la confier.
Sedan, — on n'y peut aller facilement à cause des quartiers ennemis.
De toute la frontière de Picardie, il n'y a que la citadelle de
3. Louis de CoMè, due de Bristac, qni avait épooté Marguerite de Gondi, seconde fille de Henri de Gondi, duc de Retx. Il est souvent question du duc de Briisac, cousin par alliance du cardinal de Retx, dans les Mémoires de ce dernier.
4. François de Montmorency, marquis de Fosseuse, mort le 4 f<ivrier i664< Il ^it un des amis et des partisans de Retx.
5. Anneri, gentilhomme du Yexin, un des plus xélés partisans dtt cardinal de Rets.
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Doullent, maii il n'en pa» impoftible qu'elle toit attaquée par les ennemis.
Le château de Pierre-Scise : Votre Éminence sait l'obstacle *.
Celui d'Amboise est dans l'apanage de Monsieur.
Celui de Loches n'en est pas éloigné ^.
Celui d'Angers est proche de la Bretagne, dans un pays plein de faction particulière ; la ville 7 a autrefois attaqué le château.
Celui de Saumur est es mains d'un homme assez inquiet, chagrin et malcontent.
Restent les châteaux de Dijon et Auxonne, qui ont leurs ineouTénients.
On croit, nonobstant tout cela, qu'il est bon d'éloigner de Paris cet objet, qui est capable de réveiller les factieux.
Aussitôt qu'il a été arrêté, le bruit a couru dans la ville que vous seriez bientôt ici, et qu'il n'y avoit que cela qui vous arrêtât, si bien qu'on estime que, quand Votre Éminence écrira désor^ mais de son retour, elle n'en doit point parler plus afiBrmativement qu'Elle a fait jusques ici, mais bien faire connoitre qu'eUe attend l'occasion propre, qui doit être fournie par l'état des affaires de delà, qui sont celles qui l'ont arrêtée jusq[ues à présent. Ce n'est pas qu'on ne juge nécessaire qu'ËUe revienne aussitôt que la conjoncture le voudra, sans s'arrêter aucunement aux bruits
Depuis ce mémoire écrit, le clergé de Paris, M. l'Archevêque étant à la tête, a eu audience du Roi, et il n'j a pas apparence qu'on doive rien craindre de ce côté-lâ, les choses s'y étant passées avec toutes les soumissions possibles.
6. Forteresse très-ancieiuie sur les bords de la Saône et au-dessus du (aabonig de Yaise, è Lyon. Depuis plusieurs centaines d*années, on y enfermait des prisonniers de marque. Le duc de Nemours, sous Louis XI, y fut prisonnier dans une cage de fer, arant d*étre transféré i Paris, où il fut condamné è mort et exécuté. L'obstacle dont parle Le Tellier à Masarin, à propos de Pierre-Scise, Tenait sans doute des relations d'amitié qui eristaiest entre Rets et les Yilleroi, dont Tun éuit alors gonvemenr de Lyon.
7. Philippe de Commynes y fut prisonnier sous Charles YIII; et ce firt aussi la prison de plusieurs des complices du connétable de Bourbon.
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miciT FA» LA Gazette^ de l'arrestation de rbtz
(ai oicBMB&B i65a.)
CoMm le Roi n'a point de plus forte passion que de procurer la paix à la France et la tranquillité et l'abondance à cette rille, de même ce peuple ne se peut lasser de témoigner toute la satisfaction, les respects et Tamour qu'il a pour son Prince Dieudonne. Cependant, parce que Sa Majesté a été duement informée que quelques esprits particuliers, brouillons et malcontents iâchoient encore de renouer diverses cabales pour rallumer le feu ëteint et nous rejeter dans les mêmes misères qui se sont fait sentir à cette grande ville par Tabsence de la Cour, et reconnu par les voies certaines que vous saurez bientôt, que le Cardinal de Retz donnoit sujet et prétexte à la plupart de ces brouilleries, Sadite Majesté, afin de retrancher tous les sujets de monopole et de faction, qui ne vont qu'à troubler le repos public et à ruiner les fortunes des particuliers, a jugé à propos de faire arrêter ledit Cardinal et de l'éloigner du lieu où il peut donner et recevoir des occasions de révolte et de sédition, qui ne peuvent être que ruineuses à l'État et scandaleuses à la dignité et à la personne de ce Cardinal. C'est pourquoi, étant avant-hier allé au Louvre entre onze heures et midi, le sieur de Villequier, Capitaine des Gardes du corps, le trouvant dans une anti-chambre, lui dit qu'il avoit ordre, de la part du Roi, de s'assurer de sa personne, et l'ayant fait dîner en sa chambre, il le mena sur les trois heures après midi au Bois de Yincennes, avec quelque escorte de cavalerie. En suite de quoi, l'Archevêque de Paris, oncle du Cardinal de Retz, accompagné de quelques ecclésiastiques, alla hier, sur le sujet de la détention de son neveu, trouver au Louvre Sa Majesté, qui, après avoir su par le sieur Sain tôt qu'ils venoient tous avec un esprit entièrement soumis aux volontés du Roi, et seulement pour ne pas manquer à ce témoignage d'aifection, leur a répondu par la bouche de son Chancelier, qu'ajrant toujours honoré TÉglise, comme doit faire un Roi Très- Chrétien, Sa Majesté n'auroit jamais pris la résolution de faire arrêter le Cardinal de Retz si Elle n'7 eût été obligée par des considérations très-pressantes pour le bien de son État et le repos de ses sujets, principalement de sa bonne ville de Paris. Que cela étant, on ne devoit pas croire qu'on 7 puisse apporter aucun changement, mais plutôt en recevoir et révérer ses résolutions, comme inspirées de Celui qui tient le cœur des Rois en son
I. Numéro du ai décembre i65a, p
Rbtz. vi 3o
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obëiMance. Qu'au rettc Sa Majesté ne doutoh pat que eette action ne fût approuTëe, comme elle Test déjà, de tout les gens de bien, vu la continuation des cabales anciennes et nouvelles, et le désir que tout le peuple a de jouir désormais d*un parfadt repos.
A Paris, ....le ai décembre i653.
AimBSTATIOIf DU CARDINAL DE ISTS, d'apKÀS LE lOUlHAL
IinÙ>lT d'un PAEI8IEN FENDANT LA nONDE^)
(nu DB DiCBinui iGSs.)
M. le Cardinal Mazarin étoit demeuré.... en Champagne à la tête des années du Roi, à dessein non-seulement d*y reprendre les quatre ou cinq petites villes dont Monsieur le F^ce s*étoit saisi assez facilement sur la fin du mois précédent, mais encore afin de donner plus de facilité à la résolution que Ton avoit prise d'arrêter M. le Cardinal de Raiz, qui lui étoit toujours extrêmement contraire, et ne pouvoit s'abstenir de continuer ses cabales pour empêcher son retour et son accommodement avec M. le duc d'Orléans. En sorte que Leurs Majestés n'ajant pu porter cette nouvelle Éminence k s'éloigner de Paris, ni d'accepter un important emploi vers Sa Sainteté, qu'elles lui faisoient offrir sous main, elles ne jugèrent pas à propos de différer ]^us longtemps l'exécution de ce qui leur avoit été conseillé, afin d'entretenir le calme dans la ville, que leurs présences y avoîent rétabli si heureusement. La difficulté n'étoit pas petite, car M. le Cardinal de Raiz, ajant sujet de tout appréhender, s'abstenoit très-prudenmient d'aller au Louvre, et se tenoit chez lui en sûreté, sans se produire en public que fort rarement. En effet, pouvoit-il ne se point souvenir de tant de mécontentements qu'il avoit donnés au Roi par sa conduite? Ne devoit-il pas avoir toujours devant les yeux l'avis qui lui avoit été envoyé de Florence par un de sa maison*, qui, le félicitant sur sa promotion et sur les faveurs qu'il recevoit de la Cour, lui disoit : « Mais enfin, souvenez-vous, et ne perdez jamais la mémoire que vous avez emprisonné votre Roi. » En un mot, pouvoitpil ^orer
I ^ BibUoth«<{ae nationale, ms. fr. 10275.
a. Probablement par le bailli de G<«di, ministre da grand-dne de Toscane.
que les souTerains n^oublient pas aisément les entreprises que l'on a faites sur leur autorité, et qu'ils ne peuvent souffiîr d'obstacles à leurs volontés par ceux mdmement qui leur sont soumis?
Mais M. le Cardinal de Raiz s'étant lassé de cette £açon d'agir si contraire à son honneur, se résolut, le 19* jour de décembre, de renoncer à toutes les précautions et d'aller rendre ses devoirs à Leurs Majestés. Elles n'étoient pas encore en état d'être vues, û bien qu'il fut obligé d'entrer dans la chambre de M. le Maréchal de Villeroi, en attendant que celle du Roi fôt ouverte. Gela donna le temps de préparer toutes les choses nécessaires à ce dessein. M. de Villequier, capitaine des gardes, en reçut les ordres; M. Le Tellier fut mandé et quelques autres du Conseil plos étroit; de manière que cette Éminenee, ayant été avertie qae le Roi descendoit chez la Reine par le petit degré, elle fut à sa rencontre et lui fit son compliment, puis le suivit chez la Reine, où elle fut assez bien reçue, et 7 séjourna quelque temps tandis que le Roi entendoit la messe. Mais enfin, M. le Cardinal de Raiz, ajant pris congé de Sa Majesté, il fut fort surpris, lorsqu'en passant dans l'antichambre il se vit arrêté par ledit sieur de Villequier, qui le mena dans son appartement et renvoya toute sa su'te. La Reine en fut tellement transportée de joie, qu'elle ne put s'empêcher de la témoigner et de dire assez haut : « que c'étoit Dieu qui l'avoit amené si à propos au Louvre ». Après dîner, il fut conduit par la grande galerie jusques au pavillon qui regarde le coin des Tuileries et mis entre les mains de M. de Mioasens, qui, le faisant entrer dans un carrosse, le fit sortir par la porte de la Conférence et le conduisit, par le dehors de la viUe, au bois de Vincennes, avec la compagnie des gendarmes du Roi, qu'il conunandoit, celle des chevau-légers et six du régiment des gardes-françoises.
Tout cela se fit avec si peu de bruit et si peu d'émotion popu* laire, qu'aucun bourgeois ne s'en mit en peine, et n'y eut que Messieurs de Notre-Dame et quelques curés de la ville, qui s'en remuèrent et s'assemblèrent en Chapitre, pour aviser ce qu'ils •voient à faire dans cette occurrence. M. l'Archevêque fut prié par toute l'assemblée de se mettre à la tête et de porter la parole an Roi ea faveur de la liberté de son Coadjuteur; ce qu'il fit plutôt par bienséance que par affection qu'il eût pour le prisonnier, chacun sachant fort bien le peu d'affection qu'il témoigaoit en avoir, mêmement depuis sa promotion au cardinalat.
Si bien que, le lendemain, ao* décembre, M. l'Archevêque, accompagné de la plus grande partie du clergé de Paris, ayant
été admis devant le Roi, il n'omit aucune chose pour émouToir la bonté de Sa Majesté à compassion ; mais ni son discours, ni ses larmes ne purent fléchir le cœur du Roi, ni le porter à changer de résolution. Monsieur le Chancelier lui répondit « qu'encore que la puissance ecclésiastique et la temporelle n'eussent qu'un même principe, qu'elles aToient été si par£dtement bien séparées et distinguées Tune de l'autre, dans l'Écriture Sainte et dans la suite des temps, que Sa Majesté ne craignoit pas que Ton lui pût reprocher qu'elle eût entrepris sur celle qui ne lui appartenoit pas; qu'elle ne manquoit point de respect pour le Pape, ni d'estime pour le Collège des Cardinaux, mais qu'elle sauroit toujours bien faire la différence entre la pourpre dont ils éioient rcTétus et les cabales que celui-ci entretenoit dans son Rojaume pour exciter ses peuples à la désobéissance; que sa personne n'étoit ni sacrée ni pririlégiée, Sa Majesté n'ayant pas prétendu l'émanciper de la sujétion par l'honneur qu'il avoit reçu de Sa Sainteté, à sa recommandation, et enfin que le bien de ses affaires et le repos de la ville ne lui permettoient pas d'accorder à leurs instantes prières ce qu'ils désiroient de Sa Majesté. »
En suite de quoi, le Roi et la Reine, ayant entretenu en particulier ce bon prélat, ils lui firent connoître si clairement la nécessité qui les obligeoit d'arrêter le cours des intrigues dangereuses de son neveu, qu'il n'insista pas davantage à sa liberté, et parut tout satisfait de Leurs Majestés. Ce qui déplut généralement à quelques-uns de sa suite, parmi lesquels les curés de Saint-Jean en Grève (Loysel) et de Saint-Merri (du Hamel) témoignèrent plus d'emportement et ne purent s'empêcher, le lendemain qui étoit un dimanche, d'en parler à leurs prônes avec moins de modération qu'ils ne dévoient.
L'affection de Madame la Duchesse de Lesdiguières la fit tomber dans une bien plus grande faute, et son xèle parut encore bien plus indiscret. Elle se persuada, contre toute sorte d'apparence, que peut-être pourroit-on bien attenter à la vie de son cousin par des voies extraordinaires et couvertes; et pour l'en garantir, elle tâcha de lui faire tenir certaines confections préservatrices, sous prétexte de quelques infirmités où il étoit sujet, à ce qu'elle assuroit. Mais ayant été portées à la Reine par M. de ViUequier, sa bonté en Ait extrêmement offensée et sa modération si grande toutefois que, sans s'emporter en aucunes plaintes contre l'injurieux et criminel procédé de cette dame, elle se contenta de retenir ces antidotes et de dire : « Que ces mauvais moyens n'ayant point encore été pratiqués en France,
ils 11*7 seroient jamais introduits tant qu elle y auroit quelque
n«i»/%ril-^3 u ID5
autorité'. »
Kt parce que les amis et domestiques de M. le Cardinal de Retz ne pouvoient s'abstenir de se plaindre du maurais traitement qu'ils prëtendoient lui avoir ëtë fait, ni de continuer dans les intrigues qu'il avoit tramées durant sa liberté contre le service du Roi et la sécurité publique, Sa Majesté ne les put souffrir plus longtemps dans Paris, et fut obligée de les écarter. Le marquis de Sérigny*, qui commandoit sous les auspices de ce prélat, le Régiment de Corintbe*, pendant le blocus de Paris, eut ordre d'en sortir; l'abbé Charrier*, son premier maître de chambre, fut envoyé en Auvergne, et Joly', ce grand fourbe, qui, d'officier du Roi, étoit devenu son suivant, fut contraint de prendre une autre route, etc. 1»
^. (mandement de JEAN-FRANÇOIS DE GONDI, AKGHBTÉQUB DE "^TrT
SON NEVEU ET COADJUTEUR
a janvier i653.
MoNSBiGHEUB l'Archevéquc, désirant rendre à Monseigneur le Cardinal de Retz, son neveu et Coadjuteur, les témoignages
3. n est abaolomant certain qae la ducheiae de Leadignières (Aime de la Madeleine), coosine germaine da cardinal de &etz, tenta de lui faire passer deux fioles de contre-poison, par Tentremise du marquis de Yillequier, capitaine des gardes. Le marquis accepta d^abord les deux fioles, mais, pris d*un scrupule, il les donna à examiner au premier médecin du Roi. Celuici ayant déclaré devant la Reine que c*était du contre-poison, la princesse, indignée d*avoir été Tobjet d*un tel soupçon, fit jeter les fioles au feu. Voyex les Mémoires de Guy Joly, p. 364, et mie Lettre inédite de Le Tellier, du %% décembre i65a (Bibl. nat. ms. tr. 4a ta), qui confirme ce fait.
4. Ce n'était pas le marquis, mais le chevalier Renaud de Sévigné.
5. Voyez sur .Henaud de Sévigné la note i de la p. i35 du tome II des Mémoires de Rets.
6. L'abbé Guillaume Charrier, dont le cardinal de Retz parle souvent dans ses Mémoires, notamment è propos de l'affaire du chapeau.
7. Guy Joly, ancien conseiller au Chfttclet, qui était en effet alors un des plus dévoués partisans du cardinal de Retz.
I . Ce mandement ou billet fut adressé, au nom de Tarchevéque de Paris,
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d*amour k quoi U nature et la piété Tobli^nt, et, pour ce, prenant la part qu*il doit en ton affliction : Mande itératÎTemeat aux Sieurs Curés de cette Ville et Diocèse, d'exhorter le peuple, en termes de charité et modestie chrétienne, de faire Prières et Oraisons pour ledit Seigneur Cardinal, à ce qu'il plaise à Dieu, le délirrer de son adrersité, et lui donner, cependant, la conso> lation qui lui est nécessaire. Et exhorte mondit Seigneur l'Arche- Têque tous Prêtres tant Séculiers que Réguliers, d'en aToir mémoire en leurs Saints Sacrifices; et même de dire en leurs Messes, trois Oraisons : saroir la Collecte, Secrète et Post-Commune annexées à ce billet, pour être récitées par chacun des Célébrants, à cette fin. Comme aussi de redoubler leurs prières, tant en leurs Sacrifices, qu'en leurs particulières dérotions, pour la santé et prospérité du Roi, et la Paix et félicité de son Eut. Fait à Paris, ce a* jour de janyier i653.
C. Baudouth
COLLECTA COMMUinS.
Pro lllustrissimo Domino ArchUpUcopo^ et ejus Coadjutore et nepote,
Eminentissimo D. Cardinaie.
Dans omnium salus in te sperantium : prétende quaesumns, famulo tuo Antistiti nostro, et Coadjutori ejus Cardinali, dexteram caelestis auxilii, ut consola tionem quam postulant, a tua mbericordia consequantur. Per Dominum, etc.
SICaBTA.
HosTiAS tibi, Domine, placationis offerimus, ut famuli tui Antistitis nostri, pia yota suscipiens, Coadjutorem ejus et nepotem, ab omni angustia eripias, et Ecclesise tuse sancue reddas de tua protectione securum. Per Dominum, etc.
posT-coBonmio.
SAcamciUM, Domine, quod tuœ obtulimus Majestati, pro fiumulis tuis, Joanne Francisco Antistite nostro, et Coadjutore ejas
par Baadouyo, le secrétaire de rAreheiréelié, à toas les car «s de Paris et à* diocèse. Une page iii-4* obloag, tans nom de lien, d^tmprîmear, et sans titre. Signature autographe de Bandouyn. A la toite, se tronve imprimées part, sur un feuillet de même format et an recto senlement, la formule des prières, en latin, qui dévoient être lues dans les églises de Paris et du diocèse ]M)ur demander la délivrance du cardinal de ReU. (Un exemplaire à la Bibliothèque nationale Lb" ; un second exemplaire dans ma eolleetion. C. Mo-
Joanne Paulo Cardioale, postulationis nottns eflPeotum obtineat,
eitqve detideratnm tribnat folatium. Fer Dominum, etc. ■ ^^^
DE LA DIÊTENTION DU CARDINAL DE RSTI
Traduite du latin en français^.
(so jAMvm i653.)
Tais-cher Fils en J.-C. salut et ApostoUque Bënëdiction.
Le bon naturel de Votre Majesté, cette âme rojale, les sentiments de piëtë, et les bons enseignements des Rois très-Chrëtiens Tos Majeurs, font que nous crojons que ce qui a été fait contre les immunités et Tautorité de TÉglise, en la personne de Notre cher Fib le Cardinal de Retz, ne seroit jamais arrivé si votre piété eût été entièrement informée du culte et de la vénération que méritent toutes les personnes ecclésiastiques, principalement ceux qui étant choisis d'entre les hommes par Jésus Christ, Roi des Rois, ont été constitués conmie médiateurs entre Dieu et les hommes, pour subvenir aux nécessités du peuple par la continuelle dbpensation des grâces célestes, et pour détourner par l'offrande des sacrifices les châtiments qui sont dus à leurs offenses; comme aussi en vous mettant devant les yeux quelles et combien grandes ont été les peines et les châtiments dont le Dieu des vengeances a usé de tout temps, punissant exemplairement ceux qui ont usé de mépris envers ses Sacrificateurs. Aussi il fiiiloit considérer que, s'il j avoit quelque chose à reprendre en la personne des ecclésiastiques, et principalement des Cardinaux, leur cause ne doit être poursuivie par autre que le Souverain Pontife. Au reste. Nous avons appris avec un extrême regret la détention dudit Cardinal. Car par là ont été violés en une seule personne les droits des dignités les plus sacrées. Premièrement il est Cardinal, c'est-à-dire ajant part à notre charge pasto-
reaa cite cette pièce, qui est fort nre, dans sa Bibliographie des Masarinadesy tome II, p. io8, n* 1818.)
1 . 4 pages iii-3a sans nom de liea et d'imprimear, titre en tête àa texte. CoHeetion Chantelauxe. Je n*ai trouvé que ce seul exemplaire imprimé de ce Bref, dont le texte latin n*a pas été reproduit en regard de la traduction. C. Moreau cite cette pièce dans sa Bibliographie des MaMarinades, tome II, p. 178, n* aiao, en fiiisant observer qn*elle est très-rare.
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■ raie, ëtant notre Coadjutenr «a ^uTemement de I*Egliie imirer-
i^^^ selle, n est aussi Archerèque et Coadjuteur de TÉglise de Paris, d'une si grande et illustre Cité, et par conséquent tous le devei tenir au Heu de Pasteur et de Père. En outre cette personne nous ajant été reconunandëe de Totre part, après un authentique témoignage de toute sorte de vertus, nous TaTons, par Totre suffrage, ëlcTë depuis peu à cette haute dignité de Cardinal. Ce qui augmente davantage notre douleur est que les hérétiques qui sont dans la France ont eu de la joie de voir que les principaux de l'Église, qui sont en vénération par tout l'univers, sont de U sorte traités avec mépris par le commandement du Roi très-Chrétien. Nous qui devons rendre compte à Dieu de votre âme, vous prions, par les entrailles du Seigneur, d'ôter ce grand scandale du milieu de l'Église. Car bien que ce Saint-Siège n'ait reconnu par cette action la piété des Rois très-Chrétiens, néanmoins nous espérons qu'ayant pesé mûrement les menaces de la justice divine, vous rendrez la liherté audit Cardinal, consacrant par ce mojen les commencements de votre règne autant par la piété que par la gloire.
Le Vénérable Frère, Archevêque d'Athènes, notre Nonce*, dira plus au long toutes choses en présence de Votre Majesté à laquelle nous prions incessamment que le Dieu tout-puissant soit propice et lui donnons cordialement notre Bénédiction Apostolique.
Donné à Rome, à Sainte-Marie Majeure, sous l'Anneau du Pécheur, le ao janvier, de notre Pontificat l'an 9.
LKTTRK AU KOI DE MESSaUlS LES DUCS DE RETS ET DI
B1I8SAG POUB LA LIBBITÏ DE MONSBK^fEUR LE CABDCTAL DE BETl*.
(vArns i653.)
SlBB,
Après tant de très-humbles remontrances faites de toutes parts
a. Nicolas Bagai, flU da marquis de Montebello et de Lanre Coloaaa, né en i584, près de Rinûm. Il fut marié è Théodore de Goasague, ma» ayant perdn sa femme, il entra dans les ordres. Il fut nonce en Ftrance, de 1647 è i656, et obtint le chapeau de cardinal le 9 arril 1659. Mort è Borne le a3 août i663.
I . In-4* de 7 pages, sans lieu ni date. Le titre est en tête du texte, qui est imprimé en italiques. Bibliothèque nationale Lb*^ 3 186. Il en existe aosû
à Votre Majesté pour la liberté de Monsieur le Cardinal de Retz, et le grand nond>re de prières publiques adressées à Dieu pour les rendre plus puissantes et plus efl&caces, Toici les premières paroles qu*a pu former sa maison toute désolée et abattue de douleur, et qui ne paroissent que les dernières, parce que la grandeur de son ressentiment ne lui a pas permis de s'expliquer sitôt que les autres, et qu'elle n'a pas eu besoin de moins de temps pour se remettre et pour essujer ses justes lannes. Et, bien que sa plaie étant encore trop fraicbe, il lui soit impossible de se produire dans un état* tout à fait ré^é et qui ne tienne rien du désordre, elle ose néanmoins se jeter aux pieds de Votre Majesté aTec d'autant plus de confiance, qu'elle sait qu'une sagesse arancées lui fait mettre la protection des affligés au rang de ses occupations principales et plus importantes.
Certes *, il faut bien dire que cette pensée, telle qu'on la doit aroir de Votre Majesté, est empreinte bien avant dans tous les esprits, puisque ce dernier effet de sa colère et ce coup de tonnerre, qui est tombé sur l'un de ses plus fidèles sujets, et qui a épouvanté tout le monde, n'a détourné personne du dessein de la faire souvenir de sa bonté, aussi bien que de sa justice, et qu'au milieu du bruit qu'excitoit cette nouvelle tempête, on n'a pas laissé d'espérer le calme que l'on doit attendre de l'une et de l'autre *. Aussi, comment pourrions-nous perdre cette espérance, puisque Votre Majesté nous donne elle-même les moyens de lui faire connoitre l'innocence de cet accusé, en ce que la
deux aneienBes eopiet è la ménia Bibliothèque : dans les mu. Harlaj, n* 354 (Pièces concernant le cardinal de Retx), et dans le nu. fr. i5626. MM. Champollton ont reproduit cette lettre dans lear édition des Mémoires de Reu de i836, notes, p. 4^3, 434< C. Moreaa la cite dans sa Bibliographie dite Mazarinadet^ tome II, p. 107, n* 18 15. Dans one lettre du ai mars i653, adressée an baillt de Yalançay, le comte de Brienne, secrétaire d^État des Affaires étrangères, loi annonce qn*il vient de reccToir è rinstant la lettre des deux docs adressée an Roi, avec prière de la lui remettre. La lettre de Brienne étant da ai mars, on peut supposer que celle des deu ducs est au moins du même mois. Gny J0I7, dans ses Mémoires, p. a68, parle de cette lettre. Il dit que le frère et le cousin de Rets, qui la rédigèrent de concert, en pesèrent pendant trois ou quatre joars les syllabes, les points et les virgules, et que lui, Joly, fut chaigé de la revoir pour en adoucir encore les termes. Bien que cette lettre soit écrite d*nn ton emphatique, elle contient néanmoins de fort bons arguments poor la défense du cardinal de Retx.
a. Texte ChampoUion : dans ton état. — 3. Pour précoce,
Édition originale : de Vun et de Tautre
deniéTe grâce dont elle Ta comblé*, lui seirmnt d'une jnstifica-
' ^ ^ ' don toate claire de m conduite précédente, il n'est plus betoin que de justifier tout ce qu*il a fait depuis ce temps-là, et de faire Toir que toutes les actions qui ont paru de lui, et qui sont renfermées dans cet espace, sont si pures et portent un caractère si TÎsible d'innocence, qu'il semble que la plus noire calomnie n'j puisse trouTer de quoi l'accuser ayec couleur.
Car, si l'on considère les premiers six mois que ce nouTean Cardinal a Técu dans Paris, pendant l'absence de Votre Majesté, on Terra arec quel courage et quelle rigueur il a soutenu les intérêts de votre Couronne, combien il a entrepris de choses de la dernière force, comme du dernier péril ', et avec combien de générosité il a rejeté toutes les propositions qu'il estimoit oon* traires au bien de vos affaires. De quoi certes nous pourrions nous flatter en quelque façon, si nous ne savions, d'une part, que toute la gloire qui sort des belles actions doit être toute pour Votre Majesté, et se doit réunir à elle, comme à sa première source, et, de l'autre, que le sacrifice de notre rie et de notre sang n'est qu'une reconnoissance bien légère de ce que doivent à leur Roi des sujets fidèles et qui encore lui sont obligés plus que tous les autres.
Aussi, semble-t-il que les bonnes intentions de Monaieur le Cardinal de Retz ont été publiquement reconnues, puisque n'jr ayant rien de plus fondamental au repos des peuples, ni qu'ils aient souhaité avec tant de passion que le retour de Votre Majesté dans sa bonne ville, lui-même a été choisi par la voix publique, comme le plus puissant Médiateur qu'on pût employer auprès d'elle, pour obtenir na bien si avantageux; et qu'en effet il s'est acquitté de cet emploi avec un succès qu'on sait assez lui avoir acquis l'amour des gens de bien, l'envie et la haine des méchants et l'estime de tout le monde*. Et il n'y a personne qui ne voie combien cette action lui a été heureuse par l'événement, puisque à peine a-t-elle été achevée, qu'elle a presque aussitôt produit tout l'effet qui en pouvoit suivre, et que le retour de Votre Majesté dans sa bonne ville a mis le comble à tous nos désirs et a donné cette satisfaction à Monsieur le Cardinal de Retz d'entendre de la bouche de la Reine, lors qu'il fut pour rendre $e$ très-humbles respects à Sa Majesté, que ce retour étoit son ouvrage.
La Bominatîoii da Coadjateor an cardinalat
7. Texte ChampollioB : de la dernière forée et du dernier courage.
8. Allnsion au voyage do cardinal de Reu è Compiègne, à la tète de toat le clergé de Paria, pour aller demander la paix an Roi, et son retour è Paris. Mémoires de ReU, tome lY, p. 336 et snirantet.
Votre Majesté, Sire, jugera aisëment que cette dernière louange, par une bouche si illustre et si Tëritable, par le consentement de tout le public, et dans une conjoncture si glorieuse, n'a ëtë que trop capable de contenter et d'arrêter ses dësirs, quand il leur eût mis aussi peu de bornes que ses ennemis s'efforcent de le faire croire; et combien il eût agi contre toute sorte* de prudence, s'il se fût hasardé de perdre, par des entreprises criminelles très-incertaines, Toire même impossibles, un bien clair et certain, duquel la fortune, jointe avec sa vertu, ou, pour en parler plus chrétiennement, la Providence divine l'avoit mis en possession .
Cest pourquoi, jugeant qu'il ne lui restoit plus rien à faire après ce dernier service, qui achevoit tout, et voyant, avec la gloire de Votre Majesté, la sienne parvenue jusques à son comble, il s'est jeté aussitôt avec une chaleur toute nouvelle dans l'exercice de toutes les fonctions convenables à ceux de sa dignité. On l'a vu donner aux âmes qui lui doivent être un jour commises, et qu'il peut déjà regarder comme ses ouailles, tout ce temps *o de loisir, dont il lui sembloit pouvoir disposer comme d'un temps libre, et que le service de Votre Majesté ne pouvoit plus désirer de sa fidélité et de son zèle. On l'a vu faire toute son étude et toutes ses délices de l'instruction des peuples, qui ont reçu avec joie le pain de la parole de Dieu, qu'il leur a distribué. On l'a vu. Sire, occupé en des fonctions toutes sor. tables à sa profession et qui demandent un esprit élevé dans le ciel par la contemplation des choses divines, et non pas attaché à la terre ^* par des intrigues et des brouilleries ; si bien qu'il est difficile de dire par quel endroit une vie, apparemment si juste et si réglée, a pu donner prise à la haine et à la calonmie.
Et nous parlons ainsi avec d'autant plus d'assurance. Sire, que nous savons certainement que, comme la vigueur et la fermeté qu'on a toujours reconnu en la personne de Monsieur le Cardinal de Retz, pourroient** ne le pas rendre inutile dans les occasions où il plairoit à Votre Majesté de l'employer pour son service, sa modération l'éloigné de toutes sortes de pensées de se vouloir rendre nécessaire en quoi que ce soit. Et si, d'une part, il pouvoit rester quelque doute de ceci, après les actions passées, et que, de l'autre, il plût à Votre Majesté d'en recevoir quelques assurances de ceux de sa maison, et ensemble de tous ses amis.
Texte Champollion : tout le temps
11. Texte Champollion : à la vie au lieu de à la terre. m. Édition originale : oourroit.
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nous protesionf , Sire, que nous sommes tous prêts d'en répondre,
' non*seulement de nos biens et de nos fortunes, mais encore de
notre sang et de notre vie.
Cependant, Sire, parce que Texpérience du passé nous peut donner de justes craintes de Tavenir, et que la personne de Monsieur le Cardinal de Retz ou les nôtres pourroient recevoir de niaii« Tais offices auprès de Votre Majesté de la part de nos ennemis, nous la supplions très-humblement d^aroir agréable que nous nous serrions, pour obtenir reflet de nos demandes, des moyens légitimes que le sang et la nature nous enseignent pour notre défense particulière et pour celle de nos proches, et que nous prenions, conjointement avec ceux qui s^intéressent dans notre disgrâce, toutes les voies qui seront nécessaires pour faire connoître à Votre Majesté Tinnocence de Monsieur le Cardinal de Retz, et pour obtenir d'elle sa liberté, que nous lui demandons arec tout le respect et toute la soumission qui nous est possible.
Et ce qui nous fait mieux espérer du succès de notre dessein, c'est qu'ajant plu à la Providence divine de se servir de Votre Majesté pour honorer Monsieur le Cardinal de Retz de la Pourpre, du Sacerdoce, et pour le destiner au gouvernement d'une de ses principales Églises, qui est celle de Paris, il est à croire que celte même Providence ne dédaignera pas de s'intéresser pour un de ses premiers Ministres, et qu'elle gravera les mêmes sentiments dans le cœur de Votre Majesté, que tout le monde sait qu'elle conduit et qu*elle protège, comme un de ses plus chers et plus éclatants ouvrages; qu'elle déchirera le voile qu'on veut mettre devant ses yeux et dont les ennemis de cet innocent malheureux s'efibrcent de couvrir la pureté de ses intentions et de son zèle; et enfin qu'elle remplira l'esprit du plus Chrétien de tous les Rois, et qui a l'honneur, par-dessus les autres, d'être le fils aîné de l'Église, de ces pensées chrétiennes et saintes, qui ont oblige les plus grands de vos prédécesseurs de conserver un respeet tout religieux pour les personnes constituées dans les dignités ecclésiastiques, et de ne toucher qu'avec un extrême scrupule ceux que leur piété leur faisoit considérer comme leurs pères et conmie leurs juges.
Ainsi, par ces efiets de bonté et de justice tout ensemble, que Votre Majesté fera ressentir à l'Église, en la personne d'un de ses principaux membres *', et d'un de ses pères, elle mettra le comble à la joie publique, causée par son retour dans sa bonne Ville, à qui cette seule chose semble manquer pour son entière
i3. Texte Champollion : en la personne de ses principaux membres.
perfection. EUe fera croître de plut en plus dans ses peuples l'amour et la fidélité envers elle, et surtout elle embrasera le ccBur de Monsieur le Cardinal de Retz et de tous ceux de sa liaison d'une nouvelle ardeur pour son service, et nous portera à rechercher toutes les occasions de faire paroitre que nous sommes, avec un profond respect, Sire,
De Votre fifajesté,
Les très-humbles, très-obéissants et très-fidèles serviteurs et sujeu,
Db Rbtz,
Le DUC DB Bbissac,
Le DUC DB Rbtz**.
lO. LETTBE DE LA DUCHESSE DE LESDIGUIÈBES ^
AU CARDINAL MAZABIN*.
(mabs i653.)
MoHSIBUB,
Les soins que M. le Nonce a pris jusqu'ici d'informer Votre Éminence des besoins de M. le cardinal de Rets, m'ont retenue en plusieurs occasions de vous importuner de redites, que j'ai jugé être fort inutiles, dans la croyance où je suis qu'il suffit que vous sachiez l'état véritable auquel il est' pour que vous y donniez ordre. Ainsi je serois encore demeurée dans le silence si je n'avois appris que vous agréez que les personnes, qui sont obligées à agir pour son soulagement, suivent leur obligation ; et comme c'est de vous seul que j'attends tout ce qui peut arriver de bien à cet égard-là, treuvez bon que je vous dise ce que TOUS ne pouvez apprendre par aucune autre voie et ce qui n'est néanmoins secret qu'à Votre Éminence, puisque c'est par le
i4> Dans le texte ChampolUon le nom de Tan des deux dnct de Retx a été omit.
I. La duchesse de Lesdiguières (Àjrne de U Madeleine de son nom de dmille) était la cousine germaine du cardinal de Retz. Il est question d*elle dans les Mémoires de Retz, dans ceux de Tallemant des Réaux, etc.
a. Lettre autographe signée; 3 pages, petit in-4" ; manque la suscription. Acquise chez M. Gabriel Charavay. (Collection Chantelauze.) En tête de la lettre, on lit ces mots d*nne autre écriture : Environ le moi* de mars i653, après /^ 8 ; et d*une troisième main : Mad^ de Lesdiguières.
Le cardinal de Retz était alors prisonnier à Yincennes
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publie que nous saTons les mauTaii tndtemenU que re^it M. le
' ^ ^ ^ cardinal de Rets en des choses, lesquelles ne regardant point la sûreté de sa personne, je suis assurée que quand [il] y iroit moins* de Tintërét de Votre Éminence de les faire cesser, votre procédé ordinaire, opposé à toute sorte de rigueur, tous j obligeroit. J'attends aussi de tous, Monsieur, qu'il tous plaira de faire treuTer bon à Sa Majesté que Ton remette un ecdësiasdqne auprès de M. le cardinal de Reu, à la place de celui qui j étoit^, et je TOUS assure que je serai toujours, Monsieur,
Votre très-humble et obéissante senrante,
La Duchesse db Lbsdicuixebs.
II. PEAMISSION ▲ UN DOCTEUR DB SOEBOIINE
d'aLLEH au CHATEAU DB VINCBNNES*.
(Sans date. Probablement Tert les premiers jonrs de janTÎer 1653.)
Casa et bien amé*, on nous a fait entendre que notre ccmsîn le cardinal de Retz tous désiroit pour se confesser à cette bonne fête, et comme nous approuTons son choix et que nous trouToos bon que tous alliez en notre château de Vincennes pour cet effet, nous TOUS en donnons aTis, afin que vous ne fassiez aucune difficulté de TOUS conformer à son intention. Donné à..., etc. (Sans date.)
4' On lit dans Tantographe : quani il liroU moins, etc.
5. Il fut fait droit i la réclamation de Mme de Lesdigoières. M. de Bra> gelonne, chanoine de Notre-Dame, fut autorisé à se rendre à Yinceancs pour partager la captirité de Rets. (Arch. nat., LL. 3oa.) Il y entra le 2$ ami suirant [Ibitlem.) et y moumt le 3o août i653. (Arch. dn Chap.LL. 3oa, ^ 549.)
I. Secréuriat de la Maison dn Roi. O', ^ 19a (ArchÎTes nationales). —
Bfinnte.
a. Le nom dn prêtre à qui est adressée la lettre dn Roi était nn siew Lemoine, docteur de Sorbonne ; il est nommé ci*après.
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OBOAB POUm LAIMIH Kimxa un CMAVELàMX DAH»
LEDIT CHATEAU
CAPiTAiini Croisât', je trouve bon que mon cousin le cardinal de Retz célèbre la sainte Messe quand il voudra; que le chanoine de mon château, qui sera en jour pour la célébrer devant lui, y assiste pour tenir le livre et pour le servir pendant l'office, et que vous receviez les ornements propres pour cet efîet, les paravents et les autres meubles dont il aura besoin, après les avoir visités. Je trouve bon aussi que le sieur Lemoine, docteur en Sorbonne, l'aille confesser à cette f(^, et que vous le laissiez entrer pour ce sujet où est mondit cousin, mais qu'il en sorte après l'action finie ; que vous observiez soigneusement ce qui se passera entre eux * et que vous ne souffiriez aucune chose qui vous puisse donner le moindre soupçon contraire à mon service et à votre devoir. C'est ce que je remets en la confiance que j'ai en votre vigilance et en votre fidélité. Écrit à Paris, le..., etc. (Sans date.)
DU KOI AU CAPrrADni DE SES GAMOBS DU GOEPS POUH EirVOTEE QUATBB DE SES GARDES AU GHAISAU DE vnrGBHlIES^.
MoKSiEUE de Villequier', ayant résolu d'ajouter quatre gardes de votre compagnie aux huit qui sont au donjon de mon château de Vincennes, pour donner moyen au capitaine Croisât de garder sûrement les sieurs de Croissy-Fouquet', Vineuil* et Joly', prisonniers, vous ne manquerez, incontinent cette lettre
I. Même Recoeil, même folio. Minate
a. C^est ce même Croisât, exempt des gardes da corps, dont il est si soa^ vent qaestion dans les Mémoires de Retz, tome lY, p. 4^5, 456 et soirantes.
3. La Coor craignait que le cardinal de Retz, par Tentremise de son confeisear, ne fit passer qnelqnes lettres à ses amis, on n^en re^t d^enx i la dérobée.
I. Mêmes archives. Même recaeil, t igS. Minate
a. C'était le capiuine des gardes qui avait arrêté au Louvre le cardinal de Retz.
3. Conseiller dn Parlement de Paris ; il prit part an traité des frondeurs avec Condé; il était du parti des princes ; Retz, dans ses Mimoires, tome V, p. 8a et suivantes, parie de lui et de sa prison à Vincennes.
4. n appartenait à la Fronde des princes. C'éuit on des beaux espriu du temps : panui les portraits de la grande Mademoiselle, ceux de M** de CotimmI et de M** d*(Monne sont de lui.
5. Ce Joly n'était ceruintment pas Guy Joly, qui s'était sauvé, non plus
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-^— reçue, d'j earoyer les phu affidët et les plus propres pour cet i^S^ ^ff^l que TOUS pourrez choisir dans rotre compagnie, et je ferai pounroir à leur subsistance tant qu'ils serviront en moodit château. Cest ce que je me promets de votre soin et de Totre diligence. Cependant, etc. (Sans date.)
M>Ua LE MÊME WàTtK
CàPTtàJME Croisât, j*ai fait arrêter prisonnier le sieur de Croissy- Fouquet, conseiller, et donne les ordres nécessaires pour le Caire mener dans le donjon de mon château de Vincennes, et au lieu de mes gardes, qui tous auroient été envoyés pour garder les sieurs de Vineuil et Joly, j'ordonne au sieur de Pradelles, capitaine au régiment de mes gardes françoises, qu'après tous avoir mis ledit sieur de Croissy entre les mains, il vous donne six soldats des plus affidés et des plus expérimentés qu'il ait dans sa compagnie, savoir deux pour veiller à la sûreté dudit de Croissy, et quatre pour celle des sieurs de Vineuil et Joly, prisonniers en ce donjon, et qu'il leur commande de vous obéir en tout ce que vous leur ordonnerez pour cet effet. Comme j'entends que les prisonniers soient tenus sûrement gardés et que nul ne leur parle sans mes ordres et par écrit, je veux aussi qu'après que vous aurez reçu ce dernier, vous le logiez À part; que vous sépariez le sieur de Vineuil et Joly, et que vous empêchiez qu'ils n'aient nulle communication les uns avec les autres; que vous receviez le lit que ledit sieur de Croissy voudra en apporter de chez lui, après l'avoir visité exactement, et que, pour sa nourriture, vous laissiez entrer et sortir dans le lieu où il sera, les gens que le sieur de Pradelles destinera pour lui porter à manger, jusques à ce que j'y aie autrement pourvu. C'est tout ce que j'entends que vous observiez exactement et ce que je remets à votre soin et à votre vigilance*. (Sans date.)
qae Claude Joly, chanouie de Notre-Dame, qai fut exilé, nuis qui se ÙU jamaif pris<Mimer i Yiaceimes.
I. Mêmes archÎTes. Même recaeil, ^ 194. Minute
a. Bien qu^il ne soit pas question de Retz dans ces deux dernières pièces, nous n*avons point hésité à les publier, pour montrer à quel régime et à quelle étroite sonreillance étaient soumis, à Vincennes, en même temps que luit d*autres prisonniers. Les mêmes précautions, si ce n^est de plos grandes eneore, devaient être prises contre Retz à la même date.
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(paXMISmS JOU&8 DB JAICYIKE i653.)
Il est ordonné au sieur de Pradelle, commandant la compagnie du régiment des gardes françoises du Roi, étant en garnison au château de Vincennes, de recevoir des meubles, ornements d*église, linges, ustensiles et autres choses qu'on porte présentement à Vincennes pour la commodité de M. le cardinal de Rets^ et qui sont contenus au mémoire' ci-dessus écrit. Fait à..., etc. (Sans date*.)
lettre du càedinal de eeti aux membres
DU SACRi collée*.)
(i^* luiK i653.)
NOTICE
Dâiis le Catalogne des aatographes ayant appartenu à M. Egidio Soccî, dé Bologne, dont la rente eut lien i Paris le 7 arril i863, par le miniitère dt M. CharaTsy, nons trouvons Tanalyte suivante d*une lettre dn cardinal de Retz, rédigée en français et adressée par lui aux membres du Sacré Collège.
« Château de Vincennes i" juin (vers i654)'* *
« Lettre fort importante, datée de sa prison et adressée au Sacré Collège. Il proteste de son innocence, et fait le portrait de Mazarin, qu^il maltraite borriblemeat. Cet homme, dit-il, a oublié qu'il étoit revêtu de la pourpre, et, sons le masque de Tautorité royale, il insulte au Sacré Collège des cardinaux en le retenant dans les fers. S*il est absent, il fait exécuter ses
I. ArchÎTes nationales. Secrétariat de la Maison du Roi. O', ^ igS, Y*.
Minute. Ce prisonnier, qui n*est pas nommé dans le titre de l'ordre, n'était antre que le cardinal de Retz, ainsi que le démontre le texte.
a. Le mémoire dont il est question ne se trouve pas dans le dossier.
3. n est permis d'assigner cette date aux premiers jours de janvier i653.
I. Copiée sur l'original qui fait partie de la collection d'antograpbes de M. Feuillet de Concbes. La lettre est seulement signée de la main du cardinal de Retz. Nous en reproduisons le texte d'après la copie prise sur l'original par M. Henri Régnier.
a. Cette date, pour le millésime, est erronée. ReU ne passa à Tincenaes q«e le mois de juin i653.
Rktz. ti St
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I ordrM par Mt satellitet. Il eqpere qœ U toîx é*va irère CÊpûi a ioaché i6$S Umn cmrnn et qa^iU ateront de leur pcaroir pour le délÎTrer de sa priioa. « Le monde, ajoate-t-il, attend qae toos Tengiei la liberté de TÉgliae opprûiée, et les droits de la justice dinae et humaine impanément violés. »
Cette dernière citation textnefle, entre guillemets, ne permet pas de donter qne la lettre était en français. Rets en fit bire one tradnetioB es btîn poar cenx de ses collègues qui ne connaissaient pas le français et, ce fiit ■enlement cette tradoction qoi parrint aox cardinaux romains. Ds la tronyèfft d'une latinité si peu eorreete, qu'ils ne purent croire qu'elle £àt roeuvre d'un homme aussi lettré et aussi bon laaitiste que l'était le cardinal de Rets. Dans le doute, ils ne jugèrent pas à propos d'y faire réponse.
Yoici comment l'ambassadeur de France à Rome, le bailli de Yallançay , racontait à Masarin, dans une lettre en date du 1 1 aoAt i653', l'effet produit sur le Sacré Collège par la lecture de cette lettre :
m ....M. le cardinal de Retx a écrit une lettre I tout le Collège des cardinaux. J'apprends que c'est l'ambassadeur de Toscane qui l'a présentée sa cardinal de Médids, comme doyen de cette éminente compagnie. Yotre Éminence pourra savoir mieux que moi comment cette dépêche a pu aortk du bois de Yincennes ; elle a été lue en prèsoice des trois che£i d'Ordre, et le cardinal Capponi, qui est chef des prêtres, qui étoit i Freseati, en a été rappelé pour assister i cette lecture, ayant été appréhendé que le cardinal Antoine, lequel, après Capponi, est le plus ancien prêtre, ne soutint avec trop de vigueur le tort du cardinal emprisonné et les bonnes et valides raisons qu'a eu le Roi de s'assurer de sa personne. En premier lien, elle s été trouvée d'un fort mauvais latin, assez mal construite, et a (ait perdre beaucoup de l'estime qu'on avoit pour le savoir de cette Éminence. » Le bailU donne ensuite une analyse de la lettre de Retz et il ajoute : « Les diefii d'Ordre ont fait demander à Sa Sainteté si Elle tronvoit i propos qu'ils assemblassent leur congrégation consistoriale pour (aire réponse et trouver les moyens de donner aide et assistance à ce confrère qui leur en (ait semonce, ou si le Saint Père vonloit que cela passât par la Congrégation établie pour les intérêts de cette Éminence prisonnière. L'indispositi<m de Sa Sainteté est cause qu'il ne s'est rien encore déterminé U-dessns.... »
Dans une autre dépêche, en date du ag septembre suivant, également adressée h Masarin^, il lui disait : « ....La lettre du cardinal de Retz au Sacré Collège est tellement mal faite et pleine de solécismes , que la plupart des cardinaux habiles gens sont persuadés qu'elle n'a point été dictéu ni écrite par cette Éminence, qui a trop d'érudition pour aroir lâché un écrit si peu correspondant i son savoir, mais qu'elle a été bâtie sur un blanc signé par quelqu'un de ses émissaires. Je n'entends plus parier de la réponse qu'on y doit faire ; il est vrai que devant être signée seulement des chefii d'Odres, qui sont Médicis, Capponi et Trivultio, elle auroit pu être dépêdiée sans autre bruit, voyant que les cardinaux ne convenoient pas des termes. J*ai maintenant opinion que cette affaire est enroquèe* n'en entendant plus parler ni en bien ni en mal.... »
3. Archives des Afllsires étrangères. Rome, t653. Tome CXXII.
5. On ne trouve ce mot ni dans la première édition du Dictionnaiie de
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DaBS vue lettre en date du 6 octobre saiTant^, le bailli de Yallançay » disait à Maiarin qa*il était persuadé qu'il ne serait fait aucune réponse à 1 6 5 3 la lettre du cardinal de Retz ; quUl avait tu plusieurs « cardinaux et des plus sensés », qui étaient d^opinion que Ton en devait user de la sortCi parce que cette lettre était « si mal faite et remplie de fautes o qu*ils la tenaient pour « apocryphe et comme n*étant point rœuvre d*un cardinal lettré et asTont » ; parce qu'elle ne contenait que des invec tires contre un autre cârdînal, sans moyens de défenses ponr le prÎKHmier; et qu'enfin, si le Sacré Collège £naait une réponse an cardinal de Rets, eUe pourrait tomber •litre les mains des gens da Roi et causer au prince du mécontentement, si les termes n'en étaient pas assez mesurés. Il est i croire que l'affiaire en resta là et que le Sacré Collège ne fit aucune réponse h la lettre de Retz, car on n'en trouve plus de trace dans la correspondance dn bailli de Vallançay, qui finit à la fin de décembre, époque on il quitta Rome.
Bien que l'original sur lequel a été copiée cette lettre du cardinal de Retz smt signé de sa main, on ne saurait avoir, en la lisant, une antre opinion que celle du Sacré Collège sur sa mauvaise latinité, et l'on doit conclure eomme Ini qu'elle n'a pu avoir été écrite par un homme qui avait la réputation d'être bon latiniste. Cette lettre latine, tout le fait présumer, comme noas l'avoM dit plus haut^ n'est qu'une traduction de la lettre écrite d'abord en français par le cardinal de Retz. Peut^tre fant-il attribuer cette traduction i M. de Bragelonne, chanoine de IVotre-Dame, la seule personne qui, à cette date, avait été admise à partager la captivité de Retz^. Dans le doute, nous ne pouvons donc faire mieux que de reléguer cette lettre dans nos Pièces justificative*, avant la Réponse de Retz au Nonce du Pape, réponse, qni, elle aussi, a été fsussement attribuée à Retz par les contemporains, et qui est l'oeuvre de Caumartin.
ËMDOurnssiMi DoMnn Cârdutalbs golbkoissimi,
Quod has littens diuturnae meae captivitatis indices seriiu accipitis, arctbsimo carceri tribuendum, cujus me dura, et exaggeradone major inclusum premit nécessitas : qu[od* alijquas tan-
l'Académie firançaise, ni dans ceux de Richelet et de Furetière. Il figure dans les Recherches italiennes et françaises d'Antoine Oudin, enrocher, inroccare, mais avec le sens de « devenir roche » que lui donnent également le Dictionnaire français-Anglais de Cotgrave et les épithètes de la Porte ou l'on trouve « Niobé enrochée v. C'est probablement ici une expression de oMrîne employée par Yallan^y, homme de mer, ponr signifier que l'aifiûre était comme prise dans les rochers, de même que pourrait l'être un
Ibidem
7. Depuis le mois d'avril i653, jusqu'au 3o lodt suivant (époque de la mort de M. de Bragelonne).
8. La fin du mot qmod a été brûlée, ainsi que le commencement d'a/ifmaty dont on ne peut plus lire que la dernière syllabe.
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■ dem htbetis a captiro, si forte habetii Undem aliquas, idem iUe
'*^^ pnettiât Deut, quem et ultorem innoceatis, et solatium innoceatit futunim, mihi semper proposui. Non fuit felicitatis mec disseminatam orbe toto iniquistimae detentionis famam scriptis ad Eminentitfimum restrum Ordinem [justjissimis querella prie- Tertere : erit dignitatis restrae apud communem Cardinaliom Paatorem et Christianorum parentem efficere omni ope atque ftadio, Be aacra purpura ulterius sit ludibrium unius hominit*, qui Romane Sedit, religionis suk, proprii ornamenti prorau immemor tub larra regiae authoritatis, cujus Maj estât Augusta mihi semper fuit, toti restro collegio in vinculis meis temerariui illusit. Unus iJle, Eminentîssimi Cardinales, quod iniquis artibus per conscios suos et satellites, corpore licet absens, sed impotentis animi fraude prsesenlissimus, aggressus est'^, exequi nondum destitit. S. R. Ë. ** Cardinalem, omni aulico strepitu pridem Taouum, et tranquilla divinarum rerum lectione inter priratos parietes perfruentem, indicta causa in carcerem intrudi proeararit : pastorem babendis ad populum concionibus, et archiepiscopali muneri obeundo assiduum, in ipsa Lupara^, quasi insignem reum, sisti effecit : publicœ quietis administrum, cui christianissimum suum regem Ludovicum, non Lutetia modo uni versa, sed tota etiam Gallia reducem gratulabatur, ferreis clathris '' includi studuit ; neque jam ab uUo injuriarum geneie abstinet, ut quem inique profligare tentavit, taedio et squalloie conficiat. Atqui, Deo dante, in dies experitur aliud esse opprimere innocentem mails artibus, aliud rero eripere [innjoeenti prcsidium conscientise, mentemque, sospitante Deo, securam de statu suo dejlcere. Nullus dubitat, Eminentissimi Cardinales, ita Tobis jam esse persuasum non uni solum cardinal!, sed Tobis prorsus omnibus injectas esse catenas illas quibus dudum constringor. Prius scilicet ad Iraterna viscera tox captrri fratris pênetrarit quam hos apices testes acerbissimae calamitatls oculis restris subjecerim; neque facile conjecerim plus ne conuniserationi in me Testrae quam justîssimœ in tam inauditi facinoris autfaorem indignationi tribuatis. Sinite itaque me in bac non spe solum,
9. Cet hommey comme il est facile de le comprendre, n*était autre q«e Maiarin.
10. Bien que Retz ait toujours ignoré si Masarin ordonna on approova simplement son arrestation, il nliésite pas, comme on le voit dans ce passage, i la lui attribuer.
1 1. Sanetae Romane Ecclesâse.
la. Le LouTre.
li. Barreaux de (cr.
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•ed fidueia quoque conquiescere, fiiturot teilicet robis animot et ■ «nimnis meis, et injuriis restm non imparet. Soitis quippe ad 1 6 5 3 hnjus exitiun tragœdin suspensum hœrere totum orbem chrittia* num atque avida expectatione ab illit pendere conatibus, qnibui protritram in me dignitatem restram, oppreasam Eoclesi» libertntem, jura omnia dirina humanaque violata Tindicabitb. Liceai non certam mibi tolum opem, aed et pneientem poUioeri qui ignorare non postum quid et sanctissimut Dominua in publica Eccleaiœ causa posait et quid ipsi, pro tuendo restri ordinit décore et arcendo a oardinalium omnium cenrioibus iniquœ captÎTitatîs jugo, apud illum raleatis.
Eminentiamm Vestrarum
humillimus et obsequentissimus frater et serrus
J. F. P. Cardinaiis de Rbts.
In Vincent. Arce prid. Kalendas junii (i653 **.)
la*. LA BtfH>N8B DK MON8KIONKUR LE CARDINAL DB BBTX PAITB
A MONSIEUB LB NONCB DU PAPB ET A MESSIEUBS DE BBIBNNE ET LB TELLIER, SECB^TAIBES d'^TAT*.
(i8 AOUT i653.)
Lr i4 du mois d*aoât i653, sur les 7 heures du soir, le Roi ajant fait savoir à Monsieur le Nonce du Pape, qu*à Tinstant
14. La lettre ne porte pas de millésime, mais il est facile d*établir qoe ce ae peat être qoe i653 ; ReU ayant été arrêté le 19 décembre i65a, et ayant été eondoit au chftteau de Nantes en arril i654» ne passa donc h Vincennes qa*an mois de juin, celui de i653.
I. Petit in>4* de 8 pages. Sans date, sans nom de lien, d*imprimear, et sans titre i part. Bibliothèque nationale, Lb'' 3199. Un exemplaire dans la résenre, recueil Thoisy. Un autre dans ma collection. Bibliographie des Mazarinadet, de Moreau, tome III, p. 118, n* 34oa.
Cet opuscule est un récit de TentreTue qui eut lieu à Vincennes, le 18 aoét i653, entre le nonce Bagni, Brienne, Michel Le Tellier, et le cardinal de Retz. Bagni arait été envoyé auprès du prélat, afin de constater s*il vonlait oui ou non donner sa démission de rArcherécbé de Paris. Comme Bagni avait été mandé par Maxarin dès le 14 du même mois, les amis de Retz n'avaient pas manqué d^étre prévenus des prétentions de Masarin et de la fiitnre visite du nonce k Vincennes. Caumartin, pour que le cardinal de Rets ne cédât pas & un premier mouvement de surprise, prépara la réponse qn*il devait £ûre i Bagni et la lui fit passer à Vincennes. « Ce discours, dit
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' même Sa Majesté dëtiroit lui parler, il se rendit au LouTre aiitti« 1053 ^^ après TaToir ap|mf, et fut introduit dans le petit ca]»inet de la Reine, où, en présence de Sa Majesté, de Monsieur le Due d'Anjou, M. le cardinal Mazarin, M. le Marquis de Villeroj, MM. de Brienne et Le Tellier, Secrétaires d'Éut, et M. rArche> rêque de Narbonne (fait ministre d'État depuis peu), que Ton avoit affecté de faire trourer là, pour persuader au Pape que, dans cette affaire purement ecclésiastique, il ne se résolToit rien que de concert arec les principaux prélats de l'Église de France. Le Roi dit à M. le Nonce que, pour déférer aux instances de Sa Sainteté en fareur de M. le Cardinal de Rets, il aroit pris le dessein de lui rendre sa liberté, comme il hd seroit plus particulièrement expliqué par M. le Cardinal Mazarin, qui, après a^oir fait connoitre à M. le Nonce, que la langue italienne leur étant i tous deux plus familière qu'aucune autre, il s'en serTiroit dani ce rencontre, commença * son discours par une déclamation fort étendue contre la conduite passée de M. le Cardinal de Retz, qu'il dit n'avoir cessé, depuis sa promotion au Cardinalat, et le retour du Roi dans Paris, de former des cabales et des intrigues au préjudice du service de Sa Majesté, en ce qu'elles tendoient à troubler son État, et que la connoissance que le Roi en avoit eu l'avoit obligé à s'assurer de sa personne ; que nonobstant de si fortes considérations sur lesquelles sa détention avoit été fondée, le Roi Touloit bien, pour satisfaire au désir du Pape, et ayant égard à la prière de lui, Cardinal Mazarin, mettre Monsieur le Cardinal de Reu entre les mains de Sa Sainteté, à ces deux conditions : l'une, qu'il renonçât à la Coadjutorerie de l'ArcbcTêché de Paris, pour laquelle on lui donneroit des Bénéfices, et que cette renonciation fût agréée par le Pape ; et l'autre que Sa Sainteté et le Collège des Cardinaux s'obligeassent que M. le Cardinal de Retz, étant à Rome, ne reriendroit point en France sans
Retz dans tes Mémoires (tome IV, p. 479), ce discours qaî m^avott été Toyé par M. de Canmartiii, et qui étoit fort beau et fort juste, fat inprsBié dès le lendemain. La Coor en fat touchée au lif. » Cet écrit ne fiit certainement pas publié tel que Caunurtin TaTait envoyé à Retz. Coauscat anrait-il pu y signaler d'arance les dreonstanees et les détails de Tcntrevue? Par exemple, les réponses du nonce, Fattitude de Le Tellier et de Brienne, le refus de ces derniers de recevoir par écrit la réponse de Retz? D est donc évident que le récit de Tentrevue et peut-être même le discours de Retz furent remaniés, et nous sommes fort tenté de eroire que ce firt par le prisonnier lui-même.
a. Dans Tédition originale, le mot commença est en tète dNm paragraphe, ce qui, évidemment, est one faute d'impression.
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l'ordre exprès du Roi, qui aroil jugé ee» précautions nëoessaires ■ pour le bien de son serrice et le repos de son Royaume ; moyen- > ^ ^ ^ nant lesquelles conditions on oonsigneroit Monsieur le Cardinal de Rets entre les nudns du Pape : que sur ce projet le Roi dësiroit que lui, Monsieur le Nonce, accompagné de Messieurs de Biienne et Le Tellier, allât au Bois de Yincennes rers M. le Cardinal de Retz pour lui faire cette proposition et sayoir ses sentiments.
M. le Nonce répondit au discours de M. le Cardinal Mazarin : Que l'on ne pouYoit contraindre M. le Cardinal de Retz à renoncer à sa Coadjtttorerie de rArcheTéché de Paris, et le dépouiller de cette dignité que de son consentement, d'autant que, par les Saints Canons, un Évéque ne pouToit être déposé qu'en lui faisant son procès et sans conriction de crime et condanmation positire. Que si M. le Cardinal de Retz, de son mourement propre, Touloit échanger sa Coadjutorerie, le Pape ne l'en empécheroit pas, mais que de l'y obliger, il ne le feroit jamais.
A l'égard de consigner sa personne entre les mains de Sa Sainteté et de la parole qu'on lui demandoit et à tous Messieurs les Cardinaux, que M. le Cardinal de Retz ne reriendroit point en France sans la permission du Roi, que cette remise entre les mains du Pape, qui est le juge naturel des Cardinaux, étant un acte de justice ne se pouToit faire avec une condition de renoncer à son Archevêché.
Qu'il étoit aussi extraordinaire de demander une semblable parole à Sa Sainteté ; qu'il faudroit donc qu'il arrêtât prisonnier M. le Cardinal de Retz, ce qui n'étoit pas raisonnable, si l'on ne le vouloit accuser et lui faire faire son procès, et que, de plus, quand le Pape auroit quelque parole à donner, il ne soufiriroit jamais qu'on exigeât encore celle des Cardinaux, qui étoit douter de la sienne.
M. le Cardinal Mazarin repartit lors à M. le Nonce qu'il y avoit pourtant certain Canon qui décidoit qu'un Évêque étant suspect ou désagréable au Roi, le Pape étoit obligé d'en mettre un autre en sa place.
Sur quoi il y eut diverses instances et reparties entre lui et M. le Nonce, qui demanda d'être éclairci si Ton n'entendoit pas donner la liberté à M. le Cardinal de Retz au moment qu'il signeroit sa démission. La Reine, qui n'avoit point encore parlé, dit que non, et que l'on vouloit sa démission comme un préalable absolument nécessaire au traité de sa liberté.
Lors M. le Nonce dit que, suivant la volonté du Roi, il iroit au Château de Yincennes, bien qu'il n'en eût point d'ordre du
_ Pftpc ; que ce ne teroit pat loutefoit pour pertuader M. le Ctr* 1 6 S 3 diiud de Rets, ni lui donner conseil de se démettre de sa Coadjutorerie, mais simplement pour Tinfonner de cette proposition et des intentions de Sa Majesté, et qu'il ëtoit oblige de se tenir dans ces termes, sans s*ëtendre davantage, Sa Sainteté ne lui ayant ordonné que de demander la liberté de M. le Cardinal de Rets sans condition, on sa consignation entre êe9 mains. Après quoi il se retira.
Le lendemain des trois fêtes, i8 du mob d'août, sur les huit heures du matin, M. le Nonce se rendit au Château de Vincennes, où il célébra la messe dans la Sainte-Chapelle ; MM. de Brienne et Le Tellier s*y étant aussi rendus incontinent après, et su que M. le Cardinal de Retz étoit habillé et en état de les reccToir, ils entrèrent dans le Donjon et montèrent ensemble à sa chambre. M. le Cardinal de Rets, s'étant arancé jusques auprès de la porte pour recevoir M. le Nonce, il en fut salué et de ces Messieurs.
Lorsqu'ils furent assis,
M. le Nonce commença par demander à M. le Cardinal de Rett des nouTclles de sa santé, et ensuite lui expliqua tout nu long ce qui s'étoit passé au Louvre, le jour qu'il y avoit été mandé par le Roi, et n'oublia pas de lui dire ce que de lui-même il aroit répondu à ces propositions, dont il avoit été chargé de le venir informer.
Son Éminence lui fit parottre avoir beaucoup de satisfaction de le voir, non-seulement comme Ministre du Pape, bien qu'il ne fût pas venu le trouver en cette qualité, mais comme une personne de laquelle il avoit toujours reçu des témoignages d'affection.
Que, par avance, il estimoit à propos de lui dire que cette proposition ne lui étoit pas nouvelle, que, depuis quelques mois, en diverses rencontres, elle lui avoit été faite par le sieur de Pradelle, qui commande dans le Château de Vincennes, et qu'ainsi il lui seroit fort aisé d'j répondre sur-le-champ. Que ses sentiments devant être connus de Sa Sainteté et du Roi, il désiroit les expliquer par écrit, si on lui vouloit donner du papier et de l'encre.
M. le Nonce, s'étant tourné du cAté de Messieurs de Brienne et Le Tellier, ils dirent l'un et l'autre qu'ils n'avoient point ordre de laisser écrire Son Éminence, qu'elle pouvoit s'expliquer autrement. M. le Cardinal de Retz, après avoir insisté qu'il lui f^ permis d'écrire, ou de dicter sa réponse, s'étant suffisamment aperçu que Messieurs de Brienne et Le Tellier se retireroient
plutôt sans réponse que de U receyoir par écrit, il dit en sub^ '
•taaee, areo autant de modération que de fermeté d'etprit : loSB
Qu'il recevoit arec respect tout ce qui lui renoit de la part du Roi; que jamais il n'aroit blessé la fidélité qu'il deroit k Sa Bfajesté et que, dans les derniers temps, on aroit pu juger par ses actions quel étoit son zèle à contribuer au repos de TÉtat et au rétablissement de l'autorité ; qu'il ne Touloit point d'autres témoins de la sincérité de ses intentions, que toute la Ville de Paris, les Ecclésiastiques, les Colonels, les plus notables Bourgeois et les six Corps des Marchands, qui, durant deux mois entiers, sToient été toutes les nuits dans sa maison, pour aviser aux mojens de mettre dans Paris les dispositions nécessaires à la paix, et trarailler au retour du Roi, et là-dessus pria M. le Nonce de Touloir dire de quelle sorte la Reine lui en avoit parlé, aprèa le retour de Leurs Majestés.
Sur quoi, en présence de MM. les Secrétaires d'État, M. le Nonce dit qu'il étoit yrai que, dans ce temps-là, la Reine lui avoit témoigne que le retour du Roi dans Paris étoit l'ouvrage de M. le Cardinal de Retz.
Son Eminence continua et dit que c'étoit parler trop avantageusement pour lui; qu'il ne savoit pas si le Conseil du Roi se plaignoit de lui, mais que sa conscience l'assuroit que Leurs Majestés n'avoient aucun sujet de condamner sa fidélité.
Qu'il étoit entièrement persuadé du respect et de l'obéissance qu'il deroit au Roi, à quoi il ne manqueroit jamais, mais qu'il savoit aussi ce qu'il devoit au Saint-Siège ; que, dans cette proposition, il s'étoit considéré comme personne publique, et comme particulier.
Qu'en qualité de Cardinal et d'Archevêque, il étoit obligé de sottiHr plutôt tous les tourments imaginables, que de rien faire eontre sa dignité et l'honneur de son caractère.
Que le Roi est trop Chrétien et la Reine trop pieuse pour touloir fiaire une si grande plaie à l'Église, quand ils l'auroient considérée ; en conséquence de quoi, un Roi, moins pieux et moins Chrétien, pourroit destituer plus librement tous les Prélats de son Royaume que les officiers de sa Maison et de sa Justice, et son Conseil se rendre chef de l'Église de France avec plus d'autorité que le Pape même, puisqu'il n'a jamais pensé à destituer les Evêques, que par les yoies prescrites par les Saints Canons, et dans les formes de l'Eglise ; qu'il n'étoit accusé ni condamné, non pas même déféré à Sa* Sainteté, qui est son juge naturel.
Que si cet exemple avoit été fait en sa personne, de lui qui avoit l'honneur d'être Cardinal et Archevêque de la Capitale du
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— ^ Eojaaae, que tous les autres Éréques de France u'anrolent pfas lis 3 goif^ de diépendance du Pape, puisque leur destitatîoD, aussi bien que leur nomination, dëpendroit de la seule Tolontë du Roi, ou, pour mieux dire, du mauvais office de ses Minislres.
Que rÉglise avoit un chef trop éclairé et trop attaché aux réritahles intérêts du Saint-Siège et de TÉglise universelle, poar consentir que, sons son Pontificat, Ton £ssse un coup aussi nouveau, aussi extraordinaire et d'une aussi périlleuse conséquence.
Qu'il ne doutoit pas que, bien que, de sa part, il eût accordé cette proposition, le Pape et tous les Cardinaux, de la leur, ne s'employassent, comme dans leur propre cause, pour faire réparer cet outrage, fait à toute l'Eglise, mais qu'il avoit assez de fermeté pour ne réduire pas les choses en ces termes, et assez de résolution, peut-être, contre le sentiment de beaucoup de geas qui ne seroient pas si scrupuleux, de n'engager jamais sa parole que pour la tenir inviolablement, en quelque état qu'il l'eût donnée.
Que se considérant comme particulier, il j avoit deux <^oses sur lesquelles toutes les puissances de la terre ne pouvoient rien prétendre légitimement : sa conscience et son honneur. Que ta conscience l'obligeoit à maintenir son caractère et sa dignité, et qu'il seroit mauvais fils de l'Eglise, s'il étoit capable de consente à la laisser avilir en sa personne. A l'égard de son honneur, que s'il se démettoit, on auroit lieu de croire qu'il seroit coupable, et que la crainte que le Pape ne lui fit son procès auroit exigé cela de lui, ou bien que sa fidélité auroit été si suspecte au Roi, que Sa Majesté n'y auroit pu prendre de confiance, et que l'une et l'autre de ces deux extrémités seroit également injurieuse à son honneur.
Qu'enfin, quelque récompense que l'on voulût lui proposer, il étoit assuré qu'elle ne diminueroit rien de l'outrage que l'Église recevroit en sa personne, et qu'ainsi, quelque grande qu'elle pût être, elle seroit toujours infiniment disproportionnée, puisqu'dle produiroit la ruine de l'honneur de son caractère et de celui de sa personne.
Qu'ainsi, rien n'étoit capable d'ébranler sa résolution, et que huit et dix années de prison, quelque dure qu'elle pût être, et de plus rudes épreuves ne l'obligeroient pas à se relâcher.
Mais qu'il étoit facile à voir qu'en ce rencontre tout le monde étoit bien d'accord, lui, de ne pas sortir à de telles conditions et au prix de son honneur, et ceux qui le retiennent en prison, de ne lui pas rendre la liberté, sous des offires qu'ils savoient bien, en les faisant, qu'elles ne pouvoient ni ne dévoient être aceep-
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tëes. Et qu'A ëtoit bon que M. le Nonce 0Ût que, depub quelques < •
mois, on lui «voit fait la même proposition, et qu'on l'en aroit < ^ ' ^ fort presse pour roir quels ëtoient ses sentiments ; que, lorsqu'on avoit été bien ëclairci que jamais il ne Taceepteroit, et que rien ne le pouToit éln^nler, que, pour le confirmer dans cette pensée, on aToit même touIu lui faire espérer d'autres conditions pour sa liberté, et de ne le pas assujétir à celle-là.
Qu'après cet éclaircissement et toutes ces précautions, on lui enToyoit M. le Nonce du Pape pour lui fanre cette proposition eomme fort nouvelle.
Qu'on ayoit peut-être cru tirer de grands prétextes et de grands arantages de son refiis, mais qu'au moins il en tiroit celui- Û, qu'après cette proposition, il ne s'agissoit plus de son innocence, contre laquelle, depuis tant de mois, M. le Nonce ne lui disoit point qu'on eût formé aucune accusation ; qu'on ne pou- Toit plus le fkire passer et le traiter de criminel d'État, et qu'après cela, son innocence et le droit de sa liberté paroissoient phis clairs que le jour. Que, s'il étott coupable, il ne demandoit point de gi^ce ni à Sa Sainteté ni au Roi, mais tine justice que l'un ni l'autre ne lui pouroient justement refuser.
Qu'à l'égard d'aller à Rome, il l'a toujours souhaité avec une extrême impatience pour y servir l'Église, le Roi et l'État. Que bien loin de l'avoir jamais refusé, que, lorsque la proposition lui en fut faite, il l'accepta, pourvu qu'on lui donnât les choses nécessaires et le moyen d'7 subsister, n'ayant que fort peu de Bénéfices.
Que si le Roi avoit agréable qu'il allât 7 servir Sa Majesté, et qu'il désire en même temps toute autre condition qui ne blesse point son caractère et son honneur, qu'il la recevroit avec respect, et l'exécuteroit si ponctuellement, que, pour en donner les assurances, il étoit prêt de donner une démission de sa Coadjutorerie, conditionnée, en cas qu'il revint en France sans permission du Roi par écrit, et qu'il consentoit lors que le Roi pût nommer à l'Archevêché, et que Sa Sainteté y pourvût. Que cette sûreté, qui étoit plus que suffisante pour garantir sa conduite, sauvoit en même temps sa dignité et son honneur.
Qu'il ne doutoit pas que Sa Sainteté n'ait été vivement touchée d'une si grande entreprise sur son autorité, que l'on peut dire ^▼ec vérité n'avoir jamais eu d'exemple ; que, vraisemblablement, on avoit voulu amuser Sa Sainteté, ou en lui supposant des crimes, ou par des assurances de sa liberté, de lui qui parloit, mais qu'à présent, après l'éclaircissement de son innocence et de la mauvaise intention qu'on a contre lui, il espéroit beaucoup de l'in-
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■ tenrentioii et de la bontë paternelle de Sa Sainteté àâMê eetle
»•" affidre.
Que, dans son nudheur, il se senriroit de son lobir pour prier Dieu à tous moments pour la prospérité du Roi et de son Etat» et pour la paix générale, et conserrera toujours les mêmes sentiments du respect, de Tobéissance et de la fidélité qu'il doit au Roi, et que ceux de sa maison lui ont toujours rendu et aux Rois ses prédécesseurs. Qu*il prie M. le Nonce d'en vouloir assurer Sa Majesté, et que ce sont là les véritables mourements de son coMir.
Que, dans sa solitude, la prière et l'étude, qui sont ses occupations ordinaires, lui apprendront à bien rivre, quand il sera sorti de prison, ou à jr bien mourir, si sa captivité dure autant que sa rie.
Qu'au reste, il a trop de respect pour les volontés du Roi pour se plaindre de la manière dont il est traité dans sa prison, quoiqu'elle ne soit pas d'un homme de sa qualité, et que januds personne ne l'ait été avec plus de dureté. Que Dieu lui faisoit assez de grâce, et lui donnoit assez de résolution pour n'en être pas même touché : mab que, voyant devant soi un Bfinistre du Saint- Siège, il ne pouvoit, sans manquer à sa conscience, s'empêcher de parler de deux choses, dont l'une regarde sa décharge, qui est que l'on ne lui a pas voulu permettre jusqu'ici d'établir un Grand Vicaire pour ses Abbayes, qui pourvoie à beaucoup de Cures, dont quelques-unes étant peut-être vacantes, la conduite des âmes demeure abandonnée; l'autre regarde sa santé, laquelle est fort affoiblie par le froid que l'on lui a fait souffrir tout l'hiver dernier, et de laquelle on ne lui donnoit pas lieu de pouvoir avoir soin, parce que, lorsqu'il a besoin de médecin, on n'en envoie qu'après qu'il 'est guéri, ou quand sonj mal est fort empiré. Qu'il étoit obligé de représenter ces choses, après quoi, s'en étant acquitté, comme il faisoit, il étoit très-consolé, quand même elles n'auroient aucun effet, parce que, dans sa prison, il ne tiroit point son repos de toutes ces choses, mais de sa seule innocence, avec laquelle il n'y avoit rien au monde qu'il prît pour un mal effectif.
Il voulut ajouter beaucoup de circonstances sur l'inhumanité et le peu de considération avec laquelle on le traite, mais MM. les Secrétaires d'État, appréhendant que M. le Nonce n'en dressât un procès-verbal, levèrent le siège, et M. le Nonce leur déclara qu'il ne se chargeoit point de porter au Roi la réponse qu'avoit fait M. le Cardinal de Retz, parce qu'il n'avoit point d'ordre de Sa Sainteté d'entrer en aucune négociation, mais de demander la liberté de M. le Cardinal de Retz, ou qu'on le remette entre ses mains.
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Nota. — PwtuUnU le cours Je cêite tuuUe i653, U eomrui deux èeriu m ■■
fuPÊUr du prisonnier f dont nous ne pouvons nous dispenser de rendre ■ 6 S S compte.
AoAt i653.
I* Discours sur la conduite et sur V emprisonnement de M. le Cardinal de Rets. (Août i653.) I11-4* de 4^ pages avec on faux titre, sans date, smns nom d*aateiir, de liea et d^imprimeur. W existe un autre tirage, avec les mêmes caractères, de cet opuscule, contenant à chaque page le même nombre de lignes, et offirant les mêmes particularités de composition. La concordance est aussi absolument la même dans les deux tirages, sauf que dans Tun la justification a nn centimètre de moins en hauteur que dans Tautre. Il est dit i la fin de cet écrit, qui est une apologie de Retz, qu*il était prisonnier depuis huit mois. Son arrestation ayant eu lieu le 19 décembre io5a, Técrit serait donc du mois d*aoAt i653. Cet opuscule est cité par le P. Lelong sons le n* 23721, et par Lenglet Dufresnoy, tome XII, p. 3 12. Ce Discoure fut attribué à Claude Joly, chanoine de Notre-Dame, Tun des plus dévoués partisans du Cardinal. Yoici ce que lui-même dit à ce sujet dans ses Mémoires, manuscrits, dont une copie du temps fait partie de notre bibliothèque : « Au mois de septembre de la même année i653, il courut dans Pans on libelle intitulé : Discours sur la contluite et r emprisonnement de M. le cardinal de Reti, qui étoit une espèce d^apologie et de justification de toutes ses actions passées. On me fit beaucoup dlionneur, car on m*ac« casa d*en être Tantenr. Mais cet honneur, qa*OD me donnoit d^aroir composé nn si bel ouvrage, ne m*étoit fort avantageux, puisque, en même temps, sur nn simple soupçon, on prit résolution de m*éloigner de Paris et de m*envoyer à Bourges. » Au lieu de Bonites, Joly fut exilé à Chaumont en Bassicny, ainsi que lui-même nous Tapprend un peu plus loin. La réponse de Clande Joly, bien qu^elle n^affirme rien de précis pour on eontre l*attribation, laisse supposer pourtant qu*il nVst pas Tauteur de Técrit ; car un digne prêtre tel que lui, s*il en eAt été véritablement Tauteur, eAt-il osé dire que c*était un bel ouvrage?
A <ure vrai, ce ûictum est une longue déclamation on d*un bout i Tantre règne le plus mauvais goAt. L^auteur, qui a la naïveté de croire i la vertu de Retz, a fait de lui un portrait assez intéressant : « Il crut qu*il ne se devoit appuyer dans la profession quUl embrassoit que par les propres biens de sa profession, par la science, par la grandeur de Tesprit, par le d^intéressement, par la haine des richesses et par cette aflkbihté qm emporte les cœurs.... Tous ceux qui Tout connu dans ses tendres années ont remarqué les semences de ces vertus en lui ; un âge plus avancé en a fait voir les fruits.... » (P. 5.) L*auteur donne de curieux détails sur Téducation de Retz et sur sa conduite pendant la Fronde. L*homme, qui est Tauteur de cet écrit, vivait sans aucun doute dans la plus grande intimité avec le prélat, k en juger par certaines particularités de la vie de ce dernier. Aussi cet opuscule est-il bon k consulter pour la Biographie de Retz. (C. Moreau cite cet écrit dans ta Bibliograplue des Mazarinâdes, tome I*', p. 336, n* 1146.)
2* Vinmocence du Cardinal de Rets. In-4* de 4 pages, sans nom de lieu, d*anteur et d'imprimeur, et sans date ; titre en tête du texte. Il est dit dans rimprimé, i'* pase, à la fin du 3* paragraphe : « Ce grand prélat est pourtant dans les fers il y a six mois», ce qui permet de fixer la date d*impression de cette pièce au mois de juillet ou d aoAt i653. L*auteur, qui a gardé Tanonyme, et qui était nn fervent défenseur de Retz, n^était pas sans mérite. Son petit tactum est écrit avec clarté et fait valoir en faveur du Cardinal des aliments qui ne sont pas sans valeur. Il soutient avec raison que Tamnistie couvrait le prélat, et que son arrestation est purement arbitraire
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— — — éU «tt d'a«CaBt plH injoite qM penoBne m*a tnrûlU pteB qae fan am re- 1 4i S to«r du Roi. « Qn présnmen, •'écrie rauteur, qu'en eet interralle de peu de semaines, le Cardinal de Rets ait machiné qnelane chose qui fiftt contraire i Mê actions et ii ses paroles, dont la chaire de Tcrité aroit retenti, ni quil •et osé etfgpcendre, seul, sans protection, et aux yeux du Rm, ce quH aTmt refoae de fiûre au péril de sa tic, pendant un an, en rahsence du Roi, et lorsqu'il Tavoit pu arec appui et autorité?.... » « jamais en France Ton n*a mis la main sur aucun prélat qu'il n'y ait eu contre lui une accusation réelle, fondée sur des preures Traies ou supposées, quHl n'y ait eu de qmÂ les conraincre ou les attaquer arec apparence, et la justice de nos Rois a été si religieuse et si modérée contre cette sorte d'accusés me la prison a été au plus la punition de leurs crimes pour énormes oulls ueot éîé. Haii qu'oo ait emprisonné et longtemps détenu aucun prélat sur des aoapçoos sans fondement, les siècles chrétiens n'en fourniront pas nn seul exemple. » (Pages a et 3.)
Dans cette aflkire, non-seulement, il n'y a pas de coiqiable, il n*y a pas même d'accusé, puisque la Cour ne fsit pas de procès an prisonnier. Innocent X réclame éncrgiquement sa liberté par des brefii et par des noocei extraordinaires, mais on refuse de recevoir les uns et les antres.
L'auteur termine en faisant appel aux fidèles pour qu'ils supplient le Gd par leurs prières de mettre un terme li la captivité du Cardmnl. Moreau, dans sa Bibliographie des Hiazarinades (tome II, p. 70, n* 1700), dit que cet écrit, « bien fait et rare », est assea dans le style de Rets, mais qa'il n'est pourtant pas de lui.
1654 ^^* — (mort os JIAN-fRANÇOIS DB GOHDI, A&CHKT^QUK Ol PARIS, ET PRISE DE POSSESSIOTT DE L'ARCHBVâCHlî PAR LB POlTOi DR POUVOIR DU CARDINAL DK RRTX^)
(ai HÀBS 1654.)
Die Sabathi XXT* Martii i654.
HoDfB Dominns Decanus nuntiavit dominis illustrissimum ac ReTerendissimum dominum Joannem Franciscum de Gondj, Ârchiepîacopuin Parisiensem e vivis excessisse hora circiter quarU eum média ; cajos anima requiescat in pace.
Dominus Cheyalier exhibuit dominis actum procurationis Emi-
I. Archires nationales. Registres capitulaires de Notre-Dame de Paris. lÂà. 3oa, ^ 741-745. Le texte de cet acte a été reproduit dans les Procèswwrhamx iês Assemblées générales du clergé de France. Éditien in-folio de 1770. Pièces justiJicaiiveSf p. 8a, a* colonne. Nous le donnons d'après les Registres capitulaires sous ce titre : Prise de possession de V Archevêché de Paris f par Mgr CÉminentissime Cardinal de Retz. Il en existe une traduction française, imprimée en 7 pages in-4'', à la Bibliothèque nationale, Lb", n* 3ao7. Corbinelli, dans 8<m Histoire généalogique de la maison de Gondi, tome II, p. 177 11 179, a frit une analyse de cette pièce. Morean la donne eomme rare dans sa Bibliogm^hie des MaMorimadee, tome II) p. 3y7y n* 3874.
PIÊCKS JUSTIFIGÂ.TiyBS. 49^
iwotisaiBli ac BeTerandistimi domisi Joannis Frandici Pauli de ■ Gondj, Gardinalis de Retz, hujua archiepiscopatus coadjutoris, <^'4 oum faiura suocestioiie, de die nona mensia decenibria i65s, tubtignatum Roger, TÛtute cujus Magister Petrat Labeur, prêt* byter, ad foret Capituli adatans, nomine pnefati domini Cardina'* Ik, in realem et aotualem poaaeaaîonem dicti arobiepiacopatus pariaienaia induci peteret, aine tamen prejudicio poaaeaaionia per dictnm Eminentîiaimum dominnm Cai^dinalem in antea adeptae, •ed jura duntaxat juribua acoumulando. Quo per dominoa audito, matoiaque babita deliberatione, Tiaisque buliia jam antehae alias per prsefatum Eminentiaaimum dominum Cardinalem capitalo exbibitia, rebuaque omnibus diligenter penaatis : Domini nnanimi oonaenau, Totia pmfati domini Cardinalia obaecundantea, eumdem magiatrum Petrum Labeur, nomine procuratorio, ac Tioe dicti domini Cardinalia, in realem, corporalem, peraonalem et actualem poaaeaaionem prœfati archiepiacopatua pariaienaia induci ordinarerunt. Et quia prasfatua Eminentiaaimua, cum gra- Ttssimo pnefatorum dominorum dolore, in Castro Vinoennarum Régis juasu detinetur, aimiliter ordinarerunt aupplicationea, quantum fieri poaaet, inatantiaaimaa, apud cbriatianiaaimum dominum noatrum Regem, pro ejua optatiaaima libertate quantoeîus baberi, utque in hune finem omnes et ainguli domini ipao bodiemo die conrenirent, unaque adirent prœfatum dominum noatrum Regem , fueruntque commisai rogati Domini auccentor, Tberenin, Parfait, Seguier, Baudouin et Stuard, canonici parisienses, qui dominum Franoiœ cancellarium, nomine capituli, adeant, ab eoque tempus audientiœ, ut morîs est, apud dominum noatrum Regem impetrent.
Dominua marchio de Vaaaë, nepoa prsefati domini defuncti arebiepiacopi, petena, organo domini Couret, canonici pariaienaia, admitti, exceptua, juaau capituli, ab eodem domino Couret, una eum domino Larocat, etiam canonico pariaienai, atque prope burellum domini camerarii, a parte auperiori coUocatua, gratiaa ampliaaimaa capitulo egit, tam auo quam illustriaaimae Gondiorum familise nomine, pro cura et aaaistentia a dominia decano et capitulo praefato defoncto exbibitia, petena ut capitulum ab affectua aui argnmentia erga praedictam familiam non deaiateret, aimul-^ que expoauit quod in omnibua quœ ad exequiaa, pompamque funebrem dicti defuncti domini arebiepiacopi apectarent, morem Capitulo gereret. Gui dominua decanua, capituli nomine, aingulam auam ac capituli obaeryantiam erga praedictam familiam Gondiorum, ut aolet, omate declaravit, atque eidem domino capituli deliberationem, tam pro Eminentisaimo domino Cardinali de
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■ Rets, per tiium procnratorem in pottettionem mittendo, quam
^^^i pro ejof detideradMÎma liberUte, Régi chriidanittimo tupplîcando, quodque ad iiineralia obtequia apectaret rea, coBumim eontilio conaangnîneonim defiuicti domini ac capituli, ageretur. Quibof per dictum dominum de Vatsë auditb, itemm actit grttiif, a pnefatif dominis Couret et Larocat deductus e capitulo diaceMÎt.
Quibus actif, pnefatus magister Petma Labeur, personaliter ta capitulo oomparena, genibus flexit, coram domino decano, junh mentum prsettitit, ut tequitur : « Ego Petnis Labeur, pre^jrter, procurator Eminentistimi ac RcTerendissimi domini JoannisFrancisci Pauli de Gondj, Cardinalis de Retz, Archiepiscopi Parisien- •it, juro ad hœc tancta Dei Eyangelia, prœfatum Eminentiasimum dominum Archiepiacopum servaturum jura, libertatea, inununiulea, privilégia, exemptionea et conauetudinea Ecdeaîae pariaienaâi, et compoaitionea aliaa habitaa inter praedeceaaorea pr«e£ati domini Eminentiaaimi Cardinalia et capitulum Eccleaiae praedictae ; aie me Deua adjuTet, et bœc aancta Dei Evangelia. d Ac poatea manibua poaitia auper Erangelia, imaginem cnicifixi oaculatua eau Atqnt illico, domini e capitulo excedentea, eumdem magiatrum Petrum Labeur in chorum Ecdeaiae pariaienaia, durante officio diTino, per majorea chori valraa deduxerunt, iiaque in suis atallia consûtutia, dominua decanua eumdem procuratorem, praefato nomine, doiit ad majua altare, oaculatique ambo menaam altaria, acceaaeruntad catbedram aeu thronum arcbiepiacopalem, ibique priua reaidena dominua decanua ipaum atatim magiatrum Petrum Labeur in eo* dem aedere fecit, ac more aolito inthroniaavit.
Poat hmc una e choro Eccleaiœ digreasi, eumdem Labeur, ut moria eat, in poaaeaaionem curi« ofBcialatua pariaienaia ac palatii paiua archiepiscopatua induxerunt.
Quibua actia, repetito Eccleaiœ cboro, eodem magiatro Petro Labeur in atallo, prope majorem catbedram, aedente, dominua Seguier canonicua ac tbeologua pariaienaia, aasiatente capiuili no* tario, prœfati Eminentiaaimi domini Cardinalia poaaeaaionem in ambone* ad populum publicaTit, bia Tocibua utendo : c Hodie Eminentiaaimua ac Reyerendiaaimua dominua Joannea Franciacua Paulua de Gondj, Cardinalia de Retz nuncupatua, adepuia eat Arcbiepiacopatum Parisienaem, exhibita ad populum ejuadem bulla. »
». In Amhonef da hant du jubé.
mblAHGHS DU CHÀFITBB ÀUPSis DU ROI BN FÀYSUR DU
CABDINÀL DB BETS. — ÀRbAt DU COlTSBIIi d'iÊTÀT OBDONIfANT ' ^ AU CHAYITBB DE NOKMBB DES OFFICIERS FOUR ADMINISTRER L ARCHBViCHé AU SFIRITUEL ET AU TEMPOREL, LE CARDINAL DE RETZ n'étant FOINT ADMIS A LA POSSESSION DUDIT AR- CHEViCH^ POUR DÉFAUT DE PRESTATION DB SERMENT^.)
(24 MAms 1654.)
Die Martis 24*.
HoDiB Dominus Decanus retuUt se cum maxima dominorum frequ«ntia Christianissimum domînum nostrum Regem, in exe^ CQÛoiMm conclusionis de die Sabathi vigesima prima hujusmensis, adirisse eadem die sub yesperam, ibique primum a domino de Noailles, regiorum custodum prœfecto, in sua caméra exceptos fuisse, ubi cum, per aliquot tempus expectassent, accercitos atque a domino de Guenegaud, secretario status, ad regem deductos, eidem se Illustrissimi ac Revenrendissimi domini Joannîs Francisci de Gondy, dum vÎTcret, Archiepiscopi Parisiensîs obitum Duntiasse, ac Christianissimi domini nostri Régis pietatem exorasse ut Eminentissimum dominum Cardinalcm de Retz, nunc Parisiensem Archiepiscopum, in libertatem assereret, suseque restituerct Ecclesiœ, quse hocce tempore, adventantibus jam paschalibus festis, carere pastore suo minime poterat, pluribusque egisse ut id ab ipso Christianissimo Rege domino obtineret. Cui quidem domino decano Rex Christianissimus, organo Illustrissimi domini Francise Cancellarii, exposuerit causas detentionis ejusdem domini Cardinalis, dixitque ab eodem domino nostro Rege arrcstum pronuntiatum fuisse, quo rohmtatem suam declararet. Quod quidem arrestum prsefatus dominus Cancellarius prae manibus habens, illico domino Decano tradidit, ac postea Rex Christianissimus dominos dimisit.
Requirentibus autem dominis, recitatum fuit in Capitulo dictum Arrestum, majori Régis sigillo munitum, cujus ténor sequitur :
14*. EXTRAIT DBS REGISTRES DU CONSEIL d'ÉTAT*.
(ai MAas 1654.)
Sur ce qui a ëtë représente au Roi étant en son Conseil, que le •ieur ArcbcTéque de Paris étant décédé, le sieur Cardinal de Retz,
I. Archires nationales. Registres eapitalaires. LL. 3o2, £^ 749*
I. Cet arrêt, qui ordonne au Chapitre de Notre-Dame de prendre Tadmi*
Rbtz. ti 3a
■ qui a été pourru de la ooadjutorerie et future tooeettioB dudit
' ^ ' ^ Arckeréchë, n'ajant point prêté le serment de fidâbë qu^il doit à Sa Majesté pour raison d*icelui, il étoit nécessaire de pourroir au gouTemement du spirituel et du temporel dudit Archerèché, lequel demeure sujet à la Régale, qui demeure ourerte jusques à ce qu'elle ait été close suivant les formes prescrites par les Ordonnances; et tout considéré, Sa Majesté, étant en son Conseil, a ordonné et ordonne qu'il sera établi par Elle un Économe pour régir, gouremer et administrer les fruits du temporel dudit Arche- Téché, comme aussi qu'il sera procédé par le Chapitre de l'Église Cathédrale à l'établissement des officiers nécessaires pour le gouremement spirituel, jusques à ce que la Régale soit close par la prestation du serment de fidélité, suirant l'usage observé dans le Royaume. Fait au Conseil d'Éut du Roi, Sa Majesté y étant, tenu à Paris le si mars mil six cent cinquante-quatre.
Db GomcAUD *.
Quibus per dominos auditis, ac re in deliberationem missa, omnes et sînguli domini unanimiter censuerunt regise volunuti bac in re morem gerendi minime esse integrum, attente quod jus omne ac jurisdictio apud eumdem Eminentissimum Cardinalem jam resideret; atque in hune finem rogatus fuit dominut Decanus, qui Illustrissimum dominum Francis Cancellarium, uaa cum dominis ad eum nuper deputatis, adiret, eique Capituli momenta et rationes expositurus.
Actœ sunt item eidem domino Decano gratiae omnium et singulorum dominorum nomine, quod non minore eloquentii quam affectu in causa prœfati domini Cardinalis coram Eege perorarerit •.
niiCntion da diocèse de Paris a été inséré dans les ProcèS'Vcrbaujt Jt tJt' sembU€ ducUrgéf édition in-folio de 1770, tome lY. Piiees justyUmtmSj p. 83.
a. Soit on mandement du Roi an Chapitre de Notre-Dame pour la nomination des officiers nécessaires afin de régir le spirituel de rArcheréché de Paris.
Il existe dans les ArchiTes du fiiinistère des Affliires étrangères on antre texte pins étendu du même arrêt, et portant la date du 2a mars i654.Rome, i656, T. CXXXI, original arec la signature autographe du chancelier Ségnier, mais comme ce ne fut point le texte communiqué an Chapitre de Ifotre- Dame, nous n^aTons pas cru deroir le reproduire.
'6. Une antre copia abrégée, comme celle qui fot présentée an Chapitre
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i5. — (bïponse du chàpitrs a l'akbét du ooirsBiL D'fTAT. — ■■
PUilSS O&DONNÏES PAB LE CHAPITRE ET EXPOSITION DU SAINT ' ^ SACREMENT DANS LES l^GLISES DE PARIS POUR LA DiLIYRANGS DU CARDINAL DE RETZ^)
Die Joris a6* Martii i654.
Doimnw Deoanus retulit se cum dominis ad id deputatit in ezecutioBem conclurionis de die Martû vigeaima quarta hujus inensit, adiUse dominum Franeùe Cancellarium, oui nuntiaTit Capital! deliberationem eadem die habitam de arresto regii consilii lato, ab ipso Christianissimo Rege, die Sabathi proxime superiori, eni cum exposuistet quai ob causas domini censuissent ei se parère non posse, idem dominus Cancellarius respondere omnia se Régi relatorum.
De quibus act» junt eidem domino Decano dictisque dominis deputads gratiœ *.
Domini CheTalier et LaTocat canonici, yicarii générales Eminendssimi domini Cardinalis de Retz, Archiepiscopi Parisiensis, dixerunt, cum necesse sit ut preces ad Deum pro prœfati Cardinalis Archiepiscopi libertate fundantur, illas se meditari statim indicendas, et in singuiis hujus urbis ecclesiîs publice celebrandas cum expositione augustissimœ Eucharistise sacramenti, si tamen ita dominis yideretur, placeretque exemplo prœlucere, easque auspicari die Veneris proxime sequenti, vel qûocumque iisdem dominis visum fuerit, cum in animo habeant prœfati domini vicarii, ut eo ipso die quo in Ecclesia Parisiens! cœpta fuerit illa
de Notre-Dame, existe abx Archires du ministère des Affaires étrangères (France, 91 bis). L^arrét ne fut point exécuté de la part du Chapitre.
n iot porté plainte contre cet arrêt du Conseil par TAssemblée du clergé dans sa séance du 7 février 1657. (Procès-Terbanx, etc. Pièces Justificatives da tome lY, p. 83, note i.)
Le eleigé se plaignit au Roi de cette maxime fonsse que Ton roulait introdaîre dans l^glise, qu*nn éréqne ne pouTait prendre la conduite de son diocèse qu*après aroir prêté au Roi le serment de fidélité, pour clore la régale. CorbineUi, dans son Histoire généalogique de la maison de Gondi rtoiBe II, p. 179, 180), a donné une analyse de cette pièce. Elle a été aussi analysée en latin dans les Registres capitulaires de Notre-Dame, et, Si la suite, on Ht la protestation des chanoines dans leur séance du dernier août i654. Ootre le texte en français de cet arrêt, les Procès~verbaux des Assemblées gémdrales du clergé (tome lY, Pièces justificatives , p. 84 et 85) ont donné aasci Tanalyse latine de l'arrêt ainsi que la délibération du Chapitre.
I. ArehÎTes nationales. LL. 3oa
a. n 7 a gratias dans le texte, ce qui est éridemment une erreur du copiste.
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-^-^ precatio, atque sanctistiiiii sacramenti expotitio, eodem in cote- «•^i rifl eccletiu id iptum fiât, ut postea continuii ricibus, quoûdie in quatuor aut pluribui Eccletiis pergatur. Quibu» auditU, et m deliberationem Tocatit, domini censucrunt precct illa$ esse bdicendat ac statuerunt ut in Ecclesiaparisiensi, ncc non in ecclemiei subjectis, quibus de more mandabitur, cclebrarcntur die Veneni proxime sequenti, atque Augustissimum Saeramentnm exponere- Uir. Et idcirco toiemnem obitum, quem cclebrare cnpit Eccte» pariuentit pro remedio animœ Illuftmtimi Domini defuncti A^ chiepiacopi in diem lun« proxime sequentem remisenmt.
l6. EXTRAIT DES BEGISTRES DU COWSEIL d'ÉTAT*. — Aïtif
PAR LEQUEL IL EST ORDONUtf A CHEVALIER ET LAVOCAT, VI- CAIRES G^ïflÎRAUX DU CARDINAL DE EETI, d'eXHIBER LBUBS POUVOIRS.
KARS
I^ Roi ayant été averti que les nommes Chevalier et hrrocat, soi-disant Grands Vicaires du Cardinal de Retz, dans le àe*sein qu'ils ont forme de troubler le repos , non-seulement de rÉglise, mais aussi de sa bonne ville de Paris, ont déclaré et fait imprimer divers mandements contenant des ordres extraordinaires en faveur dudit Cardinal de ReU, contre le respect dû a Sa Majesté, laquelle a été obligée, comme chacim sait, de «assurer de la personne dudit Cardinal, pour faire cesser ses cabales, intrigues et pratiques tendant à renouveler les troubles et désordres de ladite ville de Paris, depuis le retour de Sa Majesté en icelle, lesquels ont absolument cessé depuis sa dcieBtion : et d'autant que lesdiu Chevalier et Lavocat ne peuteai avoir aucun pouvoir valable et que les entreprises qu'il» ^^
I. Iii-4» de 6 pages, Paris, par les imprimears et libraires ordiasi'» *i Roi, 1654. Bibl. nat. Lb^^, n» 32o8. Autre exemplaire sou» forme de plscwd imprimé, à la Bibliothèque nationale, Baluxe, 11 3.
Cet arrêt du Conseil est cité dans le tome IV des Procks-verhamx A ^^ semblée générale dm clergé de France,- Pièces justificatives, p. S3. C<f»< manuscrite du temps, dans la collection Chantelanze. MM. ChampoUiea oa reproduit cet arrêt dans les notes de leur édition des Mémoires de iW*» * i836, p. 43o. Moreau cite cette pièce dans sa Biiliogrofkie des Jfa**»' nades, tome I*', p. 1^4» ^* 38 1.
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faites contre Tordre de TÉglise et contre Tautorité royale de Sa
Majesté ne peuvent être tolérées, étant nécessaire de désabuser ' ^ ^ ^ ceux qui pourroient se laisser surprendre à leurs artifices, et des complices et adhérents dudit Cardinal de Retz et autres factieux et malintentionnés; Sa Majesté, étant en son Conseil, a ordonné et ordonne que lesdits ChcTalier et Larocat, dans yingt-quatre heures après la signification du présent arrêt à personne ou domicile, seront tenus de représenter entre les mains de M. le Chancelier* leurs prétendus pouvoirs, ensemble les ordres et mandements délivrés en conséquence ; et cependant Sa Majesté a fait très-expresses inhibitions et défenses à toutes personnes de les reconnoître en ladite qualité, et à eux d'en faire aucune fonction, et d'entreprendre aucune nouveauté en faveur dudit Cardinal de Retz, à peine de désobéissance, et d*étre procédé contre eux ; défenses à tous imprimeiurs d'imprimer leurs actes et mandements sous les peines portées par les ordonnances, le tout jusques à ce qu'autrement par Sa Majesté en ait été ordonné : Enjoint à tous officiers du Roi de tenir la main à l'exécution du présent arrêt. Fait au conseil d'État du Roi, Sa Majesté y étant, à Paris le 17 mars i654.
Db Gubhbgauo'.
procës-vebbal dressk pab chkvàlieb bt lavogàt
chanoinks de notee-dame de pabi8 et grands vigaibes du
cardinal db betz*.
(a8 MARS 1654.)
Paul Chevalier et Nicolas Lavocat, chanoines de l'Église de Paris, et vicaires généraux de Mgr l'Éminentissime Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, à tous ceux qui ces présentes ver-
a. Il y a dans Timpriiné M. le Chevalier y mot qai • été biffé et remplacé à la main par celui de M. le Chancelier.
3. Malgré cet arrêt, il fut recomia que le défaut de prestation de aermeat n*empéchait point on évéque de gouremer son diocèse. Les sieurs Chevalier et Larocat gouyemèrent donc paisiblement celui de Paris, an nom du cardinal de Retz, jusqu'au 3i aodt i654. (Procis-verbaux de P Assemblée générale du clergé de France^ tome lY, Pièces iustifieatwes, p. S3).
I. Bîbl. nat. Baluze, 11 5, arm. lY, n<> 4, tome III. MM. CbampoUion ont reprodnît cette pièce dans les notes de leur édition des Mémoires de Retz de i836, p. 43o.
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rontt Mlut. Comme en conséquence de l'airét du G^mteil tffiebé
1 6 5 4 pm. j^^ rues et carrefours de cette rille et à nous signifié, par lequel il nous auroit été enjoint de porter nos lettres de provisions de ricariat et les mandements par nous décernés à Mgr le Chancelier, nous nous serions ce jourd*hui, sur les quatre heures de relerée, transportés en son hôtel, et lui aurions insinué* une grosse ' de notre dit yicariat, et Faurions supplié de la Touloir présenter à Sa Majesté conformément audit arrêt. Et nous ajant été dit par Mgr le Chancelier que nous ne pouTions adminiftrer le diocèse, attendu que mondit seigneur le Cardinal de Reu n'aroit pas prêté le serment de fidélité au Roi, nous hii aniions répondu que Tadministration du diocèse étant purement spirituelle, elle ne pouvoit dépendre de ce serment, qui ne regardoit au plus que le temporel, et nous aurions pris de là occasion de lui déclarer que nous étions porteurs de procuration de mondit seigneur le Cardinal de Retz pour prêter en son nom le someot de fidélité par lui dû à Sa Majesté, à quoi nous étions prêts de satisfaire. Sur quoi ne nous ayant été dit autre chose par Mgr le Chancelier, sinon que le Roi ne le crojoit pas son serriteur, et ayant été par lui congédiés, nous nous serions retirés, et aurions au retour dressé et signé le présent procès-Tcrbal pour serrir en temps et lieu ce que de raison. Fait à Paris, le i8* jour de man mil six cent cinquante-quatre.
P. CnETALiBa et Latocat. ^
l8. AIbAt D1 la CHAMBIK DES COMPTBS*.
(i8 ATan. 1654)
Vu par la Chambre la Commission d'elle émanée, le 3o nisn dernier, adressée au premier huissier d'icelle, ou autre hmsôfr sur ce requis, pour, à la requête du Procureur général, saisir et mettre es mains de Sa Majesté les fruits et revenus temporels, dépendants de rArchevêché de Paris, racants en régale par le
Pris€iu4 an tien à^ùuùuU dana le texte ChaflapollioB
3. Une grosse itifirmét de aotre dit ricanât. Texte Cluuapottîoa.
4. MM. ChampoUion n^ont pas donné la date, et, an lien de la signatart B. Ckêpaiitr, ils ont nus : Le ChêPéUier.
I. Mémoires inédits de d'Aigrrrille sor le cardinal de Rets. Tomt i*r p. 609 et soir. Pièces juttificatt¥€s. Pièee O. — Bibliothèqae ChanMaut.
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déeèê de feu MeMÛre Jean François de Gondj, rirant, ArcheTêque — — de Pam, Texploit de Des Loix, huissier de ladite chambre dudit ' ^ ^ 4 jour So* du mois de mars, de saisie et arrêt dudit reTenu temporel es mains de M*** Jean de TÉpëe et Qaude PreTOst, receyeurs et administrateurs, pour ledit défunt sieur Aroheyéque, d'ioelui retenu temporel, avec assignation à eux donnée au premier jour en ladite Chambre pour apporter leur bail ; et lesdits de rÉpée et Prerost mandés, ayant représenté le dernier bail qui leur a été fait par ledit déftint sieur ArcheTêque, passé par derant Le Car et Boucher, notaires, le 3o* jour de février i65o, de tout le revenu temporel dudit Archeyéché et annexes, à l'exception de la nomination des officiers* qui viendront à vaquer pendant ledit bail et autres réserves mentionnées en icelui pour neuf années commencées audit jour de janvier i65o, moyennant la somme de 62000 livres pour chacune desdites années, payable de six mois en six mois, par avance, à la déduction des charges, dont leur doit être tenu compte sur ledit prix et autres clauses et conditions énoncées audit bail ; et ayant lesdits de TÉpée et Prévost [demandé] à la Chambre les maintenir et garder en la jouissance de leur dit bail pour le temps que durera ladite Régale, aux mêmes conditions qu'ils en jouissoient au jour du décès dudit sieur Archevêque, et suivant la transaction passée entre lui et eux, offrant de demeurer solidairement dépositaires de ce qu'ils pourront devoir en exécution dudit bail, pendant le temps de ladite Régale, et d'en vider leurs mains à qui et ainsi que, par la Chambre, leur sera ordonné ; eux retirés, et l'affaire mise en délibération, la Chambre, ayant égard aux offres desdits de l'Épée et Prévost, et conformément à icelles, a ordonné et ordonne qu'ils demeureront dépositaires de ce qui se trouvera par eux être dû dudit revenu temporel dudit Archevêché de Paris, pendant le temps qu'il vaquera en Régale, sur le pied de soixante mille livres, qui est le prix porté par ledit bail du 10* février i65o, déduction faite des 9000 livres par chacun an, mentionnées en icelui, qui demeurera au surplus en sa force et vertu, et que du prix des réserves exceptées par icelui, ils en feront le recouvrement de ceux qui en sont les fermiers et débiteurs, et pour cet effet se feront représenter leurs baux et titres, et en feront saisir incessanmient les deniers à la requête du procureur général du Roi et à leur poursuite et diligence, pour en demeurer aussi dépositaires et du tout en vider leurs mains à qui et ainsi que par la Chambre sera ordonné, avec défense d'en
a. n foodrtit lire offiees.
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■' user autrement, à peine de pajer deux fois; les ajant à cette
i^^A fin ladite Chambre établis conjointement économes pour régir et faire la recette et dépense du temporel dudit Archevâché pendant le temps de ladite Régale, arec pouvoir d'affermer les réserves portées par leur bail, qui ne se trouveront affermées, ou en faire la recette par leurs mains, ainsi qu'ils verront toe à faire pour le mieux, à la charge d'en demeurer responsables solidairement et d'en prêter le serment à ladite Chambre et d'en compter quand il leur sera ordonné ; à la reddition duquel compte leur sera pourvu sur leurs frais et autres prétentions qui se trouveront raisonnables ; et à l'instant lesdits de TÉpée et Prévost ajant été mandés, ils ont prêté le serment en tel cas requis. Fait le 18* jour d'avril 1664. Et plus bas est écrit :
Extrait de la Chambre des Comptes.
Signé : Dbiiis.
LETTftS DU PBINGK DB COND^ AU DUC DE NOIBMOUTISK
A Bruxelles, ce 7 avril i654*.
MoifsnuE,
J'ai appris avec toute la joie imaginable la sortie de M. le Cardinal de Rets du bois de Vincennes. Je vous conjure de lui témoigner la part que j'j prends. Si je le savois entièrement libre, je ne manquerois pas de lui écrire sur ce sujet-là, mais dans l'état où il est, j'appréhenderois de lui nuire. Je le ferai sitôt que vous me manderez que je le puis faire. Je vous rends donc le maître de ma conduite dans ce rencontre, et vous promets qu'en toutes, je vous témoignerai que je suis,
Monsieur,
Votre très-affectionné cousin et serviteur,
Loms DB BOU&BOH.
Je vous supplie de me mander le détail de cette affaire-là et
I. Bibl. nat. mss. Béthune, fr. 3856. Lettre autographe. Ifoos ne doonoos dans notre Appendice que ces quatre lettres de Condé et du duc de Noirmotttier, concernant le cardinal de Retz. LVspace nous manque ponr publier les autres dans notre tome YI, nous les réservons pour le tome VTII, qui comprendra la correspondance de Retz adressée à diverses personnes, et
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les condidona qu'on a exige de lui. Je suit filchë que mes ser
riees ne lui aient pas été utiles, mais il me suffit d'aToir fait ce * ^ ^ 4 qui a été en mon pouToir.
19*. (itibfOIBB DU DUC DS NOIMCOUTIBB ÀDlESSlÊ AU PlINCS
DB CONDi^) (▲ymiL 1654.)
Le mardi dernier jour de mars, M. le Cardinal de Retz sortit du bois de Vincennes et alla coucher à Chillj*, accompagne de M. le Maréchal de la Meilleraye et de M. le Premier Président'. Celui-là le doit conduire à Nantes d'où il ne partira point que le Pape n*ait envoyé des huiles pour pourvoir de rArohevéché de Paris celui que Sa Majesté y doit nonmier en vertu de la démission que mondit sieur le Cardinal de Retz en a donnée.
On donne à Mgr le Cardinal de Retz, pour récompense de rArchevéché de Paris, cent dix mille livres de rentes en sept abbajes, qui sont Saint-Lucien de Beauvais, Saint^Maro de Soissons, Saint- Aubin d'Angers, Saint-Martin de Pontoise, Préaux en Normandie et deux autres petites abbajes dont on a oublié le nom*.... Aussitôt que les bulles seront venues de Rome, Monseigneur le Cardinal de Retz doit partir pour j aller, et cependant M. de la Meilleraje, conmie ami commun, s'est chargé de le garder civilement à Nantes où il pourra bien être six semaines.
19**. LBTTBB DU DUC DS NOIBMOUnSR AU PRINCB DK CONDi*.
Moasnomnni, Aussitôt que j'appris que Mgr le cardinal de Retz étoit sorti
as certain nombre de lettres de personnages pins on moins marquants, an cardinal de Retz.
I. Bibl. nat. mss. de Béthnne, fr. 3857. I<^tre tans date, mais écrite peu de jours après la sortie du cardinal de Retz de Yincennes, qui eut lieu le 3i mars i654>
a. Yoyez Mémoires de Retz, tome IT, p. 495, note 8.
3. Le premier président quitta Retz au Port-à-rAnglais. Mémoires de JUtz, tome IV, p. 496.
4. Voyez la nomenclature de ces abbayes dans les Mémoires de Retx, tome lY, p. 485, et la note 5 de la même page.
Bibl. nat. mss. de Béthune, fr. 3857. Copie
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du bois de Vinceanetr €t let c<niditioiif qu'on aroit exigé de
i654 iiii^ je £t partir un trompette à Theiire même pour en aller rendre compte à Votre Altesse; et s'il ne lui est point arrÎTé d'aecident en chemin, il doit être anÎTé à Bruxelles le 8 de ce mois. De sorte, Monseigneur, qu'ayant satisfoit à ce qu'il tous plaît de me commander sur ce point, il ne me reste plus qu'à dire à Votre Altesse, sur ce que tous Toulez faire l'honneur à Mgr le cardinal de Retz de lui écrire, que j'estime qu'il est à propos que tous différiez de lui donner cette marque de rotre bonté, jusqu'à ce qu'il soit tout à fait libre et parti pour aller à Rome. Car, outre les raisons que Votre Altesse me mande, lesquelles sont les plus obligeantes du monde pour lui, je doute encore. Monseigneur, qu'on lui laisse reccToir aucunes lettres, jusqu'à ce que le Pape ait envojé ce qu'on désire de lui*. Cependant, puisque tous me faites l'honneur de tous reposer en cela sur moi, je me charge de tenir Votre Altesse exactement aTertie de ce qui se passera en cette affaire et je ne cesserai jamais d'être, etc.
Le i3 arril i654.
LETTRE DU DUC DE HOIEMOUTIBB
(août ou siFTKMaai 1654.)
MonuGHEun,
Des personnes du mérite et de la Tertu de M. l'abbé de L»amet* ne portent jamais de longues lettres; ce qu'ib disent Taut incomparablement mieux que tout ce que l'on peut écrire. Il rendra compte à Votre Éminence du détail de ce qui s'est passé ici' (et quorum part magna fuit). Vous Toyez, Monseigneur, que je n'ai pas oublié Virgile. Il me reste seulement à supplier Votre Éminence de eonsidérer qu'elle Ta paroitre à Rome sur un nouTcau théâtre. Les hommes y sont fainéants, les spectateurs 7
a. L*approbation donnée à la démission du cardinal de Rets comme trAevêqae de Paris.
I. Bibl. nat. mss.de Bétbane, fr. SS57. Copie non datée. Toyes dans les Mémoirtt de Rêtz, tome IV, p. 471 et soir., p. 5i i, 5ia et sut., et tomeT, p. i34 à i38.
a. Adrien- Augustin de Bussj de Lamet, docteur de Sorbonne, parent da cardinal de Retz et son mattre de chambre. Mort h PariS| le 10 juillet 1691.
A Cbarlerille
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sont cruels et, par conséquent, le nombre de ceux qui auront la
rue attachée sur Totre conduite sera grand. Je sais, Monseigneur, ^ ^^4 que Totre prudence est au-dessus de tout, mais il est impossible (lorsque Ton a beaucoup d'affaires) que l'on ne se confie à plusieurs personnes. C'est sur cela, Monseigneur, que mon honneur m'oblige de tous dire que tous d«Tez examiner daTantage à FaTenir le choix de tos amis. Ceux qui sont demeurés à Paris durant Totre prison, et auxquels tous aTiez jugé à propos de donner Totre secret ou tous ont trahi ou du moins tous ont fort mal servi, et parce que ce sont gens de peu de mérite et qui étoient capables de faire ce qu'ils soupçonnoient des autres, ils n*ont rien oublié pour rendre ma conduite suspecte aussitôt que tous fûtes arrêté. Vous auriez peut-être lieu de croire que mon ressentiment me fait parler, mais conmie je n'ai pas besoin d'apologie, et que ces misérables-là ne sont dignes que de mon mépris. Votre Éminence se doit persuader sans peine que 'je ne considère en cela que sa personne et ses intérêts. Je me suis prescrit une forme de Tie, laquelle m'empêche d'en aToir jamais d'autres que ceux de tous serTir; c'est une dette à laquelle je satisferai fort exactement; quand tous iriez à la Chine aussi bien qu'à Rome, je ferai toujours mon dcToir en France ; et c'est à mon aTis une action si ordinaire de suiTre ce que l'on a commencé, que je ne prétends nul aTantage ni de Votre Éminence, ni de l'estime du public poiu* être toute ma Tie, aTec la même fidélité, inTiolablement, Monseigneur, etc.
ao. -— (bELATIOIT DK L'iVASION DU CARDINAL DK ESTI ET DK QUELQUES-UNES DE SES SUITES, DANS LE JOUENAL INÏDIT d'uN PARISIEN AU TEMPS DE LA FRONDE ^]
(août 1654.)
Sun les quatre heures après midi, le samedi huitième de ce mois, M. le Cardinal de Raiz fut assez heureux (si ceux qui manquent à leur parole le peuTent être) pour se sauTcr du château de Nantes, où M. le Maréchal de la Meilleraye le faisoit garder
I. Bibl. nat. nu. fr. 10276. L'sateor anonyme de cette relation est si bien renseigné sur quelques particularités de rérasion de Rets, qu'il ne sanrait être douteux, qu'il les tenait des ser?itenrs ou des amis les plus intimes du Cardinal.
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si négligemment que qaelquea-una ne doutèrent point d'abord
1 6 5 4 que ce ne fût arec ta participation secrète, quoique M. le Grand Maître de rartiUerie, son fils, montât à cheTal incontinent après pour le recourre, et fit beaucoup de bruit pour cela. En effet, jamais prisonnier d*État et de la conséquence de celui-ci, n'aroit été mis entre les mains de personne plus apparemment suspecte, et moins soumise aux ordres de la Cour, ni en un Ueu plus commode à son ërasion. Car, outre que ce Maréchal aroit épousé en deuxièmes noces la soeur du duc de Brissac, et lui celle de la du* chesse de Raiz', il n^étoit point du tout satisfait de M. le Cardinal Maxarin; son alliance future* ne lui plaisoit point, et n^j aroit consenti que sous des promesses non solides et des espérances assez chimériques. Son fils même j aToit tant de répugnance* qu'il eût Tolontiers préféré une cellule à Mlle Martinoxzi son accordée". Et le château de Nantes étoit si proche de Beaupréau, de Machecoul et de Belle-Isle*, appartenant au duc de Raix, frère du prisonnier, qu'en peu d'heures il y pouToit être en toute sâreté et demeurer sans crainte dans cette dernière place, malgré toutes les puissances du ministère, tant à cause de leur crédit dans toute la Bretagne que par le voisinage des Anglois, dont ils pouToient être secourus par mer à tous moments. En sorte qu'il étoit malaisé de dire lequel des deux aroit £sit la plus grande faute ou de Son Éminence en confiant la garde du Cardinal de Retz au Maréchal de la Meiileraye, ou de lui, de s'en être chargé. Voici à peu près comme la chose se passa.
Quelque obligation qu'eût le cardinal de Retz à M. de la Meiileraye de l'avoir tiré du donjon du bois de Vincennes (où personne ne le Toyoit) pour le mener dans le château de Nantes (autrefois la plus belle demeure des Ducs de Bretagne), on il receroit les visites de tous ses parents et amis, comme s'il eût été chez lui ;
a. Le maréchal arait épouaé en première noces Marie Raxé d*E(&at,et eo lecoadet noces, Marie de Cotsé-Brissac. — Louis de Cossé, dac de Briasac, pair de France, èpoota Marguerite de Gondi, seconde fille de Henri de Goodi, doc de Eetx.
Vojex Mémoiru de Bêtx, tome lY, p. 5oo, note
4. Il ayait été amoureux d*01ympe Mancini, mais Maxarin avait préféré la faire épouser an comte de Soissons.
5. Il ne fut jamais question de Mlle Martinonâ pour le fils du maréchal, mais dHortense Manctni, qn^il épousa depuis et qui est si connue sous le nom de la duchesse de Maiarin. Yoyes dans les Mémoires de JUtz, tome IV, p. 5oo, note 9.
6. Ces trois petites places fortes appartenaient, comme on le sait, aux deux ducs de Retx, Henri et Pierre de Gondi.
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et quelque proteftation tolennelle qu'il lui eût £ftite de ne point
abuser de cette grâce et de ne penser jamais à violer sa prison, ■ ^ ' 4 il est toutefois Tëritable qu*il ne te put défendre de cette forte et naturelle inclination qui porte tous les hommes à la liberté. Dans cette pensée, ayant remarqué que Tallée de la Treille, qui est sur les tours du château et regarde la Motte et le faubourg de Richebourg, étoit l'endroit le plus propre à son dessein, il affecta de s'y aller promener toutes les après-dînées. Il choisit encore le temps que tout le monde étoit occupé à faire ses dépêches pour Paris et pour la Cour. Aussitôt que Son Éminence fut dans cette allée, elle feignit d'avoir soif, et se fit apporter du vin d'une grande bouteille, dont n'ayant bu qu'une goutte en présence des deux gardes qui étoient à dix pas d'elle, hors ladite allée, son valet de chambre^ convia ces deux gardes de venir boire le reste avec lui derrière la tour, et hors de la vue de son mûtre. A quoi la sentinelle, qui étoit sur le bastion, ayant été appelée, l'abbé Rousseau*, frère du conseiller des aides et du correcteur des Comptes à Paris, qui se promenoit avec elle (avec Son Éminence), prit si bien son temps, que tirant de dessous sa soutane une corde grosse comme le pouce (à l'un des bouts de laquelle étoit attaché un bâton semblable à ceux où l'on arrête les traits des chevaux, que l'on met à la volée d'un carrosse), il la lui mit entre les jambes, et la laissa couler doucement au pied du mur du fer à cheval, dans l'angle de la courtine et de la grosse tour. Et bien que cette corde fût encore passée dans un anneau de fer (pareil à ceux dont les carabins se servent pour porter leurs carabines, où il y a un ressort qui s'ouvre et se ferme comme ils veulent), attaché à une grosse ceinture de chamois que M. le Cardinal de Retz avoit sous son pourpoint, de crainte que le cœur lui manquant, il ne lâchât la corde et ne vînt à tomber, il fut pourtant reçu par les quatre cavaliers qui l'attendoient sur la grève, comme une personne demi-morte, et mise en selle aussitôt sur le cheval de cet insigne frondeur Joly, conseiller du Châtelet, qui, faute de bien serrer les genoux, le jeta par terre dans le faubourg de Richebourg et lui fit une grande contusion au bras. Il eut pourtant le loisir de remonter à cheval et de gagner à toute bride le village d'Oudon*, cinq lieues au-dessus de Nantes, où il
7. Imbert, dont il est plus d*iuie fois question dans les Mémoires de Rets, et dans ceux de Gny Joly.
Yojex les Mémoires de Retz^ tome IV, p. 5i3 et soirantes
9. Aajotirdlim, commune de 1800 habitants (Loire-Inférieure), h 99 kilo* mètres de Nantes. Le Cardinal ne parle pas de ce rillage dans ses Mémoires.
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■ paiM promplement de I*Milre eM de la ririère, dans hb bateau ■ ^ S 4 prépare à cet efiPet, ayant que M. le Grand M aStre y amrât, et de là il fut conduit à Beaupréan par cent ou six Tingts gendlshommes qui Vj attendoient, après s'être repose quelque temps par le chemin où la douleur de sa chute et le trouble de son âme TaToient fait tomber dans un long évanouissement.
Cependant l'abbé Rousseau ajant posé la simarre de camelot de Hollande couleur de feu^, de Son Éminence, à l'endroit da parapet où elle aroit accoutumé de regarder sur l'eau, afin de faire paroître à cette sentinelle qu'elle étoit encore dans Tallée, descendit froidement dans la cour du château d'où, ayant appelé le Talet de chambre, ils en sortirent ensemble sans aucune difficulté, furent prendre leiurs chcTaux à la ville et se retirèrent promptement.
Ce qu'il j a de plus considérable en cette évasion est qu'un prisonnier tel que celui-ci ait été tellement abandonné de ses gardes qu'aucun ne l'ait vu se sauver en plein jour; non pas même une seule personne de la ville, et que l'abbé Rousseau et le valet de chambre aient eu le temps de se retirer par la porte du château avant que l'on se soit aperçu de ce qu'ils venoient de faire. Circonstances fort désavantageuses à M. le Maréchal de la Meilleraje et contre lesquelles il n'opposoit autre chose que les serments solennels et réitérés du prisonnier. Mais où sont maintenant ces grands courages et ces hommes généreux du temps passé, qui eussent tout souffert plutôt que de manquer à leur foi, et qui du bout du monde venoient volontairement se remettre entre les mains de leurs ennemis, même lorsqu'ils les avoient laissé sortir sur leur simple parole?
La nouvelle de cette retraite étant venue à la connoissance du Chapitre de Notre-Dame de Paris par une lettre de son Archevêque, la joie y fut si grande et si immodérée, que, sans faire réflexion sur le respect qui est dû à l'autorité royale, en vertu de laquelle il avoit été retenu, elle éclata incontinent par le son des grosses cloches, par un grand feu allumé dans le parvis et par le Te Deum chanté publiquement le i3' dudit mois dans cette cathédrale, et avec autant d'allégresse et de solennité que si le prisonnier se fût sauvé des fers et de la fureur des Baxbares. Attentat d'autant plus injurieux et insolent qu'il est sans exemple, qu'aucun homme de bon sens ne l'approuva et que tout le monde en appréhenda les suites.
10. Le Cardinal ne dit rien de cette particularité dans ses Mémoires i elle est confinnée par ceux de Guy Joly, p. 3io, 3ii.
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Le courrier de M. de la MeiUeraje ne fut pas si mal reçu à la
Cour que l'on pensoit. M. le Cardinal Mazarin'* entendit faTora- > ^^4 blement toutes ses excuses et lui dit seulement : qu'encore que le Roi eât pris quelque lëger soupçon de la fidélité de son maître en ce rencontre, qu'il tâcheroit de le désabuser autant qu'il le pourroit. Mais afin que Sa Majesté bannît entièrement de son esprit les ombrages que sa négligence y aToit fait naître, il étoit à propos qu'il montât promptement à cheral arec tous ses amis et qu'à poussât le Cardinal de Retz et tous ses complices hors de son gouYemement; et que, pour mieux exécuter les rolontés de Sa Majesté, elle lui ordonnoit de mander toute la noblesse et les communes de Bretagne, d'Anjou, de Poitou et de Saintonge, même de prendre une partie des troupes qui étoient en Guîenne, afin d'en former un corps capable de la faire obéir par tous ses sujets. Mais ayant que tous ces ordres fussent anÎTés de la Cour, le Maréchal de la Meilleraye, extrêmement piqué de l'injure qui lui avoit été faite, n'étoit pas demeuré inutile. Il aToit fait une espèce de manifeste en ces termes :
c Nous, Maréchal de la Meilleraje, prions tous ceux qui verront cet écrit, que nous avons mis entre les mains de M. de la Vousse BeauTais, lequel nous avons conjuré de voir nombre de personnes de considération et de nos amis, pour les détromper de la fausse impression que les ducs de Retz et de Brissac vouloient insinuer que je fusse consentant de l'évasion du Cardinal de Retz du château de Nantes; qu'au contraire, elle a été faite par la plus haute perfidie, qui jamais fiât inventée ; que toutes les assemblées et monopoles qui se font tant de la part dudit Cardinal que desdits ducs, sont contre le service du Roi et la tranquillité publique ;
1 1 . Voici comment Daniel de Cosnae, qoi se trouvait, an moment de la fuite de Retz, auprès de Masarin, raconte Timpression profonde que loi causa eette noavelle : « La Tille de Stenay, dit-il, fut inyestie, et quand je fiis de retour à Sedan, la ville de Stenay fut prise ; ce qui fit que la Cour se mit en chemin pour les ennemis. En passant par Ham, rille de Picardie, où on séjourna un jour, j^entrai dans la chambre du Cardinal pour lui communiquer quelques dépêches de Catalogne. Je fos interrompu par un courrier du Maréchal de la Meilleraye, qui lui apprenoit que le Cardinal de Retz s^étoit sauvé du château de Nantes. Cette nouvelle^Ie surprit et Taffligea si fort, qn*fl ne put dissimuler son chagrin. Il sVmporta contre le Maréchal de la MeiUeraye, jusqn*à le menacer de lui fisire faire son proeès. La prise d*Arras ou la perte d^une bataille ne lui auroit pas été plus sensible. Je sortis de sa chambre effrayé de ses premiers transports, ne pouvant comprendre que la retraite du cardinal de Retz pAt faire d^aussi grands maux que ceux qn^il paroissoit craindre. Le lendemain toute la Cour arriva à Péronne, où Ton songea à secourir Arras » (Mémoires de Daniel de Cosnac, 1. 1, p. i83-i84*)
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' q«i*ik oat denein p«r lemn Tiinet entreprifet de trovUer eei
' * ^ ^ coBtrëet, comme ils ont fiût anlrefoif à Parif ; partant, je supplie ton* ceux qui prendront la paine de lire cet écrit de te Touloir tenir en état, lorsque f aurai reçu les ordres du Roi, et que je leur écrirai de monter à cheral pour empêcher que leurs buutus desêeiBS ne puissent aroir d*efiPet ; en foi de quoi, nous tTons signé ces présentes à Nantes, ce is* août i654. De La Meilleraje. >
Cet écrit... eut tant de force sur l'esprit des Bretons qu'en moins de trois ou quatre jours, M. le Maréchal rit srriTer auprès de lui jusques à cinq ou six cents gentilshonmies, à la tête desquels M. le Grand Maître s'étant mis (à cause de rindispositioi de son père) et pris la route de Machecoul, avec quelques pièces de canon et force milice du pays, il n'eût pas employé beaucoop de temps à réduire ce château, quoique fortifié de cinq basûons, si Tancien duc de Retz** (père de la duchesse), qui étoit dedans arec elle , n'eût adroitement prévenu l'orage qui les menaçoit et envoyant les clés de la place à celui qui la venoit assiéger. Ainsi, le 19* août, ce bon homme fut-il contraint de sortir de sa maison pour y laisser entrer la garnison que ce jeune conunandant SToit ordre d'y établir de la part de son père ; mais non sans se plaindre hautement de son cousin le Cardinal de Retz, qui sembloit être le tison fatal de sa famille.
Quelques curés de Paris, cependant, avaient prêché si licencieusement en suite de l'évasion de leur prélat, que le Roi, n'en pouvant dissimuler son juste ressentiment, non plus que des feux de joie et du Te Deum chanté dans l'Église de Paris (au fort même de la résolution que Sa Majesté avoit prise de forcer les lignes des ennemis devant Arras) le voulut bien témoigner au public, en ordonnant par ses lettres de cachet aux sieurs Chevalier et Lavocat, Grands Vicaires, Biet, Granger et Joljr", chanoines de Notre-Dame, de Brye et Loisel, curés de Sain^ Cosme et de Saint-Jean en Grève, de l'aller trouver à Përonne, afin de rendre compte à Sa Majesté de leur procédé si ext^ao^ dinaire et de si dangereuse conséquence au repos de son Eut. Le sieur Mazure, curé de Saint-Paul, eut aussi commandement d'aller à la Cour, mais il en fut dispensé à la prière de quelques* uns de ses amis.
Il est vrai, et il faut le dire à la confusion de notre siècle, que la licence étoit encore si grande dans Paris, même parmi les prédicr tenrs, qu'ils ne craignoient ancunement de faire parottre dans leurs
Henri de Goodi
i3. Claude Joly, autear des Mémoires ùUditt tmr U emrdÎMl de RêU,
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prônes et dans leurs prëdioatîoBt la teotète aTersion qn'ilt avofent ^
contre le Ministre et leur rieille inclination à la Fronde. L'Éréque ' ^ ^ 4 d'Olonne'^ne s'en put empêcher dans le sermon qu'il fit à Saint- André, le jour de la mi-août, quand il dit qu!U fallait prier Dieu de pourroir à tous les désordres de TÉtat, en sorte que les finances fussent mieux dispensées, les Bénéfices mieux remplis et la justice mieux administrée. Ce qui donna sujet à Sa Majesté de reléguer ce paurre carme et ce pasteur sans troupeau dans les montagnes de l'Auvergne.
Toutes ces choses, jointes à la disposition qui se rencontrott encore parmi les malintentionnés et les partisans de M. le Cardinal de Retz, obligèrent le Roi de préyenir prudemment, par son ordonnance du lo* de ce mois^*, publiée et affichée dans tons les carrefours de cette ville, les funestes inconvénients qui en pourroient arriver. Elle contenoit que Sa Majesté ayant appris par le Maréchal de la Meilleraje l'évasion du Cardinal de Retz, elle ne doutoit point que, comme il avoit oublié toutes les grâces qu'elle lui avoit faites, il ne méconnût encore celle de lui avoir pardonné toutes ses fautes passées, et qu'après la supercherie honteuse qu'il venoit de faire à son ami et la tromperie dont il avoit usé envers plusieurs personnes de considération (c'étoit M. le premier Président du Parlement*^), pour obtenir de Sa Majesté des conditions avantageuses pour la récompense de l'Archevêché de Paris (dont il ne pouvoit demeurer possesseur sans exposer ladite ville aux mêmes troubles et désordres dont eUe avoit été plusieurs fois agitée par les cabales et artifices dudit Cardinal), il ne suivit de nouveau les sentiments de son humeur inquiète; et que, comme il avoit été ci-devant l'auteur ou le principal complice de toutes les conjurations et séditions qui avoient été formées dans Paris et dans toute la France, il ne continuât ci-après d'en exciter de nouvelles en tous lieux, n'ajant point cessé d'entretenir ses pratiques et ses intelligences, tant avec les étrangers qu'avec le Prince de Condé et autres rebelles du royaume et travaillé tout récemment par ses lettres et par ses émissaires, à faire des assemblées illicites de noblesse, à exciter les peuples à la révolte, et à faire faire dans Paris par ses adhé-
14. Jean de Ifalvand, sous le nom de Père Chérabin, nommé soffira* gant de Clermont et saeré Evéque d'Olonne, le 7 juillet 1648 ; mort à Aix, le 4 mai i683. On voit figurer ton approbation en tète de plusieurs livres jansénistes, entre antres au commencement des premières éditions des Pensées de Pascal. Il signait ainsi : /mm Évique éTAulornUy êu/fragatU dé CUrmont.
i5. Voyes à rAppendiee le n* 93. — lÔ. M. de Bellièrre.
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■■ reiiU on dëpMicUuito, des délibérations et des aedons scandt-
* ^ ' ^ letises et injurieuses à Sa Majesté, et qui donnoient à craindre qae cette capitale de son royaume ne retombât dans les confusioni passées, si Sadite Majesté ne prérenoit les pernicieux desseiiif dudit Cardinal, comme elle a résolu de faire, en attendant qa*elle fasse procéder plus amplement contre lui par les voies de jaitice accoutumées en des occasions si importantes à la conierratioD de son autorité et au repos de ses peuples. Sadite Bfajestë, outre les ordres qu'elle aroit donnés audit sieur Maréchal de It MeilI^ raye pour le reprendre, en cas qu*il se fât retiré en qnelqae liea de l'étendue de sa charge, ou du Tobinage d'icelle, ordonooit et enjoigsoit ti-ès-expressément à tous gouvemeiuv et ses lieutenants généraux en ses provinces, gouremeiurs de ses villes et places, maires et échevins d'icelles, gentilshommes et seigneon de châteaux et tous autres dans le pouroir, destroit, jnridictioo ou seigneurie desquels ledit Cardinal se trouveroit, de TaiTêter et tenir en lieu de sâreté, en donner avis, conseU et main-forte pour l'arrêter et garder sûrement, jusques à ce que ayant arerti Sa Majesté de sa détention, elle en eût autrement ordonne, à peine à ceux qui sauroient le lieu où il seroit et le recëleroieot, et à ceux qui ponrroient l'arrêter et y manqueroient, ou qm refuseroient de donner toute l'assistance qui dépendroit d'eui pour cet efiPet, d'être punis comme désobéissants et perturbateun du repos public. Défendant en outre Sadite Majesté très expressément â tous ses officiers et sujets, de quelque eut, dignité, qualité et profession qu'ils fussent, de donner audit Cardinal, retraite, aide et assistance quelconque, sous quelque cause et prétexte que ce pût être ; d'avoir intelligence ou commerce arec lui, directement ou indirectement ; de recevoir aucunes lettres, messages, ni ordres venant de sa part; ni d'exécuter aucuns desdits ordres, à peine de punition exemplaire ; d'être, en cas de contravention, privés des coarges, offices et possession de B^d^ fices dont ils se trouveroient pourvus, et déclarés incapables d en posséder à l'avenir dans le royaume.
Cette ordonnance ne fut pas seulement envoyée avec des lettres de cachet de Sa Majesté à Messieurs les Gouverneur, Prévôt des marchands et Échevins de cette ville de Paris, afin de l'exécuter chacun à son égard et de s'assurer de la personne dudit Cardinal, en cas qu'il fût assez téméraire d'y venir (ce sont les termes), mais il en fut distribué grand nombre dans toutes les autres, afin que personne n'ignorât la volonté du Roi'^
i;. Cette ordonnanee et toutes ecUes qui parurent depais po«r le mdse
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Et parce que les officiers et domestiques de M. le Cardinal de
Retz nepouYoient demeurer dans Paris, sans se plaindre du mi- *
nistère et décrier les affaires publiques, Sa Majesté leur ordonna d'en sortir et de n*en approcher de ringt lieues**.
L*on mit même garnison dans rArchevêché, et en chassa-t^on toutes les personnes suspectes, tant fut grande l'appréhension des Ministres qu'il n'y revint.
Le 32' août parut im arrêt du Conseil d'État du Roi, portant commandement aux doyen, chanoines et Chapitre de l'Église de Paris de députer quatre de leur corps pour se rendre près de Sa Majesté et lui représenter les originaux des actes et délibérations oapitulaires'0 par eux prises, en suite de l'évasion du Cardinal de Retz ; pour, ce fait, être par elle ordonné ce qu'elle jugeroit de plus conrenable.
Et comme le principal dessein du Roi n'étoit autre que d'empêcher de tout son pouvoir que l'autorité dudit Cardinal, en qualité d'Archevêque de Paris, ne fût reconnue dans tout ce diocèse, non plus que celle de ses deux prétendus Grands Vicaires, les sieurs Chevalier et Lavocat, tant à cause de la démission pure et simple qu'il en avoit faite entre les mains de Sa Majesté que pour être tombé par ses factions et cabales en divers crimes, par tout ce qu'il avoit entrepris et fait entreprendre contre le service de Sa Majesté, en sorte qu'il n'étoit ni eu état ni en pouvoir d'exercer aucune juridiction spirituelle, et moins d'en donner l'autorité à d'autres, Sadite Majesté ordonna par un autre arrêt du même jour, 12* août, audit Chapitre de l'Église de Paris ^^^ de nommer dans huitaine des Grands Vicaires pour administrer la juridiction spirituelle dans la ville et le diocèse de Paris, tant que le siège de l'Archevêché seroit
objet, farent affichées à Paris dans les carrefours, et il en (ut envoyé des exemplaires sous format in-4« de plusieors pages aux gouvemenrs des pro* rinces, etc.
Voyez à TAppendice le n<* a
ao. Archives nationales, L 487* Archevéehé de Paris, vacance du siége^ Copie. A la suite de cet arrêt du Conseil d'État, qui fut signifié aux chanoines le ag août suivant, on lit ce qui suit : « En conséquence de cet arrêt, BfM. du Chapitre, par conclusion capitulaire du a septembre i654, nommèrent pour grands vicaires MM. les doyen, chantre, pénitencier et théologal de leur église pour Tadministration spirituelle et temporelle de *Église et diocèse de Paris pendant la vacance du siège archiépiscopal. » Il existe une autre copie de cet arrêt à la Bibliothèque nationale, Papiers de Le Tellier, fr. 4a33.
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-rr- T.c«it, e^ à faute de ce fure dan. ledit ««"P», " ««^"-M '*'♦ paM<. qu'a y .eroitpourru .elon l'ordre aecoutumë et port^ MT le. «ùnt. Dëcreu et CaBon». Cependant fai.oit défen.ei «rt^ «pre..e. auxdiu Cheralier et Larocat de fiùre aucune. foMtion. de Grand. Vicaire., et à tou. «e. .ujett de le. reconnoiw en cette qualité, etc.
ai . — LETTM d'un COTfSMLLBE DE NANTES A 80N AMI, 8TO l'<TA- 8ION DE MONSIEUB LE CAEDINAL DE EETX. A NANTIS, ll.DC.Uni .
(août 1654.)
NOTICE
C.T opu^ale, dW extrême rareté, a été cité par I^^;^ dans sa Méihod. pomr étudier Vhistoire, tome XH, p. ^'^^'^^^ Barbier Ta omit dans son DictionHaire des amonjrmei. U. ^v,^h Gautier, chanoine, aumônier de Grand-Jouan (Ix>ire.Infeneoi^^^^ d'abord (d'après un exemplaire de l'édition ongmale, quO P^^) U Rcue des Provinces de VOucst, novembre i853, et l'année ^^"T^ a fait paraître mi tirage à part de cent exemplaires, à ^^^^^'^'^^ lin et Techener. Il a fait précéder cette publication dW notice d ^ W^ M. l'abbé Gautier croit que cet opuscule est eerumemenl ^^^^ , j, de Nantes en i654, et qu'il est probablement r«uTre d«m ^ chambre des comptes de cette ville. Ce qu'a y a de *^'*«'»'/ f^Jf ..^«H teur anonyme, quel qu'il soit, éuit fort au co««nt de ;^?» ?* JJ ^ passé au château de Nantes pendant la captinte du «^"V*" Ln aoaae iuTtoutes les particularités les plus secrètes, les plus "»?»«*. J"- «r les relations du maréchal de la Meflleraye avec »«^ P?«;""jf * "^ U. lui être fournies que par un parent ou un ami d« CardmaKL ^^ à n'en pas douter, malgré le ton mesuré qu'il prend, un parts» ^^ ^ Le but qu'a se propose avant tout dans cet écnt, c est ^^]^^^,l Gondi du reproche qui lui fut alors adressé par la Cour ^^^^^ «I parole, en trompant la surveillance de M. de la M^^^f?]]^ .^% : les moyens de défense que l'auteur met en œuvre? L^ r;""^^,^ mn essaye de prouver : !• que la Cour n'a P" «»»^r*/^ ^^^ * quelles elle s'éuit engagée en remettant le Cardmal ««Tj^rquepo* Maréchal ; »• que Retx n'avait donné sa parole de ne pas s évader qu 1-
I. Petit in-4» de 16 pages, y compris le titre impnmc spart, d'auteur et d'imprimeur.
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le temp* de ta tnntlttâoii do donjon de Yincennet an ehàteaa de Nantes; ■
3* qae M. de la Meilleraye lui-même avait violé set engagemenU les pliu 1 6 5 4 essentiels ; 4<* qae le Cardinal de Retz ayant acquis la certitude qu*on allait le transférer à Brest, où, soirant lui, sa vie courrait les plus grands dangers, il avait été en droit de s^y soustraire, en se procurant la liberté par les moyens que Dieu tt son esprit lui avaient offerts,
Nous publions notre texte d*après un exemplaire de l'édition originale, qui (ait partie de notre Bibliothèque, et qui appartenait autrefois à on Recneil de deux cents pièces imprimées et manuscrites sur le Cardinal de Retz, que nons avons acquis è la librairie dn savant bibliophile et libraire Potier.
n existe un exemplaire de Tédition originale à la Bibliothèque nationale Lb'T, n* 3209. C. Morean cite cet opuscule dans sa Bibliographie des MazartnadeSf tome II, p. 118, n* i858. « La Lettre, dit-il, ne contient rien qui ne soit connu, mais elle est bien faite et elle est très-rare. »
Le titre, que nous avons donné ci-dessus, est répété en tête du texte, avec cette différence qnUI est en italique et que la date est en chiflnres arabes au lieu d*étre en chiAres romains
MovsiBirB,
Vous désirez saToir de moi quels ont été les motifs qui ont obligé Monsieur le Cardinal de Retz à se sauver du château de Nantes, les moyens qu'il a choisi pour le faire, et quels engagemenu il j a eu entre lui et M. le Maréchal de la Meilleraje*. Quoique la chose soit présentement assez publique, et que sans doute TOUS Taurez apprise depuis votre lettre, je ne lairrai pas, pour satisfaire à notre amitié, et dans ma franchise ordinaire, de TOUS dire la pure vérité de ce qui s'est passé en ce rencontre.
Dans cette Relation je ne prétends point prévenir vos sentiments, ni vous préoccuper en faveur de personne. Je sais que vous êtes sans passion et que rien ne vous empêchera de juger équitablement si M. le Cardinal de Retz est innocent ou coupable de s'être servi des moyens que la Providence divine lui a donné de se procurer la liberté dans un temps où il avoit tout à craindre, et nulle espérance à recevoir. La mort de M. l'Arche- Tê<]ue de Paris étant arrivée, M. le Cardinal de Retz, contre toutes les pensées de la Cour, fut mis en possession de l'Archevêché, ses Grands Vicaires furent reconnus de tout le monde, et sa juridiction parfaitement établie, nonobstant tous les efforts que l'on fit pour la traverser. La Cour, surprise et étonnée du grand zèle et de l'affection que tout le Clergé faisoit paroitre en
a. Dans Timprimé, ont lit invariablement la Milleraxe.
SiS LETTRES ÉPISCOPALES.
■ ■ ce eommeneemeot, eo appréhenda let suitet. Elle jugea biea que
1 6 5 4 l'affaire aroit changé de Âice, que le Pape, le Sacré Collège et les Évéques de France s'y engageroient plus que jamais, et que les Tiolences que Ton aToit Tues avec hoireur s'exercer contre la personne d*un Cardinal et d'un Coadjuteur, ne pourroient être souffertes contre celle de l'Archevêque de la Capitale du Royaume, pour la liberté duquel on Toyoit le Saint^acrement exposé partout, et l'Église et tous les peuples en prières. Mais ce qui augmentoit davantage les frayeurs de la Cour étoit la liberté avec laquelle les Curés et les Prédicateurs le recommand oient aux peuples, le louoient dans leurs prônes et dans leurs sermons, et que, selon le train que les choses prenoient, tout se disposoit à voir à Pâques les Églises fermées, la cessation de l'administration de tous les Sacrements et une confusion générale par tout le Diocèse. Des considérations si pressantes firent connoitre à M. le Cardinal Mazarin qu'il étoit à propos de recourir à de nouveaux expédients, et, comme l'état des choses étoit changé, qu'il devoit aussi changer de conduite pour treuver quelque tempérament par le moyen duquel la Cour eût le loisir de prendre ses résolutions et ses mesures, afin de prolonger sans bruit la prison de M. le Cardinal de Retz, et, à tout événement, de lui tirer des mains l'Archevêché de Paris.
Sur ce projet, M. le Cardinal Mazarin embarqua le traité de la liberté de M. le Cardinal de Retz avec ses amis. Sa première (ffoposition fiit de consigner sa personne entre les mains de M. de Noirmoutier, qui le garderoit dans son gouvernement jusques à ce que Sa Sainteté eût accordé le bref d'agrément de sa démission. Cette proposition ainsi établie subsista peu, M. le Cardinal Mazarin l'ayant révoquée quelques jours après sur ce qu'il ne pouvoit consentir à prendre M. de Noirmoutier pour dépositaire, alléguant qu'il s'étoit déclaré trop partial. Les amis de M. le Cardinal de Retz insistèrent sur ce qu'il lui étoit absolument essentiel d'être mis sous le dépôt d'un de ses amis, duquel il seroit assuré de recevoir un traitement fsvorable, et qu'au contraire, de tomber sous la garde d'une personne inconnue, il y avoit une notable différence, et, comme ce ne seroit qu'on changement de prison, il ne s'y pourroit résoudre.
Sur ces difficultés, M. le Cardinal Mazarin proposa de laisser M. le Cardinal de Retz au Bois de Vincennes à la garde de M. de Laigues, où tous ses amis le verroient avec une entière liberté. Mais cette ouverture ne pouvant être acceptée, i cause de la situation de Vincennes trop proche de la Cour, elle fut suivie de la proposition de remettre M. le Cardinal de Retz à M. le Ma-
réehal de la Mdlleraje sur la parole qu'il donneroit de le laitter
Toir à tous ses parents et amis, dès le moment qu'il Pauroit con- > ^ ^ 4 duit dans le château de Nantes où il le deroit garder. Et ce fut sur cette parole, positirement donnée à M. le Premier Président et aux amis de M. le Cardinal de Retz, du consentement de la Cour, que le traité fut conclu, dont elle faisoit partie.
Ensuite M. de la Meilleraye fut au Bois de Vincennes pour en faire sortir M. le Cardinal de Retz. Après les premiers compliments, il lui dit qu'il n'ignoroit pas que, durant le Tojage que Son Éminence aToit à faire, elle auroit à passer en dirers lieux appartenant à ses proches, ou à des personnes qui lui étoient fort attachées ; que de prétendre la sûreté de sa conduite par l'escorte d'une compagnie d'in£uiteiie, qui lui avoit été donnée et qu'il ne connoissoit point, ce seroit un maurais garant; mais qu'ayant dessein de le bien traiter, il la désiroit treuyer dans sa parole seulement; ce qui obligea M. le Cardinal de Retz de l'assurer que, pendant tout le chemin, il n!auroit point besoin d'escorte ni de précaution à prendre, et que, si ses amis l'enleroient, à moins d'être retenu prisonnier par force, il seroit aussitôt que lui à Nantes, où il avoit ordre de le mener.
Ils commencèrent et finirent le vojage dans cette confiance réciproque. Son Eminence étoit en carrosse arec M. de la Meilleraye et le sieur de Chalucet*; et un seul valet de chambre de M. le Cardinal venoit derrière à cheval. Et l'escorte alloit si lentement, qu'elle n'arrivoit quelquefois aux logements que lorsqu'on étoit près d'en partir; ce qui lui donnoit une entière £seilité de se sauver, s'il en eût eu la moindre envie, et M. le Maréchal en demeurera d'accord. Mais il n'avoit garde d'y penser au préjudice de sa parole, espérant aussi que, de bonne foi, on exécuteroit celles qui lui avoient été données.
Lorsqu'il fut arrivé au château de Nantes, ses parents et ses amis eurent liberté de le voir, comme il avoit été convenu. M. de la Meilleraje usa envers lui de toutes les civilités qu'il en pouvoit désirer. Il prit* soin de lui donner tous les divertissemenu que le lieu pouvoit permettre, et, pour lui ûter toutes les apparences de la prison, il n'oubUoit aucune des pnécautiona qu'il pouvoit apporter, afin de lui cacher la soigneuse garde qu'il faisoit de sa personne. Si bien que l'on pouvoit dire qu'elle
3. Le marquiji de ChaloMet, lieutenant da obàteaa de Nantes, mmu les ordres dn maréchal, qui en était goaTemeur. Vojet Mimoirti tU RttMf tome lY, p. 5o6, et note 3, même page.
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■ éuAt fort ehrile, mais en effet trto- exactement obserrëe. La nuit,
'^'^ tktq on ûx gardes eoncfaoient toujours contre la porte de sa clianilNre. D ne ponroit sortir de son appartement, qui étoit an second ëtage, sans être tu de tous les gardes de M. le Maréchal qui ëtoient dans une salle sur le degré, au bas duquel il y aroit encore un corps de garde de soldats de la garnison, qui ne le perdoient pas de Tue lorscpi*il se promenoit dans la cour. Outre cela, il y aroit encore trois gardes de M. le Maréchal qui aroient ordre de le suirre particulièrement lorsqu'il montoit sur la terrasse fd'où il s*est sauTé]*, et de se tenir dans une place à dix on douze pas de lui, d*où il leur étoit facile de Toir toutes ses actions, comme aussi à deux sentinelles, que l*on mettott dans les deux tours qui sont aux deux bouts de la terrasse. Voilà quelques-unes des précautions que Ton prenoit à sa garde, par lesquelles on peut juger que M. de la Meilleraje Touloit agir fort sûrement, et que, si le château de Nantes eût été aussi sûr que le donjon de Vincennes, Tissue en étoit impossible à M. le Cardinal de Rets.
n est à remarquer que, durant sa détention à Nantes, M. de la Meilleraje lui auroit facilement accordé de se prooMner dans la prairie et dans la ville sur sa parole; mais M. le Cardinal, qui préToyoit bien par la réponse du Pape, par les sentiments de la Cour et par les dispositions de M. le Maréchal de la Meilleraje, qu'il seroit peut-être réduit à rechercher sa liberté par son érasion, ne Toulut januds se servir de celle qu'on lui présentoit d'étendre ses liens, parce qu'il eût fallu donner quelque parole, et il Touloit Tirre comme un prisonnier, qui craint de s'engager par les civilités qu'on lui fait et par les douceurs qu'il accepte. £t bien loin de se lier par quelque parole que ce lût, il dit, diverses fois, à M. de la Meilleraje, en l'entretenant des duretés qu'il avoit souffertes à Vincennes, que plutût que de retomber entre les mains de ses persécuteurs, il hasarderoit sa vie en se jetant du haut de ses tours dans la Loire, et qu'ajant autrefois su nager, il espéroit qu'en cette extréndté. Dieu lui donneroit assez de forces pour sauver une vie que ses ennemis vouloient perdre en le replongeant dans une autre prison, où il étoit bien assuré qu'il ne seroit pas nourri deux mois*.
Dans ces conversations, M. de la Meilleraje, qui se persuadoit toujours que l'affaire se termineroit à Rome, confirma diverse!
5. n 7 a deux crochets dans rimprimé an lien de denx parenthèses.
6. Il résulte de ce passage qne le Cardinal pensait qne, si on le traaslerait à Brest, comme en effet on en eut la pensée, il y serait assassiné on empoisonné.
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fois M parole à M. le Cardinal de Retz, qu'il ne souffirîroit point ■
qu'il sortît de sa garde pour entrer en celle d'un autre, et de ne > ^ S 4 le quitter jamais qu'après sa liberté rendue. Mais comme il parut que l'affaire iroit à de grandes longueurs, et que le Pape persistoit au refus d^admettre la démission, M. de la Meillerajre commença à s'ennujer. U fit un voyage à Blavet', qui mit en inquiétude M. le Cardinal de Retz de se voir laissé entre les mains de $eê gens, qui n'avoient pas les mêmes engagements arec lui, et auxquels il n'aroit pas sujet d'établir une pareille confiance.
Les premiers ordres du Roi de resserrer H. le Cardinal de Retz lui arrivèrent, mais ajant le traité signé et les ordres précédents qui lui permettoient de ne déférer à aucuns qu'à ceux qui lui viendroient par M. le premier Président seul*, M. de la Meilleraje, pour ne point manquer à sa parole, s'excusa d'j obéir, et traita M. le Cardinal de Retz comme il avoit fait auparavant. U est vrai que, dans la lettre qu'il écrivit à M. Le Teliier sur le sujet de cet ordre, il ajouta une apostille [qui fit peine à M. le Cardinal de Retz, et lui donna beaucoup de défiance]*, par laquelle il le prioit de lui mander ses sentiments sur ce qu'il avoit à faire. M. Le Teliier, quelque temps après, lui fit une réponse, par l'ordre de la Cour, pleine de reproches et de menaces, s'il n'obéissoit en resserrant M. le Cardinal de Retz.
Dans ce même temps, le Pape persistant dans son refus, et répondant avec beaucoup de fermeté que l'agrément que l'on vouloit exiger de lui pour cette démission étoit contre son honneur et sa conscience, et d'une conséquence trop funeste pour l'Église, M. le Cardinal Mazarin et de certaines gens qui le gouvernent commencèrent à publier que l'on n*avoit plus de traité avec M. le Cardinal de Retz et qu'on l'alloit transférer à Brest; et, pour accroître les frayeurs et l'embarras de M. de la Meilleraje, on fit même courir le bruit d'un voyage du Roi en Bretagne.
Cette rigueur étoit prétextée des cabales supposées dont les ennemis de H. le Cardinal de Retz faisoient courre le bruit, qui se formoit dans Paris, et pour ne perdre point d'occasions de lui rendre de mauvais offices, ils animoient M. le Cardinal Mazarin contre lui, lorsque les affaires ne succéd oient pas heureusement à la Cour. On lui faisoit entendre que, si jamab M. le Cardinal
Cet crochets sont dans Tédition originale
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■ de ReU reeoaTroit m libeitë, œ lui «eroit un ennemi dangereux
I <^ 5 4 ^ puiiMiit fur le* bru, qui Muroit bien se prévaloir des conjonctures ^0 pour lui susciter des a£Paires, et pour aller au plus haut point où la malice peut atteindre. Ces entrepreneurs de fourbes, d'assassinat et de trahisons*', qui entretiennent une parfaite correspondance arec tous les filous de Paris, et qui donnent la mission à tous les espions, supposèrent des lettres réciproques de M. le Prince et de M. le Cardinal de Rets**.
Pendant que tout ceci se passoit à la Cour, on donna des ordres moins pressants aux agents du Roi à Rome de soUicker Sa Sainteté; les poursuites que Ton faisoit près du Pape se ralentirent, et, pour obliger ceux qui j ménageoient les affaires de France, de concourir à l'intention des flfinistres, pour leur donner de la jalousie et de Tombrage de M. le Cardinal de Retz, on fit courir le bruit qu'étant en liberté, on l'enTerroit à Rome prendre leur emploi*'. Par ces divers intérêts Ton ne Toukt jamais entrer en aucuns expédients avec le Pape pour treuver des tempéraments, desquels Sa Sainteté et le Roi eussent occasion de se satisfaire; et Ton demeura dans des termes à durs, que toute la Cour de Rome a été très-persuadée que l'on n'a jamais touIu sincèrement la liberté de M. le Cardinal de Retz.
Les choses se passant ainsi du côté de Rome et de France, M. de la Meilleraje, ennuyé d'être si longtemps chargé de la garde de M. le Cardinal de Retz, et fatigué des ordres et des menaces de la Cour, lui fit Toir la lettre de M. Le Tellier, et Toukit disposer Son Éminence à se resserrer d'elle-même.
Une proposition si rude à laquelle il ne se deroit pas attendre, le surprit. Non-seulement il s'en éloigna, mais même il s'en défendit absolument sur la foi de son traité et les paroles qui lui aroient été données. Il jugea bien qu'après une telle infraction de son traité, Brest lui étoit inévitable et sa perte infaiUible.
Ses plaintes suspendirent la chose pour quelques jours; mais
n y a eanjectures dans rimprimi, p. ii
1 1 . Allosion évidente à Tabbé Fooqoat, q«i était à la tète de la polîee «eerète de Mazarin, et qui Texcitait sans cesse aax mesures les pins tmh Icntes eontre ReU, dont il éuit rennemi mortel.
la. Jamais Retx, pendant sa prison, n^échangea aucone lettre avec Coadé.
l3. C*éuient alors les cardinaux d*Este et Antoine Barberin, qui étaient proteetenrs des affaires de Fkranoe à Rome. Mais c'était le caidinal d'Esté qui était chargé spécialement de solliciter aoprès do Pape Innocent X son consentement à la démission de Rets.
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enÛD M. de la Meilleraye, conservant la rétolution d'exëeuter oe ■
qui lui avoit été mandé par la Cour, fit réponse à M. Le Tellier ' ^^4 que M. le Cardinal de Retz seroit resserré comme on le désiroit, mais qu*il étoit obligé de lui dire que c'étoit une contrayention manifeste à son traité. Dès lors il commença à songer à la manière qu^il ûendroit pour retrancher à M. le Cardinal de Rets tout commerce avec ses parents et ses amis. U fallut des prétextes pour y faire venir Madame de Retz'*. M. le duc de Bri«sac étant arrivé, cette Ëminence accorda un grand différend qui étoit en cette famille; ensuite M. le Maréchal de la Meilleraje obligea une personne de grande qualité et de ses proches, de dire à M. le Cardinal qu'il le prioit de se resserrer, et de considérer qu'il ne pouvoit pas toujours désobéir au Roi, que o'étoit même pour son bien et pour éviter une translation, pouvant arriyer des ordres si positifs de la Cour, qu'il seroit obligé d'y déférer. M. le Cardinal pria cette personne de représenter à M. de la Meilleraje que ce seroit agir au préjudice de son traité et contre les paroles expresses qu'il lui avoit données de le laisser voir à tous ses amis et ses parents, de ne le remettre jamais entre les mains de la Cour et de ne le point quitter que pour sa liberté. Après quelques allées et venues, M. de la Meilleraye demeura ferme dans sa proposition, et dit à cette personne de qualité et à M. le Cardinal même, que les paroles qu'il avoit données n'étoient que de civilité et amitié ; qu'il ne pouvoit pas faire la guerre au Roi sur ce sujet, et qu'il n'aToit point d'armées, ni de moyens de se faire obéir.
Ce discours fit connoitre à M. le Cardinal de Retz qu'il étoit fort éloigné de ce qu'il avoit attendu de M. de la Meilleraye, et étant d'ailleurs suffisamment averti que la fin de la Campagne seroit un commencement de nouvelles rigueurs contre sa personne, par les ordres déjà donnés de le transférer à Brest. Considérant aussi que M. de la Meilleraye, attaqué comme il étoit de la goutte, et en péril de sa vie, venant à mourir, cet accident le jetoit dans de grandes extrémités. Que, s'il revenoit en convalescence (dont les médecins doutoient fort) il étoit résolu à faire un voyage à la Meilleraye, et le laisser entre les mains des officiers de la garnison, ce qui lui donnoit lieu de craindre que, si les ordres de la Cour pour le transférer à Brest arrivoient en son absence, il fût bientôt remis entre les mains de ceux qui l'avoient traité avec tant d'inhumanité à Vincennes et qui témoi-
14. Catherine de Gondi, fiUe de Henri de Gondi, due de Rets, et femme de Pierre de Gondi, dae de Retz, le frère du Cardinal.
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___ gm<niem% tamt de regrets qo*il (àt sorti de leurs mains en bonne 1 554 sant^. R^uit en eet état, il Tit bien qu'il ne lui restoit plus de parti à prendre que celui de son érasion ; et quoique ce ne pût être qu*aTee beaucoup de péril pour sa personne, à cause de la grande banteur de la courtine et des difficultés presque insur> montables, à cause des gardes et des officiers qui aroient accoutumé de le suivre lonqu*il se promenoit, il s*j résolut néanmoins et ne se serrit pour cet effet que de ses domestiques. Ayant reçu de Tun d'eux une corde longue de dix toises, le 8 août, sur les cinq heures du soir, il monta sur la terrasse arec tant de diligence, que ses gardes ne le purent suivre assez t6t*'. H y treuTa son médecin ^* et son aumdnier*^, duquel ayant derechef reçu Tabsolution, sans perdre un seul moment de temps, ces deux personnes le descendirent, tandis que d'autres domestiques amusoient les gardes et les sentinelles, qui étoient au bout de cette terrasse, arec du vin qu'ils y sToient porté, feignant que leur maître en aToit demandé. Cinq ou six de ses Gentilshommes l'attendoient sur le bord de la rivière, et d'abord l'ayant mis à cheval, comme ils poussèrent sur un fort mauvais pavé, son cheval s'abattit sur lui, et lui fit la plus grande contusion** du monde. Il ne laissa pas de remonter, et, ayant couru cinq lieues, quoique avec des douleurs insupportables, il treuva M. le Duc de Brissac qui l'attend oit, et qui le conduisit à Beaupréau, où ayant séjourné quelques jours, toute la Noblesse des provinces voisines l'ayant visité, cinq ou six cents gentilshommes le voulurent conduire à Machecoul chez M. le Duc de Retz son frère, d'où, avec lui et M. de Brissac, il passa à Belle-Isle, sans vouloir réserver aucune personne de cette grande escorte.
Croyez, s'il vous plaît. Monsieur, que cette Relation est UHsincère, après laquelle je n'ai plus rien à vous dire. Je voos supplie seulement de faire réflexion sur trois ou quatre choses. Premièrement, quelles ont été les conventions avec lesquelles M. le Cardinal de Retz a été déposé entre les mains de M. le Maréchal de la Meilleraye. a. Que cette Éminence n'a donné de parole de ne se point sauver que tandis qu'il seroit sur les chemins. 3. Que M. le Maréchal, intimidé par la Cour, a écrit à M. Le Tellier qu'il le resserreroit, mais que c'étoit une
i5. Ce £ût invraisemblable ne se troave dans aucone des Rebtîoiii de rérasion de Rets.
Il y a dans rédition originale : eon/msion
coatrarention à ton traite. 4* Qu'il lui a fait dire par une per- "TTT sonne de qualité, et de set proches^*, et lui a dit lui-même qu'il ne deroit prendre ses paroles que comme des civilités. Enfin, que M. le Cardinal de Retz, ayant ëtë aussi exactement gardé dans Nantes qu'il le pouToit être, il seroit ridicule de dire qu'il auroit eu des engagements à M. le Maréchal de ne se point sauver, puisque l'on sait bien que la parole ourre les portes et ôte les gardes, et que même un homme, qui auroit donné sa parole, en seroit quitte du moment qu'il seroit gardé. Et tout le monde sait que M. de la Meilleraye a touIu faire pendre les gardes qui s'étoient laissé amuser. Après cela, Monsieur, jugez si M. le Cardinal de Retz a dû attendre la mort qu'il Toyoit infaillible dans un changement de prison, ou sauver sa vie en se procurant la liberté par les moyens que Dieu et son esprit lui ont présentés. Permettez-moi de tous assurer que je suis de tout mon cœur,
Monsieur,
Votre, etc.
aa. R^PONSB DES CHANOINES DE NOTRE-DAME A LA LETTRE
DU CARDINAL DE RETZ, PAR LAQUELLE ILS LUI MANDENT Qu'iLS ONT FAIT CHANTER LE Te DeUM DE SA SORTIE ^
AOUT
Monseigneur,
Dieu qui pénètre jusques au fond de nos coeurs, sait avec quelle joie toute la Compagnie a reçu les nouvelles de cette imprévue liberté pour laquelle tous ses vœux ont été incessamment employés. Mais ce qui redouble et augmente nos ressentiments, c'est que Votre Ëminence a eu la bonté de nous en donner les assurances de sa main, après lesquelles nous n'avons plus douté d'en rendre grâces à Dieu et d'en faire chanter le Te Deum dans votre Église, où chacun s'est mis en devoir d'obtenir par ses prières le comble de nos souhaits, qui, pour être joints aux vôtres, nous font désirer de vous revoir bientôt dans l'éclat
Probablement le dac de Brissac
I . Bibl. nat. Harlay, 354. Copie manuscrite à la suite d*an« copie de la lettre du cardinal de Rets, adressée de Beaupréau, le 8 août iÔ54y aox chanoines.
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■ et dans h splendeur de rotrc dignité. Nous y emploierons nos '^'^ ferrentes prières, en qualité, Monseigneur,
De Tos très-humbles et très-obëissants serriteurs,
Les Dojen, Chanoines et Chapitre de Paris.
Btt 14 aoAt 1654*.
a3. — (oiDomiÀircB du eoi poim faux AuUhm lb cubdisàl BE nin, APmàs sa fuite du château de nautes*.)
(ao AOUT 1654.)
De fae le Roi,
Sa Majesté ayant appris par les dépêches du sieur Marëchal de la Meîlleraje Tëvasion du Cardinal de Rets, lequel abusant de la liberté qu'on lui avoit accordée dans le château de Nantes, et violant toutes les paroles qu*ii avoit données pour Tobtenir, sVst sauvé* clandestinement dudit château le huitième de ce mois ; Sa Majesté ne doute point que, comme ledit Cardinal a déjà plusieurs fois oublié' les grâces qu'il avoit reçues d'Elle en grand nombre, il ne méconnoisse encore avec la même ingratitude, celle qu'Elle lui avoit voulu faire depuis peu, de lui pardonner toutes ses fautes passées, pourvu qu'il les réparât par
a. On troure h la Bibliothèqae nationale, catalogue de rHistmre de Franee (Lb*', n* 3ia7), la pièce saÎTtfnte : MaïuUmetU des Vicairts Gèturtmx de Montêigmeur Jêmn François Paul de Gomdif Cardimml de ReU, jirckevifae de Pmrisj pour ordommer des prières publiâmes enfiwemr dm Boif dati éà 18 août 16S4.
I. Ai&che imprimée, faisant partie d'un Recueil de pièces inqiriniée» concernant le cardinal de Retz et ayant appartenu au surintendant Fonqnet. Reliure en veau aux armes de N. Fouquet. — Le titre ci-dessus ne le trouTe pas sur Tafllche imprimée. Cette ordonnance a été reproduite par BfM. ChampolUon dans leur édition des Mémoires de ReUf de i836, p. 49^, 499. — Il en existe une autre édition in-4* à la Bibliothèque nationale, Lb**, n* 3aa8, sous ce titre : Lettres du Roi emvojries à M, le maréekel de LMospitmlf goupemeur de Paris, et à MM. les pré¥6t des mardkands et èchepins de ladite pille, ensemble l'ordonnance de Sa Majesté contre le cardinal de Retz. (10 et ai août. Paris, Rocolet, i654.) Un autre exemplaire se trouTe à la même bibliothèque dans la réserre. Recueil Fontaniea, tOBM CLXY ; et un troisième dans ma collection.
a. Texte Champollion : s^est évadé an lien de saueé»
Texte ChampolUon : oublié plusieurs ibis
une meiUeiire conduite à rarenir, et par TobëiMance^ et fidélité — — qu'un sujet doit à ton sourerain, dans laquelle il aroit proteste ■ ^ ^ ^ et fait assurer Sa Majesté, par tous ses amis, qu'il ëtoit résolu de demeurer le reste de ses jours : Sa Majesté ne doute point aussi qu'après la supercherie honteuse qu'il vient de faire à son ami, lequel il avoit lui-même prié de se charger de sa garde, et après la tromperie qu'il a faite à plusieurs autres personnes de considération, qu'il aToit employées près de Sa Majesté', pour obtenir les conditions farorables et ayantageuses qui lui ont été accordées pour la récompense de FArcheTêché de Paris, dont il ne pouToit demeurer possesseur sans exposer ladite ville aux mêmes troubles et désordres dont elle a été plusieurs fois agitée par les cabales et artifices dudit Cardinal, il ne suive de nouveau les mouvements de son humeur inquiète et portée aux brouilleries ; et que, comme il a ci-devant été* l'auteur ou le principal complice de toutes celles qui sont arrivées, de toutes les conjurations qui ont été formées, et de toutes les séditions qui ont été excitées, tant dans sa bonne ville de Paris, que dans le reste du Royaume', il ne continue ci-après d'en exciter de nouvelles en tous lieux, puisque c'a toujours été sa plus ordinaire occupation, et qu'il ne l'a jamais interrompue, quelque bon traitement qu'il ait pu recevoir; que même, pendant sa détention, il n'a point cessé de faire ses pratiques accoutumées, et de renouer ses intelligences, tant avec les étrangers qu'avec le Prince de Condé, et autres rebelles du Royaume*, avec lesquels il a cherché par tous moyens de se réunir contre Sa Majesté. Et puisque toutes sa actions, aussitôt qu'il a été en liberté, ont fait voir clairement qu'il n'a jamais eu véritable^ intention d'exécuter sa promesse, de faire aucune action de son devoir envers Sa Majesté, ni même de demeurer en repos, ayant travaiUë d'abord par ses lettres, ou par tes émissaires, à faire des assemblées illicites de noblesse, à exciter les peuples à la révolte et à faire faire publiquement dans les provinces, et même dans la ville capitale du Royaume, par ses adhérents ou dépendants, des délibérations et des actions
4* Texte Champollion : et une obéissance, etc.
5. Entre antres, le premier président de Bellièvre. Voyex Mémoires dt RttZj tome FV, p. 485 et snirantes.
6. Texte de Tédition în-4* citée ci-aprés : et comme il a été ci-derant, etc. Édition de BfM. Champollion : comme il était ci-devant raateur et le prin* cipal complice.
7. Texte ChampolUon : de son Royaume, etc. Texte Champollion : de ton royanme.
Texte Champollion : jamais eu aucune Tcritable, etci
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— ~ leandaleiues et ÎDJurieusefl à Sa Majesté : 11*7 ayant plus per* i^'4 tonne aujourd'hui qui ne connoiite par expérience que celle dudit Cardinal est fatale à TÉtat, que la tianqnillitë de la Franee et principalement celle de Paris n*a point été bien affeimie que pendant sa détention et qu'il seroit^ à craindre de Toir retomber toutes choses dans les confusions que Sa Majesté a si heureosement dissipées par sa prudence et par son autorité, si elle ne prérenoit les pernicieux desseins dudit Cardinal, conmie elle a résolu de faire, en attendant qu'elle fasse procéder plus amplement contre lui par les Toies de la justice accoutumées en des occasions si importantes à la conserration de son autorité royale et au repos de ses peuples. Sa Majesté, outre les ordres qu'£lle a donnés audit sieur Maréchal de la Meilleraye pour le reprendre, en cas qu'il se soit retiré en quelque lieu de l'étendue de sa charge ou du Toisinage d'icelle : OaDomn et enjoint très-expressément à tous GouTcmeurs et ses Lieutenants généraux en ses Prorinces, GouTcmeurs de ses villes et places. Maires et ÉcfaeTÎns dlcelles, Gentilshommes et Seigneurs de châteaux, et tous autres dans le pouvoir, détroit, juridiction *<) ou seigneurie** desquels ledit Cardinal se trouvera, de l'arrêter et tenir en lieu de sûreté, ou donner avis, conseil, aide et main-forte pour l'arrêter et le garder sûrement, jusques à ce que ayant averti Sa Majesté de sa détention, elle en ait autrement ordonné; à peine à ceux qui sauront le lieu où il sera**, et le recèleront, et à ceux qui pourront l'arrêter, et y manqueront, ou qui refuseront de donna toute l'assistance qui dépendra d'eux pour cet effet, d'être punis comme désobéissants et perturbateurs du repos public. Défend Sa Majesté très-expressément à tous ses officiers et sujets, de quelque état, dignité, qualité et profession qu'ils soient, de donner audit Cardinal retraite, aide et assistance quelconque, pour quelque cause et sous quelque prétexte *' que ce puisse être, d'avoir intelligence ou commerce ** avec lui, directement ni indi« rectement**, de recevoir aucunes lettres, messages, ni ordres venant de sa part, ni d'exécuter aucun desdits ordres, à peine de punition exemplaire; d'être, en cas de contravention priv^
10. Ttxtt ChampoUion : « Dans le pouroir tTétroiu jaridiction •, ce qm est on contre-sens.
1 1 . Texte ChampoUion : « On seigneors • an lien de seigmêurie, ce qu n'a pas de sens.
la. Texte ChampoUion : qui sauront où il sera, etc. i3. Texte ChampoUion : pour quelque cause et prétexte* 14. Texte ChampoUion : d'aroir commeree on inteUigenee. i5. Texte ChampoUion : ou indirectement.
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des chsrgetf offices et posieMion des Bénéfices dont ils se trou- ^ Teront pouirus et déclares incapables d'en posséder à Tayenir ^ ^ ^ ^ dans le Royaume. Ordonne Sa Majesté que la présente sera en- TOjée et publiée^* partout où besoin sera, à ce qu'aucun n'en prétende*' cause d'ignorance. Fait à Péronne le Tingtième août mil six eent cinquante-quatre.
Signé : LOUIS
Et plus bas :
Lb Tkllibr".
n est enjoint an Juré Crieor de poblier la présente Ordonnance et de Bons «n eertifier dans demain. Fait ee 26 août i654.
Signé : DÀunaAT.
Le jeodi Tingt-septiéme joor d*aodt mil six cent cinqnanteHfaatre, TOrdoniance ei-deasat a été lue et publiée h son de trompe et cri public, en tous les earrefoors ordinaires et extraordinaires, places et lieax accoutumés à Caire cri et proclamations en cette rille et faubourgs de Paris, par moi, Charles Canto, juré eriear ordinaire dn Roi, en ladite rille, prérôté et rieon&té de Paris, accompagné de Jean du Bos, Jacques Le Frain, jurés trompettes du Roi esdits lieux, et d*un autre trompette commis : et ledit jour affiché.
Canto.
Après rOrdoananee dn Roi, on tronre cette mention dans Tédition in-4*, page 8 :
« Lu et publié an Bureau de la rille, en présence de Monsieur le Maréchal
de Lhoapital, Gouremenr de ladite rille, Taudience tenant; onC sur ce le
Procureur du Roi et de la Ville, cejourdliui ringt-septicme jour d*aoAt
Bsil six cent cinquante-quatre.
« Lb BIaois. •
16. Texte Champollion : que la présente toit publiée et enroyée, etc.
Texte de Fédition in-4* n^en prétende
18. L*ordre et le prbcès-Terbal qui suivent ne sont pas dans Tédition ChampolUoB.
Rjwz. Ti 34
53o LETTRES ÉPISCOPALSS*
Nota. — Den jomn après U date de cette Ordonaoee éti M aoèt i<(54,
1 6 S 4 1« aoi IVsTOja an maréchal de l*Hdpital, guufeiaeiif de Paria, et aa prMt des Barchaiidt, aceompagnee de deux Lettres à leur adresse ponr lc«r «bjoindre de la £ûre publier. Yoaei le texte de ces deux dépêches :
a3*. — LBTTiis DU Eoi Msnforixs ▲ Mo^rsiEira ut mahKchat.
Dl LHOSPITÀL, GOOTSmiflUK DI FÀU8, IT À MBSSIKUmS LES FsivÔT DBS MAmCHÀHDt BT tfCHBYDIS DB LADITE VILLE. — ENSEMBLE L'oEDOmiÀirCB DE SA MAJBSTi GOimB LB CABDIEAL
DE BETX*.
(aa AOUT i654.)
Moir coofin, ayant diTert arô que le Cardinal de Rets, cb suite de son ëvasion, a repris tes anciennes cabales et pratiqaes, pour renouveler en ma bonne Tille de Paris et ailleurs dans mos Royaume, les ëmotions qu'il a ci-devant exeitëes, et Tonlant empêcher les effets des desseins* dudit Cardinal, au préjudice du repos' de madite Ville et de mon État, j'ai fait publier une Ordonnance, portant mon intention sur ce qui le touche. Et je vous fais cette Lettre pour vous dire que vous ajez à tenir la main à Texëcution de ladite Ordonnance, et à la lecture et publication d'icelle en THdtel de madite Ville, et qu*en conséquence de ce, s'il venoit à Paris, vous vous assuriez de sa personne, et le fassiez mettre en lieu de sûreté, pour y être garde jusques à nouvel ordre de moi. Et bien que je ne doute pat que les Prévôt des Marchands et ÉchcTins de madite bonne Ville ne s'emploient à l'exécution des ordres que vous leur pouirei donner sur ce sujet, néanmoins j'ai estimé être à propos de leor en faire savoir ma volonté, afin qu'ils y contribuent tout ce qui dépendra* d'eux, et me promettant que vous agirez en une occasion* si importante selon votre prudence, affection et vîgilaace
t . A Paris, chex Pierre Rocolet, imprimeur et libraire da Roi et de la Maison de Ville, au Palais, en la Galerie des prisonniers, aux Armes dn Roi et de la Ville. M.DC.LIV. avec privilège da Roi. 8 pages in-4*. (BiU. nat Lb*^, n* 3aa8 ; on autre exemplaire dans ma collection.) Le titre est répété h la page 3 en tête da texte : Lettre dm Roi envojrée à M. U rmmrêchal de FBospUaly gouverneur de Paru. Cette lettre a été reproduite par MM. Otas* pollion, dans lear édition des Mémoires de Retz, de i836, p. 497, 498* Bibliographie de* MaMarinades, tome 11, p. a 18, n* aa84.
a. Les mots des desseins omis dans l^édition de MM. Champollioo
Texte Champollion : en cette occasion, etc
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aeeoutnmëe. Je ne tous en dirai pas daTantage, que pour prier ' Dieu qu'il tous ait, mon Cousin, en sa sainte et digne garde. >^^4 Ecrit à Përonne le vingt-deux août mil six cent cinquante-quatre.
Sifné: LOUIS.
Et plus bas :
Lb Tellixe^.
Et sur la suscription est ëcrit : ji mon cousin le sieur de VEos» pitaly Maréchal de France^ Gouverneur de ma tonne ville de Paris.
%y*. — LBTTBS DU ROI UfTOTiB A MB88IEUB8 LES PllivÔT 018 MAmCHAlfDS ET iCHEVINS DE LA VILLE DE FAEIS^.
De pàa lb Roi,
Très-chers et bien amës. Sur les divers avis qui Nous ont été donnes, que le Cardinal de Retz, depuis son évasion, travaille à renouveler ses anciennes cabales et pratiques en notre bonne ville de Paris, pour y exciter de nouveaux troubles et dans notre Eut; Nous avons estime nécessaire de faire publier une Ordonnance contenant nos intentions sur le sujet dudit Cardinal; et pour empécber les effets de ses pernicieux desseins, et parce qu'il est très-important que nos fidèles sujets en aient connoisiance, et qu'elle soit ponctuellement exécutée, Nous l'envojons à notre très-cber et bien amé * Cousin le Maréchal de Lhospital pour vous la communiquer et la faire publier; ce que nous avons Bien voulu vous faire savoir par cette Lettre, et vous dire que vous ayez à vous employer en ce qui dépendra de vous pour l'exécution de ladite Ordonnance, et que, comme par icelle. Nous ordonnons que ledit Cardinal soit arrêté aux lieux de notre obéissance où il se présentera, et que même nous mandons à notre dit Cousin de s'assurer de sa personne, s'il vient en notre bonne Ville. Nous vous enjoignons aussi, au cas qu'il soit assez téméraire pour l'entreprendre, de faire tout ce qui dépendra de vous pour cette fin, suivant les ordres que vous en recevrez plus
6. Lé phrase qui tiiit ne se trouve pas dans TéditioB Champolllon de i836.
!• Cette lettre est imprimée à la suite de la précédente arec ce titre. BUe a été reproduite par BIM. Champollion, dans leur édition des Mémoire^ ^ Meu de i836, p. 498.
3 Texte Champollion : nous renvoyons à notre bien anse cousin, ete.
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■ particulièrement de notre dit Cousin, et nom promettant de votre
■ ^^4 obéissance, fidëlitë et affection' à notre service, que tous y feres
tout* bon devoir. Nous ne vous ferons la présente plus longue
ni plus expresse ; n*y faites donc faute. Car tel est notre plaisir.
Donné à Péronne le vingt-deux août i654.
Sipié: LOUIS.
Et plus bas :
Lb Tellike'.
£t sur la suscription est écrit : A nos très^ckert et bien ornés Us Prévôt des Marchands et Échevins de notre bonne Fille de Paris,
Soit U réimpretâon dn texte de rordomunee royale» publiée eid^aprèfl rafflche. Les deux textes sont de tous points sembUbles, sauf a oe deux mots que nous avons eu soin de signaler.
ORDONIfANCB D0 Kdl CONTEE LB8 DOMBSTIQUBS
ET AFFID^ DU CARDINAL DE RBTl.) (aa AOUT 1654.)
De PAR LE Roi*,
Sur les divers avis donnés à Sa Majesté, que le Cardinal de Rets, en suite de son évasion, a renoué ses anciennes cabales et pratiques contre le service de Sa Majesté, et au préjudice da repos de sa bonne ville de Paris et de son État; et qu*il emploie à cet effet ses domestiques et autres personnes qui lui sont par^ ticulièrement affidées : Sa Majesté, voulant prévenir les effets des pernicieuses intentions dudit Cardinal, Ordonne et enjoint très-expressëment à tous ses domestiques, et tous ceux qui ont charge de ses affaires, et agissent pour ses intérêts, de sortir avec leurs familles et domestiques hors de ladite ville et faubouigs de
La phrase qui suit nVst pas dans le texte Champollion
I . Af&che imprimée, faisant partie d*un Recueil de pièces sor le eardîaal de Retx ayant appartenu au surintendant Fonquet, et relié à ses âmes. Cette ordonnance royale ne porte pas de titre sur Taffiche imprimée. Il en existe on exemplaire à la Bibliothèque nationale dans le mannaerit i56t6. Ix texte de cette Ordonnaoce a été reproduit dans rédition des Mémoires de Rets, de i83<>, par MM. Champollion, p. 499
Parif, Tijigt<[uatre heures après la publicadon de la pressente, et
de s*en éloigner jusques à yingt lieues, sans qu'ils j puissent re- ' ^ ^ 4
' tourner, pour quelque cause et occasion, et sous quel<{ue pré-
f texte que ce puisse être, sans ordre exprès de Sa Majesté, à
peine de désobéissance et de prison. Défend Sa Majesté à tous
ses sujets, de quelque qualité et condition qu'ils soient, de les
j receroir, ni de leur donner retraite, à peine d'être procédé
I contre eux conuoie complices de leurs désobéissances. Mande et
ordonne Sa Majesté au Prévôt de Paris, ou son Lieutenant civil,.
f de faire publier la présente en la manière accoutumée. Enjoint
\ en outre Sa Majesté audit Prévôt ou son Lieutenant, au Chevalier
du guet, et Prévôt général de l'Ile de France, de faire une exacte
perquisition des domestiques dudit Cardinal et autres ayant
charge de ses affaires et intérêts, soit dans les maisons où ils
sont demeurants, soit en tous autres lieux qu'ils verront bon
être, et de certifier au plus tôt Sa Majesté* de la diligence qu'ils
7 auront apportée, à peine d'en répondre en leurs propres et
privés noms. Fait à Péronne le si* jour d'août i654.
t Signé: LOUIS.
Et plus bas :
Lb TBLLm'.
n est enjoint an Juré Criear de publier la présente OrdonnaBce» et de ■ooa en eertîfler dans demain. Fait ee a6 août i654.
Signé : DAusaAT.
Le jeudi, vingt-septième jour d^aoAt mil six cent cinqnante-qaatre, TOrdonaanee ci-detsos a été lue, publiée à son de trompe et cri pablic, en teai les earreftmra ordinaires et extraordinaires, places et lienx accoatomén i &ire eri et proelamadoBs en cette ville et ftinboargs de Paris, par moi Chariet Canto, juré criear ordinaire da Roi en ladite ville, prévôté et VMOiaté de Paris, accompagné de Jean du Bos, Jacques Le Frain, jurés tiH^pettes du Roi esdits lieux, et d*an autre trompette commis : et ledit jov affiché.
Signé : Caitto.
a. Texte ChampolUon : Certifier au plus tôt Sa Majesté, etc. 3. L*ordre et le procés-verbal qui suirent ne se trouvent pas dans TéditioB CkampoUion de i836.
i5. — - Aimir DU coirsni. d'ïtat^ iktdu a ritORn.
'*^* (li aa AOUT i654.)
Par Uqmel rjrehepêcké dt Paris étoà déclaré çmcamt par la fmrt et simple dm Cardinal de Ro*, avse défauas aux siemrs Ckemlisr et Laçoeaty fui exerfoient la ckarge de grands vicaires f d'en comtinmer lesfoac-
aS*. --> ixTiAiT DIS nGnms du cohsbil d'état*.
(as AOUT 1654.)
SuB ce qui a ét^ représenté au Roi en son Conseil que le Cardinal de Rets, en suite de son ërasion du château de Nantes, a enTOjé au Chapitre de TÉglise de Paris des lettres et plosienn autres actes sur lesquels ledit Chapitre assemblé a délibéré et pris des résolutions contre tout ordre, ce qui préjudicie an service de Sa Majesté, à quoi il est nécessaire de pourvoir et d*arréter le cours de leurs correspondances, qui peut produire de très-dangereux effets et avoir de mauvaises suites, Sa Majesté, voulant être informée de ce qui s*est passé audit Chapitre et que les actes qui ont été présentés de la part du Cardinal de Rets, ensemble des résolutions qui ont été prises audit Chapitre, afin de connoitre si ledit Chapitre s'est comporté' en cette occasion conune une compagnie obligée de demeurer dans une fidélité inviolable et exemplaire à Sa Majesté, non-seulement comme ses sujets, mais encore poiur les grands bienfaits qu'ils ont reça des Rois ses prédécesseurs et d'Elle, Sa Majesté étant en son Conseil a ordonné et ordonne aux Dojen, Chanoines et Chiqpitre de
I . Noos n'irons pat retroaré le texte de cet étrange arrêt, qui fbt saat contredit rua des actes les plas riolents et les plus éclatants da despotisme royal. L^analyse que nous en donnons ci-dessos est tirée des ProciS'Wir*' baux des Auemblées générales du Clergé de France^ tome lY, p. %5'j. L*archeréque d'Arles, qui fit un rapport, dans la séance da 17 férrier 16S7, sur les entreprises faites par le gouvernement contre les immunités ecclésiastiques, ne manqua pas de faire remarquer la dangereuse maxime établie par cet arrêt : que les évcchés sont vacants par la seule démission, avant qa*ene soit acceptée. {Ibidenty même page.)
a. Mémoires inédits de d'Aigrenlle snr le Cardinal de Rets, tome I*, p. 789 et suivantes. Pièces jtutificaiwes. S. Cet arrêt, qui porte la même date que celui analysé ci-dessus, a seulement pour objet de forcer le Chapitre de Notre-Dame à communiquer au gouvernement tons les actes dn cardinal de Retz et les délibérations du Chapitre concernant ces actes.
Manuscrit : emporté
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l'ÉgUse de Paris de dëpmer quatre de leur corpt pour se rendre
près d'ElIe [en quelque] part qu'elle sera, et lui représenter les *"54
actes originaux, ensemble les délibérations et résolutions capitu-
lairement prises sur iceux et du tout rendre à Sa Majesté pour
ce faire être pris telles résolutions qu'elle verra être couTenables.
Fait au Conseil d'Étot, Sa Majesté j étant, tenu à Péronne le
s s août 1654.
Lb TELLisn.
Et signifié le a3* do même mois d*aoAt i654.
a5**. — (publication pae les giunds yicàibes d'un mandement DU CARDINAL DE RETZ , PAR LEQUEL IL DlÎFEND SOUS PEINE d'excommunication DE RECONNAÎTRE d' AUTRE JURIDIC- TION QUE LA SIENNE.)
Vu par nous Vicaires généraux d*£minentissime et Rêvérendissime Père en Dieu^, Monseigneiur Jean François Paul de Gondj, par la grâce de Dieu et du Saint-Siège apostolique Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, un mandement signé de la main de mondit seigneur, en date du 18 du présent moisd*août, par lequel il est défendu à toutes personne, sur peine d'excommunication UUm sententim de reconnoître d*autre juridiction que la sienne; nous avons ordonné ledit mandement être publié par tous les curés de cette ville et diocèse de Paris*. Enjoignons à toutes personnes d'j obéir sous les peines y contenues. Donné à Paris le aa* jour d'août i654.
Signé : Chevalier et Lavogat.
Avec paraphe.
I. Mémoires in^ts de d'Aigrerille tar le Cardinal de Rets. En marge de eette pièce, te troore cette mention de d'Aigrerille : « Copié sur ]*origînal et de la main de M. Cheralier. •
a. Noos n*aTOBs trouré nnlle part le texte de ee mandemmit.
id54
536 LETTRES ÉPISCOPA.LES.
a6. — - FBocis DB FRiBOHimis Accustfs d'ayoib rkCMuri
l'iEvàSION du CAADINÀL de RETl*.
{Lettre de M. de Hère, maître des Requêtes à...,) (db hautes, cm 24 août i654*.}
Ev hâte de ce que je toui ai mande par ma dernière. Met- •ieuTf du Pr^tidial de cette Tille en ont fort bien usé arec moi. Je fus lundi en leur siège où après aroir donne le règlement à Textraordinaire pour l'affaire qui m'j a mené, j'y achève Tinstruction. J'jr ai fait mener les prisonniers du château dans les prisons ordinaires, après avoir témoigné à M. le Maréchal de la Meilleraie que c'étoit Tordre, à quoi il ne fit aucune difficulté et les y envoja sur-le-champ. Jeudi, a6 de ce mois, je jugerai cette affaire avec les officiers du Présidial, eux et moi comme juges naturels, moi sur le caractère de ma charge et eux comme juges ordinaires de la province. Je ne parle point de ma commission ; par ce mojen je fais mon affaire dans les formes, sans sujet de clameur pour prendre des juges qu'on croiroit affectés ni juges investis de commission souveraine. C'est à quoi j'ai travaillé pour ne rien compromettre ; c'est ce qui m'a fait séjourner plus que je ne pensois. Pour vous dire où l'affaire passera, cela est incertain. Les Bretons sont assez sévères, pour moi je ne changerai point ; j'ai assez témoigné à mondit [sieur] de la Meilleraie que je ne vois pas par les charges qu'il y échût aucune peine, si ee n'est quelque légère sur une des sentinelles. Je vous assure que je ne trouve point homme plus raisonnable que mondit sieur le Maréchal de la Meilleraie. Comme je suis obligé de me rendre pour le s8 à Majenne, auquel jour j'ai donné toutes mes assignations, M. de la Meilleraie me donne des relais pour m*j rendre ; ledit sieur Maréchal arme cinq vaisseaux dans lesquels il met cent dix pièces de canon sur lesquelles il y en a quarante pièces que M. le Cardinal [Mazarin] dit lui appartenir, les ajant eues du roi d'Angleterre. Le Maréchal, au contraire, dit les avoir achetées en cette ville, ayant été vendues par ses créancien. Ledit sieur Maréchal me dit que, si M. le Cardinal les vouloit, qu'il les lui payeroit, mais qu'il falloit que ces vaisseaux partissent
I. Bibliothèque natioDale. Bfs h. i5626. a pages mamucrites. ItiiMte. Sa titre, ces mots d*ime antre main que le eorps de la pièce : De Hère, ma6re des requêtes, touchant rimstructiom et iugemetU des prisonniers aeemsis de la sortie du cardinal de Retz,
a C*e8t probablement par erreur que la pièce porte la date de i655. H faut lire peut-être i654, Taimée même de révatîoa de M. de Rets.
pour les ilet Saint-Laurent. H 7 a fait mettre des 'vivrea pour deux ■ ans. Après quinze jours au plus de sëjour à Mayenne, je m'en '^^4 retournerai à Paris où j'aurai l'honneur de tous assurer et protester que je suis plus à tous que personne du monde (etc.).
(Pas de signature.)
Je n'écrirai point aux Blinistres de ce que j'aurai fait ici que je De sob à Mayenne '.
27. — (lettre du MÀRÏCHAL de là MBILLiaÀTX AU COMTE d'e8- TEADB9, mSLÀTIYSMENT A l'|£yA8ION DU CARDINAL DE EBTX*.)
(a ramtbs, lk a5 août i654.) Monsieur,
J'ai reçu des dëpêches de la Cour pour tous, en suite de l'acci» dent qui m'est anÎTë par l'ëvasion de M. le Cardinal de Rets. C'ëtoit pour aToir des troupes qui sont en Guienne. J'ai seulement appelé mon régiment qui étoit bien près de moi, et stcc cela et le peu de crédit que j'ai ici, j'ai obligé Machecoul* de se mettre entre les mains du Roi par la réduction de cette place, qui est assez considérable. Le pays est assuré et Belle-Isle ' seul reste où s'est retiré le Cardinal de Rets aTec son frère ^ et M. le duc de Bris- •ac'; de sorte que je ne préTois point aToir besoin de troupes....
Votre très-humble et très-affecdonné serriteur,
La MRn.T.EBATE.
Adresse : Monsieur d'Estrades, lieutenant général pour le Roi en Guienne, à Bordeaux.
3. La lettre de M. de Hère, qui dat être écrite de Mayenne ans Mimstrei pour leur faire connaître le jugement da procès, ne se tronve pas à la suite de la précédente.
I. Bibl. mat. Copie £nte par M. Tuetey, ancien élère de l*École des Chartes, dans un Toinme manuscrit dont il n*a pas indiqué le numéro.
9. Voyez sur Macheconl les Mémoires dé RctXy tome IT, p. 5a6, note 4 \ tome I*', p. 95, note 4 et p. 96, note 3.
3. Yoyes Mémoires de Rets, tome lY, p. 53a, note 4 S P*. ^33; et Mé^ moires de Guy Joly, p. 53a de Tédition Petitot.
4* Pierre de Gondi, duc de Rets.
5. Le duc de Brissac (Louis de Cossé), beau-frère de Pierre de Gondi, et cousin du cardinal de Retz par alliance.
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— — %ff, — LirriB DU wAtiçgAL Dx LA mulusati au GOim
^ ^ D'iSTIAOBS TOUCHAHT L'ÏTASIOir DTJ CABBIHAL DX ESTS*.
(aa UEPTEMBEB i654.)
MoKfiEum,
D arriva, il j a six jonrt, six naTiret espagnols à Belle-Isie
dont je donnai aussitôt avis à La Rochelle, afin que les vaisseaux
du Roi ne pussent être surpris ; lesdits Espagnols n'ont tarde que
deux jours, et samedi, la nuit, ils prirent la mer sans que l*on
saehe la route qu'ils ont prise. Il court un bruit que le Cardinal
de Rets est à Relle-Isle. Je ne sais si les vaisseaux l'auront ra«
mené. Il j a tant de fourbe dans les actions de ce digne prëlat,
que je vous assure qu'il est bien difficile d'j asseoir un jugement.
Si ces vaisseaux eussent fait plus de séjour, il y avoit bien
moyen de leur donner une chasse. Nous eussions trouvé, outre
les vaisseaux que je mets à la mer, trois ou quatre autres qui sont
dans cette rivière, qui eussent accru le nombre, en y mettant des
gens. Je vous donnerai avis de ce qui viendra à ma connois-
sanoe, et suis toujours avec passion,
Monsieur,
Votre très-humble et très-affectueux serviteur,
La Mullerais.
k Nantes, le aa septembre i654.
Adresse : A Monsieur le comte d'Estrades, lieutenant général de l'armée de Guienne, à Bordeaux.
a8. — iNJOircTioN au chapitbe par le boi de lui PEisKirm
LES LETTRES ET ACTES DU CARDINAL DE RETI ET LES D^Cl- SIONS GAPITULAIRE8 T RELATIVES, ET d'iNSTITUER DES VICAIRES OiirtfRAUX^
(a8 AOUT 1654.)
Die Yenerô XXYfn* Aogiisti i654.
Allato per apparitorem regium, quem ad catenam auream vocant, decreto sanctioris Consilii de die aa* presentium mensis et
I. Copi^ k la Bibliothèque nttioiule, dans la Réterre, par M. Toetey, en^kloyè à la Bibliothèque ; sans antre indication. (Original.) Le Tolnme daos lequel se troure cette pièce n*a pat encore été catalogué.
I. Archiret nationales. LL. Soa ^ 931. Registres capitnlairet de Notre- Dame de Paris.
anm, atqae in Gâpitulo leoto, quo a ChrittianiMimo dkunkio'not* ■ ■ tro Rege statatum est ut a Capitule deputeotur quatuor e domi- ^^^4 nis canonicîs qui ad eumdem dominum nostrum Regem se conférant, exhibituri ei litteras et actus quoslibet ab Eminentissimo domino Cardînali de Retz, Archiepiscopo Parisiensi, ad Capitulum missos, simulque deliberationem ac conclusiones super his per Capitulum habitas.
Domini statueront regise yoluntati obtemperandum, ac rogantes deputaverunt dominos Segnier theologum, Leclerc, Gaudin et Villot, canonicos Parisienses, qui ad praefatum dominum nostrum Regem in hune finem se conférant cum dictis litteris et actibus, prias tamen adibunt illustrissimum dominum Franciœ Cancellarium cujus hac in re mandata sequentur.
Die Sabathi XXIX « AngoBtî i654.
HoDiE significatum fuit capitulantibus dominis per duos apparitores regios ad auream catenam arrestum sanctions Consilîi ab ipso domino nostro Rege cbristianissimo pronuntiatum, de die vigesinm secunda presentis mensis, quo injungîtur Capitulo Vîca* rios Générales instituere ac deputare pro administranda jurisdictione spirituali urbis et diœcesis parisiensis. Quo arresto yiso ac lecto, quia res visa fuit grarior quam in hocce capitulo extraordinarie habite decideretur, conclusum est habendum convocationem generalem omnium et singulorum dominorum ad diem Lunœ proximam ad deliberandum super dicto arresto. Quod quidem dictis apparitoribus ad fores Capituli astantibus et responsum Capituli expectantibus expositum est.
Exposuit dominus Seguier, canonicus parisiensis, theologus, quod niustrissimus dominus Franciœ Cancellarius sibi hodie dixe* rit, necessarium esse ut Capitulum ferret quamprimum, ycI ejus deputati, ad Christianissimum dominum nostrum Regem originalia omnium actorum ab Eminentissimo domino Cardinale de Retz, Archiepiscopo Parisiensi, ad Capitulum missorum, juxta arrestum hesterna die capitulo significatum. Quo audito, domini statuerunt mittendum hac ipsa hora hominem ad secretarium Capituli ad urbem Montisdesiderii, negotiorum Capituli causa deputatum, ut, quam citius poterit, redeat pro dictis actibus exhibendis et ferendis una cum dominis deputatis.
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^*, — OMTOLUSIOir DU GSAJNTmB POKTAlfT, QU'bH l'àBSKSCI DU CAftDnfAL DB EKTI, LB CHANTEK ADKINlSTaKEA I«B DIO-
cknK
(3l AOUT 1654.)
Die Loiue nltîma Angnsti i654*
In hme général! conroeatione per domot facta ad deliberandom mper arretlo sanctiom Consilii de die ss* praetentium mentis et anni, yiao dicto arresto, pott longam et matnram deliberationera, conelutum est, quod, propter absentiam Eminentissimi domini Cardinalis de Rets, Archiepiicopi Parisiensis, et ejus Vicarionua Generalium impeditas funcûonet, Capitulum, juxta canonicai eonttitutionet, eecletiam et dioeesim parisiensem in spiritualibus et temporalibua adminittrabit, et durantibus impedimentis et ab- •entia pnedictît, et deputabontor Vicarii Générales pro ejosmodi administratione, atque expedientur littere in forma sub sigillo Capituli, quibus notum fiet omnibus et singulis Capitulum predictam administrationem suscepisse. Insuper ordinatum est quod, pro ejusdem domini Gurdînalis et dominorum absentium reditu, apud Cbristianissimum dominum nostrum Regem quamprimum •upplicabitur.
98**. ^ iLBCnOV DBS TIOAIEBS ofabLAVX*.
(a SEPTuma t654.)
DoMiHi Decanus, Gantor, Pœnitentiarius, ac Seguier Thedogus, Canonici Parisienses, commissi sunt electi et instituti ex parte Capituli, Vicarii Générales Arcbiepiscopatus ac dioecesis Parisiensis eum dominis archidiaconis, propter absentiam Eminentissimi domini Cardinalis de Retz, Archiepiscopi Parisiensis, et ejus Ticariorum generalium impeditas functiones, durantibui diotis absentia et impedimentis.
I. ÀrebiTes aatioaalM. Registres eapitnUiret de Notre-Dame de Piri». LL. 3oa loi. 936.
I. /Mtm, f
28^. — - MANDKMSNT DK MESSIEUHS L^^ DOTKN BT CHAPITRE DB ' l'ÏGLISB DB VABIS, FOUR l'àDMINISTRATION ET R^IME DE LARGHBVicHtf DB VARIS^.
(3l AOUT 1654.)
Lit Doyen et Chapitre de l^Église Cathédrale et Métropolitaine de Paris, A tout ceux qui ces présentes lettres rerront, Salut en Notre-Seigneur. Les Églises et Diocèses ne peuvent demeurer sans conduite, à cause des besoins qui se présentent tous les jours, auxquels on ne peut différer de pourvoir, sans exposer les fidèles au péril de leur salut, et les priver de la consolation et du fruit des secours de la juridiction spirituelle et ecclésiastique ; aussi, les Saints Décrets et Constitutions Canoniques 7 ont pourvu, lorsqu'ils ont déclaré que les Chapitres des Églises Cathédrales, qui ne font qu'un même corps avec TÉvéque, qui en est le Chef, peuvent et doivent prendre le régime et l'administration des Diocèses, lorsqu'ils se trouvent privés de leurs Évéques, soit par la mort, ou autres occurrences marquées par le droit, entre lesquelles sont l'absence et les empêchements de celui qui remplit le siège épiscopal et de ses Vicaires, puisqu'ils opèrent le même inconvé* nient que la Loi Canonique désire d'éviter, et pourvoir au régime du Diocèse, afin qu'il ne soit abandonné de conduite ; n'étant pas moins nécessaire, qu'en ce cas, il soit secouru par les Chapitres, qu'en celui des vacances par mort et autres prescrites par le droit. Et d'autant qu*Éminentis8ime et Révérentissime Père en Dieu, Messire Jbait François Paul db Gohdt, Cardinal de Retz,
I. Affiche imprimée ttns nom d*imprimear (collection Chantelaïue). En tète de Taffiche se trouve une gravure sur bois, représentant Notre-Dame de Paris, tenant TenCuit Jésus dans ses bras, avec cette légende : Gratta pUnOf Dominus tecum. Autre édition in-4* de trois pages sans nom de lien et d^imprimeur et sans titre à part. Un exemplaire dans ma eollecti<m. Le Chapitre pablia ce mandement pour se conformer à un arrêt dn Conseil du Boi, qui lui enjoignait de nommer des grands vicaires. (Extrait des Registres eapitulaires de Ifotre-Dame de Paris du ag août i654* ProciS'-vtrbaux dêi jùiêmblit* ginàrale* du clergé de France, tome lY, Pièces junifieativeef p. 84*) La délibération du Chapitre suit cet arrêt (même page), dont il n*est donné que Tanalyse. Le mandement du Chapitre est analysé à la page suivante
La prise de possession de Tadministration dn diocèse de Paris par le Chapitre fut attaquée, dans un écrit intitulé : Discoure sur ce qm est arrM dans VÉglise de Paris, aprèe la sortie de M. le Cardinal de Retz, de Nantes^ aeee la décision de la question : si le Chapitre de Paris a pu prendre lajuri^ diction et nommer des grands vicaires. (In-4* de i6 pages, BibUothèqne nationale U»'^, n* Saag. Bibliographie des Mazarinades, tome I*', p. 336, nMi44.)
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■ Arobcréque de Paris, est noiotrement absent et ëloignë de la
itSi \Qle et Diocèse de Paris, et que les Viodres Gënëraux, par Im d-derant institues, ne peurent faire leurs fonctions; Nous avons estime que nous manquerions à ce que nous derons à Dieu, à l'Église et au Public, si, en cette rencontre, nous ne prenions l'administration du Diocèse, ainsi qu'elle nous appartient, selon la disposition desdits Saints Décrets et Constitutions Ecclésiastiques. A ds CAUSis, après avoir mis l'aflaire en délibération es notre Chapitre, nous avons déclaré et déclarons par ces présentes« qu'à cause de l'absence notoire dudit Seigneur Cardinal de Reti, ArcheTéque de Paris, et l'empêchement des fonctions de sesdits Vicaires, la juridiction spirituelle et ecclésiastique de l'Arche- Yéché de Paris nous étoit dévolue, et qu'il nous appartenoit de régir et gouverner ledit Archevêché, tant au spirituel qu'au temporel, suivant les Saints Décrets, pendant lesdites absences et empêchements : Et pour cet effet, nous avons nommé et institué quatre Vicaires Généraux, pour, conjointement avec nos Gon* frères. Messieurs les Archidiacres de l'Église de Paris, régir et administrer ledit Diocèse, ainsi qu'il est de tout temps accoutumé : Si Mahooits aux Archiprêtres de Sainte Marie Magdelaine et de Saint Séverin, et aux Doyens ruraux dudit Diocèse de Paris, qu'ils aient à notifier ces présentes à tous Abbés, Chapitres, Curés, Couvents et Communautés de cette Ville et Dioo^, et autres qu'il appartiendra ; à ce qu'ils n'en ignorent et aient à s'y conformer : En foi de quoi nous avons fait apposer à ces présentes le scel de notre dite Église ; et, scellées, signer par notre Secrétaire ordinaire. Doimi à Paris en notre Chapitre le trente-unième et dernier jour d'août mil six cent cinquante-quatre. Par commandement de mesdits sieurs les Doyen et Chapitre.
FomcàiiLT.
^i****, — (tSMISB DK8 ÀCTU BT LBTTKBS DU CÀ1D0AL HB IXTI rAITB FÀE LB8 D^J^GUÏS DU CHAFITBB AU CHATBAU DU LOU-
vmx Kinrax lis mains du ghanceluoi db nuircB bt bt PBi-
SBNCB DU BOI*.)
(du lvhM 7« sBrmcBAis i654.)
Rbtuut dominus Seguier, canonicus Parisiensis, theologus, qnod ia executionem conchuionis Capituli de die XXVIU* augusti
Archivet nationalet. Eegittret eapitulul^. LL. 3oa, loi. 946.
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prozime fuperioris, qua ipfe oum dominis Gaudin, Lederc et ■
Villot commistus fuit pro deferendU ad ohristianiMimuiii do- ^^^4 minum oostrum Regem, litteris et actibus ab Eminentiiiimo Domino Cardinali de Retz, Archiepiscopo Parisiensi ad Capituhim missis, simulque conclusionibus, seu délibéra tionibuft CapituH •uper bis babitis, insequendo arrêt tum ab ipso Rege, die ii* ejusdem mentis pronuntiatum, juxta etiam id quod iisdem domi* nia deputatis a Gipitulo de noTo prsescriptum fuerat, nempe in Capitula nomine, apud pnefktum dominum Regem nterentor excosatione eorum omnium qu» dictomm actnum ac tittenalim causa per Capitulum acta fuere, quœque domini acceperunt, ei^ dem christianissimo displicuisse. Pnefatus dominus tbeologus dictique domini deputati, die Vencris 4* presentis mensis, se in castrum Luparœ contulerunt sub Tesperam, ao prsediotos actot litterasque exbibuerunt prtefato domino Régi apud Illustrissimum dominum Francise Cancellarium illico depositos, addita apud Regem supplicatione ut dignaretur excusatum babere Capitulum. Qui cbristîanissimus dominus Rex respondit se quidem ea qu» in Ecclesia Parisiensi acta fuerant œgre tulisse, sed quoniam ita se res habuisset ut sibi a domino tbeologo exposita (uerat, omnia libenter oblivioni traditurum.
Qua audita relatione, domini gratias egerunt dictis dominis deputatis, et gratum habuerunt quod per dictos dominos deputatos bac in causa actum fuit.
29. — - GOmUSSION DU ROI KT JLmAt DU VABLBMUfT FOUR »« VOBJIKR CONTRE LB CARDINAL DR RBTX.
(ai BT aa sarmoaR i654-)
NOTICE
MM. Cbampollion, dans leur édition des Mémoires de Retz, de i896, ont reproduit le texte de cette Conunission, p. 5o5 à 5o7, mais lani en indiquer la date. Ils ont omis de plus de donner Tarrét du Parlement du aa septembre suirant ordonnant Tenregistrement de cette Commission. On le trourera dans le numéro suivant, n* 3o de TAppendice.
La Commission du ai septembre i654> qui est sous forme de lettres patentes, a été longuement analysée dans les Procès-verbaux des Assemblées générales du clergé de France^ tome lY, Pièces imiificatiçes^ p. 86 et 87.
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'~~~"* Lm ftftfj gimmnmx 4m d«rf&, mi Bom de l*AMemblée, ■ytat adrcui ém '*^i rwiOBUiiMM Mi foavtfBemeBft •■ sa^t de eette Coomusmoa expédiée le SI tepCeabre, qui aTiit poar objet de domer au ParienwBt de Paris le droit d^imfonBcr coatre le cardinal de Rets et ayant déclaré qae lea immonitéa peraonnellea des évéqoet étaient notablement blessées par cet acte, anrrini ■n arrêt da Conseil secret do 24 octobre snirant, ordonnant que, dans la qnttsaine, les agents prodoiraient leurs mémoires poor la justification de leurs remontrances entre les mains da dumcelier, et qae ces mémoires seraient eomm«niqaéa anz an>eats et proenreors généraux da Eoi, en U Cour du Parlement, afin qn^il iàt ordonné par le Roi ee qui aérait jngé à propos. L*arrét ajontait qu*en attendant il serait imeestmmmént passé omtrt à timfin mmtiom dm /mis comtemms «n ladite Commission. (Séance de TAssemblée du clergé du 14 octobre de Tannée suirante. Procès-Verbaux des Assem^ hUes gémdrales du clergé de France ^ tome IV, Pièces Justijlcatives, p. 87.)
On trourera le texte de cet arrêt du Conseil secret au n* 3o de TAppendice. Tout en 7 déclarant que le Roi entendait ne rien innoTer ni eanaer aucun préjudice aux franchises et immunités de TÉglise, le Conseil seeret laissait au Parlement le droit d'informer, ee qui était contraire i tontes les lois et à tous les usages, depuis Texistenoe de la monardiie française.
Le clergé se sentit aM>rtellement blessé par eette décision afi>itraire, et, aTant de clore ses séances, il dcnma mission à rArcbevéque d*Ari«, François Adbémar de M onteil de Grignan, de faire un rapport sur toutes les entreprises du gouTcmement contre les immunités de TÉglise, dans cette grare aflkire du cardinal de ReU. Le prélat relera avec soin toutes les riolenees eommises par M aaarin et les antres ministres contre le clergé. H 8*attaclia surtout à démontrer, « que le plus grand grief que l*Église aroit reçu et dont il falloit continuellement se plaindre jusqu'à ce qu'il lîit répari, étoit la Commission du Roi, donnée à Paris, le ai septembre i654 »; que par cette Commission le Roi ordonnait à son Pariement de Paris d^infbrmer eontre le cardinal de Reta, et, après les informations frites, de procéder à 1^ atmction du procès du Cardinal sur le crime de lèse-majesté. Il fit remarquer que eette Commission prétendait que le crime de lèse-majesté était un cas notoirement pririlégié, qui faisait cesser toute exception et pririlége, selon les lois et usages de tout temps pratiqués dans le Royaume. M. de Grignan soutint UTec raison oue cette Commission arait été donnée au préjudice des immunités de l'Église, qui, en elfet, exemptaient les Cardinaux, les Ardieréques et les Éréques de toute juridiction séculière ; que le erime de lèse-majesté ne faisait pas cesser cette exception; que les rois mêmes ne TaTaient jamais prétendu, puisque tontes leurs Ordonnances étaient muettes sur ce point; que lorsque les Pariements araient touIu porter atteinte aux pririléges du clergé en cette matière, des arrêts du Conseil aTsient empêché ces empiètemenU. M. de Grignan conclut en disant qu'il éuit de la dernière importance pour l'Assemblée de demander que la Commission (ttt arrachée des registres du Parlement ou du moins qu'elle tÊt réToquée, de même que l'arrêt d'enregistrement de cette Commission en date du aa septembre i654.
Mazarin finit par se rendre à ces dernières remontrances fondées sur les
droits incontesubles da Clei^ de France depuis les temps les plus reeolis ^— — » de la monarchie. Il arait d*aÛleurs obtena toat ce <|n*il roolait du cardinal > ^»4de Retz et TaTait réduit à peu près à Timpuissance. Il comprit enfin q«*en maintenant les termes et les effets de la Commission, c*eAt été reconnaître lui-même que toutes les procédures faites contre lui pendant la Fronde par le Parlement, même les arrêts qui mettaient sa tète à prix, auraient été Talables.
En conséquence, il fit rendre par le Conseil du Roi un arrêt, en date du 26 arril i657, P*"' lequel toute juridiction criminelle contre les érêques et cardinaux était retirée an Parlement. Nous publions plus loin ce enriem arrêt du Conseil (n* 6a), qui fut rédigé par le clergé lui-même, mais que le gouvernement eut soin de ne pas faire enregistrer par le Parlement afin de ne pas soulerer un grave conflit. C^est à Tanalyse dn rapport de M. de Grignan qn*ont été empruntés le récit et les considérations ci-dessus. Voyes les Procis-^verbaux des AssembUet du clergé de France^ tome lY, p. aS;.
Louis XIY et son Conseil, dans la plus complète ignorance des formes de la procédure qui devait être suivie contre les Évêques et Cardinaux en matière de crime de lèse-majesté, avaient commis un monstrueux abus de pouvoir. Les dernières remontrances du clergé le forcèrent enfin à déclarer, dans un acte authentique, qu*il était sorti de la légalité et que désormais le dei^ jouirait de ses privilèges comme par le passé*.
Louis, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Navarre *, à nos amës et féaux les gens tenant notre Cour de Parlement de
I . Notons en passant que, peu de jours avant la publication de la Cornmission contre le cardinal de Rets, les persécutions contre les hommes du clergé qui défendaient sa cause avaient recommencé avec une plus grande violence. Guy Patin écrivait le 7 septembre i654 : « Le Roi a exilé quelques chanoines, deux grands vicaires de T Archevêché et deux curés, savoir de Saint-Jean et de Médéric. On en menace encore d^autres. O temporal O mares! Mais patience. » (Tome I*'. Lettre CXXIV.)
a. 1n-4' de 7 pages avec le titre ci-dessus. Par les imprimeurs ordinaires du Roi, MDCLIV, avec privilège de Sa Majesté. Bibl. nat. Lb^^, n* 3a36. Pièce citée par C. Morean dans sa Bibliographie des MazarinadeSy tome I*', p. a 18. Cet arrêt se trouve aussi dans les Mémoires inédits de d*Aigreville sur le cardinal de Retx, tome I*', p. 817. Pièces justificatives^ Y. Cette pièce est d*ane rédaction beaucoup plus étendue que la minute ci-après, que nous avons trouvée aux Archives nationales. Nous croyons devoir reproduire les deux textes.
n existe une autre copie de cette Commission dans le ms. fr. i5da6 de la Bibliothèque nationale et une troisième et excellente copie dans ma collection, portant cette mention : « Collatàonné a«x originaux, par moi [DuTillet], conseiller, aecréuire dn Roi,nMison, couronne de France et de ses finances. »
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546 LETTRES ÉPISGOPALES.
•— *— PÉrift em la Chambre dei Vacations, salât. Ayant plu à Dieu, après '^^^ tant d'autres grâces que nous recerons continuellement de sa dirine bonté, d'ouvrir les yeux à la plupart de nos sujets, et leur faire connoitre les réritables auteurs de tous les maux dont nos peuples ont été affligés et dont notre État a si longtemps souffert, nous avons cru nécessaire de désabuser le reste de ceux qui par crédulité se sont laissés surprendre aux artifices de ses ennemis, d'autant plus dangereux qu'ils étoient secrets, lesquels poussés d'une ambition déréglée, violant le devoir de létu* naissanee, s'étoient résolus d'abandonner leur honneur propre et leur conscience pour troubler le repos de nos sujets et les soustraire de l'obéissance légitime à laquelle ils sont obligés. Le Cardinal de Retz oubliant les grands bienfaits qu'il avoit reçus de nous et les grandes dignités auxquelles nous l'avons élevé, en suite de celles que ceux de sa famille possèdent par la libéralité de nos prédécesseurs; s' étant fait un des principaux chefs de la faction qui s ci-devant altéré la tranquillité de notre bonne ville de Paris, et qui se fût allumée dans le reste de notre Royaume, si nous n'eussions connu et renversé ses desseins ; après avoir reçu de notre bonté le pardon porté par notre amnistie, impatient de l'ordre et du repos, renouvelant ses cabales et intelligences secrètes, inspirsnt sous divers prétextes spécieux * de mauvais sentiments à nos sujets, et tâchant par toutes voies d'aliéner leurs esprits du respect et de la fidélité qu'ils nous doivent, pour les plonger en de nouvelles confusions, nous aurions été contraints*, pour arrêter le cours de ses desseins et affermir la paix que nous avions procurée au dedans de notre Royaume avec tant de travaux et de fatigues, de nous assurer pour quelque temps de sa personne ; et bien que, pendant sa détention en notre château de Vincennes, nous ayons recherché tous les moyens possibles, en réduisant son esprit à des désirs plus modérés, de conserver à notre bonne ville de Paris un calme qui lui fût assuré, et accorder audit Cardinal de Retz une liberté qui ne fût point préjudiciable au repos de notre État ; quoique nous eussions dû le traiter criminellement *, suivant la rigueur de nos ordonnances, néanmoins, afirès plusieurs propositions portées par le Nonce de Sa Sainteté et par les parents et alliés dudit Cardinal, nous nous serions relâchés des choses qu'il avoit témoigné souhaiter, à condition de s'éloigner de notre ville capitale, et l'aurions remis entre les mains de notre
Texte Charapollion : noca arou été, etc
5. Tsxte ChampolUon : qvoaqoe mofu eassions itsex de prearee coatre lui pour lui frire dès lort ton procès et le traiter crimineUevieiit, etc.
eoitcin le Marëehal de la MeiUeraje en notre château de Nantes, comme il aroit dësirë, où il viroit arec une entière liberté, et *^^^ telle qu'aucune conrersation et conférence arec toutes sortes de personnes ne lui étoit empêchée par notre dit coiisin, lequel avoit pris confiance en la parole et la foi que ledit Cardinal de Retz lui aroit donnée, de demeurer dans les termes de son devoir et de la sincérité de ses promesses ; mais au contraire, prenant avantage de toutes ces facilités pour renouer ses premières intelligences contre notre service, au moment que l'incertitude du secours d'Arras pouvoit faire douter du bon succès de nos affaires ; ledit Cardinal présumant, sur les avis du Prince de Condé et de ses adhérents, que l'événement seroit favorable à leurs mauvaises intentions, il a pris ce temps de s'échapper du château de Nantes contre la foi par lui si solennellement donnée. Les suites de cette évasion ont bien fait connoltre que sa détention étoit aussi juste que nécessaire au bien de notre bonne ville de Paris, car les premiers moments de sa liberté ont été employés à écrire diverses lettres* en notre dite ville, générales et particulières, à tous ceux sur lesquels il a cru avoir quelque autorité, pour exiger d'eux des actions contre le respect qui nous est dû, afin de D'omettre rien de ce qu'il a jugé ' propre à jeter les fondements des nouvelles confusions qu'il projetoit. Ensuite il a passé dans notre province d'Anjou, en laquelle il a fait, par lui et par les siens, tous ses efforts pour assembler la noblesse, et celle * du Poitou, les excitant de prendre les armes contre nous, leur supposant que nos fidèles sujets, les habitants de notre bonne ville de Paris ne manqueroient pas de correspondre à ses mauvais desseins, publiant qu'il y étoit attendu avec impatience, comme en effet il s'étoit proposé d'y venir pratiquer les mêmes artifices qui lui avoient réussi ci-devant, et tenter* encore une fois de ndlumer le feu des divisions *<> en notre absence, et dans le moment de la prise qu'il se promettoit de la ville d'Arras par le Prince de Condé et les Espagnols. Et, depuis, ledit Cardinal auroit séjourné dans Belle-Isle où il auroit fait amas de quelques troupes, en at-
6. Allasion aax lettres de &eU adressées aox chanoines de Notre-Dame, et aoz earés de Paris, le 8 août i654.
h9 « fta de division » dans notre ancienne copie
--^'— > tesdant 1« progrèi det n^go«iatioBt de tes ëmisMÔret à Paris. *^^4 Mak Dieu ayant béni nos annet et confondu not ennemk, les intrigues et les négociations des partisans *> dudit Cardinal à Parts, n'ayant pas succédé selon ses espérances, nous sommes areTtisque ledit Cardinal, n'espérant plus tenir sa conduite secrète, B*a pas dit difficulté de parottre arec nos ennemis déclarés, et nous avons avis des Gouyemeurs de nos places frontières, tant de Bretagne que de Guyenne, et de plusieurs particuliers, que ledit Cardinal de Retz est sorti du Royaume et arriré le 5* de ce mois, en Espagne, en la ville de SaintrSébastien, après en avoir donné avis au Baron de Batteville, Tun des chefs de l'armée ennemie, commandant, l'année dernière, les vaisseaux d'Espagne dans la rivière de Bordeaux, et Gouverneur de ladite place de Saint- Sébastien, chez lequel ledit Cardinal de Retz est allé loger; où nous avons eu avis aussi'* que le nommé Mazerolles, l'un des agents du Prince de Condé, arrivé depuis peu de Madrid, l'attendoit, et où se devoit rendre le nommé Saint-Mars, que nous savons être parti de Flandre en même temps, afin de conférer ensemble et résoudre le lieu où ledit Cardinal devra faire son séjour et la conduite qu'il doit tenir pour agir plus avantageusement et avancer les pernicieux desseins dont ils flattent *> les anciens et irréconciliables ennemis de notre couronne. Et d'autant qu'il est important que toutes ses entreprises soient connues et publiques*^, et que des actions de cette qualité ne demeurent pas impunies ; A ces causes, et que la matière requiert célérité, pour ne pas laisser perdre les preuves qui poorroient dépérir par le retardement. Nous vous mandons et ordonnons d'informer des faits ci-dessus, circonstances et dépendances, à la requête de notre Procureur Général, et, à cet effet, commettre tel d'entre vous que vous aviserez pour procéder à l'audition des témoins qui seront nommés par notre Procureur Général ; et attendu l'éloignement et la distance des lieux d'où l'on peut tirer les preuves des faiu arrivés en nos provinces d'Anjou et de Bretagne, et de la connoissance que ceux de nos frontières de Guyenne peuvent avoir de ce qui s'est passé à Saint-Sébastien, coDunettre le premier des Conseillers de notre dite Cour de Par-
II. Les mots : de» partisans, omis dans le texte Champolli<H&.
la. Dans les Mémoires manuscrits de d*Aigr«vilIe, il y a « où aoos avom aossi en aris ». (Tome I, p. 8a5.)
i3. Bien qne le verbe soit an plariel dans Timprimé et dans mon aadeaiM copie, il est évident qa*il se rapporte an cardinal de Rets, et qu'il fiiodrait lire : dont UJlatU,
Anciennes copies : ewmmss sn public
lement trouYë sur les lieux, ou autre premier juge royal sur ce requis, pour, à la requête de notre dit Procureul Général, procéder pareillement à l'audition des témoins qui seront présentés pour ce fait, et, les informations rapportées, lorsque le Parlement tiendra, être procédé à Tinstruction du procès criminel dudit Cardinal de Retz et ses complices sur le crime de lèse- Majesté, cas notoirement privilégié, et qui fait cesser toute exemption et privilège, selon les lois et Tusage de tout temps pratiqué et inviolablement observé en France ; car tel est notre plaisir^*. Donné à Paris, le ai* jour de septembre i654» ^t de notre règne le douzième. Signé LOUIS, et plus bas : Par le Roi, de GuiSBCAUD, et scellée sur simple queue, du grand sceau de cire jaune. Registrée, ouï le Procureur Général du Roi, pour être exécutée suivant Tarrét de ce jour. A Paris, en la Cbambre des Vacations, le sa septembre i654. Signé : Du TnxBT.
3o. — coionssiox du hoi au parlement de paris pour
INSTRUIRE LE PROCis DU CARDINAL DE RETZ. ARRÊT DU
PARLEMENT ORDONNANT l'eNREGISTREMENT DE LADITE COM- MISSION ^
(ai-aa scptembeb i654.)
Dtt jeadi vingt-deuxième septembre mil six cent cinquante-quatre ; du matin.
MoRsnruR le PaisipEirr Potier,
Ce jour, le Procureur Général du Roi a présenté à la Chambre des Vacations les lettres de cachet du Roi, desquelles la teneur ensuit.
De par le Roi,
Nos amés et féaux, Tingratitude du Cardinal de Retz, le préjudice que ses pernicieux desseins ont fait à cet État, et qui nous avoit donné sujet de Tarréter, le défaut de sincérité qui a
1 5. Tout ce qui suit jusqu*ii la fin a été supprimé dans le texte ChampoBîiNi.
I. Archives nationales, Xb 885;. Conseil secret. Minute, i654. Les lettres patentes de la Commission publiées ci-dessus, sous le n* 29, ont été imprimées en i654* La lettre de cachet qui suit, et qui raccompagnait, était restée jusqu'à présent inédite.
55o LETTRES ÉPISGOPALES.
- para dans son évasion, les nourellet pratiques dont elle a été
'^^ tairie pour exciter de nonrelles séditions dans notre bonne lille de Paris et dans nos proyinces, son intelligence arec les anciens ennemis de cette couronne et leurs adhérents, pour parrenîr à l'exécution de ses entreprises, et enfin sa retraite et son séjour chez eux pour en résoudre les mojens, justifient si clairement •es mauvaises intentions, que, n'étant pas moins important de les £ûre connoître au public que d*en informer, pour ne pas laisser tels actes impunis, nous roulons et tous mandons présentement qu'à la requête de notre Procureur Général, et toutes affaires cessantes, vous ayez à faire diligenunent infonser des faits par^ ticulièrement exprimés par les lettres patentes que nous tous envoyons, leurs circonstances et dépendances, à procéder en cela selon les formes qu'elles tous prescriTent, et avec la diligence que la matière le requiert, et que Totre dcToir tous oblige d'y apporter; pour, l'information rapportée, lorsque notre Parlement tiendra, être procédé à l'instruction du procès criminel dudit Gurdinal de Retz et ses complices, selon les lois et l'usage pratiqué dans le Royaume, au regard des crimes de lèse-Majesté, et n'y faites faute, sur peine de nous déplaire, car tel est notre plaisir.
Donné à Paris le XXI* septembre i654.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Db Guehegaod*.
Ladite lettre lue, a été délibéré sur icelle et lettres patentes y mentionnées, et donné l'arrêt qui en suit ' :
Ce jour, la Chambre des Vacations, après avoir tu les lettres patentes du Roi données à Paris, le Tingt-unième de ce mois et an, signées Louis, et plus bas, par le Roi, De Guenegaud, et scellées du grand sceau de cire jaune, par lesquelles ledit Seigneur Roi mande et ordonne à ladite Chambre d'informer de l'érasion, conduite et retraite arec les ennemis de l'État, du Cardinal de Retz, et autres faits contenus es dites lettres, circonstances et dépendances; à la requête du Procureur Général, et, à cet effet, commettre tels des Conseillers de la Coiur qu'elle arise-
a. Ao dos est écrit : A nos unes et f&anx Cons«iUers, les gens taunt notre Cour de Parlement de Paris, en la Chaaibre des Vacations.
3. L^arrét qui suit, ordonnant l'enregistrement, se troore à la fin de l'ancienne copie de notre collection, à U suite de la Conunîssion.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 55i
roit pour procéder à Tauditioii des témoins nommés par ledit ""^"^ Procureur Général. Et attendu Téloignement et la distance des ' ^ ^ ^ lieux d*où Ton peut tirer les preuves des faits arrivés es provinces d'Anjou et de Bretagne, et de la connoissance que ceux des frontières de Gujenne peuvent avoir de ce qui s'est passé à Saint-Sébastien ; le premier des Conseillers de la Cour, trouvé sur les lieux, où le premier juge royal fut commis pour, à la requête d'icelui Procureur Général, procéder pareillement à l'audition des témoins, qui seront présentés pour ce fait et les informations rapportées, lorsque le Parlement tiendra, être pourvu de tel décret qu'il appartiendra et procédé à l'instruction du procès criminel dudit Cardinal de Retz et ses complices sur le crime de lèse- Majesté, cas notoirement privilégié et qui j fait cesser toute exemption et privilège, selon les lois et l'usage de tout temps pratiqué et inviolablement observé en France, ainsi que plus au long est porté par lesdites lettres * ; Conclusions dudit Procureur Général, la matière mise en délibération.
Ladite Cbambre a ordonné et ordonne que lesdites Lettres seront registrées au greffe de la Cour pour être exécutées, et informé par M'* Michel Ferrand, Conseiller en ladite Cour, et par le premier des autres conseillers d'icelle trouvé sur les lieux, concernant les faits contre ledit Cardinal de Retz et complices dénommés esdites lettres, pour, les informations faites et rapportées en Parlement, être procédé et ordonné ce qu'il appartiendra.
Fait en Vacations, le aa* septembre i654.
Du TiLLBT.
Collationné aux originaux, par moi Conseiller, Secrétaire du Roi, Maison, Couronne de France et de ses finances *.
4. Ancieiine copie de ma collection : porté par lesdites lettres.
5. Cette dernière mention se trouve à la fin du texte imprimé de la Commission.
BS^ LETTRES ÉPISCOPALES.
^^ 3o*. -— (ifoniiCÂTKHr ad paslkhdit dk pak» D'im ammèt du i6$i i , ,
COMBKIL SECmiT POUM KBmKIHlMLK LES DftOITS COXFBftlS AV PAILKMETT PAB LA GOMMISSIOW*.)
(24 oGTonui 1^4-)
Da MBMdi TÔigt-iiaatre octobre »0 sx ccat
;, da mata.
Cb jour, le Procureur Gënénd du Roi eu entré en U Cham* bre des Vacations, et a dit que, le jour d^hier, il lui a été mis entre les mains, par ordre du Roi, un Arrêt du Conseil donné à Chantilly, le 23* jour de ce mois, signé he Tellier, qui porte que, sur la remontrance iaite au Roi par les Agents Généraux du Clergé de France, disant que, par la Commission qui a été expédiée le 21 septembre dernier pour informer des cas y contenus contre le Cardinal de Retz, les immunités et exemptions, qui sont acquises aux Cardinaux et Eréques, ont été notablement blessées an préjudice même de la possession en laquelle ils sont depuis tout temps de leurs pririléges personnels, et partant requéroient qu'il plût à Sa Majesté y pourroir en sorte que letdites immunités soient entièrement conserrées ; le Roi, étant en son Conseil, a ordonné et ordonne que, dans quinzaine pour tout délai, lesdits Agents Généraux du Clergé mettront leurs Mém^oires pour justification du contenu en leur remontrance, entre les mains de Monsieur le Chancelier, lesquels seront communiqués à ses Avocats et Procureur Général en sa Cour de Pariement de Paris^ pour, ce fait, être ordonné par Sa Majesté ce qui sera jugé à propos pour la conservation de son autorité, privilèges, franchises et immunités de l'Église, auxquelles Sa Majesté n'entend point qu'il soit rien innové ni fait aucun préjudice par les termes de ladite Commission. Et, cependant, qu'il sera incessamment passé outre à l'information des faits contenus en ladite Commission, pour, icelle vue et rapportée à Sa Majesté, être pourvu à l'instruction et jugement du procès, ainsi qu'elle verra être à fûre par raison. Et d'autant que cette matière est de grande importance, et que ledit Procureur Général se trouve nommé audit arrêt, il a jugé ne devoir différer d'en donner avis k la Compagnie, comme il fera de tout ce qui se passera en conséquence. Ce fait, s'est retiré.
I . ArchÎTei nationales Xb 8858. Blinute. Kons avons soffisamaMnt ezpliqnè, dans la Notice qai précède le texte de la Commission (n* 29), ee qai donna lien à cet arrêt dn Conseil seeret.
3l. BEir DU VAFK A M. LE CAEDIMAL DK RBT8^
(TraduetioH frtmçaU» «a rtgard dm texte latinJ) ' ^
(3o êzmatmm i654.)
INHOGUmUS PV. X.
Tmit-OBKE FILS, salut et bénédiction apostolique. Le secours du Ciel ajant enfin délirré votre Tertu et rotre prudence des fôcheux accidents qui arrivent aux hommes, Nous ne savons si nous devons nous conjouir avec vous pour cette liberté, qui noiis a fait employer si longtemps tant de vœux et tant d'efforts, ou pour cette généreuse constance, qui, ajant été
I. In-4* de 4 P^^*» daté du 3o septembre i654» sans titre s^aré et sans nom d*imprimeur. Bibliothèque nationale, Lb'^, 3a37; a* exemplaire dans ma collection; 3* exemplaire d^une autre édition aux Archives du ministère des Affaires étrangères, Rome, tome CXXVI (4 pages in-4* Mns nom d^imprimeur] ; 4* exemplaire, de cette dernière édition, dans ma collection ; 5* exemplaire à la Bibliothèque nationale, ms. fr. i56a6 (même édition), le •tcond texte oft« quelques Tariantes peu importantes. Dans la première édition eitée ei-dessus, à la suite du texte latin arec la traduction en regard, sur deux eolonnes, sont imprimées deux pages de Réflexions sur ce Bref. Dans la seconde édition, les Réflexions précèdent le texte. MM. Champollion ont publié la traduction de ce bref, dans leur édition des Mémoiru tU RetZf de i836, p. 44^- Moreau en donne le titre dans sa Bibliographie des Mazarinadety tome I*'', p. i85, n* 6o6.
Yoici quelques particularités intéressantes sur la publication de cet acte, que nous tronrons dans le Journal inédit d*un bourgeois de Paris pendant la Fronde (Bibl. nat. nu. fr. 10276). « Le sieur Matharel (partisan de Retz), secrétaire du Roi, porteur de ce bref dlnnocent X pour ce Cardinal, fbt arrêté par Saint-Amour, exempt des gardes du corps, dans l'Ue de Saint- Paul, le 8 juillet i655. Il répandoit ce bref sous main parmi tous les afiblés dn Cardinal de Retx. Ce bref, ajoute Tanonyme, avoit été si longtemps à panrftre au jour que Ton ne douta presque point qu*il ne fdt supposé ; parce que, outre que le latin en étoit très-élégant, et tout autre que celui dont on ose en Italie, les termes en étoient si avantageux à M. le Cardinal de Retz, qne malaisément sa vanité eét-elle pu consentir à le tenir caché sans en &ire part au pnbUe. On 7 avoit ajouté des Réflexions si ridicules et si criminelles, que les partisans mêmes de cette Éminence les condamnoient toat haut et saroient très-maurais gré à Tauteur dWe si méchante pièce, dont le raisonnement et les eonséquences étoient si foibles et impertinentes quelles excitoient beaucoup plus du mépris du lecteur contre celui qui les avoit produites que de pitié et de tendresse pour ledit sieur Cardinal. » Le Roi, par lettre de cachet, ordonna an lieutenant criminel de faire sur-lechamp le procès à Matharel. Ce quUl 7 a de certain, c*est que le Bref dn Pape était très-authentique ; jamais il ne fut désavoué par la Cour de Rome, et Rets et ses amis ne manquèrent aucune occasion de Tinroquer dans leurs écrits comme une preure éclatante de Tinnocence de Tarchevêque persécuté
554 LETTRES ËPI8C0PALES.
■— ~— ' gtoricweBieat éproarée par les afflietîoBS, s'a pat moini donne io54 d'ornement an Sénat Apostolique par la grandeur de Totre mérite, que M dignité aroit été avilie par Totre prison.
Et certes, c'est avec beaucoup de sujet, que nous nous réjouissons de ce que Totre Église de Paris tous possède ; et notre sollicitude pontificale s*étendant sur toutes les Églises, nous ne pouTons assez reconnoitre l'obligation que nous axons à la bonté dirine, de ce qu'après que tous avez été si longtemps séparé par un fâcheux divorce de Totre chère Epouse, elle a eu enfin pitié de ses larmes et tous a mis dans un état où Totre zèle, qu'une étroite prison avoit renfermé, se pourra répandre avec plus de profusion pour soulager ses nécessités, et tous donnera mojen de TOUS consacrer tout entier aux fonctions apostoliques.
Ne doutez donc aucunement que tout ce que tous nous aTez fait saToir par tos Lettres ne nous ait été très-agréable, et que nous n'embrassions de tout notre cœur l'avancement et la pro> tection de Totre personne et de votre Église ; particulièrement après la connoissance que nous avons que le Roi très-Chrétien, qui n'a point d'autres sentiments que ceux que la piété, qui hii est héréditaire, lui inspire, ne fera jamais rien contre le respect et l'affection qu'il doit aux personnes sacrées ; et que d'aiUeurt votre fidélité à son service, par laquelle vous vous êtes attiré depuis si longtemps, même auprès de nous, les grâces royales pour le bien du Diocèse de Paris et de tout le Royaume, ne nous laisse aucun lieu de douter que vous n'en receviez encore de plus grandes à l'avenir. Nous vous donnons de tout notre cceur la bénédiction apostolique. Donné à Rome à Sainte Marie Majeure, sous l'Anneau du Pécheur, le 3o septembre i654. De notre pontificat le dixième.
Le Cardinal Azoldi.
Si ce Bref de Sa Sainteté n'a pas plus tôt été vu, il n'en faut point chercher d'autre raison que la modestie de Monsieur le Cardinal de Rets*. Le témoignage de sa bonne conscience loi suffit. Et même on ne se seroit pas résolu de le publier, si Monsieur le Cardinal Mazarin n'y eût obligé par ses mauvais libelles.
N'est-ce pas une chose étrange que celui â qui Sa Sainteté donne pour premier éloge d'avoir tant de prudence et de vertu, et d'être l'ornement du Sénat Apostolique, soit nommé par Monsieur le Cardinal Mazarin un perfide, un ingrat, un imposteur, un incor-
a. BfM. Champollionont pabHé cet Réflexions, qai secompagneat le Bref, dsBfl les notes de leur édition des Mémoirêi de Rets^ de i836,p. 44^» 449*
r%ible, un reUpa, un abandonne ' ? Que celui, pour la liberté — ^ duquel elle dit aToir employé tout ses vœux et fait tant d*efforU, * ^^^ soit traité par Tautre comme une personne qui mérite Thorreur et r exécration de tous les gens de bien? Que celui que Sa Sainteté assure avoir attiré par son obéissance les grâces royales et les siennes, soit appelé suborneur de peuples, corrupteur de l'esprit des Princes, et perturbateur du repos public ? Que celui qui fait la joie du Saint Siège, parce qu'il répandra sur l'Église les torrents de consolation dont sa prison avoit arrêté le cours, passe, au jugement de l'antre, pour un bomme indigne du caractère qu'il porte ? Que Sa Sainteté se promette de la piété du Roi, qu'il ne s'éloignera jamais du respect qu'il doit à l'Église et aux personnes sacrées, et que Monsieur le Cardinal Mazarin emploie toute l'autorité royale pour persécuter l'Église et ses Ministres et pour violer les droits et les immunités du Clergé ? Que Sa Sainteté assure Monsieur le Cardinal de Rets de toute sa protection, et se conjouisse avec lui, que sa liberté ait fait cesser le fâcheux divorce que sa prison avoit fait avec son Église, et que l'autre le poursuive jusques dans Rome, et non content d'un divorce, veuille faire un exécrable adultère, en le dépouillant par force de son Archevêché, et y substituant une puissance illégitime ? Enfin que celui à qui Sa Sainteté donne les plus glorieux et les plus éclatants éloges qui puissent partir d'une bouche, laquelle né prononce que des oracles et des vérités, reçoive de Monsieur le Cardinal Mazarin autant d'injures qu'une passion aveugle en peut faire vomir contre la plus abjecte personne du monde ?
U y auroit bien d'autres réflexions à faire sur ce sujet; et l'on pourra une autre fois les mettre dans leur jour. Mais il nous suffit maintenant d'opposer à des placards d'injures et à des lettres désavouées, le Bref véritable de Sa Sainteté, envoyé à M. le Cardinal de Rets aussitôt qu'il eût appris sa liberté. Il ne reste à Monsieur le Cardinal Mazarin qu'à traiter le Bref du Pape comme il a fait cette lettre admirable *, qui a reçu dans les flanmies de la Grève un lustre nouveau, de même qu'anciennement les Livres Sacrés attiroient toujours plus l'amour et la vénération des fidèles, lorsque les Tyrans les brûloient dans les places publiques *.
3. Note imprimée en rnsnehette : « Ce sont les termes d'une lettre ta Pape da la décembre dernier. » Il s'agit de la lettre de Louis XIV i Inaoeent X 1 cette date, qoi fnt imprimée et que nous avons reprodnite 1 l'Appendice n* 35. Le bref ne fat done imprimé qa'aa commencement de i65S.
4. La lettre du cardinal de EeU aox Évêqoes en date dn 14 déeem-i bre i654 (n* 5).
5. AUosion à la sentence da 99 janvier i655 (Appendice n* 36), qoi eon-
•^^■^ An tttipliu, que let Chréûems ja^eai maiiiteaaiit auquel îk '^^^ donreBt ajouter foi, on an Chef de rÉ^liae, au Père de tous les fidèles, et à ces lèrres qui ont en dépôt le diseemement et la Tërité, on à celles du Cardinal Mazarin, qui fidsaut profession de n'être pas esdaye de sa parole, ne Tondroit pas nous obliger à j croire comme à des oracles.
Nous protestons devant Dieu, et le justifierons quand il le faudra, qu'il n'y a pas la moindre altération dans ce Bref, et que les pensées et les paroles [en] sont aussi pures qu'elles sont sorties du cœur et des mains du SoaTerain Pontife *.
3a. LETTBE DU COMTE DB GRA31M0NT AU COMTK d'eSTBADES
CONCEANAirT l'aAEIVÉE ES ESPAGNE DU CAEDUIAL DB BETB^.
De Bidacbe, et 4 octobre i654« MoHSIEUB ,
Vous me royez par la grâce de Dieu sorti d*un grand in trique* à la fin. L'avis que j'avois donné à la Cour de Tarrivée du Car-
damnait aux flammes la lettre du cardinal de Retz; il s^ensnit que la publicatioA do Bref do Pape est postérieure i cette date. Les partisans de Masarin ne manquèrent pas de dire et de publier que ce Bref était apo> cryphe, mais 8*ils araient pu en fournir la preuve, ils n^eossent pas manqué de le traiter comme la lettre.
6. Une des meilleures preuves de Tautàenticité du Bref, c^est qne Rets en parle plusieurs fois dans ses lettres imprimées, et que jaauis la Cour de Rome, comme on Ta dit plus haut, n*éleva la moindre contestation à ce sujet. D^ailleurs, les sentiments d*affection que professait hautement pour le cardinal de Retz Innocent X et sa haine implacable contre Mazarin suffiraient seuls pour quUl ne puisse j avoir de doute sur ce point. Les rédacteurs des Procès-verbauje des AucmbUes générale* du clergé de France, Vont publié sans observation (texte latin seulement) dans les Pièces justificaiives de leur tome lY, p. 85.
I . Copié à la Bibliothèque nationale dans un volume non catalogaé de la Résenre par M. Tuetey, employé de la Bibliothèque. Lettre autogrqibe. Le eomte de Grammont était alors ambassadeur de Louis XIY en Espagne.
a. Le comte de Grammont n^arait pas d^abord ajouté loi au bruit qai courait de Tarrivée de Retz i Saint-Sébastien. Il avoit écrit à Mazarin, le ao septembre précédent, de Saint-Jean-Pied-de-Port : « Je crois qu*il y a un hoBune qui est en rage dans Saint-Sébastian, maintenant toujours que le Cardinal de Rets y est caché ehes Batteville et qn*il a parlé i «a taiOenr,
dinal de Rets à Saiot-Sëbastian, s^est trouvé yëritable. Don Luit — "^ de Haro lui envoya d'abord son secrétaire nommé don Chris- * ^ ' ^ toval, et, depuis trois jours, une litière du Roi d'Espagne étant arrivée à Saint-Sébastian, il 7 a apparence que c'est pour le conduire à Madrid.
J'envoie de tout ee que dessus les pièces justificatives à M. le Cardinal, que j'ai eues à Madrid par la voie que vous savez. Trancard, conseiller à Bordeaux, qui étoit allé à Madrid avec MazeroUes ', en est reparti et s'est embarqué avec une diligence extraordinaire à Saint-Sébastian. L'on mande de Paris que l'armée de Cromwell est embarquée et l'on ne la fait pas moindre de I s 000 hommes de pied et 4000 chevaux. L'on verra bientôt à quoi tout cela aboutira. Il n'y a rien de plus certain que le Roi d'Espagne fait revenir l'armée navale, qui étoit partie du Passage^ pour Catalogne. Tout cela joint au méchant état où vous me mandez qu'est le château Trompette, à la bonne intention de ce très-fidèle peuple de Bordeaux, au voyage du Cardinal de Rets et aux allées et venues des MazeroUes et des Trancards d'Angleterre en Espagne, me fait appréhender que nous ne voyions tomber quelque orage de votre côté. Je vous tiendrai averti de tout ce qui se passera et qui viendra à ma connoissance et serai toute ma vie,
Monsieur,
Votre très-humble et très-acquis serviteur,
De GtLÀMMOMT,
Je vous supplie d'ordonner à Chenevol qu'il fasse tenir à M. le Prince de Conti une lettre que je lui écris en réponse d'une des siennes que j'ai reçues par la voie de Bordeaux.
Adresse : ji Monsieur le Comte d^ Estrade,
qui Ta habillé. Je tiens que c*est une fable.... (Archives des Affaires étrangères, Espagne, l654, l655, supplément.) ~-> Pour la forme intrique^ royez Lexique de la langue de Corneille.
3. Agent secret du prince de Condé. Voyez Mémorres de Retz, tome II, p. 5o8, Sog.
4. Port à deux lieues an nord-est de Saint-Sébastien. Voyez Mémoires de Retz, t. lY, p. 537, ^'^^ ^'
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S3. -^ Lsms DU moi a v. vs kets, lb pèas*.
(6 IfOTKIOKX 1654.)
Mov coutiii, je ne mutoîs tous donner des marques plus assurées de la confiance que j*ai en votre fidélité que de consentir, même de tous prier de passer en Ifle de BeDe-Isle et d'j établir qui tous jugerez capable d'en conserrer le fort sous mon obéissance. Je désire, outre cela, deux choses de tous: Tune que de ceux que tous y établirez, tous preniez la foi et les hommages en un écrit, que tous m'euTcrrez ; que si Dieu Tenoit à disposer de tous dcTant que je leur eusse ordonné d'jr rece- Toir Tos beaux fils*, ils ne les j admettront pas et me remettront la place ; l'autre qu'en tous faisant pajer le prix couTenu pour la Tente pour la terre, tous en exécuterez le contrat et prendrez une procuration de tos deux enfants, suffisante pour en passer un nouTeau et l'exécuter sous les conditions qui seront ajoutées, c'est-à-dire pour les termes des payements, et je ne désirerai pas de TOUS de me la remettre que tous n'ajez eu satisfaction. J'écris à mon cousin le duc de La Meilleraje, Maréchal de France, et mon Lieutenant Générai au gouTcmement de Bretagne et Comté de Nantes, de tous faire assister de Taisseaux et autres choses desquelles tous pourrez avoir besoin, pour faire le trait' de la terre en l'île, et même de celles dont tous pourriez aToir besoin pour sa consemition, et de donner passage aux soldats que tous Toudrez j mettre en garnison, comme aussi sûreté à ceux qui en sortiront, où tous ne laisserez ni aucun de TOS beaux fils, ni aucun pour j commander, qui soit de leur dépendance, et sans que je m'assure que tous les en retirerez au plus tôt, et qu'ils la quitteront aussitôt que tous y serez arrivé. J'aviserois aux moyens que j'aurois k tenir pour m'assurer de la place, ayant tant de sujet de me tenir mal satisfait de leur conduite qu'il n'est pas possible, ni de mon service, qu'îU demeurent en un lieu qui est de la conséquence de celui-là. A
I . Henri de Gondi, dac de Retz. Lettre insérée dans les Mémoires ùuJùt de ^AigrevilUj faisant partie de ma Bibliothèque. Pièces justifieatipes. Pièce T. Tome I*', p. 841 et suir. En marge de cette lettre on lit cette mention : Copiée sur son original. Le cardinal de Retz, ayant eu connaissance de ces pourparlers du Roi arec Henri de Gondi, due de Retz, pour Tacquisition de Belle-Isle, fit la protestation que Ton a me h la page 3 14 cidessus.
a. Le duc de Brissnc et Pierre de Crondi, duc de Retz, frère du Cardinal.
Action de tirer, traction, et par suite transport
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Tun, c*ett-à-dire au Duo de Reta, tous direz de ma part qu'il te — -* retire à Joignjr arec ma cousine, sa femme, si ce n*est que sa ^ ^ ^ ^ mauTaise santé ou l'indisposition de sa fille*, dont je suis fort déplaisant, l'obligent de séjourner à Poitiers dans le monastère où elle est entrée, ce qui est remis à sa Tolonté; pour l'autre *, qu'il ait arec ma coiuine, sa femme, à Tenir à Crouy, et se conformant à mes ordres, ce sera un moyen de me faire prendre créance aux choses que tous m'aTex dites en leur faTeur. La présente n'étant à autre fin, je ne tous la ferai plus longue que pour prier Dieu qu'il tous ait, mon cousin, en sa sainte et digne garde. Ecrit à Paris, le 6 noTembre i654.
Signé.' LOUIS.
Et plus bas :
De LoicéinB.
LETTRE DU P. DUNEAU^ À MAZAEIN
aon, 7 DÉCKMBRS 1654.
.... Le Cardinal de Retz étant arrhé en cette Tille lundi dernier, 3o de noTembre, fut à l'audience du Pape, le mardi matin et le soir à Dona Olimpia'. Il a pris son logis chez l'abbé Charrier*, qui demeure fort près de M. le Cardinal Bichi*. U a été Tisité de presque tous les Cardinaux, à la réserve des François. Mercredi, Monsignor Franzoni*, trésorier de la Chambre, lui porta 4000 écus de la part de Sa Sainteté, qui lui a aussi euTojé deux carrosses et promis de ne le laisser manquer de rien. Le Pape, parlant au trésorier, de qui je l'ai appris, lui dit avec beaucoup de tendresse et même la larme à l'œil : Fogliamo aiutcire questo cardinale; gli dica da parte nostra che non mancara di niente^ e li procuri ttUie le
4. n 8*ftgit de Marie-Catherine de Gondi qai devint phn tard Générale de Tordre du CaWaire (Congrégation de Tordre de Saint-Benott).
Le duc de BrisMc
I. Le Père Duaeau, jésnite, correspondant secret du cardinal Mazarîn, loi enrojait de Rome toutes les nourelles qui parrenaient k sa connaissance. A son récit de Tarrivée k Rome du cardinal de Retz, nous avons joint, sous le même numéro, celui tïW Parisien sur le même sujet.
a. Archires des Aff. étr. Rome, i654, tome CXXVl.
L'un des cardinaux protecteurs des affaires de France
6. Mémoires de Rets, tome Y, p. 7. ReU donne les mêmes détails.
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mgepUêtÈé ehê si potrmimo, U garde •enlemeni le lit à cause de ton ' ^ mal dVpanle ', où il t'est fait un cahu, n'ajant pat été bien panté. On dit qu'il £iudra premièrement guérir cette plaie pour lui remettre Pot de Tépanle qui est disloqué. Il doit bientôt changer de logit pour aller demeurer chez let Pèret françoit de la Bfittion*, qui tiennent un logit appartenant au tieur Cerri, mûtre de chambre du cardinal Baii>erin, dant une me tirant Tert la Trinité du Mont. Si on écrit à Votre Éminence que quelques Jétuitet françois ont Tisité le cardinal de Retz, je la supplie très* humblement de croire que ç*a été contre mon avis, et que je me garderai bien de l'aller Toir. J'ai su de ceux qui l'ont visité qu'il se dit très-fidèle serriteur du Roi et plus passionné pour sa grandeur que personne, mais qu'il a rencontré quelques ministres qui ont mal pris ses bonnes intentions. On me dit qu'il parloit mal, entre autres, de M. Serrien, et qu'il l'avoit fort décrié auprès du Pape.
Ce matin, il 7 a eu consistoire où le cardinal de Retz a reçu le chapeau sans les cérémonies accoutumées, le Pape l'en ajant dispensé pour éviter la dépense*. M. le cardinal Antoine ne s'y est pas trouvé et M. le cardinal d'Esté '® en est sorti, feignant de se trouver mal, de quoi ils ne manqueront pas de rendre compte plus particulier à Votre Eminence. J^ai fsit tout ce que j'ai pu pour découvrir les sentiments dudit cardinal de Retz par le moyen de ceux qui l'ont entretenu. Ils disent qu'il est résolu de ne se point démettre de l'archevêché de Paris. Mais je vois qu'il est blâmé conmiunément en cette Cour, des Espagnols même et de leurs partisans. C'est tout ce que j'en puis dire pour le présent^'....
Mémoires de Retz^ tome V, p. la
8. Toyez dam notre oarrage intitule : Saint Fincent de Paul et les Gondi (un Tolome in-8* chez Pion, p. 359 et soÎTantes), de quelles rexatioBS lurent victimes de la part dn goaremement fran^is les Pères Lnxaristes pour SToir donné llioqiiulité au cardinal de Eetz. Dans ses Mémoires, k Cardinal n*a pas dît on mot de cet intéressant épisode. On dirsit qa*il s^est fait un système, dans ses Mémoires, de parler le moins possible des persécutions qn'il attira sur la tête de ses amis et de ses partisans.
Mémoires de Retz, tome Y, p. la
1 1. Le Père Dnneaa, dans one lettre en date dn 14 décembre i654 (même Recueil), disait i Bfaaarin, en parlant de Rets : « Depuis qn*on Vu pansé de ■oaTean pour remettre son épaule, il sooAre de grandes donleors, et U flèrre cpii lui est snrrenue le met ea qnelqae danger. » Yoyes Mémoires de Retz, tome Y. p. i3.
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34*. EXTEAIT DU JOUENAL d'uN PABISIEN PENDANT
LA FRONDE
(Diiccsuinc 1654.)
(fiétaiU inédits sur Parrivée à Rome du Cardituil de Rtt* et la réception
qui lui /ut faite par le Pape.)
....M. le Cardinal de Retz étant arrirë à Rome dès le dernier du mois passé, y avoit été reçu du Pape et de tous les partisans d'Espagne si favorablement et avec tant de joie, que notre premier Ministre n'^avoit pu dissimuler le sensible déplaisir qu'il en «voit conçu. Mais il fut infiniment augmenté quand il apprit que, dès le lendemain, il avoit été admis à Taudience de Sa Sainteté et reçu le chapeau rouge de sa main, le 7* de celui-ci, et qu*à cet effet, elle avoit tenu précipitamment un consistoire, afin que les Cardinaux, françois d'affection, ne sachant rien de son dessein, ne fissent point de difficulté de s'y trouver et d'approuver par leur présence une action injurieuse au fils aîné de l'Eglise. Mais le Cardinal d'Esté (que Sa Majesté avoit honoré de la protection de France) s'en étant aperçu d'abord, n'avoit pas manqué d'en témoigner son mécontentement assez haut, et de se retirer promptement chez lui, pour ne pas donner ni recevoir le baiser de paix d'une personne qui n'étoit pas aux bonnes [grâces] du Roi. Et le ressentiment de cette Cour passa si avant qu'elle Toulut bien le faire paroitre à toute l'Europe par une voie trèsprompte et infaillible. Car bien que les Gazettes de Renaudot n'imposent pas une nécessité absolue à ceux qui les lisent, de croire aveuglément tout ce qu'elles racontent, il est vrai toutefois que celle qui parut sur la fin de cette année, et nous fit part de ce qui s'étoit passé à Rome en cette occurrence, est d'autant plus remarquable que tout le monde est très-bien persuadé que cet historien mercenaire et complaisant ne parle jamais des affaires d'Etat que par l'ordre exprès (ou du moins) par l'approbation de nos Ministres, qui lui firent dire beaucoup de choses sur ce sujet contre le procédé de Sa Sainteté, et entre autres c qu'elle avoit fait paroitre en cette occasion le peu d'inclination qu'elle avoit pour la France par le favorable accueil qu'elle avoit fait à une personne déclarée criminelle par Sa Majesté très-chrétienne et cela par des voies extraordinaires et non jamais pratiquées*. »
Toutes ces grâces et ces grandes démonstrations d'amitié et
I. Bîbl. nat. mt. tr
a. Yoycs U Gazette de i655, n* 3, p. iH.
Rsn. Ti 36
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— ^— d'efdme furent «ceompagnëet d*aB présent de quatre mille ëcus', >^'4 que le Pape fit auMitdt porter chez les Pères de la Doctrine chrétienne*, où M. le Cardinal de Retz ëtoit logé, afin de commencer à se mettre en équipage et leur être moins a charge. Sa Sainteté sachant fort bien que ce prélat, étant parti de France, ....il n*étoit pas en pouvoir de faire une dépense conforme à sa nouYelle dignité. U les reçut arec beaucoup de témoignages de gratitude et de reconnoissance. Mais la bonté de Sa Sainteté j ayant ajouté un brevet de la pension ordinaire qu'elle donne tous les ans aux Cardinaux pauvres, qui n*est que de douze cents écus, ce ne fut pas une petite mortification à celui-ci de ne l'oser refuser et de se voir réduit, par la nécessité de ses affaires, dans une catégorie si éloignée et si peu correspondante à son grand courage.
Or, comme cette blessure qu'il s'étoit faite à l'épaule, en tonbant de cheval dans le faubourg de Nantes, au sortir du château, n'étoit pas bien guérie, et au contraire, que le mal en augmentoit tons les jours, il fut obligé de se remettre encore entre les mains des chirurgiens de Rome et d'j faire travailler tout de nouveau, mais avec des douleurs si insupportables que, pour rompre le col* qu'il s'étoit fut, et remettre la partie en son lieu ordinaire, il fallut le tenir à quatre durant l'opération, et lui voir soufbir des tourments si aigus que ses ennemis, même les plus grands, en eussent été touchés de pitié.
Cela ne l'empêcha pas toutefois d'écrire au Roi et à la Reine, afin de se justifier le mieux qu'il pourroit, du passage et du long séjour qu'il avoit fait en Espagne. Ses lettres furent mises dans le paquet de M. le Nonce et par lui présentées (ou envoyées) à M. le Comte de Brienne, ayant le département des affaires étrangères, pour les rendre à Leurs Majestés*. Mais comme elles venoient d'une personne tombée dans leurs mauvaises grâces, elles ne les voulurent point recevoir, et les firent remettre entre les mains de M. le Nonce, non sans beaucoup de témoignsges de leur mécontentement contre cette Éminence. Les voici toat entières, etc.^.
3. Il s'agit, bien entendu, d^écni d*or romains valant environ dis francs de nos jours.
4. Lises ches les Pères de la Bfission (de Saint-Yincent-de-Paal).
TOUCHAITT LBS AFFAIRES DU CARDINAL DE RETZ
(la DCGUfBaB i654-)
TBis-SAlKT PiRR,
Les crimes du Cardinal de Retz sont trop publics pour n*être pas Tenus à la connoissance de Votre Sainteté; et Elle n'ignore pas sans doute ce que tout le monde sait des diverses conspirations qu'il a tramées, durant un si long temps, contre le bien de notre service et le repos de notre État, et particulièrement pour troubler la tranquillité de notre bonne ville de Paris, abusant si indignement des grâces que nous lui avons faites, qu'il n'a jamais employé le crédit qu'elles lui donnoient dans ladite ville, que pour exciter le peuple à sédition, lui faire prendre les armes contre Nous, et le porter à des extrémités sans exemple, et dont la seule pensée fait horreur à tous les gens de bien ; N'ayant en même temps fait aucun scrupule d'entretenir correspondance avec nos ennemis déclarés, de les convier à faire leur profit des troubles dont il étoit le principal auteur, de débaucher les Princes de notre sang et autres nos principaux officiers et sujets, de s'unir avec les factieux*, non-seulement contre notre autorité, mais au préjudice même du Saint-Siège et de tout l'Ordre ecclésiastique, et enfin de suborner les consciences de nos sujets et de leur inspirer la rébellion dans les lieux mêmes destinés à leur prêcher la parole de Dieu et l'obéissance à leur Souverain.
Néanmoins nous laissant aller aux mouvements de notre clémence. Nous lui avions pardonné de bon cœur, et avions résolu, à notre retour dans notre bonne ville de Paris, d'ensevelir dans l'oubli général la mémoire particulière de tous ces forfaits, si le* dit Cardinal ne se fût obstiné à nous en empêcher lui-même par la continuation de ses cabales et de ses monopoles, tant dedans
1. II1-4* de 7 psges, sans nom d^imprimeur. Titre à part. En tête da texte : Lettre da Bpi à Sa Sainteté. Bibliothèqae nationale» Lb" 3a4o, Rceneil Thoity; a* exemplaire dans ma collection^ aii»! qa*ane copie da terni» > ^* antre eoipiê da temps aox Archives des Aflhirei étrangères, Rome, tome CXXYI : Ces deux copies oArent quelques variantes que nous avons en soin de relever. Une troisième copie ancienne se trouve dans le Saint- Germain fr. 901, i la Bibliothèque nationale. Enfin, dans le ms. l56a6 de cette même Bibliothèque existe un exemplaire imprimé. MM. Champollion ont publié cette lettre dans leur édition des Mémoires de Ret», de i836, p. 5o8 i 5 10. Moreaa la cite dans sa Bibliographie det MaMorinadês^ tome II, p. 18a, n*ai37.
a. Première copie des Aff. étr. :les factieux de notre Parlement de Paris.
'"""^ qae dehors notre Royaume, poor entretenir toujours Paris dans ^ ^ ^ la disposition au tumulte, et, à la première occasion, le porter à une nouTclle révolte. A quoi chacun a ru avec ëtonnement, qu*il étoit si fort atuché, que lui ajant éxé proposé de notre paît d'aller faire quelque séjour dans Rome, avec de grosses pensions et des commissions fort honorables, que nous lui accordions pour cet effet, tâchant d*éviter par ce moyen la nécessité où N nous nous voyons réduit à son égard, il refusa tous ces avantages, sans autre raison que pour ne pas rompre par son ëloîgnement le fil de ses intrigues et de ses pernicieux projeu. De sorte, qu'afin d*en arrêter le cours et de le retenir lui-même sur le bord du précipice. Nous fûmes contraints de nous assurer de sa personne et de Tenvoyer en notre château de Vincennes. Et Ton ne tarda guères â s'apercevoir (au grand contentement des gens de bien, qui se voy oient à la veille de tomber en de nouveaux malheurs par les menées dudit Cardinal), combien cette résolution étoit nécessaire, puisqu'en même temps on n'entendit plus qui que ce soit murmurer dans Paris. La face de cette grande Ville changea en un instant; le peuple n'y respira plus que fidélité et obéissance, et la détention de ce seul homme y rétablit le calme à tel point, qu'il n'y resta pas la moindre apparence de faction ni de désordre. Il n'y a personne qui, faisant réflexion sur un changement si soudain, et voyant une expérience si certaine des maux que ledit Cardinal étoit capable de faire, quand 9 pouvoit agir librement, ne jugeât que nous devions pIutAt redoubler ses gardes, que de songer à le laisser sortir du lieu où il étoit. Mais la considération de Votre Sainteté et du Sacré Collège des Cardinaux l'emporta sur toutes les autres, et nous fit résoudre à lui donner une récompense en grandes Abbayes pour son Archevêché, et à le remettre, comme il avoit souhaité lui-même, entre les mains de notre cousin le Maréchal de la Meilleraye, pour le mettre en pleine liberté d'aller à Rome, sitôt que les conditions dont il étoit tombé d'accord teroient accomplies. Et il eût trouvé sans doute cette récompense, ainsi qu'elle étoit en eflet, beaucoup plus avantageuse pour lui que ledit Archevêché, s'il n'eût considéré ce poste conune le pins propre de tous pour satisfaire son naturel séditieux'. Et eo tout ceci chacun a pu connottre que nous avons bien voulu prë« férer l'avantage du Saint-Siège et la satisfaction de Votre Sainteté au bien de notre État, qui nous convioit à ne nous pas fier
3. Première copte des Aff. étr. Séditieaz et tubolcnt. Même variant dans le ma. Saînt-Oemain.
si facilement* à un homme qui nout aToit trompé tant de fois et en tant de différentes manières, sans que les grâces signalées ' ^^ ^ dont nous i*ayions comblé, eussent serri qu*à faire éclater darantage son ingratitude et sa perfidie. Aussi reconnûmes-nous bientôt que nous en arions usé arec trop de bonté envers lui, puisque, sans aToir égard à toutes les protestations de zèle et de fidélité qu'il renoit de nous faire, non plus qu'à la parole qu'il avoit si solennellement donnée à notre dit cousin, il ajouta de noureaux crimes à ceux dont il étoit déjà noirci, ayant, en suite de son évasion, passé en Espagne, donné rendez-vous à Saint-Sébastien aux agents du Prince de Condé * et aux chefs de la dernière rébellion de Bordeaux, exclus de l'abolition générale accordée par Nous à ladite ville, et conféré plusieurs fois avec eux, pour aviser ensemble à ce qui se pourroit (avec l'assistance des Espagnols) entreprendre contre notre service, tant à Bordeaux qu'à Paris, où mémement il avoit fait dessein de venir en personne* pour exécuter les résolutions qu'il auroit prises avec lesdits Espagnols. Mais comme ses espérances étoient fondées sur la prise d'Arras^, dont il se flattoit déjà conune d'un succès infaillible, ledit Cardinal fut bien confus de voir, deux jours après son arrivée à Saint-Sébastien, qu'il avoit mal pris set mesures, par la nouvelle, qui lui fut envoyée de Belle-Isle en toute diligence, de la défaite des ennemis dans leurs lignes et du glorieux secours de cette importante place*. De façon que, ne voyant plus alors rien à faire pour les Espagnols dans Paris, nous avons su qu'il étoit demeuré d'accord avec eux de leur aller rendre ses services, quant à présent, dans Rome*. Et, selon les avis que
Les mots : siJaciUmftUf omis dans le texte Champollion
5. Le hsMtd seul avait amené la rencontre i Saint-Sébattien, arec le ear* dînai de Rets, des envoyés da prince de Condé en Espagne, tels que MazeroUes, et des émissaires des Bordelais rérottés. Rien, dans tons les documents officiels du temps, ne prouve qu*k cette époque Rets et Condé aient agi de eonoert contre Maxarin et la Coor de France. On n^y voit que de vagues aecnsations sans la moindre preure.
6. Yoyes Mémoire* de Retz, tome lY, p. $09. Rets avait en, en eflist, la pensée de se diriger i Paris, dès q«*il se serait évadé du château de Nantes. L'accident qui lui anÎTS {Ibidem, p. 519) rempécha d*exécuter ce projet.
7. Le cardinal de Rets ne songeait avant tout qu*jk se sauver, et il serait bien dififirile de prouver qu*il eût calculé <{ue sa fuite pût coïncider avec la prise d^Arras par les Espagnols.
8. Lorsque Turenne for^ les lignes d'Àrras, gardées par les Espagnols et le grand Condé.
9. Rets prouva II quel point cette accusation était fausse dans le Con-
■ Boas «Toiu, il 7 doit être mainteaaBt** mniré arec let ordres et
^ ^ l'argent dfispagne*', et tontes les autres assistances qui lui ont été données en ce pajs-là, pour passer commodément et sûrement en Italie, mais non pas aTec le contentement d'aToir tu réussir la trahison et la nouTclie réTolte qui, sous sa direction, aToit été tramée dans Bordeaux, par les principaux auteurs des derniers troubles de ladite rille; lesquels s'étoient abouchés arec lui, et, par son moyen et par Tentremise des agents du Prince de Condé, avoient obtenu à Madrid qu'on leur enrerroit à jour préfix une armée naTale, que l'on équipoit pour cet effet avec une diligence extraordinaire dans le port de Saint-Sébastien'*. Dieu, en suite de tant d'autres bénédictions qu'il Terse continuellement sur cette Couronne, ajant permis que cette conspiration ait été déoourerte, et même que la plupart des complices soient tombés entre les mains de la justice, qui travaille à leur procès^ [a ruiné ses desseins].
Après une si longue et si inutile tolérance, nous sommes enfin contraints de nous serrir des remèdes dont nous avions toujours tâché de nous passer, et qui, peut-être aussi, n'auroient pas été nécessaires si Votre Sainteté, sur les fréquentes instances qui lui en ont été faites de notre part, eût touIu admettre la démission dudit Cardinal, de TArcheTèché de Paris; et, épargnant ainsi à l'Église et à notre Royaume les préjudices que ce refus leur a causés, saurer la dignité du Sacré Collège, désormais trop
dsTe Ott fat èla Pape Fabio Chigî, loas le nom d^Alexaodre YII. Voyez Mémoùts d€ RtU, tome Y, p. 60.
Texte ChampolUon : présetUemetU
11. Rets déclare dans ses Mémoires^ tome lY, p. 543, qu*i] refusa Targeat que Ini offHt le Roi d^Espagne, q«L*il B*acoepta qa*ane aomme peu importante qaUl distribua aux grands seigneors espagnols qui se tronraient aiq»rès de Im. Son récit ne saurait être révocpié en doute, car il est pleinement «MÉrmé p«r Ovj J0I7 dans ses Mémoire* (collection Petitot, tome XLTII, p. 338).
is. Encore une accusation sans le moindre fondement. Comment le cardinal de Rets, soit i Vincennes, soit au Gâteau de Nantes, aurait-il pa eonspirer arec les Bordelais, alors que son unique pensée et son intérêt le plus érident éuit de ne rien âiire cpii pAt porter le moindre ombrage k la Cour et à Maiann ?
i3. Allusûm sans doute h Tarrestation de quelques partisans du prince de Condé, tels que Croissy-Fouquet et autres, qui, depuis quelques mois, STaient été enfermés à Vincennes, peu après Tarrestation de Rets.
Dans le ms. Saint-Germain, la pkrase te termine ainsi : ... à leur procès, a ruiné ses desseins. Ce dernier membre de phrase, qui eomplète le sens, manque dans Timprimé.
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expotée dans on sujet si dëerié. A Dieu ne plaise que nous — — — Toulions croire ce que lui et ses adhérents ont publié partout, '^^^ que la lenteur (et si nous l'osons dire) la dureté ^^ de Votre Sainteté en cette occasion, et les prétextes qu'EUe a pris de n'avoir point reçu de lettres dudit Cardinal, et de vouloir entendre de sa jNTopre bouche les motifs de cette démission, n'aient été que des défaites alléguées de concert avec lui, pour avoir lieu d'attendre le succès de son évasion et des trames qu'il ourdissoit contre le repos de notre État'*. Nous aimons mieux nous persuader qu'en cela, comme en tout le reste, il a imposé*^ à Votre Sainteté, de même qu'à nous, et qu'aussi Elle prendra grand intérêt à son châtiment, non-seulement pour faire voir au monde la fausseté de ces bruits, mais aussi pour satisfaire à la justice, qui ne permet pas qu'on laisse impunie l'imposture et la méchanceté d'un homme si indigne du caractère qu'il porte. C'est pourquoi nous avons donné charge au sieur de Lyonne de demander de notre part à Votre Sainteté des Commissaires délégués pour informer des faits ci-dessus et autres dont ledit Cardinal se trouvera atteint, afin que, comme criminel de lèse-Majesté, incorrigible, et (s'il faut ainsi dire) ^laps et tout à fait abandonné ; bref, comme rebelle, séditieux et perturbateur du repos public, il soit puni exemplairement avec la sévérité qu'il mérite.
Nous avons d'autant plus de sujet d'espérer que Votre Sainteté ne désapprouvera pas nos justes ressentiments contre un Cardinal, qui est notre sujet, notoirement coupable de si horribles attentats, que nous voyons '^ qu'Elle n'a pas hésité à faire sentir les effets de son indignation à des personnes revêtues** du même caractère, sur le simple soupçon d'avoir manqué de fidélité envers EUe<*. Enfin nous ne doutons point que Votre Sainteté, reconnoissant la déférence que nous avons pour Elle et pour le Saint-Siège, et n'étant pas moins informée de la bonté
i4« Mt. Saint-Germain : la lenteur et, si nous Tosons dire, la dareté de Votre Sainteté, etc.
i5. Cette accusation n*eflt pas mieux prouvée et fondée que les précédentes. Retz a fait et devait faire tout son possible pour que sa démission (àt agréée par le Pape; une telle décision lui aurait rendu la liberté, la chose du monde qn*il désirait le plus, sauf ensuite, bien entendu, à rerenir sur sa démissioB malgré Tadhésion du Pontife.
Texte Champollion : remplies an lieu de revêtues
19. Allhision évidente à la disgrâce d*Astalli, le cardinal-neveu. YoTes Mémoires de Rets, tome Y, p. 16, note 5.
dont ■o«8 ATons aTons usé enym ledit Cardinal, que de Tënor- ' ^ mité de tes forfaits, cela ne la oonrie encore à reccTotr faTorablement nos instances, qui, d*aiUeurs, ne tendent à autre but qu*à une bonne et brière justice, ainsi que ledit sieur de Ljonoe hii exposera plus au long; auquel nous remettant, nous ne ferons U présente plus longue que pour prier Dieu qu*il lui plaise conser- Ter longuement et heureusement Votre Sainteté pour la gloire de son Église. Écrit à Paris, le la* jour de décembre i654.
SKXTINCK QUI CONDAJOfS LÀ LBTTAK DU CUADDfÀL DK
aKTs AUX iyÈQVEB OB nAHCB, DU 14 PiiannifcK i654, a
ÉTEB BftULlÉB PAB LA XADT DO BOURBKAU.)
(19 iAIfVIKR l655.)
Dk pas iJt Hoi,
Et Monsieur le Préydtde Paris ou son Lieutenant ctril*. A tous ceux qui ces présentes Lettres verront, Pierre S^uier, Chevalier, Baron de S. Brisson et des Ruaux, du grand et du petit Rancj-, Conseiller du Roi, Gentilhomme ordinaire de ta Chambre, et Garde de la Prévdté et Vicomte de Paris, salut. Savoir faisons : que, sur ce qui nous a été remontré par le Procureur du Roi, qu'il a eu avis de certain libelle, imprimé sous le nom du Cardinal de Retz, en forme de Lettre circulaire aux Ar^ chevêques et Evéques de France, qui est une pièce composée et distribuée par les émissaires dndit Cardinal*, pour émouvoir les
1 . Affiche imprimée faisant partie d*an Recneil de pièces sur le earéà» nal de Ketx ayant appartenu an surintendant Fonquet. Autre exemplaire à la Bibliothèque nationale, ms. fr. 15627. Copie manuscrite du temps dans notre collection. Cette sentence ordcmnait que la lettre du cardinal de Retz, adressée aux Évéques de France le 14 décembre i654, serait brûlée en place de Grève par la main du bourreau, ce qui fut exécuté peu de jours après. Vojes Mémoires de AT"* de MottevilU, tome lY, p. 36i. Le cardinal de Retx ne dit rien de cette lettre dans ses Mémoires^ non plus que de sa condamnation aux flammes. MM. ChampoUion, dans leur édition des Mémoires de Retx (i836), ont reproduit cette sentence, p. 526, 527.
2. La lettre était bien du cardinal de Retx, qui en parle dans plnsienn antres de ses lettres, mais qui n^en dit rien dans ses Mémoires. Elle fat attribuée faussement plus taïd à Tabbé de Rancé. Vojex notre Notice ea tète de la lettre de Rets anx Évèques, da 14 décembre i654 (n* 5).
esprits des sujets du Roî, les détourner du respect dû à Sa Ma- ' jesté et tendante à sédition. Et d'autant qu'il est de grande importance de ne pas souffrir pareilles entreprises, au préjudice des Ordonnances, Édita et Déclarations du Roi, dont la suite pourroit être d'autant plus dangereuse, qu'il est notoire que ledit Cardinal de Retz est prévenu du crime de lèse-Majesté, que son séjour et passage chez les ennemis de l'État, les assistances qu'il en a tirées, et la continuation de son commerce et fréquentations publiques arec les Ministres d'Espagne dans Rome sont sues et connues d'un chacun : Requérant être informé à sa requête de l'impression et distribution dudit Libelle, et ledit Libelle être déclaré injurieux au Roi et à l'administration de son État, tendant à sédition, et, comme tel, qu'il soit brûlé en la place de Grève par l'Exécuteur de la haute justice; défenses être faites à toutes personnes de garder par devers eux ledit Libelle, et que tous les exemplaires seront rapportés au greffe du Châtelet, dans vingt-quatre heures, par ceux qui en pourroient avoir, à peine de la vie : et afin que personne n'en prétende cause d'ignorance, la sentence qui interviendra sera signifiée aux Syndic et Adjoints de l'Imprimerie, publiée et affichée aux lieux et places ordinaires de cette ville.
Nous disons, par délibération du Conseil, ouï le Procureur du Roi, que ledit Libelle intitulé : Lettre de Monseigneur VÉminentis^ stme Cardinal de Retz^ Archevêque de Paris ^ à Messieurs les Arche» vêques et Èvêques des Églises de France^ est déclaré injurieux au Roi, contraire à son autorité, gouvernement et administration de son Etat; scandaleux, séditieux et tendant à la perturbation du repos public, et comme tel sera brûlé eu la place de Grève, par l'Exécuteur de la haute justice. Faisons défenses à toutes personnes de l'avoir, conserver et tenir. Ordonnons qu'il sera informé , à la requête dudit Procureur du Roi, contre les auteurs, imprimeurs dudit libelle, même contre ceux qui l'ont débité; et que toiu les exemplaires seront rapportés au greffe du Chàtelet dans vingt-quatre heures, par ceux qui en pourroient avoir, à peine de la vie. Et à cet effet seront les présentes signifiées aux Sjmdic et Adjoints de l'Imprimerie, pubUées et affichées aux lieux et places ordinaires de cette vUle. Ce fut fait et délibéré en la Chambre du Conseil du Chàtelet de Paris, le vingt-neuvième
janvier i655.
Signé : D£ Lo2îGUSUiT..
Lac, publiée à ton de trompe et cri public en tous les carrefours ordi* 3. Rome, c« 14 décembre i654 (n* 5).
Sjo LETTRES ÉPISCOPALES.
■I Btves et extraonUsairet de cette vitte et laabonrgt de Paris, par moi
I 6 5 5 Charles Caato, Jaré Crieur de la PréTÔté et Yicomté de Paris, aceompagaé de Jeao do Bos, Jacques Le Frais, jarés trompettes, et d'oB astre troapette, le Tingt-neiiTième desdits mois et an, et affichée.
Sigmé : Cahto *.
• Ledit jo«r, 99 jaBrier, eonibnBémemt k cette sesteace, après que lec-
tore en a été frite en la place de Grère, ledit libelle y a été brélé par
TExécnt^or de la hante justice. •
De Coum.
OU AUTREMENT
(16 AVRIL l655.)
De PAR LE Roi*,
Sa Majesté ayant ci-derant enroyé a Rome* pour informer le Pape de la mauvaise conduite du Cardinal de Retz, et étant bien avertie des intelligences et pratiques qu*il continue d^entretenir avec les ennemis déclarés de son État, en attendant que son procès lui ait été fait, auroit donné les ordres nécessaires pour empêcher' l'efTet de ses pernicieux desseins; Mais d'autant qu'il pourroit encore y avoir aucuns partictiliers, sujets de Sa Majesté, lesquels, feignant d'ignorer la mauvaise intention dudit Cardinal
4. A la fin du texte donné par MM. Champollion et de notre aneienae copie, se trouve la mention de Texéeution de la sentence.
I. Affiche imprimée en gros caractères, faisant partie d*an Recneil de pièces sur le cardinal de Rets, avant appartenu an surintendant Ponqoet. II en existe deux exemplaires à la Bibliothèque nationale, Tnn dans le ms. fr. l56s6) l'autre aux imprimés Lb^^, n« 3a5i. BOf. Champollion ont donné le texte de cette ordonnance dans leur éditoa des Mémoires dé /Ucx, de i836, p. 5^9. Morean, dans sa BiUiograpkU tUt MoMoriiuuUSf tome H. p. 35i, n* 2771, dit que cette pièce est très rare. Le titre ci-dessns ne se troore pas en tète de Taffiche imprimée, mais en tête de la réin^resnon foite en i656, sons ce titre : Ordonnance du Roi, que Sa Majuti a commandé être publiées de nouveau ^ pour être exécutées suivant le contenu en la der^ nière, du a juillet i656, contre le Cardinal de Retz et ses adlUrenis, k Paris, par les imprimeurs ordinaires du Roi, in-4* de dooxe pages. Un exem* plaire dans ma collection.
a. Hugues de Lionne.
Texte Champollion : des ordres pour empêcher
et n'âYoir oonnoissance des crimes dont il est prërenu, ne lais- '■
seroient d'aroir correspondance arec lui, et pourroient se laisser ' ' ^ ^ surprendre à ses artifices, Sa Majesté a fait défenses à tous ses sujets, de quelque qualité et conditions^ qu'ils soient, Ecclésiastiques ou autres, sous quelque prétexte que ce puisse être, de demeurer près dudit Cardinal de Retz, entretenir aucun commerce ou correspondance avec lui, soit par lettres ou autrement : et si aucuns se trouToient présentement près de sa personne, Sa Majesté leur enjoint de se retirer en I^ance, aussitôt que les présentes leur auront été connues, le tout à peine de saisie de leurs biens, et d'être procédé contre eux comme désobéissants aux ordres de Sa Majesté, coupables des mêmes crimes et perturbateurs du repos public. Maitdb bt obdohitb Sa Majesté à tous ses Officiers et sujets qu'il appartiendra, de faire publier la présente, afin que nul n'en prétende cause d'ignorance. Fait au château de Yincennes, le seizième jour d'arril mil six cent cinquante-cinq.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Db L<m]éinB.
Il est enjoint au Juré Crieur de publier la prétente Ordonnance, et de noos en certifier dans demain.
Fait ce I2« mai i655.
Daubbat.
Le jeudi, treixième jour de mai mil six cent cinquante-einq , l*Ordonnanee ci-dessus a été lue et publiée à son de trompe et cri publie par les carrefours et lieux accoutumés de cette Tille et faubourgs de Paris, par moi Charles Canto, Juré Crieur ordinaire du Roi en la Ville, Prévôté et Vicomte de Paris. A ce faire, j*étois accompagné de Jean du Sos, Jacques Le Frain et Etienne Chappé, jurés trompettes du Roi èsdits lieux.
Sif^ : Cauto.
Texte ChampolUon : de quelque qualité et condition
I. Bibl. nat. Baluze ii5, p. 17 et sniT.; seconde copie aux ArchlTes du
""""^ tuper Afiaerram, Archiepiscopat Parisiensif *, Sanctte Marûe Mag- '^^ dalen» et Sancti Sereriai Eocletianmi Parisîis sitarum, arcbiprcibyteri», fratribos nottm, salutem ia Domino. Varia que coacti sumut tubire pmcala* ut Eccletûe nottne, qnm in nobis patiebatur, libertatem retdtneremut, et ut ad pedes Apostolorum Prinoipit, in principe tottut mundi civitate Ronia, proTohitî, tecnriufl magisque ad fortiorum et imbecillonun mentes accom* modatSB diocesi nottne laboranti aolatium afferemua, impedimento fuerant, quominut in ipao calamitatit qua afllicta eu Eccleaia Paritientis exordio pro nostra erga vos omnes in Cbriflo Domino nostro cbaritate quid decemendum ridebatar pnescrip- •erimut. Vix autem ad portum* Roman» Ecclesiae Proridentia dirina nos adduxerat, et e tantae benignitatis qua ad Innocentii X pedum oscula admissî fueramus testimonio, non modo Ecdesic Parisiensift lacrymas breri detergere sperabamus, sed et illam salutaribus patris monitis recreare, cum subito Sanctissimi Poatificis morte effectum est, ut omnium Eminentissimonun Cardinalium qui Romse degebant, non alia tox fiierit, quam gemitas et orationum pro pastoris requie ad Deum fusarum ; non alia cura quam de riduœ Ecclesiarum matris necessitate cogitare et unirerso populo Cbristiano pâtre orbato quamprimum saccurrere. Hœcigîtur, in Domino fratres charissimi jam mibi loquend silentium imposuerunt, sed pro gregis sainte conceptam animi solticitudinem et anxietatem non profecio minuerunt. NuUa enim dies fiiit in qua ssepius Ecclesiœ Parisiensis* imaginem menti nostrae memoria non reposuerit, in qua rumor non incertus, non Tanus, sed constans fama (cui certe* fîdem non adbibere ridicnlum fuisset) diœcesim parisiensem non modo languentem et pêne
ministère des aflkires étrangères, Rome, i655, tome CXXYII. Antre eopîe da temps dans notre eollection. Nous arons en soin de eollationner notre texte sur ces trois copies. Bien que cette pièce latine soit rédigée an nom da cardinal de Rets, nous ne pouvons croire que Retz, ayant pocu* premier secrétaire un aussi bon latiniste que Tabbé Verjus, ait pris la peine d*éerire Ini-méme cette lettre. Paresseux comme il Tétait, il n*a pu s'imposer aae telle tâche. Nous aT<ms donc pensé qu*il valait mieux la placer dans TAppendice que dans le texte.
a. Dans la copie des Aflkires étrangères ont été omis les mots snivants : « Super Minerram, Àrchiepiseopus Parisiensis. »
3. Dans Tancienne copie de ma collection : « Varia qnc sabire eoaeti, etc. •
4. Portam dans notre ancienne copie ; portum dans les deux antres.
5. Ces deux derniers mots ne se trouvent que dans notre copie, et rendent la phrase pins intelligible.
Rfictt an lien de ctU dans notre eopîe
moTtaâtti, ted captte destitutam, Tariaique in partes dissipatam,
oculis nostris ita objiciebat n% eam yix Exccletûe nomine donare > ^ ^ ^ auti ettemus, nisi lacrymat noTÎisemut plebîs nostrœ, niai et doloris omnium ordinum intus plangentium, omnes fere quae Parisiis hue deferebantur littene certissimum testimonium exbibuissent. Quo vobis in bac amplissima doloris matene Isetandum intelleximus eos dirina Providentia serratos Episoopo filios qui patris, qui matris Ecolesiœ, qui sacrarum in baptismo sponsionum memores, lugendum Parisiensis ciriutis sutum déplombant; in qoa contra saeros conciliorum canoncs, veneranda Summorum Pontificum décréta, saactam totius antiquiutis ecclesiasticie traditionem, po testas supremœ bierarcbiie funciionis usurpata est. Sed nobis tandem, divina farente gratia, rocis libertas et scribendi est reddita, sponsoque universsB Ecclesi» dato, quem omnes imitari tenemur. iÊquum certe non est ttt tam eximia rirtutum exempla et summœ cbaritatis in Summo Pontifice moTimenta* frustra omnium Episcoporum oculis objiciantur*. Intonat scilicet auribus nostris illud scriptiu« sacrse : Fae tibi secundttm exemplar quod in monte monsiratum est, Nec certe deceret arcbiepiscopum Parisiensem tantae lueis spectatorem otiosum pro Ecclesiœ parisiensis sainte in ea civitate cmc^ in qua muneris pastoralis exequendi nécessitas et principis Apostolorum vita, doctrina et exempUs ubique pnedicatur. Igitur, quantum in nobis est, in exemplar a Deo in sede Romana tanquam in excelsiore totius Elcclesise monte constitutum inteudentes, quantumque possumus utiHtati ElcclesisB nostne studentes, operi nos accingimus, ne diuturniori procrastinatione judicii diviai severioris seatentiam incurramus. Nam, ut ait sanctus Gregorius, ssepe ab hominibus timor debiiis cauta dispensatio vocatur, et quasi prudenter impetum déclinasse se asserunt cum fugientes turpiter in terga feriuntur. Turpiter certe in terga feriremur, fratres cbarissimi, si gregis nostri animas diutins falsœ auctoritatis larva delusas sineremus, sique quod nobis est industrisB totum noa insumeremus ut sine pastore ragari desinat et eum ab iis cisternis non avocaremus quse aquas contincre non Talent; si oves ad verum OYile non cogeremus, in quo pascua inTenient et novum refrigerium, quod incredibili benignitate omnibus Christi fidelibus Jubileo conoesso Alexan* der, Pontifex Maximus, induisit. Quam gratiam cum gregi nostro utilem esse volumus, necessarium est ut eam ad pasturem rerocemus, et ut ex dignitate paiiii arcbiepiscopalis potestatb consum-
7. Monumemta dans la copie d« Balaie, movimemta dans les dcax aatres.
Ahjieiumtur dans notre copie
mâUB aipko jura* qmoque tolticttudims nottne aeeretcat, cnhniqiie
1 655 TMthim acUonit quoque omamenta eonreniant, et lingute nostrœ exhortatiOBe fidèles diocesis Paruientis discant quod metnant et doceantur qood diiigant. Uujoi enim rei gratia Dominos nobis commisit Eoclesiam suam ut pro omnibus laboremus et cunctis opem ferre non negligamus. Nos enim certe, qui in summa spécula a Domino constituti sumus, attendere eos et opprimere oportet, qui in firatres seditiones et scandala excitant, ne simol cum eii pereamus. Legibus enim eodesiasticis cautom est ut Episcopus juxta regulam à Beato Paulo decretam ministerium peragat episcopale, et qui secus gesserit, canonum coerceatnr auotoritate. Quare cum remotlssimis etiam proiinciis perspectum sit metropolitanse Ecdesiae nosone Parisiensis capitulum vicarios générales constituisse, qui in nostra et Ticariorum nostrorum ge^ neralium absentia, omnem curam episcopalem gérèrent et cob> stitutos impenmtibus morem gessisse episcopaliaque mania in dioeesi nostra exercuisse, opene pretium esse duximus ad firatres nostros eanonicos parisienses litteras dare, quibus eos monenras vos archipresbjteros, in absentia yicariorum nostromm gêneralium a nobis constituti, qui curam Ecclesi« Parisiensis, dorante dicta absentia, geratis. Quarum litterarum exemplar ad vos trans* mittimus, ut clarius et distinctios quid barum tenore decemimus, vobis innotescat. Providere ergo rolentes plebis nobis cornmissse saluti et securitati, prsMentibus literis robis mandamos et pr»cipimus ut, in absentia Ticariorum nostrorum generalium, lubilei bullam a Sanctissimo Domino nostro Alexandro Papa Vn concessam publicam faciatis, et in eorumdem yicariorum generalium absentia id ipsum pnsstetis quod de jure et consuetudine facere soient ricarii générales, omnibus tum clericis tom laicis in spiritualibus subditis, virtute prsesentîum districtius inbibentes, ne alios in absentia Ticariorum nostrorum generalium, TÎcarios générales agnoscant. Y obisque etiam praecipîmus ut quamprimimi omnibus quorum interest, secundum régulas juris, bas prsesentes litteras nostras notas faciatis; ut omni ignotae Yoluntatis nostrsB pnetextu sublato, unusquisque cognoscat ad qoos sit recurrendum ut cœlestibus donis in unitate perfruator. Datum Romse, die si mensis maii anno 1655^; prsesentibus domino Roberto de Courtenaj, derico Senonensis diocesis et Nicolao de CbaTignj ejusdem diocesis Senonensis testibus ad pnemissa
9é Jura dam la copie de Balnse ; cura dans les deax antres. 10. Le millMme est en tontea lettres dans la eopie des AAitres étrasgèret : anno millcsimo •exctntetimo quinquagetîmo qirinto.
Yocatis et rogatU. In quorum fidem praesentet propria mtnu subsiguatas sigiiloque nottro munitas et a seoretario nostro subscriptat este Toluimus*'.
Joannes Franciscus Paulus Gondus, Cardinalis de Rbtz.
De Mandato Eminentissimi ac Reyerendissimi Domini Cardinalis.
GAtJLTBAT**.
raOCàs-YEABAL DB QUILBBEUF, HUISSIER DU CONSEIL
COirTENANT LE COMMAIfDBHSNT FAIT DE LA FABT DU EOI AUX CUEiS DE FARIS DE NE RECEVOIR AUCUN ORDRE DE LA PART DB M. LE CARDINAL DE RETZ^.
(5 junjLST i655.)
L'an mil six cent cinquante-cinq le cinquième jour de juillet, nous Pierre Quilebeuf, huissier ordinaire du Roi en ses Conseils d*État et prirë, soussigné, suirant le commandement de Sa Majesté, à nous fait et donné par M** le Chancelier, sommes, sur les trois heures de relcTée, transporté au Collège de Sées, sis rue de la Harpe, devant Téglise de Saint-Cosme, où étant, ayant mis notre chaîne et médaille d'or au col, aurions à Pinstant fait savoir aux sieurs curés des paroisses de cette ville de Paris, qui étoient assemblés dans une des chambres dudit collège, que nous désirions parler à eux de la part du Roi. Et, après quelque temps, l'un d*iceux nous auroit fait entrer en icelle, où j aurions trouvé grand nombre desdits curés assemblés, où y présidoit le sieur Messier, curé de Saint-Landry et doyen d'iceux. Auxquels leur avons dit que nous avons reçu commandement de Sa Majesté de leur faire entendre qu'Elle prendra pour désobéissance à ses commandements si ils reçoivent aucunes lettres de M. le Cardinal de Retz ou qu'ils mettent à exécution aucun de ses ordres, sans en avoir donné premièrement avis à Sa dite Majesté et reçu sur ce sa volonté, leur ayant dit qu'ils étoient assez informés de la publication de l'Ordonnance de Sa Majesté portant défenses d'avoir aucune communication avec ledit sieur Cardinal
II. Le texte de Balnxe se termine aa mot voluimut sans la signature de Reta.
la. Cette dernière mention ne te troave que dans notre copie.
1. Bîbl. nat. ms. fr. 17589, ayant appartenu successivement aux bibliothèques Ségnier, Coislin et Saint-Germain-des-Prés. Copie du temps. Dans une antre copie (fialuxe, 11 3) ce nom est écrit : QuiqueUu/.
àe Reu, letqueUet je leur i^itëroit à peine de détobëissanee. Ce fût, tommes retirés et dressé le présent procès-Terbal, poor serrir ce que de raison.
Quii
LBTTAES D'icOXOMÀT Dl h*AMCaXYàcai DB PAUS, O
FATEUm DU SIEUa LB BEAU, MAITBB d'hÔTBL DU ROI, XV OATS DU 5* JUILLET l655*.
(5 JUILLET i655.)
Louis, etc. A notre cher et bien amé le sieur Le Beau, notre Conseiller et Tun des maîtres d*hdtel de notre maison, salut. L'archevêché de Paris ayant raqué par le décès de notre amé et féal Conseiller en nos conseils Jean Baptiste* de Gondjr, premier Archevêque de Paris, TÉglise de notre bonne rille de Paris se trouve à présent destituée de légitime pasteur, en sorte que nous sommes obligés de pourvoir à ce que les maisons, places, droits, biens et revenus temporels dudit Archevêché et de ses annexes, ne se perdent, dépérissent ou soient usurpés à notre préjudice, de ladite Eglise et de ceux que nous pourrons nommer ci-après audit Archevêché ; à ces causes, bien informé de vos sens, suffisance, prudhomie et capacité et pour autres bonnes considérations à ce nous mouvants, nous vous avons commis et ordonné, et par ces présentes signées de notre main, commettons, ordonnons et députons pour économe et administrateur desdits biens, droits et revenus temporels, scel archiépiscopal, dépôts, et généralement de tous les domaines, droits et fruits dudit Archevêché et de ses annexes, tant affermés que refermés et réservés, même de ceux qui sont ou peuvent être communs, soit avec le Chapitre de ladite Église ou autres, durant la vacance dudit siège archiépiscopal, sans rien retenir ni réserver, pour iceux biens, droits, fruits et revenus être par vous régis, gouvernés et administrés, vous en faire représenter les baux généraux ou particuliers, comme fermiers, pour le mieux, recevoir et bailler quittance, destituer tous officiers, en instituer d*autres en leurs places, si bon tous semble, déposséder tous fermiers desdits biens, fruits et revenus; iceux percevoir et employer aux réparations des lieux et maisons et
I. Joamal d*un Paristen, Bibliothèque nationale, nu. fr. 10276. AdditioaSf p. 623 et suivantes, ms. Chantelauze, tome VU, p. aSi à 284. a. An lieu de Jean François.
autres eharges et dépenses nécessaires, ordinaires et extraordinaires dudit ArcheTéchë et de ses annexes; à la charge d*en rendre compte par tous et de payer le reliquat, quand et à qui il appartiendra et qu'il vous sera par nous ordonné, nonobstant et sans avoir égard aux arrêts de notre Chambre des Comptes donnés pour la régie et recette desdits biens et revenus en faTeur des nommés de l'Épée et Prerost, lesquels arrêts, tous autres actes, ordonnances, baux et mandements nous arons cassés et pour lesquels ne voulons être différé. Mandons à cette fin au premier huissier ou sergent sur ce requis, contraindre à votre requête, par toutes voies dues et raisonnables, même par corps, comme pour nos propres deniers et affaires, lesdits fermiers généraux et particuliers, tenanciers et redevables desdits biens, droits, fruits et revenus dudit Archevêché (de Paris) et de •es annexes, de vous en rendre compte et payer le reliquat sur vos quittances. Quoi faisant, ils en demeureront bien et valablement quittes et déchargés envers et contre tous. Ce que nous voulons être exécuté nonobstant oppositions, appellations et autres empêchements, dont ci même intérieurement no«s nous en sommes réservés la connoissance et à notre Conseil; icelle interdisons et défendons très-expressément à notre Cour de Parlement, Chambre des Comptes, Cour des Aides de Paris et tous autres juges de Paris, et sur ce imposant silence perpétuel à nos Procureurs Généraux et à nos substituts, et, en cas de contravention, voulons et nous plaît qu'à notre requête, tous contrevenants, opposants et autres qu'il appartiendra soient assignés en notre Conseil, en vertu des présentes, et qu'aux copies coUationnées d'icelles par l'un de nos amés et féaux Conseillers et secrétaires, foi soit ajoutée comme à l'original. Car tel est notre plaisir. Donné à Soissons le 5* de juillet l'an de grâce i655, et de notre règne le i3*.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
PuBLiPBAirx.
Et seellé sur simple queue de cire jaune.
RSTS. TI
StS letteks épiscopales.
— — ^1, — AATKXSs cœnrms m. le caedctal db urm
nnroTtfs a m. bb lkhoie*.
(9 junxBT t655.)
D demeura »ix senuine» sans Toir le Roi, et, cependant, fl pratiquoit le peuple pour être de son cAt^, si on le ronloit arrCter.
L'on a tronrë sa maison archiépiscopale pleine de poudres, de mousquett, grenades et autres choses de cette sorte •.
Après sa sortie (de Nantes), fl a écrit des lettres séditieuses an Chapitre et aux curés pour les exciter*.
U a pratiqué et fait armer la noblesse en Bretagne et en Anjon, à l'effet d'en former un parti^.
Il est passé en Espagne, a traité et demeuré arec les ennemis de la France, contre les lois et ordonnances du Rojaume*.
Il a traité à Saint-Sébastien [arec] le Ministre du Roi dTEspagne*, avec le député de M. le Prince' et Trancard* rebelle, venant d'Aagleterre, auquel U aroit donné rendez-vous*, et fl les conseilla de faire soulever Bordeaux.
n a pris de l'argent du Roi d'Espagne, et fl est allé à Rome sur une galère dudit Roi'*.
I. Affairts du Cardinal de ReU. Dépêches trit^importamtes sur Us ajfmi' rss ds Rome, depuis U ai décembre lÔSi (lisex : U 19), fue le Cmrdimd de ReUjui arrêté, jusqu'au la décembre t655. Bibtiothèque satloBale, Saiat- Gernuôn firan^ui 901. a volamei ia-fr portant U titre ô-denaj.
a. Rets avut mis TArchevcdiè «t llotre4>aaM •• écst de dèfcii «oatrt M. le ProMe, dès le bmm de jaiOet i65a. Yoyea set Mémoires^ toaM IT, p. a86, a«7.
Toyes les nf* a «t
4. L*««coâation éuit bien vague. Les dues de Rets et de Brijtae a'avaicBt lait appel à U aoUette de Bretagne et de Poiton que poor protéger la finte do cardinal de Eets (frère dn premier et eoosin du second).
5. Eetx n*avait pet à choisir poor se dérober aux poorsoitea de Maaria : le pitts court était d*aller en Espagne, qv*il ne ftt que traverser poar se rendre k Robm.
6. Don Luis de Haro, qai envoya à Rets son secrétaire don CrîslOTaL
7. MaxeroUes. Ce ne (ut qae le hasard qai le mit en présence de Rets. S. Traneard, Tenvoyé des Bordelais à Saint-Sébastien, ai^rès da baron
de Batteiille, gonvemeor de la place an nom des Espagnols.
9. lions n'avons trouvé nulle part la moindre preuve que cette lecusstisn
Mt fondée.
10. On sait suffisamment par les Mémoires de Gujr Jolf, qui canearfisur parfoitement avue ceux de Rets, quH accompagnait dans sa foite, que Targent que le cardinal reçut d'une nuin en cadeau des E^Mgnols, il le lenr rendit de l'autre
Il avoit débauche un capitaine aux Gardes pour faire dant la — -^ maison du Roi tout ce que M. le Duc d*Orlëans eût touIu, et par- * ^ ^ ^ ticulièrement d^arrêter le Roi'^.
Étant à Rome, il a continué d^avoir commerce arec les ennemis de la Couronne et il a écrit des lettres et libelles séditieux en France".
Qu'il a mené une Tie libertine et scandaleuse dès les premières années de sa vie'*.
Il a trempé dans toutes les séditions et réroltes qui sont arrhrées dans la minorité du Roi.
Et premièrement : dans les premières barricades, au lieu d'apaiser les esprits émus par le Parlement, il alloit par la ville échauffant le peuple**.
Après les barricades, il se déclara offensé, et particulièrement après que le Roi ne le roulut pas faire Gouverneur de Paris, qu'il déairoit extrêmement, et il se déclara lors qu'il en ohasseroit le Roi*».
Il se trouva après dans l'assemblée du château de Noisj** où Ton arrêta de lûre soulever Paris, et de se saisir de la personne du Roi.
Ce qui ayant été su par Sa Majesté, Elle tmi obligée de sortir de Paris et se retirer à Saint-Germain où ajant fait appeler ledit Cardinal, il recida de l'aller braver, et il se déclara en Paris contre le Roi".
îl s'habilloit en habit séculier ; le pistolet à l'arçon, il se mettoit a la tête du régiment qu'il avoit fait, et qu'il nommoit Corinthien^ et hii donnoit sa bénédiction lorsqu'il sortoit contre le Roi **.
1 1 . L^aecMStioii B*a rien de précis et ii*a jamais été prouvée, la. Entre antres, sans doute, sa lettre da 14 décembre i854 avx Évéqoes de France (n* 5), et sa Lettre d'un Cardinal à M, U Cardinal MoMorin
i3. Yoyes les propres aveux de Retx dans ses Mimmrtt^ tome I**» pmsiim.
Mémoires de RgtSj tome II, p. i à
i5. Mémoires de Betz, tome II, p. 91 et sotrantes. Retaavoae hn-méme qn'il laissa éclater sa colère, lorsqu'on lui refusa le gouvernement de Paris.
id. Yoyes les Mémoires de Retz, tome II, p. ia5, et U note ade U même
17. Ces irrégularités de langage, particulières an cardinal Maiarin, ne permettent pas de douter, pour peu que Ton connaisse sa manière d*écrire, que cet acte d'accusation contre Rets, n*ait été entièrement rédigé par ImHBiéme. Seulement, il a eu smn de faire disparaître sa minute ; c'est en vain qu'on In chercherait dans les très-nombreux Recueils de ses Lettres.
18. Rets ne parie pas dn régiment d'infanterie qu'il leva à ses firais, non
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""""^ n ëtott d'aeoord de rendre les ealieet pour fidre la guerre **, I o5 5 ^11 nffiif^ le peuple que Metsieurt de Looguerille âroieut été asmirét par hii.
U préeba la même chose dans Saint-Paul ; fl conseilla de fiûre tuer le lieutenant général d*Orlëans*^, et ce qu'il dit à M. le Prince de Conti sur cette aflRûre.
U a ëtë Tauteur de tous les libelles fameux que Ton a affichés pour ëmouToir le peuple**.
Il fit donner un coup de pistolet à Jolj, son ami, pour émon- Toir le peuple, par le moyen du Marquis de La Boulaje*^, et, pour cela, s*ëtant assembles au Pont-Neuf, il roulut faire tuer M. le Prince, et il fit tirer un coup de mousqueton dans soa carrosse**.
n conseilla et sollicita la prison de M. le Prince \ et, après, il se serrit de ce mojen même pour soulerer le peuple et pour chasser le Cardinal Mazarin. U le fit sortir de prison** par force et il dëbaucha et sépara du Roi le Duc d'Orléans et toute b famille royale.
U tint le Roi prisonnier, étant auteur de la résolution de faire garder les portes et de faire garde autour du Palais-Rojal**.
U fut Fauteur de tous les arrêts donnés contre la rie de M. le Cardinal **;
plot qve des deuils qui t*y rattadient. Yoyes les Mdm&irts dé Gmjr Joij,
19. Daat un d« tet termoiifl, qm ne aoot est pu retté, Rets, pendast le tiigt de Paris, proposa de Tcadre les raset saerét poar eoatûraer la gnerre.
ao. Charles d*Etco«hleao, marquis de Sowdis. Yoyes les LHtrm dr Mmaarim à Im Reine , pohli^ par RaTeael, p. 7.
ai. ToM les Ubelles, c*était beaneoap dire. Yoyes \ttPampU4U de iUtt, daas notre tome Y.
sa. Yoyes les Mémaireâ de Gmf Jofy^ p. 8a et soinmtes, et p. 87, et Mémoires de Retz, tome II, p. 553 et MÛTantet. Rets prétend qae ee ht MoBtréaor qai fit la propositiou de foire tirer va oo«q> de pistolet sar loly (ibidem); loly dit qae ee fut le aiarqnit de Noirmoatier.
aS. Mémoiree de ReU, tonse II, p. 55^ et auTsates. Mémoire* de Jetj, p. 86 et amvaatet.
ai. Rets frit loi-méflae cet avea, dass aes Mémoiree, tome UI, p. 14. Ce qaHl y a de piqaaat e*ett qae Masaria, qai proposa Im-mÂme la priaoa dei Prineea, ea foit ici oa gfief aa eardinal de Rets.
aS. n s'agit bien eateada de Condé et noa de Masaria comme le pronoai il le laisserait «qppoeer. Yoyes les Mémoiree de Reu, toaie HT, p. 909
a6 Mémoires de RstSy tome III, p. aS^. Rets avoae loi-mème qa*3 dosas le conseil de garder prisonniers le Roi et la Reine.
7 . Riea n'est aïoiiis proaré que cette aeeusatioa. Rets dit daas ses Mémoiree,
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Et de faire arrêter les Éréquesde Dôle et d'Aire**.
Il enroba le sieur de Lasgnë (lisez Laigues) à Bruxelles pour t ^ 2» 5 traiter avec 1* Archiduc et lui donner Tinstruction, et il fit introduire TAmolfini, enrojé de TArchiduc, dans le Parlement*^.
Il pajoit des gens pour crier et soulerer le peuple sous le prétexte des rentes.
Il entretint une continuelle correspondance avec les ennemis du Roi, et avec le Duc de Lorraine étant à Paris.
Il fut auteur de faire déclarer Lieutenant Général le Duc d'Orléans «>.
A rassemblée au Luxembourg, il fut d'avis d'aller prendre le Garde des sceaux, le jeter à la rivière et aller de là au Palais- Royal prendre la Reine et se saisir de la personne du Roi**.
Il recula ce dessein en revenant de Bemj.
Après le retour du Roi k Paris, il conseilla M. le Duc d'Orléans de tenir bon contre Sa Majesté, luiofirant de faire faire des barricades tout de nouveau '*.
Et Son Altesse Royale en étant sortie, il lui conseilla d'émouvoir la noblesse, sous prétexte qu'on ne tenoit point les États comme le Roi avoit promis''.
ce qui est vni, qii*fl se retira de la séanee du Parle ment da 29 décembre i6S I lorsqv*on 7 latrarrétqni mettait h prix la tète de Mazarin [MémoirtSf tome lY, p. 70) ; Guy Joly ne Taecnse nallement (p. aoa) d'avoir fait one proposition pareille, et la Smiu du Jommal du ParUment, qui donne l'arrêt en entier et la délibération qoi le précède, dit qne le coadjutenr se retira. Mais il ajoate que le Parlement avait pris fea sur un mot qa'avait dit le Dne d^Orléans « qu^il étoit temps de s^opposer à lears desseins » (aux desseins de Bfaaarin et de ses partisans). Ajoutons qn*i1 n'j eut contre le Cardinal que cet arrêt de mort ; il est vrai que le Parlement tenta d'en faire usage plus d'une fois. Bien qu'il n'y ait aucune preuve matérielle que Retz f&t l'auteur de l'arrêt qui mit à prix la tête de Maxarin, il était homme moralement à en avoir suggéré l'idée. On aurait même peine à eroire qn'il fut tout à lait étranger à cette sanguinaire décision dn Pariement.
28. Yoyex les Mémoires de Guy Jolf, p. 56. Lisex Dd an lien de DMe.
nom de guerre de don José de Illescas, moine espagnol
3o. Accusation absolument fausse. Après les massacres de l'Hôtel de Ville, époque on Gaston d'Oriéans fnt nommé lientoiant général, malgré qne la majorité du Roi eût été proclamée, non-seulement le cardinal de Rets n'approuva en rien cette nomination, mais il la blâma très-sévèrement. {Mé" moires f tome lY, p. 299.)
3i. Maa^rin, dans son acte d'accusation, ne respecte en rien la chr(Hiol<^e des événements. Yoyes les Mémoires de R«ti, tome lY, p. 408 et sniv.
Mémoires de ReU, tome FY, p. 408 et suiv
33. Si le cardinal de Retz fit en effet cette proposition à Gaston d'Orléans, il s'est bien gardé d'en parler dans ses Mémoires.
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41. — (màNDBMEVT DI IBAir-BArntTB CHASSUKÂS, GlATfD yiCÀIBK DU CAmDIHAL DS IBTS^.)
(a8 juiLLBT id55.]
Ham Baptutb CBAStxMiAS, Archiprétre et Oaré de la Madeleiie docteur en théologie de la maison de Sorbonne, Grand Vicaire de Monteigneur l'Éminentbsime Cardinal de Rets, ArcheTéqae de Paris, à tons les Curés, Communautés, Maisons religieuses, Monattères, k tous Prêtres, Ecclésiastiques de ce Diocèse, Salut. Ayant plo à Monseigneur l*Éminentissime Cardinal de Rets, Archeréque de Paris, nous commettre l'administration de son Diocèse, dnhùit l'absence de ses Grands Vicaires, nous avons cru qu*fl ëtoit de notre charge de ne point abandonner la conduite de son troupeau, aiasi que feroit un pasteur mercenaire, et de notre conscience de nt point renoncer à la juridiction qu'il nous a donnée, de peur d'encourir les censures que l'Eglise a fulminées contre les ecclësiattiqnei et autres qui abandonnent, sous prétexte d'accusation, leur ETêque, derant qu'il 7 ait contre lui une sentence juridique ; et puisque le fib de Dieu nous avertit de craindre plutôt celui qui toerâffle que ceux qui peuvent nuire au corps, j'appréhenderois pour eeU de répondre devant Dieu d'une horrible désertion en quittsat le diocèse, qui seroit sans aucune forme de gouvernement faute de supérieurs. C'est pourquoi, ne croyant pas m'éloigner du respect que je dois anx magistrats et de l'entière obéissance que je dois au Roi, en faisant exécuter, pour le gouvernement de ce diocèse, les ordres de Monseigneur le Cardinal de ReU, que toute l'Église reconnoît pour Archevêque de Paris, nous avons cru tous devoir signifier sa volonté ci-dessus exprimée par ce présent Mandement, envoyé de sa part*, à ce que connoissant quelles sont êeê intentions pour l'administration de l'Église de Paris, vous les receviez avec le respect et les exécutiez avec la soumission que vous devez au seul et légitime Pasteur que Dieu a établi sur tos âmes ; et afin que pleine foi soit ajoutée aux présentes, nous les avons signées de notre main. Donné à Paris le s8* du mois de juiUet i865.
Jinsi signé: Chassosai.
I . D'après nne eopie manoscrite da temps. CollectioB Cbaat^nie. 9. Le Maadeaeat da eardinaj de Eetx du a8 juin i655. Toyesa* 9-
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MOWinON
(8 sEvmcBRC i65S.)
IkèM BAFnm Chassibbas, Docteur en Théologie de la mûton de Sori>oniie, Archiprétre et Curé de la Magdelaioe, Vicaire Général de Monseigneur rÉminentisfîme Cardinal de ReU, Arche* yêque de Paris : A tous fidèles de ce Diocèse, Salut. Nous arions cm que les témoignages de respect et de déférence que nous avions rendu à Sa Majesté, en la personne du premier Ministre de sa Justice, dès lors que nous arions été chargés de la conduite du Diocèse, et les assurances que nous lui donnâmes de ne rien faire dans Texercice de cette charge qui pût blesser en la moindre chose la fidélité que nous derons au Roi et le bien de son ser^ rice, auroient assez fait roir avec quelle pureté d'intention nous entrions dans ce ministère ecclésiastique, et que nous n'avions point d'autre pensée que de nous employer au besoin des Ames, et à soulager les consciences des troubles et des scrupules qu'avoit fait naître avec raison l'usurpation d'une puissance sacrée et incommunicable que par une mission légitime. Pour cet effet, aussitôt que le Sieur Archiprétre et Curé de Saint-Séverin, Docteur en Théologie de la Maison de Sorbonne, notre collègue au Vicariat Général, eut reçu le commandement d'aller trouver Sa Majesté, l'exemple des Grands Vicaires généraux qu'on avoit chassés et bannis après un semblable commandement, nous fit résoudre à nous retirer, par respect, de notre maison curiale, pour ne point recevoir un pareil ordre et n'abandonner point tous deux ensemble le soin d'une des plus grandes Églises du monde, dont nous étions chargés de la part de Dieu, et que nous ne pouvions quitter en même temps sans blesser notre conscience et sans trahir les intérêts de Jésus Christ et de son
I. AfBche imprimée, sans nom d^primenr. Bibliothèque nationile, Lb'' 3a53. Un exemplaire dans ma collectioii. D^Aîgreville en a pabHé one analyse aaaez étendoe dans set Mémoires manuscrits, qui font paitie de ma Bibiiothèqne. « Chassebras, dit-il, étoit alors eaehè dans les tonrs de Saint- Jean i-Grcve. Ne pouvant communiquer avec les curés et supérieurs des communautés séculières et régulières, il avoit pris le parti de faire afficher ses instnietions aux portes des églises et dans les rues. » Voici le singulier mojen dont il se serrait : « Des gens affidés, marchant le soir dans les rues, portoient sur le derrière de leurs épaules des feuilles imprimées tout enduites de colle, qu'ils appliqupient en se retournant le corps et eomme en passant, an eoin des mes et dans les places publiques» mettant leur dos eoBtre les mars et les portes des églises et des édifices des places publiques. Ensuite ils passoient leur chemin. » (Mémoires de d'Aigcerille.)
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■ églbe : Voyant d'aillewt ^'il fuffitoit, pour rendre à Sa Majesté
' ^ ^ ^ la délérenee que de trèa-humblet fujetf doirent à tes ordres, e& tout ce qui n*est point contraire aux ordres de Dieu, que Ton de nous deux se rendit en Cour pour apprendre de Sa Majesté ce qu'Elle désiroit de notre service. Mais cette soumission n'a serri qu'à fiûre voir que ceux qui, par surprise, aroient tire ces ordres du Roi, ont entrepris de ruiner tout Tordre épiscopal et d'anéantir la juridiction spirituelle, qui hii vient de droit divin, et contre laquelle les hommes ne sauroient entreprendre qu'en fiûsant la guerre à Dieu. Car ayant fermé toutes les avenues audit sieur Vicaire Général, notre collègue, vers Sa Majesté, pour l'empêcher de l'informer de l'état de TÉglise de Paris, et de lui faire nos juates plaintes de l'oppression qu'on avoit conunencé d'exercer contre elle, ils l'ont tenu près de deux mois dans une ville frontière, sans lui faire savoir autre chose sinon qu'on ne vouloit pas qu'il fît sa charge, et qu'il obéit à son Archevêque dans une fonction purement spirituelle. On vit paroitre en même temps trois ou quatre méchants libelles, dignes du mépris et de l'aversion de toutes les personnes d'honneur, de savoir et de piété, comme étant injurieux à la dignité épiscopale, honteux à l'Église et remplis d'autant d'impostures contre l'honneur et l'innocence d'un Cardinal et d'un Archevêque, que de maximes pernicieuses, hérétiques et schismatiques, contre l'autorité des successeurs des ApAtres. La main profane d'un juge laïque arracha, par un attentat sans exemple, des Registres ecclésiastiques, la Commission de Vicaires Généraux, que nous avion reçu de Monseigneur l'Éminentissime Cardinal, Archevêque de Paris, comme si cette violence eût été capable d'arracher du cœur de cette Église l'obligation indispensable qu'elle a d'être soumise à son Archevêque, et de nous reconnoitre pour ses légitimes Grands Vicaires, et comme si elle eût pu nous lier les mains et nous dégrader de nos fonctions. On a fait ensuite des défenses à tous les Curés de recevoir aucuns ordres de Monseigneur l'Éminentissime Cardinal de Reu, et d'j rendre aucune déférence : Et comme si c'étoit un crime à un Évêque de £aire des Règlements spirituels pour la conduite du Diocèse dont Sa Sainteté et toute l'ÉgÛse le* reconnoissent pour le seul et légitime Pasteur, on a fait arracher avec une violence inouïe les Mandements qu'il avoit publiés'. On a fait des perquisitions
a. II y a /« daas rimpriniè, ee qm ett èridemment oae finrte d*i»pf«iifla 3. Masdement du eardÎMl de Rets dn at joia i655 (a* 9). ~~ ' du Même da aS aoét i655 (a* 10).
•eandaleutet dans nos Manant Cimales. On a risitë ton* nos papiers, tant oontidërer qu'en la place que nout tenon», bien qu'indignes, nous povrions en aToir qui regardoient des tecnrets de conscience. On a interrogé et examiné contre nous les Vicaires de nos Paroisses, et quoique la calomnie la plus hardie ne nous ait pu reprocher d'aroir expédié aucuns actes qui pussent port^ le moindre préjudice au service de Sa Majesté, ni donner le moindre soupçon de notre conduite, on a décerné contre notre personne des Décrets d'ajournement personnel et de prise de corps; et par un procédé qu'A peine l'on pourroit croire, si un million de personnes n'en avoient été témoins, on nous a trompetés par les carrefours, et même derant le portail de l'Église de la Magdelaine, où nous annonçons la parole de Dieu et dispensons les mystères de Jésus Christ, comme si nous eussions été des criminels et des scélérats, que la justice séculière poursuit à cri public, et qui méritent d'être recherchés d'une manière si infamante. Après toutes ces choses la patience deriendroit lâcheté , notre silence seroit une horrible préyarication , et nous serions indignes du ministère que nous exerçons si nous ne défendions l'honneur de l'Église, de FÉpiscopat, de nos charges et de nos personnes par les voies que Jésus Christ luimême nous a prescrites. Et quoique nous puissions d'abord nous servir des remèdes que les Saints Conciles, les Canons et la coutume de la sainte Église oppose à des violences semblables, néanmoins, pour pratiquer de tout point, et au delà même de ce qu'on pourroit attendre après une si grande injure, la mansuétude de l'Évangile, qui nous oblige à supporter charitablement les pécheurs jusqu'à ce qu'ils se rendent incorrigibles ; Nous exhortons ceux qui, sous le nom sacré de Sa Majesté, excitent une si injuste et si violente persécution contre l'Église et contre nos personnes, d'en faire une réparation si publique qu'elle puisse attirer sur eux, pour un si grand crime, la compassion du Ciel et l'intercession de FÉglise ; leur déclarant par cette première Monition que, s'ils ne la font, et s'ils continuent à opprimer l'Église, à détruire sa juridiction, et à persécuter ses Ministres, nous aurons recours aux voies que la sainte Église et les Canons prescrivent en semblables occurrences. Et afin qu'il plaise à Dieu de bénir cette première Monition, que nous faisons dans l'esprit de charité, sans autre intérêt que de celui de l'Église et •de Tordre épiscopal, après avoir exhorté tous les fidèles du Diocèse de Paris d'implorer la bonté divine pour la conservation de la personne sacrée de Sa Majesté, qui doit être si précieuse à tout le Rojraume, et pour la prospérité de ses
5M LETTRES ÉPISCOPÂLSS.
JMtet êgmeê : Nom le* exhortOBt deredief et les coBJoroas par
'^^^ l'amour qu'as donreot à TÉgliM, de iéehir lea genoux derast le Père des nuaërieordet et hii demander fmmr nous une fenneté iaëbraBlable et ime lage modération, qui noua rendent égnleanent fidèles k Dîen et an Roi ; et pour ceux qui nous pertécotent la conTersiiOB de leur cour, et le repentir sincère des grandes et atroces injures qu'ils ont laites à l'Église de Dieu, à ce que cette première Monition ne leur soit pas inutile, et que nous ne sojroBS pas obligés d'en Tenir aux suites qu'elle doit produire selon la discipline de l'ÉgUse. Et afin que cette présente Moni<* tîon soit notoire à tous, nous ordonnons qu'elle sera rendue publique et affichée aux portes de l'Église Métrop<ditaine, et autres de la Ville de Paris. Donné à Paris le huitième septembre mil six
cent cinquante-cinq.
Sigmé: CHASsnnAf.
Et plus bas :
Par mondit Sieur le Grand Vicaire,
GmLLODBAU.
44* *^ (Àft&âT DE LA CHÀMBKK DES VACATIONS OEDOIffVAlfT DES POUA8UITB8 CONTEE LES AUTEUBS DE LIBELLES ET PLAGABDS*.)
{Extntù de* registres du ParUmtmi,) (aa swiBMaa» i655.)
Db fab ub Roi,
Vu par la Chambre des Vacations la Requête présentée par le Procureur Général du Roi, contenant que, depuis quelque temps, il a reçu direrses plaintes de plusieurs placards imprimés qui s'affichent impunément par les rues de cette TiUe de Parts; et notanunent de ce que, dimanche demia*, fut affiché aux carrefours et aux portes de l'Église de Notre-Dame, et de plusieurs autres de cette -rille de Paris, un placard imprimé sans
I . AffidM imprimée : ooUection ChaAtelmue ; eopic éa temps (même col- Ifction). Le titre ei-^ieisus n'ett pas ea tète de Taffiche. En Toici un aatre que nous troarons dans notre ancienne copie, prise siur un imprimé antre que Taffiche et dont il ne nous est tombé entre les mains ancna exemplaire. Arrêt dt la chambré des vacations contre quelques placards deptUs pe» ajjichés. Da ringt-denuème septembre i655. A Paris, par les imprimeurs ordinaires da Roi. M .DC.LY, arec pririlége de Sa Majesté. Extrait des registres dn Parlement. C'est snrtoet contre le grand rioaire Chasaebras qoe Tairét est rende.
autorité €le JiiHÎ«e, tans le nom da nommé Chass^irai, soidisant Yieaire Général de rArchevéque de Paris, au préjudice des Vicaires nommés par le Chapitre de Notre-Dame, agréés par le Roi, pendant la yacance en Régale dudit Archeyêchë de Paris. Lesquels placards tendent à émouvoir le peuple, troubler les consciences et la tranquillité publique, d'autant plus que ledit Chassebras est prévenu de crime, pour lequel le procès lui est fait par les Juges ordinaires. Et d'autant que telles entreprises sont contre les Ordonnances, Arrdts et Règlements de la Cour, et qu'il est nécessaire de réprimer telle licence : Requéroit qu'il plût à la Cour ordonner que, par le Prévôt de Paris, ses Lieutenants Civil et Criminel, et autres Officiers, il soit incessamment informé tant contre les Auteurs desdits libelles et placards, que contre les Imprimeurs et ceux qui les ont affichés, et le procès fait et parfait aux coupables, suivant la rigueur des Ordonnances; réitérer les défenses à toutes personnes de I publier, imprimer et afficher aucims libelles et placards sans per-
mission, à peine de la vie; et que l'Ârrèt qui interviendra sera lu, publié et affiché partout où besoin sera, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Tout considéré : Ladttb Chambes a ordonné et ordonne que, par le Prévôt de Paris, ou ses Lieutenants r; Civil et Criminel, et autres Officiers, il sera incessamment informé
I tant contre les Auteurs desdits libelles et placards que contre
les Imprimeurs et ceux qui les ont affichés, et le procès fait et parfait aux coupables jusques à Sentence définitive inclusivement, sauf l'exécution, s'il en est appelé : Fait itératives inhibitions et défenses à toutes personnes de publier, imprimer ni afficher aucuns libelles et placards sans permission, à peine de la vie. ' Et sera le présent Arrêt lu, publié et affiché partout où besoin
' sera, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait en
Vacations, le vingt-deuxième de septembre mil six cent cinquante-cinq.
Signé: Du TnxBT.
Lu, publié à son de trompe et cri public en tous les carrefours ordinaires et extraordinaires de cette Tille et faubourgs de Paris, par moi Charles Canto, Juré Crieur de la Prérôté et Vicomte de Paris, accompagné de Jean du Bos, Jacques Le Frain, Jurés Trompettes, et d'un autre Trompette, le vingt- troisième desdits mois et an ; et affiché.
Signé: Cahto.
5M LETTRES tPISCOPÀLES.
4^*. — (sENTXlKni DK BANKUSKinaiT mr^TUBL BT DB CONnSGÀTION CONTBB CHASSSnUkS.)
(37 %mWTKMWkM 16SS.)
Db 9AM LB Roi,
BT MOBSIBUB LB PBiTÔT OB 9AMU OV 80B UEinBBABT
crriL'.
A tous ceux qui cet prësentet LeUretTeiront; Pierre Séguier, ChcTalier, Baron de S. Britton, seigneur de* Rubux, du grmnd et du petit Rancjr, Conseiller du Roi, Gentilhomme ordinaire de sa Chambre, et Garde de la Prërôtë et Vicomte de Paris, Salut. Savoir faisons que, vu le procès mû et pendant par-devant nous, entre le Procureur du Roi, demandeur et accusateur à rencontre de Jean-Baptiste Chassebras, prêtre, cure de la Magdeleine, ajourne et défaillant, pour raison des désobéissances commises par ledit Chassebras contre les ordres du Roi; Procès- verbal de Maître Gabriel Gaupin, sieur de la Forest, Lieutenant en la Maréchaussée de rUe de France, du si juin i655, contenant qu'il auroit porté par ordre de M. le Chancelier une Lettre de cachet du Roi, au Presbytère de TEglise de la Magdeleine de Paris, adressante audit Chassebras, par laquelle il lui étoit ordonné de se rendre auprès de Sa Majesté; Tlnformation faite le 16 juillet audit an, contre ledit Chassebras; Lettre dudit Chassebras du 5 de juillet i655, adressante aux sieurs Curés de Paris, assemblés à Saint-Cosme, contenant qu^il ne pouvoit déférer à la
I. Copié lar une affiche imprimée, sans titre, faisant partie é*uM Recaol de Pièces sur le cardinal de Retz, ayant appartenu an surintendant H îeolas Fouqnet. La même sentence imprimée en 8 pages in-4* se tronre i la Biblio* thèqne nationale dans le ms. fr. 17589, ayant fait successivement partie des Bibliothèques Ségnier, Coislin et Saint-Germain-des-Prés. Autre exemplaire h la Bibliothèque nationale (imprimés) Lb^^ 3a58. II fut fait plainte de ecs procédures dans la séance de TAssemblée générale du clergé da a3 novembre i656 et dans celle du 17 férrier 1657. « Le sieur Chassebras Moas appread dans sa première Momtion du 8 septembre i655, qne le caré de Saiat-Sérerin et lui, ayant été mandés i la Cour, le sieur eoré de Saint- SéTcrin s'y rendit et fut deux mois sans pouvoir avoir audience; que loi (Chassebras), pour ne pas abandonner tous les deux le soin du diocèse, s^étoit retiré de sa maison et avoit été trompeté par les carrefours et même à la petite porte de son église, décrété de prise de corps, ses biens coofsqués et enfin banni du royaume. • {Procèt-perèamx des AtstmhUts gémintUi du cUrgi dé Froncé, tome lY, Piket justifiemtiiMS^ p. 87.) Guy Joly dans ses Mémoires, p. 38 1, 38a; et Claade Joly dans ses Mémoirm msvasorits confirment ces détails.
Lettre du Roi, qui loi a été enToyëe, ni se rendre auprès de ' Sa Majesté, et, pour ce sujet, il s'ëtoit al>senté de son Presbytère; Notre sentence du s3 juillet audit an, par laquelle a été ordonné que, dans huitaine pour toutes préfixions et délais, ledit Chassebras se rendra auprès de Sa Majeté pour receroir ses ordres et, à faute de ce faire, qu'il sera pris au corps, et contre lui procédé comme réfractaire et désobéissant aux volontés du Roi; Signification de ladite Ordonnance, lesdits jour et an, tant audit Presbytère de la Magdeleine, qu*à la personne du Vicaire de ladite paroisse; Certificat du sieur de Brienne, secrétaire d*État, du quatrième août dernier, que ledit Chassebras ne s'est point présenté k la suite de Sa Majeté, suivant l'ordre qu'il avoit eu de s'y rendre; Notre sentence du douzième desdits mois et an, par laquelle a été ordonné que ledit Chassebras seroit pris au corps; Procès-verbal du 14 août audit an, de Maurice, Ser^ gent à Verge, qu'il a assigné k trois briefs jours ledit Chassebras, pour comparoir au Parc civil du Châtelet de Paris ; Notre Sentence du a8 août audit an, portant que ledit Chassebras sera de rechef appelé à son de trompe et cri public, par les Ueux et places de la ville de Paris; Procès-verbal de Canto, Juré Crieur, dudit jour s8 août i655 et autres ensuivant, contenant qu'il a assigné à trois briefs jours, en cas de ban, à son de trompe et m public ledit Chassebras ; Notre sentence du 18 septembre i655, par laquelle il a été ordonné qu'avant procéder au jugement du procès, les témoins ouïs en l'information seroient recolés et que le recolement vaudroit confrontation; Recolement du ao desdits mois et an ; Appointement à ou!r droit du a a desdits mois et an ; Procès-verbal des Commissaires Constant et Guyenet du dimanche 19 septembre, qu'ils se sont, ledit jour, transportés aux portes des Églises de Notre-Dame, de la Magdeleine et des autres Églises et places publiques, où ib ont ôté des placards intitulés : Monnov, signés CHASssBnAt et Gvilloiuuu*; Arrêt de la Cour de Pariement en la Chambre des Vacations, du la dudit mois de septembre i655, donné sur la Requête de Monsieur le Procureur Général, par lequel a été ordonné qu'il sera par nous informé et procédé, jusques à sentence définitive inclusivement, contre les auteurs des placards et libelles affichés, le dimanche 19 septembre, à la porte de l'Église Notre-Dame et aux carrefours de la ville; ledit placard intitulé : Movrnov, signé, : CMÉitmiÉt, et plus bas, Gutllodeau; Requête du Procureur du
a. L'imprimé porte GoOloteaa, mais c*ett ime «rreor. Le Trai aom «t GmiUodêmm^ tel qo*on le lit sa bat dm deux Monitiotu de Chassebcas.
Roi du s4 Mplembre dernier, lesdcaie afin 4|u*il f(U iAfoimé
' eoatre les Auteim, Laprimeun, ei eeux ^ ont affiché letdits
Placarda, pour leur être le procèt fait et parfidt en la manière
accontomëe ; Procèa-Tcrbal de* Committairea Le Ceif et Mevnier,
dn s6 aeplembre dernier, contenant que, ledit jour, ils ont M des portes des Églises Saint-Jacques de la Boucherie, Saint-4eaa et antres Églises et places publiques, le placard intitulé : Mon* non, signé CninraiâS et GmixoDiAU, nouTcllcnient réaffiché la nuit précédente. Et tout considéré : Nous usons, par délibération du Conseil, oui sur ce le Procureur du Roi, que les défauts sont déclarés bien et dûment obtenus, pour le profit desquds le recolement Taudra confrontation ; et pour les cas mentionnés au procès, et la rébellion et désobéissance commise par ledit Chassebras aux commandements du Roi, il est banni à perpétuité du Royaume, ses biens acquis et confisqués au Roi; ce faisant, ses bénéfices déclarés yacants et impétrables; avec défenses à tontes personnes de le retirer, fréquenter, et lui donner confort et aide, sur les peines portées par les Ordonnances. Ordonnons en outre que le placard intitulé : Monmon, signé CnASsmnAS et GuiLLOiMUU, est déclaré injurieux au Roi, contraire à son autorité et aux droits de son Rojaume, scandaleux et séditieux, et, comme tel, il sera brûlé en la place de GrèTC par les mains de l'Exécuteur de la haute Justice; faisant défenses à toutes personnes de le lire et Taroir en leurs maisons, à peine de punition. Et afin que nul n'en prétende cause d'ignorance, sera notre présente Sentence lue, publiée et affichée à son de trompe et cri public, par tous les carrefours et lieux ordinaires de cette rilk et faubourgs de Paris. Ce fut frit et délibéré en la Chambre du Conseil du Châtelet de Paris, le ringt^^eptième jour de septembre i655.
Signé : um LonotniL.
Lsdit jour, Tingt-iepiMBie teptembre, conformément à ladite tentenee, après que lecture a été faite en la place de Grère, ledit placard a été brélé par I*Bxécate«r de la hante Jottiee. Signé : Dm Coum.
La, pobKé à ton de trompe et cri pnblie en tons les carrefbnn ordinaires et extraordinaires de cette riUe et fanboargi de Paris, par moi, Charles Canto, Jaré Crienr de la Prér^té et Vicomte de Paris, accompagné de Jean da Bos, Jacques Le Frain, Jurés Trompettes, et d'an antre Trompette, le ▼ingt^nitiéme desdits mois et an, et affiché.
Signé : CàVtO.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. Sgi
4$. -^ (xâiœBiaQfr dk osassbbeas, grand yigaieb du ciua>nrAL
m UVI, OIDOHVÀNT, EZr VERTU d'uN MAHDIMENT DU GÀR- DINAI«, L'mTBRDICnOir DIS VOMCTIOHS inSCOPÀLBS 'dAN8 LE DIOCiSB DB PA1I8 A MM. AUYBY BT GOHON.)
(i8 oGToms i655.)
Jbah BAFnsTB Chassebeas, Archîprétre, Cure de la Magdelaine, Docteur en thëologie de la maison de Sorbonne* et Vicaire Général de Monseigneur rÉminentissime Cardinal de Rets, Archevêque de Paris, à tous les Dojens, Chapitres, Curés, Communautés séculières, régulières de la Ville et Diocèse de Paris, Salut.
Monseigneur l'Éminentissîmc Cardinal de Rets, ArcheTèque de Paris, nous ayant enjoint, par le commandement dont copie est ci-dessus, de vous faire savoir que Messieurs Messires Cohon, ancien Évéque de Dol, et Claude Auvry, Évèque de Coutances, ont encouru les peines portées par les saints Canons pour avoir conféré sans sa permission ou celle de ses Vicaires Généraux les Ordres dans son Église de Paris, nous vous donnons avis par ces présentes de la volonté de mondit Seigneur, que, [par] son exprès commandement, nous les avons interdits de toutes fonctions ecclésiastiques dans le Diocèse de Paris, même de la célébration de la sainte Messe et du service divin, à ce que, si lesdits seigneurs Évêques se présentoient dans vos Églises pour y faire quelques fonctions ecclésiastiques, même la célébration de la sainte Messe et du service divin, vous ne puissiez ignorer qu'ils soient suspens et interdits de toutes lesdites fonctions dans le Diocèse de Paris. Fait à Paris, le i8 octobre i655.
Signé : CmassebeaS.
Et plus bas :
Par mondit seigneur le Grand Vicaire,
GUUXODBAV.
I. Copie da temps. Collection Chantelaoze. Cette pièce a iti publiée dans les ProeèS'Perhaux d€s Atsembléts gérUraU* du eUrgi de Franct, tome lY, Piic4ê justtficatwUf p. 88.
45*. — (ifOTmCATfOir A COBON, ÀMOEK Éwà^OE Ml DttL, n A CLAOïn ÀUTmT, BTÉQUB OB OOUTAirCBS, d'uIT mAmëMMHT OU CAmDDfAL OB BBTS QUI LB8 INTBUHT'.)
(18 OCTOHUE l655.)
Jbaii BAFnm CiAtsBBHAf, Archiprétre et Curé de la Magdelaine. Docteur en théologie de la maison de Sorbonne et Vicaire Général de Monteigneur rÉminentittime Cardinal de Rets, ArchcTéque de Paris : A Messieurs, Messieurs Messire Cohon, ancien Éréque de Dol, et Messire Claude Aunj, Évèque de Coutances. Le respect que nous dcTons à vos personnes sacrées nous auroit fait souhaiter que Totre conduite eût été si régulière et si canonique, que TOUS n'eussiez point obligé Monseigneur l*Éniinentîssime Cardinal de Retz, ArchcTéque de Paris, à tous faire* rinjonction dont copie est écrite ci-dessus*, mais puisque le maintien de la discipline ecclésiastique, l'obéissance que nous derons à mondit seigneur l' ArchcTéque de Paris , doit préTalotr à toutes les autres considérations que nous pourrions aToir, nous TOUS faisons saToir que tous aTcz encouru les peines portées par les Saints Canons pour aToir conféré les Ordres sacrés dans l'Eglise de Paris sans la permission de mondit Seigneur l'ArchcTéque de Paris ou de ses Grands Vicaires, et par le commandement exprès de mondit Seigneur, nous tous interdisons toutes fonctions ecclésiastiques dans le Diocèse de Parts, même la célébration de la sainte messe et du service divin. Mandons an premier prêtre non suspens ou excommunié qu'il ait à tous signifier le présent acte, à ce que tous n'en prétendiez cause d'ignorance. Fait à Paris le dix-huitième octobre mil six cent cinquante-cinq.
Si^: CniSWBU Et plus bas :
Par mondit seigneur le Grand Vicaire,
L. GuiLLODBaU
I. Copie dn temps. Collection ChaateUaie. Cette pièee a été ûnprniée dans la «oUectioa des Procès-vtrhamx dês AuttnhUeâ géméraiêt Jm eUrgi 4$ Frmmeê^ toiM lY, p. M ëet Pikeê» fuHifiemiwt,
1. n 7 a daas la eopie : à moutfmirê, ee qai est «a coatre-sens.
3. La ligaiâfratioa da «ardiaal de Eets en date da a5 aoAt i655.
PliCSS JUSTIFICATIVES. Sg3
45**. — (nonnoATioif au cbàmtu kt aux cvwis db pabis,
DB L'iKTEEDICTIDir PlOUOVCiB CONTRE GOHON, tfvâQUB DE DOL, ET CLAUDE AUTRT, ivÉQUE DE COUT ANGES, PAE CHAS- 8EBEA8, GEAND YICAIEE OU GAUHNAL DE EETZ^.)
(iSoQTOBEB l655.)
Jean Baptiste Chasiebras, Arehiprétre et Curé de laMagdeleine, Docteur en ThéologifS de la Maison de Sorbonne et Vicaire Gé* néral de Monseigneur TÉminentissime Cardinal de Retz, Arche- -véque de Paris, à tous les Dojrens, Chapitres, Curés, Communautés séculières et régulières de la Ville et Diocèse de Paris, Salut.
Monseigneur TÉminentissime Cardinal de Retz, ArchcTèque de Paris, nous ajrant enjoint, par le commandement dont copie est ci-dessus, de tous £ure saToir que Messieurs Messires Cohon, ancien Eyéque de Dol, et Claude AuTry, Éréque de Coutances, ont encouru les peines portées par les saints Canons, pour aroir conféré, sans sa permission ou celle de teê Vicaires Généraux, les Ordres dans son Église de Paris, nous tous donnons aTis par cet présentes, de la Tolonté de mondit Seigneur, et que par son exprès commandement, nous les aTons interdits de toutes fonctions ecclésiastiques dans le Diocèse de Paris, même de la célébration de la sainte Messe et du service divin, à ce que, si lesdits Seigneurs Évéques se présentoient dans tos Eglises pour y faire quelques fonctions ecclésiastiques, même la célébration de la sainte Messe et du serrice divin, tous ne puissiez ignorer qu'ib soient suspens et interdits de toutes lesdites fonctions dans le Diocèse de Paris. Fait à Paris, le 18 octobre i655.
Chassbekas.
Et plus bas :
Par mondit seigneur le Grand Vicaire,
GnnxoDBAU.
I. i«*«*««* eopie da umpt. Cotteetioa Chaatelanse
Rbtz. ti 38
45***. — FlOTESTATIOir IT 8iGinPICATIQ9f DE M.
CftAHD TICAIim DB PÀIU, À MM. LS8 ÉTÈqOn BVWWtLàOàWn DUDIT DIOCàSS, LKUm DinMBAHT DE FAUX COHTOCATIOir ST DÏPUTÀTfON POUa L'ASmOLiB DU CLUG^ SAHB l'aUTOUT^
DK xoNSUGNium L'ÀmoDnriQtm db »▲Bls^
(OGTOBUI i655.)
JBAJi-BAPTifTB CHâiwmiât, Archiprétre et Curé de la Hafdelaine, Docteur en théologie de la Maison de Sorbonne et Vicaire Général de Monseigneur l'Éminentissime Cardinal de Rets, Âiv cheTéque de Paris, A Messeigneurs les Rérérendissimes et Illustrissimes ÉTéques Suflfragants de la Métropolitaine dudit Paris.
Les persécutions qu*on a excitées contre notre personne ne BOUS permettant pas de Totis aller rendre nous-mêmes nos trèshumbles deroirs, nous aTons cru que tous n'auriei point désagréable que nous prissions la liberté de tous expliquer les pensées que Dieu nous donne sur le sujet de la conTocation de TAssemblée prorinciale de la Métropolitaine de Paris, et que nous TOUS conjurassions en mtee temps d'être les protecteurs de la discipline ecclésiastique, qu*il semble que Ton Teuille Tioler en ce rencontre. Car on nous a aTcrti de tous o6tés que Ton Teut assembler la ProTince par autre autorité que cdle de Monseigneur rArcheréque de Paris et que Ton prétend, après une cei^ taine comparution au Palais Archiépiscopal, faite de la manière que nous nous sommes déjà donné l'honneur de tous écrire, procéder à la nomination des députés de la ProTince pour assister k l'Assemblée Générale sans que mondit Seigneur et ceux qui sont ses Vicaires Généraux en aient aucune participation. Vous saTcz, Messeigneurs, à quoi les lob de la hiérarchie et de la
I. Copie MMwserite du tempt prise probsblemtiit mr une mînrte et pot^ tant ce titre. Colleetion Chantelanxe. Cet acte a été publié dans les Procia- Pêrbmmx dt jissêmhUês ginéraUs du eUrgé dt Frametf toaae lY, Pièe€sjmt» tificatwUf p. 88, et porte la date d« 96 août i655. Cette dernière date mom paraît erronée. En effet, Chaatebras, dans le eommeaeement de ta ProteslatioD, parie det pertécatioBt qn*on a tnseitéefl contre loi, ce qm te rapporte à la sentence de bannissement prononcée le ai septembre précédent. De pins, dans cette sentence, il n*est pas question de la défense laite par Ctiîaw bras ans snfifragants de Paris de conroqner rAssemUée dn elergé ; dîfsis dont on n*eAt pas manqaé de lui faire on nonvean grief. Nous efojons qne eet acte, qui ne porte pas de date dans notre ancienne copie, ne peut être antérieur an mois d^octobre i655. Nous ajouterons, au surplus, que, <lans le volume oà il se trouTc, il est placé après la Notification précédente, portant la date du 18 octobre i655.
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discipline ecclésiastique obligent les Soffragants d*un Métropolitain et que cela seroitune déformité* monstrueuse s*il se faisoit dans la Métropole quelque chose qui pût altérer cette liaison et ce rapport sacré que les Sufiragants doivent aToir arec celui que Dieu a établi le chef de leur Province. Quoique ce que nous Torons aujourd'hui dans les droits et l'autorité des ËTêques, qui sont presque anéantis sous la puissance séculière, senable tout à fait étrange, néanmoins il paroitroit en quelque façon tolérable, en comparaison de ce qui arriveroit si les Évèques eux* mêmes contribuoient à l'anéantissement de leur autorité et à rompre cette chaîne divine qui les attache ensemble par une subordination et par la dépendance hiérarchique. C'est ce qui se feroit, Messeigneurs, si cette Assemblée se tenoit sans que mondit Seigneur l'Archevêque y intervint par lui ou par ceux qui le représentent, et il se trouveroit que l'outrage que l'on hii fiât par la violence séculière seroit moindre que celle-ci, qu'il recevroit de la part de Messeigneurs ses frères, puisque l'une ne ftdt autre chose que l'éloigner de son Diocèse, et que les autres le dégrad croient en s'assemblant sous une autre autorité que la tienne. Nous vous supplions donc, Messeigneurs, d'empêcher ce désordre et de ne point soufinr que cette Assemblée provinciale se fkêêe sans que nous la convoquions et que nous nous y trouvions. Et afin, Messeigneurs, qu'il vous apparoisse que nous ne sommes point en demeure, nous vous conjurons de faire conjointement un effort pour obtenir de la bonté de Sa Majesté la sûreté de notre personne, à ce que nous nous y puissions trouver, et y tenir la place que l'ordre et la coutume nous y donnent; ou, si vous le jugez plus à propos, d'attendre que l'Assemblée •oit ibnnée pour, tous trois ensemble, vous y trouver et la sup* plier de joindre ses intercessions à celles que vous ferez an Roi pour obtenir la sûreté de notre personne, à ce que, tant la convocation que la députation se fMse en la manière accoutumée. Et pour ce qu'il n'j a point d'autre voie qui puisse rendre les^ dites convocations et députations légitimes, et que toute autre seroit irrégulière, trouvez bon, Messeigneurs, qu'après vous avoir dit derechef, que nous ne sommes aucunement en demeure, et que nous désirons contribuer, autant que nous le devons, k l'avancement desdites convocations et députations, que nous faisons» niais avec les respects les plus profonds dont sommes capables, nos protestations, tant pour la nullité de l'Assemblée, en cas qu'elle se tienne, que pour tout ce qui y seroit résolu et déli-
a. Dijyormité, On dit aussi : tU/ormhi. (FuABTiBaa, Dietùmnairty 1690 J
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héré. Nous protettonf donc, MeMeignenrt, que B*âppârteiuuit qn*à ' M OBteigneur l'ÉminentiMime Cardinal de Rets, ArcheTéque de
Pam, de conroquer l'AstembUe proTiaeiale de son Areherèehë et Métropole, ou à eeux qui le représentent, toute autre eonroeatioB <m assemblée, par quelque autorité qu'elle puisse être faite, sera nulle et de nul effet, comme étant hâte par usurpation et par attentat eontre les lois et contre les rè^es ecclésiastiques. Nous protestons eneore que tout ce qui y sera résolu et délibéré, conclu et arrêté, sera nul et de nul effet, comme étant dit' par des personnes qui n'ont aucune autorité de ce £sire. Nous protestons en outre que tontes les délibérations où se trou- ▼eront dans l'Assemblée générale du Clergé de France ceux qui aroient été députés en suite de cette prétendue eouTocation ou Asaemblée proTinciale de rArcheTécbé de Paris, ne pourront aucunement obliger ni engager ladite proTince, comme étant faites arec des personnes qui n'ont aucun pouToir et que nous aTons désaTouées et désavouons fonnellement, au nom de mondit Seigneur rArcheTèque et de toute la prorince de Paris. Et d'autant que l'état oà nous sommes et les fiolentes perquiûtions qu'on Cut de notre personne nous empêchent de nous trouver chez un Notaire Rojal pour demander acte de ce que dessus et le réduire en la forme ordinaire, nous voulons et désirons néanmoins que le présent acte, que nous en dressons nous-mêmes, ait autant de forée et de vertu, et qu'il y soit ajouté autant de foi que s'il avoit été passé avec toutes les formes ordinaires, que nous n'admettons que par contrainte et pour ne pouvoir faire autrement. Et afin que cela soit en la meilleure fonne que nous pouvons, j avons apposé le scel de Monseigneur l'Éminentissime Cardinal de Rets, Archevêque de Paris, ^>rès l'avoir signé de notre main et contresigné de celle de notre secrétaire, en présence des témoins soussignés*. A Paris le....
Je, Philippe Marooul, prêtre du Diocèse de Meanx, ai signifié le présent acte à Monseigneur l'Évêque de Meaux, en son Hêtel à Paris, au clotire Notre-Dame, en parlant à son suisse, qui a promis de lui mettre en main, en présence de*....
3. II j mfakti daiu la copie, ce qai est iridemment une errser éa eopiiU.
4< Let Bomt des témoint a« m trouvent pat i la taîte de Taele et la d«t« «tt restée en blaae.
nCONDB monition
(17 ooTonuB i655.)
Jkah Baptiste Chassbbras, Docteur en Théologie de la Maison de Sorbonne, Archiprétre et Cure de la Magdelaine, Vicaire Gënëral de Monseigneur rÉminentissime Cardinal de Rets, ArcheT^que de Paris : A tous fidèles de ce Diocèse, Salut. Le Ministère qui nous est commis n'ayant pour but que de conduire les âmes au salut, nous arons ëtë touchés d'une douleur très* sensible, lorsque nous avons tu que, par l'entreprise la plus extraordinaire dont on ait ouï parler dans l'Église de Jésus* Christ, on vouloit détruire ce qu'il avoit édifié par son sang, arrosé* par ses larmes et affermi par la perte d'une vie divine dont le prix étoit inestimable. Car qui n'auroit gémi du plus profond de son cœur de voir une des plus grandes Églises du monde assujettie k une puissance illégitime et k des personnes incapables de communiquer la mission, qui est comme la vie de l'Église, et le lien sacré qui imit le Ciel à la terre et la créature à son Dieu. Mais ce qui nous affligea davantage, ce fut qu'au moment que nous voulûmes remédier à ces désordres, retirer du naufrage l'Église de Paris, qui en étoit menacée, et faire cesser l'étrange profanation des Sacrements, que le défaut d'une conduite régulière j a fait naître, nous fûmes persécutés comme si c'eût été un crime de faire l'œuvre de Dieu et de nous employer au salut des âmes. Et quoique en cela toutes les lois divines et humaines eussent été violées, et que nous eussions pu faire tomber sur les auteurs de ces violences les peines dont l'Église se sert pour punir les attentats de cette nature, nous ne voulûmes nous défendre que par les larmes et par les prières ; et nous crûmes que Dieu se serviroit de notre patience pour amollir les cœurs de ceux qui persécutoient rÉgUse et ses Ministres. Pour cet effet, nous fîmes publier une première Mo- HiTiov, par laquelle nous les exhortions de se repentir de telles entreprises, et nous conjurions les fidèles de faire un puissant effort vers le Ciel pour en obtenir la conversion de leurs cœurs, et la guérison de ce prodigieux aveuglement qui les faisoit élever contre Dieu et contre son Église. Mais tant s'en faut que notre patience ait profité de quelque chose et que la modération que nous avions apportée à notre conduite ait arrêté les poursuites que l'on faisoit contre l'Ordre Épiscopal et contre nous, elles
I. Afllehe imprimée. GoHsetion Chantslaiise. Il en eii«te on aatrt exemplaire i la Bibliothèque astloBale (aux imprimét), Lb'' SaSg. a. Imprimé : arromtl.
n'ont servi qu'à les irrker darantoy» pour eontânuer leurs rio-
lences. Ils en sont venus jusqoes à cette extrëmitë de faire brA- 1er par la main du Bourreau la charitable et paternelle MoHinoa que nous leur avions faite pour les retirer de leurs pëchés et les exciter à faire pénitence. Et parce que l'orgueil de ceux qui n'aiment pas Dieu va toujours en croissant, ils ont confisque les biens de celui qui est dans l'Église de Paris le principal Econome et le distributeur des grâces de Jésus-Christ et banni du Rojraume de France celui qui les avertissoit de ne pas sortir eux-mêmes du Rojaume visible du Fib de Dieu; sans considérer que sa charge d'Arcbiprétre et de Curé l'attache inséparablement à la conduite de sa Cure et qu'il est encore obligé, par un droit divin et indispensable, de résider comme Vicaire général dans le Diocèse dont Fadminbtration lui a été commise par Monseigneur le Cardinal de Rets, duquel il n'eût pu refuser les ordres sans une horrible désobéissance. Car comment l'eât-il pu faire après que Sa Sainteté, à laquelle il appartient de juger les Causes majeures, Ta reconnu pour Archevêque de Paris, en lui conférant le Pallium^ qui est la plus éclatante marque de la Juridiction? Comment eût-il ignoré son pouvoir après que Monseigneur le Révérendissime et âlustrissime Archevêque d'Athènes, Nonce de Sa Sainteté', a déclaré tant de fois qu'il ne reconnoissoit d'autre puissance légitime dans l'Église de Paris que celle de Monseigneur l'Eminentissime Cardinal de Rets et qu'il a charitablement averti ceux qui, au préjudice de la discipline ecclésiastique, ont volé la moisson d'autrui et donné les Ordres dans une Église où ils n'avoient aucune juridiction, qu'ils avoient encouru les peines portées par les Saints Canons ? Comment eût-il pu douter que la mission qu'il recevoit de son Prélat n'eût été légitime, ptdsque l'Église Romaine a renvoyé devant lui, conune Archevêque de Paris, ceux qui demandoient pénitence pour avoir reçu les Ordres dans son Diocèse sans sa mission ? Enfin, comment eût-il pu révoquer en doute la puissance de celui que Messeigneurs les Prélats de France, le Chapitre et le Clergé de Paris, ont reconnu par des Actes publics? Ainsi nous ne pouvons passer pour criminels qu'on ne déclare coupables de la même faute Sa Sainteté, Monseigneur le Nonce, la Cour de Rome, les Prélats de France, le Chapitre et le Clergé de Paris. Et quoique notre caractère et notre charge nous exempte^ assex de la juridiction de ceux qui nous oût condamné, néanmoins nous eusêioBS pu, s'il n'eût été qnestioa que de l'intérêt de notre
3. Bagat, nooce ea Fnnee. -^ 4. Le verbe est ta fîngaUer dans ISKpriné.
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personne, tuivre Texemple de pk^ieun saints ÉTéques qui ont ' cédé à la persécution. Mais s'agissant ici de Tintérét de toute rÉglise, nous leur disons, avec le plus illustre des Apôtres, et en une pareille rencontre : Qu'ils jugent s*il est plus raisonnable d^obéir aux hommes qu'à Dieu. C'est donc en son nom que nous nous opposons publiquement aux pécheurs et que nous leur Toulons montrer que ce n'est pas inutilement qu'il a mis entre les mains de l'Église et de ses Ministres la puissance de lier au Ciel et en terre. Aussi pourrions-nous, après tant de tëmoi* gnages publics de l'horreur qu'a l'Église des Tioknces qui se sont commises, et qui se commettent tous les jours contre sa Discipline, à laquelle tous les Chrétiens sont assujettis, dénoncer tous leurs auteurs avec leurs compUees à la Sainte Église et les déclarer Anathèmes et privés de sa Communion. Mais nous voulons encore essayer la douceur et voir s'ils ne se lasseront point de continuer cette étrange persécution : C'est pourquoi nous les exhortons, ensemble leurs complices, et nous les admonestons pour la seconde fois, par cette seconde Monition, avant que de les livrer à Satan, qu'ils aient à cesser les persécutions qu'ils excitent sous le nom de Sa Majeijté, qui est trop juste et trop pieuse pour prendre part à ce désordre, contre Monseigneur le Cardinal de Retz, Archevêque de Paris, contre l'Ordre Épiscopal et contre notre personne : Nous les conjurons par le nom de Chrétien qu'ils portent, de ne le plus scandaliser, de ne plus triompher des abaissements de l'Église et d'arrêter les occasions qu'ils donnent aux hérétiques de s'en éloigner par le mépris qu'eux-mêmes en témoignent. Enfin nous leur enjoignons, s'ils se croient encore les ^enfants de l'Église, de faire une pénitence salutaire pour l'injure qu'ils ont faite en notre personne à toute la Religion Chrétienne, de' peur que se rendant indignes par leur opiniâtreté des prières des fidèles et de la Communion des Saints, ils n'attirent sur leurs têtes les foudres épouvantables que la Sainte Église fulmine contre ceux qu'elle déclare les ennemis de Jésus-Christ et les membres du Diable. Et afin que cette présente Monition soit notoire à tous, nous ordonnons qu'elle sera rendue publique et affichée aux portes de l'Eglise Métropolitaine et autres de la Ville de Paris. Donné à Paris, le [date du jour en blancj octobre' mil six cent cinquante-cinq.
Sipié : CHASSEBâAS.
Et plus bas :
Par mondit sieur le grand Vicaire,
GUILLODEAU.
5. La sentence du lieutenant cîtiI qui oondamne cette Monition a être brûlée en place de Grève loi assigne la date da 17 octobre.
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47* *"* (mMâIÉMX fBNTKrCB OOVnX CH4B8BBBAS.)
(s7 ocTomiB i655.)
OB PAE LB BOi BT MOBilBPm LB PBivdT DB PABU OU ICMI UBOIBBi^
A totii ceux qui cet prëtentet Lettres Teiront, Keire Sëguier, CheTBlier, Baron de Saint -Brisfon, teignenr des Rnanx, de Saint-Firmain, des Grand et Petit Rancy, de Lestang la Ville, Conseiller du Roi en ses Conseils, Gentilhomme ordinaire de sa Chambre et Garde de la Prërôtë de Paris : Salut. SaToir faisons que, sur ee qui nous a été représenté par le Procureur du Roi, que par notre sentence du fingt-septième septembre dernier, Jean-Baptiste Chassebras, pour lors Curé de la Magdeleine, pour ses rébellions et désobéissances au commandement du Roi, auroit été banni à perpétuité du Rojaume, et, en conséquence de ee, ses biens acquis et confisqués au Roi, et ses Bénéfices déclarés Tacants et impétrables, avec défenses à toutes personnes de le retirer à peine de désobéissance ; et auroit été ordonné que le placard intitulé : Monition^ daté du dix-neurième septembre dernier, signé Chassebras et Guillodeau, affiché aux portes de PEglise Notre-Dame et de celle de la Mtgdeleine et autres Eglises de cette rille, seroit brûlé en la place de Grère par l'Exécuteur de la haute justice : et bien que ledit Chassebras, en conséquence de ladite condemnation qui le prÎTe de tous les effets cirils et de tout commerce avec les sujets du Roi, soit incapable de toutes fonctions spirituelles et ecclésiastiques ; néanmoins, par une entreprise contraire à Tautorité du Roi, aux droits de sa Couronne, par un esprit de sédition et rébellion, le nurdi, dix-neuTième octobre dernier, il a paru un nouveau placard affiché aux portes de l'Église Notre-Dame, de celle de la Magdeleine et de plusieurs autres églises de cette yille, daté dn dix-septième dudit mois, intitulé : Seconde Momtiom^ signé : Chassebras et Guillodeau, dans lequel sont contenues plusieurs propositions scandaleuses et séditieuses, tendantes à la perturbation du repos public et contraires au respect et à Tobâssance
I. Bibliotheqae aatioaale nu. i56a6. Ea luigv da ris^riaBé, soas ferme de plseard ia-fblio, on lit cette note aManscritc : « Sentenee dn lientsnant cÎTil, tar la reBMmtrtnee dn Proenrenr du Roi, par laquelle le plaeard signé : CnASSaaaAS, intitulé SêanuU Momitioti^ est décbré injorienz an Rot, téditienx, et comme tel, [sera] brûlé ; enjoint andit Charnebrat de garder son ban, faisant défenses de fréquenter avec lui et déitérer à ses ordres. Le jour ladite (a^ Momtiot^ brAlée en Grère par le bourreau. • Antre plaire I U BiUiothéqne natioMle ^upriaiés), U^ SaS».
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dus an Roi. Et d'anunt que Mît placard a été fiJmqmë et affiehë par le» ordres dndit Chastebras, oa du moins sous son nom, requiert à ces fins qu'il nous plaise y pourroir. Vu notre sen* tence du Tingt-septième septembre dernier; les procès-verbaux des commissaires de Lujnat et Picard, du dix-neuvième octobre dernier, contenant que, ledit jour, ils se seroient transportés aux portes de plusieurs Eglises et autres endroits de cette ville où ils ont àié les placards intitulés : Seconde Monition^ signée : Cbassebras et Guillodeau; et après que ledit placard a été lu et examiné en la Cbambre du Conseil ; nous disons, par délibération du Conseil, oui le Procureur du Roi, que ledit placard, intitulé : Seconde Monition, signé Cbassebras et GuiUodeau, est déclaré injurieux au Roi, contraire à son autorité et aux droits de sa couronne, scandaleux, séditieux et tendant à la perturbation du repos public, et, comme tel, il sera brûlé en la place de Grève par les mains de TËxécuteur de la baute justice. Enjoignons audit Cbassebras de garder son ban, à peine d'être procédé contre lui comme criminel de lèse-Majesté ; faisant très-expresses inhibitions et défenses à toutes personnes de le fréquenter, communiquer avec hû et de déférer à ses ordres, attendu la sentence de bannbsement perpétuel contre lui rendue, sur peine de désobéissance. Et afin que nul n'en prétende cause d'ignorance, sera notre présente sentence lue, publiée à son de trompe et cri public et affichée par tous les carrefours et lieux ordinaires de cette ville et faubourgs de Paris. Ce fut fait et délibéré en la Chambre du Conseil du Châtelet de Paris, ce vingt-septièflM
jour d'octobre i655.
Signe' : db LoMonmu..
Ledit jour Tingt-teptième octobre, conformément k ladite tentenee, après qae leetore en a éti faite en la place de Grève, ledit placard a «tè brûlé par l'eucateor de la haute justice.
Signé : Di Coua.
La, publié à ton de trompe et cri publie en tous les carrefour* ordinaires et extraordinaires de cette ville et foubourgt de Paris, par moi Charles Canto, juré crieur de la Prérôté et Yicomté de Paris, accompagné de Jean du Bos, Jacques Le Frain, jurés trompettes, et d*un autre trompette, le vingt-septième desdits mois et an, et affiché.
Signé : Cauto.
Nota. — Écrits pour et contre le cardinal de Retz ayant paru dont le eomrt «le Vannée i655.
Pendant le mois de septembre précédeat, courut dans Paris on opaseale
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■^^^ /éiiU$ dm diaeim éb Pmris. (Afthiwt» é^ Uimtnèn dm ÉJÊÊàrm ^tnagèrw, Bmm, 1^55, t«M CXXVIII.) La Maatigs t^êêmètt i6SS cit éerite à b ■uÛA. C*cst «ate défease 4a gnad ▼ieariat de Chaasdtraf, caré de U Madeleiae, et oae attaqae eoatre eeax qai Teoleat loi iaterdire tes foaetioai. Daos une note aiaaaserite, en tête de Texemplaire, on lit qne ce iactna firt •emé daat les met de Paris et eBn>yé par paquets dans les maisons. BihiiùgrapkU d*» Mëxarimadts, tome I*, p. i37, n* 436. C*est par erreur ^Êt Morean doaae I cette pîèee la date de i654-
KotMH aa Tioleat pompldet eoatre le eardinal de Eetx, qui parât daas le maft de eetta aaaée i655. Il a poar titre Aristi ad PkUciinmm «aaa Epistolm. Bfimam; arec ce soos-titre : De kisim'ia Bmùuntistimi Cardmalit d€ Mât* (tm. de jaia i655). Petit ia-folio de i5 pages, saas titre, sans aom de lieo, d*antear et d^imprimeor. U existe on exemplaire de ce libelle daas les ArehiTes dn Blinistère des Affaires étrangères, Rome, tome CXXYTI1, et on antre dans ma collection. En tête de cet exemplaire on fit ces mots écrits à la ama : à Ufn de jwin i655 ; ce qoi indiqae qae ce pamphlet It son apparition k cette êpoqne. H y a toat lien de croire qne ee fct Maaria qai le tt eoaqMtaer en latia, par aa de ses brari de pkuae, aia dt le €nre eirealer aurtoat dans Eome oè il est déclaré laasaemeM ca téta avoir été écrit et inq>riaié. Ce paanphlet Tant la peiae qa*oa s*j arrête. L*aatear aappose qae Pkiiottms, à qai est adressée son épître, lai a deasandé ee que pensent da cardinal de Rets les hommea les plai coasidérables de Rome, et il loi répond qu*il Ta le satisfaire de son asienx, n'ayaat dans Tesprit aocnne haine contre ce prélat. Et d*abord, dit Ariste, si des Romains éminents ont trooTê manyais que le Roi ait dé> elarè le siège archiépiseopal vacant, et conféré an Chapitre de Paris les droits de ee prélat, c'est qne ces Romains ignoreat complétemeat les awgM da aotre rayaaaM de France, aiasi qae les droits de la royaaté. Mais si Toa considère la série des crimes dn cardinal de Retz, il fisndra eoa> ▼eair qne notre Roi ae poarait moins faire, et qu'il a d'ailleurs itté de tous les égards possibles envers le Pape et le Sacré-CoUége. Suit une philippiqae des plos violentes contre Rets. L'auteur anonyme le aïontra, entouré dVian mes perdus, à la tête de toates les conspirations, aspirant au fidie da poavoir et par le 1er et par le feu, résolu à tous les exeès et à toas les erinMS, BsêaM eoatre soa Roi. Il l'aecuse d'avoir fait souvent des propoaitioas saaguinaires contre les conseillers da prince, notamment contre M axarin et contre les Évcques de Dol et de Coutances ; d'avoir voulu faire servir le Roi et sa mère de gages à la révolte ; d'avoir entretenu sans trêve la guerre cirile et des alliances avec les ennemis de l'État ; d'avoir, du haut de U chaire sacrée, en face des autels, prêché et sonné, comme avec une trompette, qui n*avait rien d'évangélique, la guerre cirile, l'incendie, les meurtres, et propagé dans le peuple le feu de la sédition. Et lorsque le Roi Fent miss couvert du châtiment de tous ces crimes par l'amnistie, croyea-voos qne le coadjuteur ait soogé à une paix sincère et k ramener soa esprit turboleat aa culte des choees sacrées? à faire pénitence? Rien moins. Un Éthiopien, aa tigre ebangeraient plutôt de peau, que cet homme de caractère. Par génie, ptr tampêrameat, il aime les tumultes popolafares, les révolutîoBs; d^a
e^rit double, ineoMtaat daai loatef ••• toms, portant la rato anr ton front nuageox, d*ime figure toajoort aoBlure, jamak aerekie, respirant la cmanté» cet homme est prêt k se livier à tons les exeès poor réaliser ses neux ardents. H agite les rentiets, il eonT04|ae des assemblées de noblesse dans les proTÎnces ; il 8*j réserre Tantorité suprême ; il fortifie le coeur chancelant de Gaston d^Orléans, Tengage à tenir ferme dans Paris, etc., etc.
Et pourtant le Roi, afin d*avoir raison de cet esprit turbulent, lui ottn rambaasade de Rome. Mais le eoadjnteur refuse superbement, exige pour ses «mk des choses impossibles; s'abstient d'aller an Lourre; se met en état de déiiease à rAreheréché et même dans Notre-Dame'. £dfln, il force le Roi à le firire arrêter, ele. Telle est, dans une traduction libre et fort abrégée, l'idée que l'on peut donner de ce pamphlet.
Le «4 décembre i65$, Guy Patin écrirait à un de ses amis (tome II, p. a3i) : « Il court ici un poème en fran^ois, in-folio, contre le cardinal de ÂttB p«ar le Masàrin; il est intitulé Lettre en vers. Il est encore fort rare •t «Cl se Toit qo*^!^ cachette. «
C'est mi petit in-feKo de 38 pages, sans titre, sans date, sans nom d'au-k tenr, de lien etdHmprimenr. Impression' en gros caractères. G. Morean, dans aa BihliograpkU des MmatUmdes^ tome II, p. ao3, n* 9aa4» cite la Lettre d'après Gny Patin, mais sai» en donner la description, ee qni proorre qu'il ne la connaissait pas. — Un exemplaire dans ma collection.
Les Ters de cette pièce sont Si maorais, et ressemMent si bien à ceux de Loret, le gazetier-rimeur de Bllltt de Longuetille , que l'on serait tenté de croire qu'elle est de lui. Yoiei un échantillon de cette prose rimée. L'auteur s'adresse au cardinal de Retz :
Tous sourient-il que Richelieu, Ce grand et rare demi-dieu, A l'aspect de votre risage.
Fit de vous un si noir présage Qu'il estima votre museau Tout propre k parer un poteau.
Vous appelant, en mot vulgaire, Un visage patibulaire.
Jugeant bien que l'ambidon Portoit votre inclination A contenter votre manie Aux dépens de votre patrie Et que vous tenteriez un jour De lui jouer le même tour Qu'avait voulu jouer k Gênes Celui qui crut la mettre aux chaînes Et que la mer dedans son sein Engloutit avec son dessein.
Car ayant traduit cet ouvrage Dans la tendresse de votre âge'»
a AUoslon à la Cw^nratiot^ de Fiâs^ue par l'abbé de Rets, que Ton ne
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Qméu
Vow Mrin n jomr prapn à Mttr«, CoMM yam l'écÎM à trulwrc, Et ^*ajaMt été tndoetcar, Yow roihk* aâm. Hn aatear.
D B*Mt ÈorU àê le cariiBal de E«ts. Et «omiM U pli9«rt àm
Wttra de Mnaria à U Icûw (lo arril i65i» iMtreg à U Bjtim, « EavflMl), il 9m Manit étrt doiit— i q«6 c^Mt Mnarm lai ■^■i ^ es a Umaà b liste aa rimeor. Eets ett raateor d«t barrieadas de 1648 ; e*ctt lai qai a attiié la siditioA aa liem da la ealner; loi qoi a Wvé la régîaeaft da CoriBtke ; lai qai a fait nettra à prix la tcta de MaaarÎA flmcê. Et BOB-aealencat 0 a tooIb faire ■watriiier le preoBier maif eaeore le priaee de Coadé. Car il £Mit fae Vom tache biem qae le cafdÎBal deEets a doaae aMatriai à fet ga^es. GoauM il eat qacatioB cette ■éffhaate pièce de Tert de la lettre de Eets ■drania par lai ÉYéqaet de Fraaee, le 14 décembre i654; de la aeateaee ^ la à être bràlée par la a^ia da boorreaa, et «pn fat readae à la fia de jaa- ▼ier i655 ; eafia coauae Taotear parle des coauaiuairei qœ le Eoi lina m dait aa pape poor jofar le cardiaal de Retz, il aooa acadde évidcat qae h Lettrt en 9*rs ett de la fia de cette ntéme aaaée i655.
OKDOIfNÂNCK DU KOI, POATAMT COKMAHDKanrT 40X
8U7BT8 DK SA MAlESTi, ÏTANT PMÈS DU CAEDUTAI. DB UETIf DB s'en BKTURK, avec DiTBNSK A EUX, ET TOUS AUTEBS, DE GABDEB COBBBSPONDANCE AYBC LUI, ET VaOVCTtœt d'dI* DIQUEB CEUX QUI AUBOITT INTELLIGENCE AYEC LUI, COXEB AUSSI d'aBBAtEB ceux qui IBONT ou VIBNDBOIIT TKBS LUI*.
(du a8 MABs iG5(S, a paeis.)
Db pab lb Roi.
Sa Majettë ajant, par dirertet Ordoniuinees publiées contre le Cardinal de Reu, même par celles des Tingi-deiudème aoûl bûI
eoonaitsait encore qa*ea aunotcrit et qae Ton tappotait avoir été tradaita de Matcardi.
I. Aflkbe iiaprimée, faitaat partie d*an Recoeîl de piécet tar le caidiaal de Eets, ajaat apparteaa aa tarinteadtat Nicolas Fooqaet; titra ea tête da texte. Cette ordonaaaee a été égaleoteat imprianée aa 8 pages ia4* P*' les iaq»riaMan ofdiBairet,da Eoi. U «a «xitte «a ejuaplaira à la BiUio-
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six cent cinquante-quatre, et tebième avril mil lix cent cinquantecinq, défendu trèt-expretsëment à tout tes sujet» d'entretenir aucune pratique, ni intelligence avec ledit Cardinal; et même ayant enjoint à ceux qui te trouveroient près de lui, de retourner en FVance, leur défendant de garder aucune correspondance •Tec lui, après qu'ils Tauront quitté : le tout sur peine aux contre- Tenants d'être punis comme perturbateiurs du repos public et ecMBplices des erimes dont ledit Cardinal est prévenu. Et ajant été bien avertie, qu'au préjudice de ce, les François qui étoient avec lui continuent à j demeurer et qu'en outre plusieurs particuliers étant en sa bonne ville de Paris et ailleurs dans le Royaume, ont commerce avec ledit Cardinal, à dessein de causer quelque nouveau trouble dans l'Etat; que pour cette fin, ils ont des gens apostés et travestis, qui font de continuels voyages de sa part; que ceux de sa cabale et foction les reçoivent et recèlent, et qu'ils publient que l'on peut tenir commerce avec lui en pleine liberté, sous prétexte de ce que, nouvellement, il a été établi un Grand Vicaire en l'Ârcbevèché de Paris, par la commission que ledit Cardinal lui en a donnée et que ledit Grand Vicaire exerce paisiblement cette cbarge ; comme si l'on pouvoit inférer de là que Sa Majesté eût oublié la mauvaise conduite dudit Cardinal de Retz et qu'elle voulût présentement dissimuler le juste mécontentement qui lui en demeure et la connoissance certaine qu'elle a, qu'il ne s'est point départi des desseins qu'il a témoignés devant et après sa prison, et pendant qu'elle a duré, de troubler le repos dont la Ville Capitale du Royaume jouit depuis son éloignement, et lequel il s'efforce tous les jours de lui Ater par toute sorte de moyens et d'artifices. Et cependant la vérité est que Sa Majesté n'a consenti à l'établissement d'un Grand Vicaire, sur la commission dudit Cardinal de Retz, et n'est venue à proposer celui auquel elle a été adressée, que pour témoigner son respect et sa dévotion vers notre Très- Saint Père le Pape, et combien les prières qui lui ont été faites diverses fois de la part de Sa Sainteté sur ce sujet lui sont en considération; comme aussi pour faire connoftre l'estime de Sa Majesté pour le Clergé de France, dont l'Assemblée générale, qui se tient présentement en sa bonne ville de Paris, lui a fait phifieurs instances et supplications très-humbles à même fin ; sans que Sa Majesté ait entendu, en ce faisant, changer, révoquer, ni affiûblir en aucune chose les ordres qu'elle a ci-devant
tiièqae Mtkmsle, dans le maBiiserit fr. i56a6, et oa aatre aux impriaMt, U^ 3a<S4. BiUiogrmpkU du Mmutrùutdu, Um» II, p. 309, n«a6i8.
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doBBëft et 1m dëleiiMt ^'dle a ùâtmu à Végard dndit
1666 ^ 1^^^ et de êtê adhérants, ni let décharger en ancone manière des erimet dont U eet coupable. Mak au contrahre, Sa Majeelë, pertéTérant dans la résolûdon qu'elle a ci-deyant prise que son Procès lui soit fait, et ajant un intérêt notable d'apporter toirtes les précautions requâses pour empêcher «{u'il n'arrire aneun raaurais eilet des pratiques et cabales, que ledit Car^ dinal de Rett s'efforce continuellement de former dans ladite Tille, au prépidice du repos d'iceBe et de celui du publie, Ss MASiSfii, pour ces considérations, conformément auxdites Ordonnances, a fait et fait itératif commandement à ses sujeu, qui sont auprès dudit Cardinal de Reta, de s'en retirer et de te rendre incessanunent en la Tille de Ljon, aussitôt que la présente sera Tenue à leur connoissance ou dans deux nutts pour tout délai, à compter du jour de la publication d'icelle en celte Tille de Paris. Et que, pour justifier comme ils auront sattsfidt à l'ordre de Sa Majesté, ils prendront eeitifioat, à leur passage à Lyon, du sieur ArehcTêque dudit Ljon, Lieutenant Général pour Sa Majesté en sa ProTince de Ljonnois, Forez et Beaujolois, ou, en son absence, de celui qui commandera en ladite TÎlle de Ljon, portant comme ils s'y seront rendus ; après quoi ils en pourront partir pour se retirer chacun chex soi. Fait Sa Majesté très-expresses défenses, tant à eux qu'à tous autres ses sujets, de quelque eut, dignité, qualité, profession et oondidon qu'ils soient, de garda* et entretenir directement ni indireete* ment, par écrit, ni en quelque autre manière, et par quelque Toie que ce soit, aucune intelligence, pratique, ni correspondance arec ledit Cardinal de Retz, et de fidre, ni lîaire birt aucuns messages tcts lui, ni en reccToir de sa part par personnes expresses, interposées, traTcsties, déguisées, ou autrement, et de donner retraite, aide, ni assistance quelconque à ceux qui seront euTojés par lui, ou par les siens, ou ceux qui auront charge de lui. Veut Sa Majesté, que ceux qui auront couBoifsance des personnes qui tiendront correspondance ou intelligence aTcc lui, et des gens qui iront et Tiendront Ters lui, et du sujet de leur Tojage, soient tenus d'indiquer les uns et les autres, et de déclarer ce qu'ils en sauront à Sa Majesté : le toui à peine aux contrcTenants de confiscation de corps et de biens» selon la rigueur des Ordonnances contre les perturbateurs da repos public. Màhdb bt onoomm Sa MAJVSié à tous Goutctneurs et ses Lieutenants Généraux en ses ProTinces, Baillii, Sénéchaux, Préfets, Juges ou leurs Lieutenants, GouTern^m de ses Tilles et places, Maires et EchcTins d'icelles, Capitaines et
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Gardes établis aux ports, ponts et passages de ce RoyaMnie,
pays, terres et seigneuries de robëissance de Sa Majesté et tous
autres ses sujets, d'arrêter ceux qui seront chargés de lettres,
paquets, ou messages de la part dudit Cardinal de Rets et de
ses Correspondants et de les faire mettre es mains de la justice
pour être punis selon la rigueur des Ordonnances. Obdombb en
outre Sa Majesté à tous ses Officiers et sujets qu'il appartiendra,
de faire publier la présente en l'étendue de leurs Juridictions et
détroits, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait à
Paris, le 98* jour de mars i656.
Si^ : LOUIS.
Et plus bas :
Lb Tnxnn.
Le jeudi, trentième mars mil six cent cinquante-six, TOrdonnance ci* dessus a M lue et publiée k son de trompe et cri public, et afiOchée par tons les carrefours et lieux aecontumés de cette Tille et fintbourgs de Paris, è ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance, par moi Chartes Canto, juré «rieur ordinaire du Roi «a la YiUe, Prérôté et Yieomté de Paris, assisté de Jean du Bos, Jacques IjS Ffsin et Etienne Chappé, jurés trompettes du Roi es dits lieux.
Signé : Canto.
OEDOinfÀNOS DU moi CONTRK LS CARDINAL DS RKT
BT 8K8 ADHinKNTS*.
(a JUILLET i656.)
Db par lb Roi.
La continuation des attentats séditieux du Cardinal de Rets obligeant Sa Majesté de redoubler de soins et d'employer son
I. A0lebe imprimée faisant partie d'un Recueil de pièces sur le cardinal de Rets ayant appartenu à Nicolas Fouqnet. Autre exemplaire k la Biblio» théque nationale, Lb"^ 3a70. Titre entête du texte.
A cette date du a juillet i656, oà parut la présente Ordonnanee, le gon* ▼emement fit réimprimer, en un Recueil in-4* de la pages, par les imprimeurs du Roi, et sous ce titre : Lês Ordonnances du Roi qu€ 5« MajêtU « commandé être publiées de nouveau, pour êtrer exécutées, suivant le contenu en la dernière du a Juillet i656, confre te Cardinal de Rets et ses adhérents. Les Ordonnaaees eontennes dans ce Recueil sont celles : du ao août i6S4f sar réraskm du cardinal de Rets du château de Nantes ; du aa* aoAt i654, enjoà* gnant aux domestique du Cardinal de sortir de Paris; du i6 UTril |655, pof^ tant défenses aux sujets du Roi de demeurer près du cardinal de Rets, etc., du a8 mars i656, portant les mêmes déISenses que la précédente. lit Recueil
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' ■moriW pour eu prëreair kt dangereux eieu ; penomae ae pouTftBi plus douter que toutes set actions et ses résolutions ne tendent à exciter de nouveaux troubles parmi ses sujets et prin* eipalement dans sa bonne rille de Paris : Sa Majesté, pour j apporter les remèdes nécessaires, se seroit £ût représenter là . direrses Ordonnances qu'Elle a ci-derant fait publier contre ledit Cardinal de Rets, les vingtième et vingt-deuxième août i654, s^aèrne avril i655 et vingt-huitième mars* i656, portant, entre antres choses, très-expresses défenses à tontes sortes de personnes, de quelque qualité ou profession qu'elles soient, d'avoir intelligence ni commerce avec lui, à peine de confiscation de corps et de biens, et d*ètre les contrevenants punis selon la rigueur des Ordonnances, comme complices de ses crimes et perturbateurs du repos public; d*être privés des charges, offices et possession des Bénéfices dont ils se trouveroient pourvus, et déclarés incapables d*en posséder à l'avenir dans ce Royaume, ainsi qu'U est plus amplement porté par lesdites Ordonnances. Et d'autant que les Adhérents dudit Cardinal de Retz n'ont l'audace de recommencer leurs pernicieuses menées, que snr l'espérance qu'ils ont qu'elles demeureront sans punition, comme elles ont été jusquet à présent : Sa BfAJBsri, étant obligée d'j pourvoir pour le bien et repos de ses sujets, veut et entend que lesdites Ordonnances des 90* et 99* août i654, 16* avril i6S5 et 18* mars* i656 soient exécutées selon leur forme et teneur, et qu'à ces fins, elles soient de nouveau publiées avec la présente, et qu'en conséquence d'icelles, il soit diligemment procédé par tous ses Officiers et Magistrats qu'il appartiendra, contre tous ceux qui j auront contrevenu, auxquels Sa Majesté ordonne que le procès soit fiât, comme à des perturiïateurs du repos public, nonobstant toutes exceptions et privilèges qu'ils pourroient alléguer, attendu le fait dont il s'agit. Ebyoiht Sa Majesté au Prévdt de Paris on son Lieutenant civil, de faire foire ladite publication ; de tenir soigneusement la main à l'exécution, et de rendre compte à Sa Majesté de temps en temps des diligences qui y auront été laites. Fait à la Père le 9* jour de juillet i656.
Signé: LOUIS.
Et plus bas :
Db Gxjwmeoavd
m tenaiM par lX)rdonatBee da » jaillet i656, eoatrt le Cardiaal et Mt •dhémtt. BiUiogrmpÂit Jêg MoMmrinmdeê, tomt II, p. 3io, ■• sGaa. Um
9. DnM rédicioa mnm forme de plMard : 8* mars, ee qm est aae errtar. 3. Même cfrtor q«t «i-desMu poor la date daat Téditioa ea pbMardL
n e«t enjoint an Jnré Crienr de publier la présente Ord<Hinmnee ^, et de nom en eertifler dana demain. Fait ce septième joor de juillet mil six oent ' ^ ^ ^ eiaqnnnte-flix.
Signé: Daubaât.
L*an mil six cent cinquante-six, les rendredi septième et samedi huitième . juillet, les Ordonnances de Sa Majesté des ao* et aa* août i654; i^ avril, a8* mars dernier, avec celle du deuxième du présent mois, ont été de non* ▼ewi lues et publiées à son de trompe et cri publie en tous les carrefours ovdinaires et extracurdinaires de cette Ville et lauboni|[s de Paris, par moi, Charles Canto, Juré Crieur de la Prérdté et Vicomte de Paris, accompagné de Jean du Bos, Jacques lit Frmin, Jurés Trompettes, et d*un antre Trompette, et aiflché.
Signé : Carto.
5o. — LSTTBS DU KOI A MBS8IBUBS DE l'àSSKMBLiEb G^l£aÀLB DU CLEftCi DE FEAlfCS, TOUCHANT LE PtOCiDli DE M. LE CAR- DINAL DE RETl EN LA ftivOCATION DU GRAND VICAIRE DE L'ARCHSTÉCHtf DE PARIS*.
(du a JuiLLKT i65(3.)
Messieurt, connoissant, comme je fait, par une expérience fatale à mon Royaume et particulièrement à ma bonne Tille de Paris, l'humeur inquiète et dëtordonnëe du Cardinal de Retz, après avoir ëprouvë en diverses rencontres, avec quelle obstina-^ tion son esprit s*eit entretenu dès sa jeunesse et endurci pendant le cours de sa vie dans la désobéissance et la révolte, et avec combien d*audace dans la conduite violente et criminelle qu'il a toujours tenue, il a fait publiquement autant de gloire et pris autant de soin de me déplaire et de m'offenser, que les anciens Pères de l'Église en ont pris autrefois, suivant la loi de Dieu, de respecter les Souverains et de mériter leurs bonnes grâces, je n'ai pas été surpris de l'extravagante entreprise qu'il vient de faire, en révoquant par une forme extraordinaire et injurieuse,
4. Dans rédition in-4*, publiée depuis celle sous forme d*afiiche, on a ajouté ces mots après le mot Ordonnance : ensemble celles des ao* et aa* août i654, iG* arril i655, et a8* mars dernier, etc.
I. In-4* de la pages, titre à part. A Paris, par les imprimeurs ordinaires du Koi. MDCLVI, arec privilège de Sa Majesté. (Collection Cbantelauze.) Le titre est répété en tète du texte. Cette lettre a été publiée dans le tome IV des Proch-^rhaux dês Attemblcet générales du, clergé de France, Pièces justijîcatiçet, p. lOi, io3 et 104. Il en existe un exemplaire à la Bibliothèque nationale (imprimés), Lb'^ 3^70.
Retz, vi 39
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tans U permiscioD de notre Saint Père, ni la mienne, k Gnid ' Vieaire qu'il aroit établi, quoique cet établistement eàt été hk
en suite d*une conyention honorée de l'entremise et de Tappro* bation de Sa Sainteté, et facilitée par mon consentement, à li charge qu'il ne pourroit députer qu'un ou deux du nombre de six que j'arois choisis et nommés à Sa Sainteté pour aroir cftte administration. Ce n'étoit pas assez pour lui d'avoir fait jasqn'i présent tant de divers attentats contre mon autorité et le repoi de mon État ; il falloit encore, pour faire mieux connoitre i ni chacun combien il est ennemi de tout ce qui peut établir oo consenrer l'ordre et la tranquillité, et arec quelle effronterie il méprise les puissances les plus yénérables et les plus légidmef, qu'il fît cette dernière action, par laquelle il offense également le Chef de l'Église, qui a autorisé l'accommodement de eette affSdre, son SouTcrain, qui n'j a consenti que pour témoigner son respect et sa dérotion envers Sa Sainteté, et votre Compagnie, dont les instances et les supplications ont beanconp contribué à me faire prendre cette résolution. En quoi j'ai de bon cœur préféré l'intention de plaire à Sa Sainteté et de vons contenter aux droits légitimes que j'ai d'empêcher toutes aortes de fonctions audit Cardinal dans mon Royaume, tant ponr n'a- Toir pas pris légitimement possession de l'Ârchevéchë de Paru, que pour n'avoir pas prêté le serment de fidélité qui m'est dû; et principalement pour avoir continué de tenir une conduite séditieuse et criminelle, laquelle étant directement opposée i ton devoir et à son serment, en détruiroit l'effet, quand même il me l'auroit prêté ; puisque ce n'est pas une simple fonnalité qui soit renfermée dans les paroles, mais que c'est une aw* ranoe réelle des sentimenU du oour, qui n'est jamais valable u elle n'est véritable, et qui ne peut être véritable lorsqu'elle est déoMntie en même temps par des actions contraires, comme sont celles du Cardinal de Reu. Autrement ce seroit se tromper soimême et recevoir un parjure public au lieu d'un serment, ce qui feroit justement blâmer la trop grande facilité de ceux qui auroient quelque égard aux protesutions apparentes de &àm£ d'm sujet qui, par tout le reste de sa conduite, feroit profc««wi ouverte d'être infidèle. C'est aussi ce qui rend très juste U défiance que j'ai de tout ce qui peut venir de la part du Cardm de Retz et de toutes les personnes qui voudroicnt exercer dans mon Royaume quelques charges publiques sans nu permissio , en vertu de ses ordres ou de ^es commissions : puisqu'il uit p roitre en toutes occasions un dessein formé de troubler m Eut; qu'il agit sans cesse de concert avec mes ennemis déciarw »
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qu'il entretient un commerce public arec eux, et ne subtiste que par la secrète aMbtance qu'ils lui font donner'. On ne doit pas s'étonner, après le mépris qu'il a fait de tout ce qu'il j a de i^us saint et de plus grand dans le monde, si, dans l'acte de sa rérocation, qu'il a fait publier par des placards affichés clandestinement aux carrefours des rues', il n'a pas fait scrupule de diffiuner un vieillard vénérable par son âge, par l'innocence de ses mosurs, par sa profonde doctrine et par sa piété exemplaire* : et s'il tâche encore de lui imputer les sacrilèges qu'il suppose avoir été commis dans le Diocèse de Paris, quoiqu'on puisse dire avec vérité qu'ils j ont cessé depuis l'absence dudit Cardinal de Retz ; qu'ils n'y ont jamais paru si visiblement n si fréquenmient, que lorsque, pendant la vie de son prédécesseur, il a entrepris de faire quelques fonctions ecclésiastiques ; lorsqu'il a prêché la sédition dans les chaires destinées pour enseigner les mystères de la Foi ; et lorsque par ses ordres ou ses conseils les Évéques* ont été emprisonnés sans aucune justice ni formalité et sans autre accusation que de m'ètre fidèles*. A quoi l'on pourroit ajouter beaucoup d'autres impiétés plus scandaleuses qu'il a commises, si la considération de son caractère ne me convioit à les retenir dans le sUence, quoiqu'elles soient connues de tout le monde. Mais l'on ne peut pas avoir oublié, que, durant sa détention, soit dans le Château de Vincennes, soit dans celui de Nantes, il n'a point cessé d'entretenir ses cabales pour exciter quelque mouvement dans la ville de Paris ; qu'il avoit concerté avec ses correspondants, qu'il sortiroit du Château de Nantes et se rendroit dans ladite ville à peu près dans le temps auquel il crojoit que les ennemis seroient maîtres àm la place d'Arras, qu'ils tenoient alors assiégée, espérant qu'ils se serviroient de cette occasion pour porter plus facilement les esprits à l'exécution des pernicieux desseins qu'ils avoient
1. AUnnoa aax prètendaet reUtioiit secrètes de Retx atwte les Espagnols, et anx tubsidet qae le Roi supposait qo*il recevait d*eiix. L'accusation était tont à £ût diiiaée de foadement; Retz ne re^ot jamau d*argent que de ses amis.
3. Mandement du cardinal de Retx, par lequel il destitue de ses fonctions de grand ricaire, M. du Saussay. i5 mai i656> n* 25.
4. M. du Saassay,nomméà l'éTcché de Toul, ancien grand ricaire de Rets.
Il Àudrait lire : tUs évéques
6. Les éréqnes de Toul et de Coutances, pendant la Fronde. Yoyes Mémoires tU ReU (tome II, p. il4> note) de l'édition des Mémoires dé ReUf donnée en iSSg par M. Aimé ChampoHion, et sur Cohon notre édition, tome II, p. laS, note 5, et page 229, note a.
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projet^ et qui parnreBi alors Tisiblement attendos par ceux de ta diction ; que t'ëtant ëvadë dudit Château de Naatea au préjudice de ta foi, de ton honneur et de tes promesses laites par ëcrit à moi et au Gouvemeur de la Place, qui s'ëtoit bien Toufai charger de sa personne et en rëpondre parce qu'il ëtoit son ami, il ëtoit passe en Espagne on il aroit confère arec des gens eoTojës expnb par le Roi d'Espagne, de qui il aroit touche de l'argent; que depuis son arrivëe à Rome, il auroit eu direrses confërences arec les Ministres du même Roi ; que par ses lettres, tes autres ëcrits, ses libelles et par tous les artifices que lui et ses adhérents ont pu pratiquer, ils se sont eflfbrcés de trou* hier les consciences et le repos du peuple pour TémouToir, et ensuite le pousser à quelque entreprise contre mon autorité. Je suis assuré qu'il n'j a personne parmi tous, qui ne condamne en son âme le procédé si étrange d'un particulier, mon sujet, que les bienfaits, ni la douceur, ni la sérérité n'ont pu ramener dans son devoir. Je ne doute point que tous n'ayex tous une juste haine contre tout ce qui peut blesser mon autorité, ou exciter du trouble parmi mes sujets, et que tous ne trouriex trèslégitimes toutes les résolutions que je prendrai en cette rencontre, pour conserrer mes droits et le repos de mes peuples, que le Cardinal de Retz tâche, à son accoutumée, d'attaquer et de détruire par de malicieux artifices. Comme je n'ai cidevant donné mon consentement à tout ce qui a été fidt et résolu sur ce sujet, qu'à condition expresse que je n'en pourrois recevoir aucun préjudice et que mes droits demeureroient en leur entier, dont j'aurois fait déliTrer l'acte de protestation anx Ministres de notre Saint Père, pour m'en senrir en cas de besoin, je suis aujourd'hui obligé de les faire Taloir. Je jugeai fort bien, dès ce temps-là, que l'esprit du Cardinal de Retx, qui ne respire que la confusion et le trouble, ne demeureroit pas longtemps dans une même assiette et auroit peine à souÂir l'exécution d'un expédient, quoique aTantageux pour lui, qui auroit établi le repos dans le Diocèse de Paris ^ ; je connus dès 1<hs, comme il a paru par la suite, qu'il n'j consentoit qu'à mauvaise intention et qu'il ne donnoit sa Commission à l'un de ceux que j'avois nommés à Sa Sainteté, que pour se mettre en possession d'un droit, qui lui pouvoit être légitimement contesté *, et pour
7. Par la nomiaation de M. do SsoMay, «gréé par U Coar, comaie graad vieaire do eârdiaal d« R«ts.
8. Soa droit eomme archevêque de Paru, qai avait été reeoaiui par b Coar elle-même poiaqa^elle avait été obligée de reeoarir à loi poor qa*il Bonunàt M. do Saoaaaj grand vieaire.
PIÈCES JUSTIFICATIVES. 6i3
s*eii servir après dans un dessein tout contraii'e, présupposant (quoique sans fondement) qu'il auroît le même pouvoir de révoquer, qui lui avoit été donné de commettre *, et que, sous quelque prétexte apparent, témoignant du mécontentement de tous ceux que j*avois nommés, il auroit enfin la liberté de rétablir dans les charges de Grands Vicaires ses premiers émissaires, qui sont des esprits factieux de la trempe du sien, que pour cette raison j*ai été ci-devant contraint d'éloigner de Paris, et que je n'j ai rappelés qu'après s'être obligés qu'ils ne se mêleroient d'aucune fonction publique. Nonobstant tout cela, le Cardinal de Retz les a obligés de manquer à leur parole, espérant par leur moyen d'exécuter dans la ville et le Diocèse de Paris ses pernicieux desseins avec autant ou plus de facilité que s'il 7 étoit lui-même présent. U faudroit que j'abandonnasse entièrement les intérêts des peuples que Dieu a soumis à mon obéissance, si je n'allois au-devant de tout ce qui peut altérer le calme dont ils jouissent. Je ji'entends pas pour cela, que ce que je siiis obligé de faire à Tégard du Cardinal de Retz, puisse être tiré en conséquence. Je ne voudrois pas, pour rien du monde, établir aucune maxime nouvelle qui pût, tant soit peu, faire révoquer en doute le pouvoir qui appartient légitimement aux Évêques, de pourvoir % révoquer ou changer, comme bon leur semble, tous les Officiers qui dépendent d'eux : comme les Grands Vicaires, l'Official et autres de pareille nature. Comme les Rois mes prédécesseurs ont toujours été dans ce Royaume les protecteurs des droits des Prélats et des immunités ecclésiastiques, je ne prétends pas leur céder dans ce saint devoir, que je crois inséparable de ma dignité rojale. Mais dans le fait qui se présente, qui a des circonstances toutes particulières et qui ne se rencontreront peut-être jamais dans aucun autre, je ne pourrois sans honte sou£fnr l'offense que le Cardinal de Retz veut faire à Sa Sainteté, à moi et à votre Compagnie, en détruisant par un pur caprice et de son autorité privée, l'effet d'une convention solennellement faite, où Sa Sainteté est intervenue,
9. Ce n*étaît pas le Roi qui donnait an cardinal de Retx, archevêque de Paris, le droit de lai présenter un ou plusieurs sujets pour le grand TÎcariat ; ee droit lui appartenait en sa qualité de pasteur, et le Roi, par conséquent, ne pouvait Tempêcher de réroquer un grand vicaire dont il serait mécontent. C'est ce qui arrira dans Taffiire de M. du Saussay, qui reconnut lui-même la légitimité de Tacte de sa rérocation.
10. Tel est bien le texte de l'imprimé. Le mot pourvoir est suivi d*nne TÎrgule : peut-être Aiudrait-il lire . « de pouvoir révoquer ou changer, «te. »
6i4 LETTRES BPISCOPALES.
cm mon coBtc&teBeat a été abfohuiient nëcestaire, et dont les Dëpotés de TOtre Attemblëe OBt pris soin d'arancer la conclusîon. Elle a été sincèrement exëcntëe de ma part, quoique j*en aie reçu le préjudice en me relâchant de mes droits, et n*est réroquëe aujourd'hui que par cehii qui seul y a gagné, et qui ne se soucie pas d*agir contre ses propres intérêts, pourru qu'il entreprenne et qu'il brouiUe. Si la plupart des Docteurs qui ont traité cette question, tiennent qu'un Grand Vicaire, établi en Teitn d'un contrat, ne peut être réroqué, et si, en établissant cette opinion, ils n'ont considéré que le droit et l'intérêt des particuliers, combien, à plus forte raison, doit-on croire qu'une convention toute publique, qui a eu pour objet le repos de la Ville Capitale d'un grand Royaume, qui a été confirmée par Sa Sainteté, où j'ai apporté mon consentement, et où tous avez employé tos offices, ne peut pas être révoquée par la moins considérable des parties qui y sont intervenues *' ? Aussi, suis-je bien résolu d'empêcher qu'il ne soit rien fait au contraire. Cependant j'ai tant de confiance en l'affection que vous avet pour le bien de mon service, que je ne crois pas nécessaire de vous témoigner combien j'aurois de sujet d'être offensé contre ceux qui donneroient quelque faveur aux dangereuses pratiques dudit Cardinal, ou ceux qui voudroient, sans mon agrément, agir en son nom ou £dre quelque fonction publique dans le Diocèse de Paris, en vertu de ses Commissions. C'est ce que j'avois à vous dire par cette lettre, que je finis en priant Dieu qu'il vous ait. Messieurs, en sa sainte garde. Écrit à la Fère, le s* jour de juillet i656.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Db GosmoAUD.
1 1 . C*4taieBt là aataat de sophismes aa poiat de vae da droit eaaoBÎqae. Seolt, lee éréqoet, lonqa*Us a*étaieat pas joridiqaemeiit dipoeés, avaiest le droit de nommer des graads vicairet daas leur diocèse, et le souverain doal ils étaient les sujets, pas plus que le Pape, n'avait le droit de les maiatcalr lorsque le pasteur légitime les destituait. M. du Saussay bd-même, dison»lg encore une fois, reconnut si bien l'autorité du eardînal de Rets, que ce frt aux grands vicaires généraux que Rets duMstt après lui qu'A demanda l*autorisation de fiûre les cérénumies de son sacre, comme évêque de Toul, dans 5otro-l>amc.
PIECES JUSTIFICATIVES. 6i5
5l. — X.STTRB DU KOI BNVOYiB A MOIfSBIGNBUR LE MARiCHÂL DE LHOSPITÀL, GOUTERNEUR DE LA VILLE DE PARIS, POUR FAIRE OBSERVER LES ORDONNANCES DE SA MAJBSTI^ CONTRE CEUX QUI ONT INTELLIGENCE AVEC LE CARDINAL DE RETS ET CONNOIS* SANCE DE SES MAUVAIS DESSEINS*.
DB LA wàMMf LB l5 jmLLBT l656.
Mon cousin, encore que je tienne les desseins du Cardinal de Rets contre mon service fort vains et inutiles, tant par la fidélité de mes sujets que pour son peu de pouvoir et de crédit, et même par la connoissance que chacun a de sa mauvaise et pernicieuse conduite ; Néanmoins, comme il continue à favoriser en tout ce qu'il peut les ennemis de cet Etat, et qu'il fait tout son possible par ses placards, ses libelles et ses émissaires, pour donner de sinistres impressions du gouvernement de toutes choses dans mon Royaume, à cause qu'il ne les trouve pas disposées dans ma bonne Ville et Diocèse de Paris, au trouble et à la confusion qu'il y voudroit jeter ; j'ai été obligé de faire publier une Ordonnance * pour réitérer les défenses portées par celles qui ont été ci-devant faites contre ledit Cardinal de Rets, à ceux qui garderoient intelligence et correspondance avec lui. Et bien que je ne doive compte qu'à Dieu seul de mes actions et des résolutions que je prends pour la conduite des affaires de mon État, et pour j conserver le repos ; toutefois étant bien aise que le Public connoisse comme eUes sont accompagnées de justice et d'équité envers un chacun, et en toutes occurrences, et que l'on sache comme les dangereuses pratiques d'un particulier, mon sujet, qui n'a pour but que d'exciter des troubles dans les consciences et dans l'État même, s'il lui étoit possible, me donne occasion d'user de mon pouvoir pour en empêcher les suites ; j'ai voulu, en même temps, donner connoissance à l'Assemblée du Clergé de ce Royaume', qui se tient par ma permission à
I. A Paris, par P. Rocolet, imprimeur et libraire ordinaire du Roi, et de la Maiton de Yille, aa Palais, MDCLYI, avec pririUge de Sa Majesté. I]i-4* de 6 pages, titre à part. (CoUeotion Chantelaoxe.) En tête da texte, est répétée la première partie da titre : Lettrt du Hoi emvojrie à Monseigneur le Maréchal de Lhoepital, Gooremear de Paris. De la Fère, le i5 juillet i656. — Un antre exemplaire i la Bibliothèque nationale, Lb'^ 3a70.
3. L*ordonnanee da Roi da a8 mars i656. Voyez dans T Appendice le n*43.
3 Voyez la Lettre du Roi i rAsscmbléc du clergé en date da a juillet i656. (Appendice, n* 5o.)
6i6 LETTRES ÉPISCOPÂLES.
'~~* Pariif de ce qui s'est passe en l*^ublissemeiit d'un Grand Vicaire en rArchevéchë de Paris, sur ma nomination, et en la rérocation que ledit Cardinal a faite, contre tout devoir et raison, et sans aucune cause légitime, de la personne qu'il avoit ainsi établie en cette charge. En tous adressant des copies de ladite Ordonnance, j'ai aussi désiré y faire joindre des copies de ladite lettre, et TOUS faire celle-ci pour tous dire qu'aussitôt que tous Tauret reçue, tous ayez à faire publier, dans l'étendue de Totre charge, ladite Ordonnance avec les précédentes qui j seront jointes ; que TOUS teniez la main à ce qu'elles soient ponctuellement gardées et observées, et à ce que mes Officiers procèdent, selon leur forme et teneur, contre ceux qui seront si osés que d'jr contre- Tenir, et de garder intelligence et correspondance en quelque manière que ce soit avec ledit Cardinal de Rets. Et quant à ladite Lettre, que vous faisiez aussi qu'elle soit rendue publique pour tenir mes serviteurs et sujets informés des mauvais desseins dudit Cardinal, afin que ceux qu'il appartiendra aient à s'en garantir. C'est ce que je vous dirai par celle-ci ; priant Dieu qu'il TOUS ait, mon Cousin, en sa sainte garde. Écrit à la Fère, le quinzième juillet mil six cent cinquante-six.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Dx GUEHEOAUD.
Et Mir la mucriptîoB eit écrit :
A mon Cousin le sieur de Lhospital, Maréchal de France, Gouvemeur et mon lieoteaant Général en ma bonne Ville, Prévôté et Yicomté de Paris.
5a. — (lbttek db m. layogàt, chàmoine et vicaiek g&tï-
BAL DB MON8BIGNBUB LB CARDINAL DB RBTS, A UN FBMlAT
DÉLiaui PAB l'àssbmblïb du CLBBG^^)
(8 sBPTEMBas i656.)
MoHSBiomuB ,
Encore que je n'aie pas l'bonneur d'être connu de tous, je ne laisse d'espérer de Totre bonté, que tous me pardonnerez la hardiesse que je prends de tous adresser la lettre ci-jointe*, qui
I . Lettre autographe, a pages in-4*. Collection Chantdaase. La date de la lettre est indiquée an hant de la première page, mais d*aae antre auiin que le corps de la lettre.
a. Cette lettre ne se trouve pas avec celle ei-destns«
est au sujet de la Commission qui vous a ëtë donnée par Messeigneurs de 1* Assemblée, pour connoitre des entreprises qui ont été faites contre l'Église dans Taffaire de Monseigneur le Cardinal de Rets. Vous ne serez pas surpris. Monseigneur, si je m'avance de TOUS représenter, et à Messeigneurs qui sont députés aTec TOUS, quelques raisons pour faire Toir ce que l'Église souffre dans la rétention des fruits de son archeTèché, tant à cause que l'état pitoyable où est à présent réduit le Diocèse de Paris, semble donner quelque droit à tous ceux qui composent le clergé de cette Église affligée depuis si longtemps, et qui en ressentent la douleur, de rechercher quelques remèdes à leurs maux en TOUS en marquant la véritable cause, que parce que Monseigneur le Cardinal de Rets étant absent et éloigné, et ne pouvant pas TOUS l'exposer par lui-même, j'jr suis obligé particulièrement par le dcToir de la charge de son grand Tioaire qu'il m'a confiée. Vous jugerez, Monseigneur, comme j'espère, par la lecture de ma lettre, laquelle je tous euToie ouTerte à cet effet, que j'7 ai gardé toute la modération que la nature de l'affaire pouvoit permettre. Je vous supplie. Monseigneur, qu'après l'avoir refermée, il vous plaise d'en faire ouverture en l'assemblée de Messeigneurs les Commissaires, et d'agréer ici les assurances du respect avec lequel je me dis.
Monseigneur,
Votre très-humble et très-obéissant serviteur,
Lavocat, Chanoine de TÉglise de Paria et Vicaire Général de Monseigneur le Cardinal de Rets, Archevêque de Paria.
A Paris, ce 8* septembre.
53. -— OHDONNÀNCE DU ROI, POUB VAimB ABRinR LE CABDI- MAL DB BBTl BN QUBLQUE LIBU DU BOTAUMB QU'iL SB PRi- SBNTE, BT D^FBNDBB DE LUI DOXNEB RETRAITE NI ASSISTANCE, 8UB LES PEINES T MENTIONNEES ^
(du 14* SBPTBMBni l656, A COXPIÂOIfB.)
Db par lb Roi.
Sa Majesté ayant eu avis que le Cardinal de Retz, connoissaat que ses sollicitations et menées à Rome, au préjudice de la
I. ACBcbe imprimée; titre en tête du texte. Bibliothèque nationale Lb** 3373 et eolleetion Chantelause. Il en existe une copie dans les papiers
FraBce, ëtoient inutiWt ; qu'il y ëtoit àécrédhé enven tout, et que Sa Sainteté même aToit témoigné beaucoup de dégoût et de mauraite satisfaction de sa conduite, dont il aToit découvert les fins en la rérocation du Sieur du Saussay, de la chaîne de Grand Vicaire en rArcheTêché de Paris ; ledit Cardinal, après avoir conféré avec les Ministres et les Partisans de la Couronne d'Espagne en Italie, des mojens de renouveler ses pratiques en France pour troubler l'État, et ayant conçu de grandes espérances d'y réussir, sur ce qu'ils lui ont £sit entendre, que le succès qu'ils ont eu au secours de Valenciennes a été bien plus considérable et arantageux pour eux, que (grâces à Dieu) il ne s'est trouvé en effet, et que cet événement auroit des suites qui ouvriroient les Toie« audit Cardinal d'exécuter tout ce qu'il voudroit entreprendre, il est parti d'Italie, et s'est mis en mer pour descendre en Provence et venir dans le Royaume, travesti et* comme inconnu. Encore que Sa Majesté ait tant de confiance en la fidélité de ses sujets, et particulièrement de ceux de sa bonne ville de Paris, qu'elle ne croie pas que la présence, non plus que les factions dudit Cardinal causent la moindre altération en aucun lieu du Royaume, ni fassent aucune impression' sur leurs esprits, sinon pour les confirmer en la oonnoissanee, qui est assez publique, des desseins dudit Cardinal, de rejeter ladite Ville et l'État dans le trouble, et des artifices qu'il emploie continuellement pour y parvenir : Néanmoins ne voulant rien omettre en une cbose de cette conséquence, conseillée et fomentée par les ennemis déclarés de cette Couronne, et entreprise par un bomme si remuant et audacieux ; désirant aussi lui ôter tous moyens de surprendre et abuser ceux qui n'étant pas informés des volontés de Sa Majesté, pourroient le recevoir, adhérer à ses persuasions, et avoir commerce avec lui : Sa Maust^, conformément à son Ordonnance du so* août i654f publiée lors de l'évasion dudit Cardinal de Retz du Château de Nantes, ordonne et enjoint trèsexpressément à tous Gouverneurs et ses Lieutenants Généraux en ses Provinces, Gouverneurs de $e* villes et places, ou ceux qui y commandent en leur absence. Maires et Échevins d'ioelles. Gentilshommes et Seigneurs de Châteaux, et tous auu-es, dans le pouvoir, détroit, juridiction' ou Seigneurie desquels ledit
de Le Tellier (Bibl. ast. ms. fr. 4a33). MM. Champottioa ont doué k texte de cette OnloansBee dans leur édition des Mémoiru de RtU, de tS36, p. 576, 577. Bibliographie des MmxarinadeSy tome II, p. Sog, a* 2619.
a. Texte ChampoUioa : ai fatseat imprttsioa.
Texte ChampoUioa : dans le pouvoir des trois jarididioat
Cardinal passera ou séjournera, de l'arrêter et tenir en lieu de sûreté, ou donner avis, conseil, aide et main forte pour l'arrêter et le garder sûrement, jusques à ce qu'ayant aTerti Sa Majesté de sa détention, elle en ait autrement ordonné : à peine à ceux qui sauront le lieu où il sera et le recèleront, et à ceux qui pourront l'arrêter et j manqueront, ou qui refuseront de donner toute l'assistance qui dépendra d'eux pour cet effet, d'être punis comme désobéissants et perturbateurs du repos public. Défend Sa Majesté très-expressément à tous ses Officiers et sujets, de quelque état, dignité, qualité et profession qu'ils soient, de donner audit Cardinal retraite, aide, ni assistance quelconque, pour quelque cause et sous quelque prétexte que ce puisse être, d'aToir intelligence ou commerce arec lui, directement ni indirectement, de receroir aucunes lettres, messages ni ordres Tenant de sa part, ni d'exécuter aucuns de ses ordres, à peine aux contrcTenants d'être punis exemplairement, et privés des charges, offices, possession et jouissance des bénéfices dont ils se trouveront pourvus, et déclarés incapables d'en posséder à l'avenir dans le Royaume. OmDomB Sa Majesté que la présente sera publiée partout où besoin sera, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait à Compiègne, le quatorzième jour de septembre mil six cent cinquante-six.
Signé : LOUIS.
Et plus bas :
Phxllipbaux.
Colla tionné*.
53*. — dépAche du boi aux gouverneurs des provinces
POUR LEUR ADRESSER l'oRDONNANCE RENDUE CONTRE M. LE CARDINAL DE RETZ^.
DU 16 8SPTKSIBRE, A COXPIÈOlfB.
Mon cousin, sur l'avis certain que j'ai reçu que le Cardinal de Retz, de concert avec les Espagnols', est parti de Rome et s'est
4. Le mot eollatwnné est imprimé. A la suite ne se troure pas le procèsveri>al da juré criear, déclarant la publication i son de trompe et Tafflchage. MM. ChampolUon, peat-étre d*après one ancienne copie, font contresigner la lettre par M. de Lomènie.
1. Bibl. »at. Papiers de Le TelUer, ms. fr. 4a33. Copie. Il s*agit de TOrdomance da Roi dn 14 septembre préeédent. MM. CbampoUion ont repro* doit cette lettre dans lenr édttîoa des Mémoirt dû ReU de i836, p. 577.
2. An lien de ces mots : de concert avec les Espagnols, MM. Champollion
embftrquc sur la mer pour passer inconnu* dans mon Royaume à dessein d'j exciter quelque trouble par sa présence et ses pratiques ; roulant ne rien omettre pour l'en empêcher, j'ai fait expédier une Ordonnance pour cette fin, de laquelle je tous euToie plusieurs copies et tous fais cette lettre pour tous dire que TOUS ayez à la faire publier, que tous teniez la main k ce qu'elle soit ponctueUement gardée et obserTée en l'étendue de Totre gouTcmement, que tous Tcilliez et lassiez Tciiler et prendre garde très-soigneusement en tous les lieux de passage et autres de Totre pouToir, que tous aTiserez si ledit Cardinal de Retz s'j présente, et que, si cela arriTc, tous pourroyiez à ce qu'il soit arrêté et mis en lieu sûr où il soit détenu sous bonne et suffisante garde, jusques à ce que, sur l'aTis que j'aurai de sa déten* tion, j'en aie autrement ordonné, tous recommandant d'y apport ter tout le soin et la diligence nécessaires pour emp^ber les suites des desseins que ledit Cardinal peutaToir projetés aTecles ennemis de cet État, et je tous assure que le serrice que tous me rendrez, en y contribuant ce qui dépendra de tous, me sera en très-particulière considération, priant Dieu qu'il tous ait, mon cousin, etc.
53^ — LETTEE DE X. LE TELLISS AUXDITS GOUYESXEUmS.
Du 18 septembre i656, à Compiêgne*.
MoHSIEUB,
Je TOUS adresse par le commandement du Roi une Ordonnance résolue par Sa Majesté, sur l'aTis qui lui a été donné que M. le Cardinal de Retz est entré dans le Royaume, comjne inconnu et traTesti, pour des desseins contraires à son senrice. Vous Terrez, par cette Ordonnance et par les lettres que Sa Majesté tous écrit sur ce sujet, ses intentions pour la publication et exécution de ladite Ordonnance dans l'étendue de Totre gou- Tcmement. Ce qu'elle se promet que tous ferez aTcc tout le soin et la diligence que désire une chose qui est si importante à son serrice. Pour moi, je n'ai qu'à tous assurer de la passion avec laquelle je suis, etc.
ont In, « de comeêrt m^e Celui d*Ett ». Il serait dittefle de eoaprtadre que Rets eût pa concerter sa fiiite aree le cardinal d*Estc, qai était «m serfiteor dévoué de Louis XIY et Ton des protecteurs des aAircs àe Franee à Ro*e.
I. Sibl. aat. Papiers de Le Tellier, au. fir. 4a33. Copie
PIÈGES JUSTIFICATIVES. 6ai
54* *- (SUVTKNQB DB L'orFIGlÀL DE L'ARCHBViCHi DE LYON.)
(du 27 SEPTEMBEB l656'.)
(M. du Saussay, ayant interjeta appel, devant TOfiicial de Ljon, de la réTocation faite de son vicariat général par le Cardinal de Retz, Charles de Besserel de Marilliat, Doyen et Comte de Lyon, Officiai de la Primatiale, porta cette sentence :)
Tout considéré, le nom de Dieu premièrement invoqué. Nous Officiai primatial susdit, ayant égard auxdites requêtes et conclusions du Promoteur général, avons ordonné conmiission être délivrée auxdits sieurs du Saussay et Procureur du Roi au Châtelet de Paris, pour intimer qui bon leur semblera sur lesdites appellations. Et cependant, afin que TÉglise et TArchevéché de Paris ne demeurent sans régime et administration, nous ordonnons, par manière de provision et sans préjudice du droit des parties, que ledit de Hodencq, curé arcbiprétre de Saint^Séverin, fera les fonctions de Vicaire Général de l'Archevêché, et que ledit Porcher exercera la juridiction ecclésiastique de rO£Eicialité de Paris, tous deux en vertu des pouvoirs qu'ils en ont eu dudit sieur Cardinal de Retz, Archevêque de Paris. Et ce nonobstant oppositions et appellations quelconques, sans préjudice d'icelles, attendu la matière dont est question, et sans s'arrêter à la protestation faite par le Procureur de Sa Majesté audit Châtelet de Paris, oppositions qu'il pourroit avoir faites ou feroit ci-après pour ce regard seulement. Si donnons en mandement au premier huissier ou sergent requis faire pour l'exécution de notre présent jugement tous exploits nécessaires. Donné à Lyon sous le scel de notre juridiction, le vingt-septième jour de septembre mil six cent cinquante-six.
Signe .- C. DE Besserbl.
Stgné : ÂVBERT,
Greffier commis.
Collationné et scellé.
AMmtt DU coirssiL d'ïtat
(i6 ocTOBUi i656.)
Sur ce qui a été représenté au Roi étant en ton Conseil, que le sieur de Lionne, qu'il avoit envojé en Cour de Rome pour j avoir soin et traiter toutes ses affaires et particulièrement faire, au nom de Sa Majesté, la poursuite du procès criminel du Cardinal de Retz, auroît souvent offert à Sa Sainteté de lui bailler par écrit les cbefii d'accusation * pour raison des crimes desquels il est prévenu, et même d'en signer le Mémoire selon l'ordre que Sa Majesté lui en avoit donné, et cependant, pour la vérification desdits crimes, il auroit aussi diverses fois fait instance à Sa Sainteté à ce qu'il lui plût députer des Commissaires, et requis qu'ils se transportassent sur les lieux, où l'on pourroît plus facilement instruire le procès par l'audition des témoins; et quoique sa poursuite ait été retardée par les divers artifices dudit Cardinal, qui étoit à Rome, néanmoins enfin Sa Sainteté, pressée par les instances réitérées de Sa Majesté, s'étoit mise en disposition de lui rendre justice '. Ce que le Cardinal de Retz, ajant reconnu, étoit parti de Rome sous prétexte d'aller aux bains de San Casciano * d'où il étoit sorti, et de tout l'Eut Ecclésiastique sans permission du Pape, contre les Constitutions apostoliques, a/ant fait sa retraite au temps que les armes du Roi avoient reçu quelque désavantage en la levée du siège de Valenciennes, sous l'espérance de pouvoir pratiquer en cette conjoncture quelque mouvement dans la ville de Paris pour favoriser les ennemis. Néanmoins, ayant reconnu que la disposition des esprits n'étoit pas en l'état qu'il eût dériré, il travailla par ses partisans à recbercber les moyens propres pour faire des soulèvements parmi le peuple, et cependant se tenoit cacbé pour se produire et agir dans les occasions. Ce qui obligeoit Sa Majesté d'employer son autorité pour arrêter l'effet de ses pernicieux desseins, et maintenir le repos dans la ville de Paris et pour représenter à Sa Sainteté la personne dudit Cardinal qui veut se soustraire de son jugement par sa fuite. Le tout mûrement considéré. Sa Majist^ étant en son
I. Affaires étrangères. Rome, i656, tome CXXXI. Origmal et eopie. Vo jex plus hsat Tarrét da Conseil da Roi contre le esrdinsl de Rets ai date du 33 mars i654<
Mémoires de RetXf tome Y, p. 9a, note
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Conseil, a omDO&nxà et oumhhb qu'il sera fait une exacte recherehe de la personne dudit Cardinal de Retz, et s'il peut être appréhende, qu*il sera conduit en bonne et sûre garde au château de Vincennes pour être représenté à Sa Sainteté. Et pour éviter cependant qu'il ne puisse troubler la tranquillité publique par ses fisctions, OBDOHVB Sa Majesté que le présent arrêt sera envoyé aux GouTerneurs des Provinces avec les instructions nécessaires pour tenir la main à son exécution.
Signé: Sbguibr*.
Du i6* d'octobre i656y à Yiocennes*.
ROME
(octobre i656.)
Nota. — Ce mémoire n*étant qa*une amplification de celui du 9 juillet i655 (voyez ci-deians dans rAppendieele ii*40* ^^^^'^ engageons le lecteur k ecnunlter les notes de ce mémoire du 9 juillet. Pour ne pas faire double emploi, nous n*avoni pas cm devoir annoter le présent mémoire d*oetobre i656, les notes da mémoire du 9 juillet, qui contient les mêmes ûiits, noos ajant paru soffisantes.
Il se justifiera, tant par la notoriété publique que par témoins et autres preuves :
Que ledit Cardinal de Retz, après avoir mené une vie fort dis-
Signature autographe
6. Dans Toriginal faisant partie du même volume des Affaires étrangères et rerétu de la signature autographe de Ségnier, on lit cette mention après son nom : Fait an Conseil d*État du Roi, Sa Majesté 7 éunt, tenu à Vincennes, ce 16* jour d*octobre i656.
I. Archires des Affaires étrangères. Rome, i656, tome CXXXI. Pièce avec ce titre, non signée. Elle porte au crayon la date de i656, d*une autre main que le corps de récriture, mais en réalité elle fut rédigée en juillet i655. Ce mémoire, qui a été publié sans date, par MM. Qiampollion, dans leur première édition des Mémoires de Batz (collection Midiand et Ponjoolat, i836, p. 543 et soîvantes), est toot à fait différent de celui que nous arons reproduit plus haut tous la date du 9 juillet i655. Cette nourelle rédaction de Tacte d*accusation contre Retz fut probablement envoyée à Rome après la révocation de M. du Saussay, grand vicaire du Cardinal. Il s*agit, en effSet, à cette époque, dans les correspondances des ministres de Louis XIT
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— ftolue ëtant abbë, même s'être batta en duel (dont on ne croit 1056 pug qi,*il ait jamais ëtë absout de rirrëgnlaritë et des cenaures), ayant trouTë moyen, au commencement du règne du Roi très- Chrétien, heureusement régnant, en considération et par l'entremise de ses proches, après plusieurs assurances de changer de mœurs, d*être agréé et nommé par Sa Majesté pour Coadjuteto' de son oncle à l'ArcheTêché de Paris, a continué la même façon de Tivre, au scandale public de tout le diocèse, jusques à avoir abusé des sacrements et rérélé des confessions par raillerie * et divertissement en présence de plusieurs personnes.
Que ledit Cardinal, oubliant le devoir auquel sa naissance, les grâces qu'il avoit nouvellement reçues, son caractère et le serment de fidélité qu'il venoit de faire au Roi, l'engageoient, poussé d'une ambition déréglée, et d'une inquiétude naturelle, qui ne lui permet pas de demeurer en même situation d'esprit, s'unit secrètement avec les mécontents et factieux, ennemis de Sa Majesté et du repos public, pour suborner l'esprit des peuples sous divers prétextes spécieux, et les jeter dans la rébellion, ayant la principale part dans toutes les séditions et révoltes qui ont agité la France pendant la minorité et qui ont causé tant de guerres et de ruines aux sujets du Roi.
Que, lors des premières barricades de Paris, en 1648, feignant d'apaiser par l'autorité de son caractère, les esprits des peuples émus, il alloit, revêtu de ses habits pontificaux, dans tontes les rues, donnant des bénédictions et, en effet, échauffant la sédition, et animant ceux qui lui étoient ai&dés, à continuer leurs nuuvais desseins.
Qu'ensuiie, voulant tirer avantage du désordre qu'il avoit excité, et se donner un nouveau crédit, en joignant l'auumté des armes à celle de l'Église, il demanda avec chaleur le Gouveme-
•V6C Lionne, de reprendre le proeèt do prélat. Yoyes Tarrêt da Coostil da lU>i àa moii d'octobre i(S56, qui ordonne la reprise da procès. Bien qae le Mémoire de* ennui ne soit pas signe, bou nliésttoat pas i croire qa'il a été écrit et amplifié d'après le texte plut coneit de la rédaction da 9 joiUet précédent, rédaction oà Ton reconnaît à chaque ligne, les irrégnlaritét de •tjle et les italianismes da cardinai Maxarin. Dans le Mémoire, pins étendn, da nMMS d'octobre, Serrien, surintendant des finances, a Cuit di^arailre tontes les incorreetioos qae I'mi troave dans le premier. Une lettre de lai, qae noos publions plus loin, ne peat laisser aocnn donte snr sa participation à la rédaction dn MénM>ire. Yoyex, ci-après, les denx dernières lignes de la lettre de Serrien.
a. Voyex la lettre de Maaarm à la Eaine, en date dn 10 avril i65i, dans le llecaetl de ses lettres pnUié par M. Ravanal, p. 4*
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meBt de Paris, et, sur le refus qui lui en fut fkit, dëclara haute- ' ment qu'il s'en Tengeroit, et, en effet, assembla un Conseil dans '^'^ le chAteau de Noisy, compose des principaux chefs des troubles qui sont arriTës depuis dans le Royaume, et là furent résolus les moyens de faire souleyer Paris, et, par un horrible attentat, de se saisir de la personne sacrée de Sa Majesté, qui fut obligée de se retirer en diligence à Saint-Germain.
Que le Roi ajant commandé audit Cardinal de le Tenir trou- Ter à Saint>Germain, il refusa d'obéir à ses ordres et se déclara si ourertement contre son serrice, qu'il ne fit pas de difficulté d'exhorter les peuples à prendre les armes contre le Roi, et, pour mieux rassurer leurs consciences étonnées d'un tel crime, abusant * de la parole de Dieu, monter en chaire, et, au lieu d'enseigner la doctrine de l'ÉTangile et l'obéissance due au SouTerain, pr^her séditieusement dans l'Église de Saint-Paul, le jour de la conversion de ce saint Ap6tre, qu'il falloit vendre les vases sacrés et l'argenterie des Églises pour une si sainte et si juste guerre.
Que non-seulement il s'est trouvé à tous les conseils tenus pendant ces mouvements dans Parts, a assbté à toutes les délibérations du Parlement, en ce temps engagé dans la révolte, et que, lorsque M. de Longueville entra dans Paris pour se joindre à ce parti, déclaré publiquement qu'il étoit assuré de ses intentions et qu'il les ménageoit, il j avoit longtemps; mais encore, au mépris de l'Église, à la honte de sa profession, et sans ondnte d'irrégularité, qu'il a levé un régiment sous le nom de Coiinthe, y a préposé des officiers, l'a envoyé joumeUement à la guerre contre les sujets du Roi, après lui avoir donné sa bénédiction, et enfin a passé à un tel emportement, que luimême, en habit séculier, monté sur un cheval de combat, armé de pistolets et d'épées, à la tête de son régiment, sortit, à la vue de toute la ville, pour aller en cet équipage combattre avec l'armée des rebelles les troupes du Roi, qui attaquoient le bourg de Charenton.
Qu'il a conseillé et fait exécuter plusieurs actions violentes, et entre les autres, voulu faire tuer le Lieutenant Général d'Orléans, et sans respect du caractère^, fait arrêter prisonniers les Evêques d'Aire * et de Dol * pour n'avoir voulu s'engager dans •on parti.
Charles-Francis d^Anglare, éréqae d'Aire, de i65o i lôS
6. Antoine Denis Cohon, évèqae de Dol du 19 février 1644 au a4 novembre iM-
R«rx. VI 40
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""'"'"* Qa*U a eu un continuel commeree «TeclesMinittres d*Eip«gne, ennemi* de la couronne, et qu*il a dretté les instructions des •ienrt de Noirmoutier et de Laigues, enTOjës de Paris à Bruxelles, et celles du moine Amolphini, envoyé de Bruxelles à Paris par TArehiduc et introduit par le ministère dudit Cardinal dans le Parlement.
Qu'après les premiers mouTcments pacifiés, ledit Cardinal de Rets, n'ayant pu compatir avec le Prince de Condé, son compétiteur, dans le même dessein d'être à la tête des rebelles, prit résolution d'entreprendre sur la rie dudit Prince de Condé, et, en effet, avec le sieur de la Boulaye, assembla des gens de main, fit atta<pier son carrosse de nuit sur le Pont-Neuf, dans lequel il y eut quelqu'un de ses domestiques tué.
Que ledit Cardinal, voulant exciter quelque nouveau tumulte, après avoir préparé des gens payés pour cet effet dans les places publiques, fit tirer un coup de pistolet dans le carrosse da nommé Joly, son confident, lors Conseiller au Chàtelet, et à présent son secrétaire à Rome, lequel, sous un babit percé exprès, le jour précédent, avoit feint une blessure pour émouvoir le peuple, à l'occasion d'un assassinat fiut à un magistrat, et faire crier aux armes, à l'exemple des affidés dudit Cardinal, qui cornmençoient les clameurs.
Que ledit Cardinal, espérant profiter des divisions, et se faire un chemin au cardinalat, appuyé de l'autorité de M. le Duc d'Orléans, auquel il s'étoit attaché, après avoir contribué à découvrir les intelligences, pratiques et pernicieux desseins du Prince de Condé, et sollicité le Roi avec empressement de s'assurer de sa personne, pour préparer de nouvelles brouilleries dans l'Etat, se réconcilia secrètement avec ledit Prince en prison, engagea M. le Duc d'Oriéans dans ses intérêts, et unissant tous les intéressés en la fortune dudit Prince, forma une nouvelle action pour st liberté et pour l'éloignement de M. le Cardinal Mazarin, à quoi le Roi se trouva obligé de donner les mains.
Que ledit Cardinal de Retz, prenant avantage du nombre, de la qualité de ses complices et de la mauvaise disposition des peuples, dont il avoit aliéné les esprits par toutes sortes d'artifices, fidsant semer une infinité de faux bruits par gens apostés et payés à ce dessein, composer des libelles contre l'honneur de la maison royale, inspirer aux sujets la crainte de mauvais traitements, avec l'espérance de se délivrer du payement des impositions ordinaires en secouant le joug de l'obéissance, et se flsttant de l'apparence d'un grand succès après avoir débauché des
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principaux officiert de Sa Majettë, anroit^ passe jusqnes à l'insolence de faire arrêter le Roi et la Reine prisonniers dans Paris, ^ ^'^ fidsant garder toutes les portes, Tisiter les carrosses, poser même des gardes près le Louvre pour observer les actions de Leurs Majestés, à intention de se saisir de leurs personnes.
Que ledit Cardinal de Retz a été auteur de toutes les persécutions faites à M. le Cardinal Mazarin, de tant de libelles infâmes contre son honneur et tant d'arrêts contre son bien et sa rie, qu'il semble s'être rendu indigne de jouir des pririlêges d'un caractère qu'il a si fort méprisé et outragé
Qu'il a proposé et appuyé Taris d'aller à main armée arracher les sceaux des mains d'un des premiers magistrats du Rojavme et jeter * sa personne dans la TTnère pour avoir été opposé à ses intentions et attaché au serrice du Roi et à son devoir.
Qu'il a entretenu correspondance particulière avec le Duc de Lorraine et autres ennemis du Roi contre son serrice et eu grande part à toutes les entreprises faites contre l'autorité de Sa Ma^ jesté, lorsque la Régence du Royaume fut déférée à M. le Duc d'Orléans*, et aux riolences, meurtres et incendies commis en l'Hêtel de Ville de Paris «•.
Que par le crédit et l'accès qu'il avoit auprès de M. le Duc d'Orléans, le Roi étant rentré dans Paris, il lui a conseillé de tenir ferme contre Sa Majesté dans l'un des faubourgs, s'armer et se barricader, lui promettant d'exciter de nouveaux troubles dans la ville, et, après être sorti, l'a voulu engager en de nouvelles entreprises qu'il tramoit parmi la noblesse, sous prétexte que le Roi n'avoit tenu l'Assemblée des États, ordonnée pendant ces mouvements.
Que Paris étant paisible et le Roi au Louvre, ledit Cardinal a été trois semaines sans vouloir voir le Roi, parlant avec fierté et
Texte ChampolUon : m^oit passé
8. Texte Chmmpollion : et yW, ce qui est bien différent et peat lusser supposer qae le Coadjatear a jeté le premier président Mole, alors garde des sceaux, dans la ririére.
9. Ce n*est point la régence, mais la lieatenance générale dn royaume, qui fut déférée par le Parlement an due d*Orléans, après la proclamation de la majorité dn Roi. Le cardinal de Rets, non-saolement n^appronva en rien ceMe usurpation de pouroir, mais il fit tous ses eflbrts pour détourner Gaston d*accepter cette hante fonction. Yojes les notes du n* 4t de FAi^endice.
10. Le prince de Condé (ut seul coupable des massacres et de l*ineendie de raêtel de Yille, ainsi que le prouvent de nombreux documents inédits que nous publierons en leur lien, et le cardinal de Rets j fut absolument ■étranger.
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arrofaii«e, entrcunant «et pimtîquet arec les tëdideux, mmû*tant sa maison de poudres^ mèchefl, grenades, pots à fea et autres armes qui s'j sont trouvées.
Que le Roi ajant éié contraint de s^assurer de la personne dudit Cardinal, il a continue dans la prison les mteies sentimenu et les mêmes intelligences autant qu'il a pu ^^ ; et enfin, après avoir donne sa démission de rAreheTèché de Paris, accepté les conditions proposées par ses amis, et promis solennellement Taccomplissement du traité, il a honteusement Tiolé la foi de ses paroles et la religion de son serment, et a employé les premiers moments de sa lÛ>erté à faire armer ses amis et ses parenu, attrouper ce qu'il a pu ramasser de gens, dans le désordre de ses affaires, et écrit des lettres séditieuses dans Paris au Chapitre et aux curés, en termes contraires au respect dû à Sa Majesté.
Que s'étant tenu quelque temps dans Belle-Isle, après aroir donné tous les ordres nécessaires pour exciter de nouveaux troubles en France, au moment qu'il espéroit que la prise d'Arras en faciliteroit l'exécution, au lieu d'éviter le passage dans le pajs ennemi **, il a exprès affecté de se rendre à Saint-Sébastien pour conférer avec les Ministres d'Espagne, dans le même temps que l'un des agents du Prince de Condé, et le nommé Trancard", l'un des séditieux de Bord^ux, venant d'Angleterre, s'y sont montrés, et, tous ensemble, communiquant de nouveaux desseins, avoient jeté les fondements d'une nouveUe révolte dans Bordeaux ^^, et ensuite, après avoir tiré des sommes d'argent du Roi d'Espagne et s'être servi d'une de ses galères pour passer à Rome, y a continué le même commerce avec les ennemis, renouvelé ses correspondances avec les séditieux, composé et semé des libelles insolents, et t&ché, comme il fait encore à présent, de troubler par toutes les** voies la tranquillité publique.
II. Encore une aceotatioik qui porte à ûmx. Pendant tonte sa prison le cardinal de Rets s'attacha avec le pins grand soin à ne donner ancon ond>rage à la Cour, afin de ne fournir aacnn noorean prétexte à sa détention.
la. Le cardinal de Rets s'éuit sanvé par oè il arait pn, et, sans antre idée qne eeUe de recouTrer sa liberté, il arait gagné FEspagne, comme le lien de refnge le plus rapprodié de Nantes.
i3. MM. ChampoUion ont écrit Frtuutu»
Texte ChampoUioin : révolte de Bordeaux
i5. Texte Ghta^Uion : par tontes Toies...
Nota. — Le seerétaire d'État Serrîen fbanadsMÎt on supplément à ce ~^"~ Mémoire et Tadressait à Masarin, dans la lettre soîrante : i 0 5 <S
LKTTHX DB M. SBRYIBH A M. LB GABDIHAL MAZABIH.
De Paris, le 9 juillet i656.
Si la dépêche de Rome n'est point encore partie, je prends la liberté de faire souTenir Son Eminence, qu*il importe extrêmement d'ajouter aux crimes du Cardinal de Retz que, depuis le retour du Roi k Paris, il sortoit tous les soirs du cloître Notre-Dame, à dix heures du soir, sans suite et déguisé, dans un carrosse emprunté de J0I7, ou de quelque autre de celle trempe, pour s'en aller chez une dame arec laquelle sa fréquentation a été scandaleuse pendant plusieurs années^, où il faisoit venir, par la porte de derrière, grand nombre de personnes de sa cabale, travesties, pour tenir avec eux ses conseils nocturnes. Après quoi il s'enfermoit seul avec ladite dame, et ne se reûroit presque jamais qu'à deux ou trois heures après minuit. Il me semble que nous avons oublié ce crime parmi ceux que nous avons assez amplement déduits dans la dépêche *.
GRAND VICAIRE DE M. LE CARDINAL DE RETS A MESSIEURS DB
l'aSSEMBL]^ du CLBRCi*.
(OCTOBBB l656.)
Messbicnburs,
Si j'ai été saisi d'étonnement, à mon arrivée en cette ville, d'apprendre l'emprisonnement de Monsieur Chevalier, mon
I. Il 8*agit fort probablement dans ce passage de la présidente de Pommerea.
a. Noos avons emprunté le texte de eette lettre à Tédition des Mémoirts de ReUy dosmée en i836 par MM. Champollion, p. 545. Ils Tont pobliée p. 546, à la soite des extraits des Registres de l*HMel de Yille de Paris, comme pouvant servir de supplément aux accnsations portées contre le cardinal de Retz.
1 . 3 pages in-4*, sans titre séparé, sans date, sans nom d*imprimear et de lien. Collection Chantelaoze. Yoir Mémoire* manuscrits de Claude Joly, p. 14a. Cette lettre a été publiée sans date dans les Procts-vcrbaux de* Assemblée* générales du clergé de France, tome lY. Pièce* juttifieaiwe*^ p. loa.
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eoDègne en la qualité de Vicaire G^ëral de Monseigneur le Cardinal de Rets, Areheréqae de Paris, je ne puis douter que TOtre corps flhistre n*en ait ressenti une particulière douleur. Comme tous représentez toute PÉglise Gallicane, tous ne poures pas n*étre point touchés des blessures qui sont £sites aux Églises particulières qui la composent, et je crois, Messeigneurs, que le zèle qui tous anime pour ses intérêts, tous aura fait juger combien est profonde celle que l'Église de Paris reçoit en cette rencontre. Vous aTcz pu saToir que, par les proTisions de Vicariat de Monsieur du Saussaj, ÉTêque de Toid, Monseigneur le Cardinal de Rets n'a point réToqué les Vicaires Généraux qu'il aToit nommés anparaTant. Ainsi, Monsieur du Saussajr étant réToqué, et Monseigneur le Cardinal de Rets ayant déclaré par un écrit public que les anciens Grands Vicaires qu'il aToit nommés pourTOÎroient aux besoins de son Diocèse, Monsieur ChcTalier, qui s'est trouré lors à Paris, j ajrant été rappelé par l'ordre du Roi, ne pou- Toit pas refuser ses soins à la conduite du Diocèse, ni abandonner, sans blesser sa conscience, les fonctions d'une si importante charge, qu'il pouToit seul exercer. Et ce qui Vj a encore obligé daTantage est que Monsieur du Çaussay même, se reconnoissant légitimement réToqué, et qu'il ne pouToît plus désonnais aToir aucun pouToir Talable, s'est adressé à lui comme au légitime Grand Vicaire, et lui a demandé par écrit la permission de se foire sacrer dans Saint-Denis*. Voilà, Messeigneurs, ce qui a donné lieu à sa demande. On ne le peut point accuser d'aToir rien fait qui regarde l'État, et la déférence que lui et moi aTons eue pour les ordres du Roi, dans im exil de dix-huit mois, a fait assez Toir combien nous sommes éloignés d'entreprendre rien contre son senrice. Cependant, Messeigneurs, tous jugerez si tout son crime n'est pas la soumission qu'il a rendue, et qu'il étoît obligé de rendre aux ordres de son AreheTéque, dans les fonctions purement ecclésiastiques de l'Épiscopat, qui ne peut dépendre des puissances de la terre sans rioler l'ordre étabU de Jésus Christ et sans un manifeste reuTcrsement de son Église. C'est assez, Messeigneurs, de tous aToir représenté un mal dont les suites seroient si funestes à toute l'Église, mtee par l'intrusion d'un pouToir illégitime. Et puisque l'Épiscopat y est si fbit intéressé, je n'ai pas besoin de solliciter Totre zèle pour tous porter à considérer cette affaire, comme l'affaire commune de tout le Clergé de France. Pour moi, Messeigneurs, comme je ne doute
a. En qualité d'éréque de Tool, siège aoqoel il iToit M nommé par le Roi, iTec approbation do Pape.
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point que tous ne me crojiez oblige par un deroir indispensable de ne point manquer aux besoins des âmes, dont mon Arcbe- Téque s'est décharge sur moi, et desquelles je dois rendre compte à Dieu en son absence, j'espère aussi que tous m'en faciliterez les mojrens et que tous emploierez Totre charitable entremise, tant pour faire cesser cette captiTitë, que pour nous procurer la liberté de ponrToir publiquement aux continuelles nécessités de ce Diocèse; tous pouTant donner toute sorte d'assurance qu'aTcc la grâce de Dieu, nous ne manquerons jamais au respect et à la fidélité que nous dcTons au Roi, et que nous donnerons à sa Ma* jesté toute sorte de sujets d'être satisfaite de la modération de notre conduite. C'est, Messeigneurs,
Votre très-humble et très-obéissant serFiteur,
Latooat,
Chanoine de l*Égli8e de Paris et Vicaire Général de Monaeignenr le Cardinal de Rett, AreheTéqoe de Paris.
58. — (lettre du roi a L'ÀSSEMBLis DU GLERGl^ POUR LUI DÏ* FENDRE TOUTES SORTES DE SOLLICITATIONS EN VÀYEUR DU CARDINAL DE RBTS^.)
(6 icoTBMnui 1056.)
NOTICE
A la snite de cette lettre dn Roi an clergé de France, on lit dans les Proeès-çerbauœ det Assemblées générales du clergé de France la note tui- ▼ante, qoi est d*imc extrême importance, paisqne les tobox de TAMcmblée en faTCor da cardinal de Retz y sont exprimés pour la dernière fois (tome ly, Pièces juâtificatwesj p. io8) : « Snr ce qui avoit été résola, le a5 octobre (i656) de Caire office aaprès dn Roi en laTeor dn cardinal de Rets poor la restitution de son temporel, cette lettre (dn Roi) fut dressée par M. de Berthier, éréqne de Montaaban; M. de Marca, archeréqne de Toolonse, y ajouta quelques mots et fit dire au Roi qu^U açoit résolu de
I. Cette lettre se trouve dans les Procis-verhaux des Assemblées géné^ raies du clergé de FrancCf tome IV, Pièces justificatives ^ p. io8. Elle a été anssi reproduite à la snite d*une lettre de M. de Marca, archeréque de Touloose, publiée sous ce titre : Arrêté de Messeigneurs de P Assemblée
63a LETTRES ÉPISCOPALES.
,/mirt^m* U ffekâ dm emrMmal dt ïïtUfit imttrmk ttjmgé
1 656 Us voies... ^ ne pourront blesser ee fui est dâ au Saint-Siège^ mi wenir aux iihertés de CÉglise Gallicane.
• Aecorder les préteatioiu da Saist-Siége tar le jogemest des eardmaax mttt les Ubertét de l*Églûe GeUieue, B*ett pu chose sisée. Le Pape prête»! jagtr la Mène les Cerdinsax, sans nommer laeim commissaire ; et soiraBt MM UWrtés, «B ÉTcqae me pe«t être jagé légitimement qne par les ÉTêqœs de sa province, sauf Tappel an Pape; qnel moyen de joindra denz choses anssi contraires?
« Il est ajooté i la fin de la lettre du Roi : qme eepemdamt les Jruiu de r Archevêché et des abbajres demeureront saisis tjÊisqu*à ee qu'il en ait été autrement ordonné, en j ugeant stm procès, liais par qui en sera-t-il ordonne? Est-ce par des joges ecdésiastiqnes ? Les Parlements prétendent qne les saisies et les main-lerêes ne regardent point leadits jnges. Sera-ee par les Parlements? Les Toili donc jnges dn Cardinal de Aets? Toill dooe le droit des tribonanx séculiers êubti sur les Éirêqnes?
« Mgr rArekerêqne de Sens, Henri de Gondrin, opinant sar cette lettre dn Roi, montra en qnoi elle blessoit TÉglise. U fit remarquer :
« I* Qne la régale ne ponroit pas 8*étendre aux rerenns des abbayes, qne Ton tcnoit aosai saisis ;
« 9* Qn*eUe ne ponvoît pas même s*étendre an rerenu de Va pniaqne le Cardinal de Rets avott offert et oAroit encore de prêter le * ment de fldWté, qoi êtoit le seul prétexte qii*on allégnoit poar autoriser la
saisie;
« 3* Qn*il êtoit d*une très -dangereuse conséquence pour TÉg^ise de saisir le rerenn d*nn Érêque, qui n*étoit ni condamné, ni jugé, ni même aoensé....
« L*AfcheTêqne de Toulouse et TÉTéque de Moatanban, ayant proposé as Cardinal Masarin Texpédient de cette lettre poar empêcher rassemblée de prendre quelque délibération fisTorable au Cardinal de Rets, Masarin n*y consentit qn*aTec peine, parce qne e*étmt, disoit-il, dter aux ssiamblffi la liberté dont elles deroient jouir, et donner sujet an deigé de se plaindre. ■ n était difficile de pousser Taibitraire plus loin. Non-seulement, le Roi psr sa lettre interdisait an clergé le droit de remontrances, mais, qui pins est, celui de doléances.
MisfiBoms, ajrant apprit que le Cure de Saint-SëTerin, Vicaire en rArcheTèchë de Paris, tous a rendu une aeconde lettre da Cardinal de Reu*, qu'il tous a dit contenir un remerciement, sur ce qu'il prétend que tous aTez résolu de lui faire oflice au-
gémirale dm clergé de France touchant les affaires de M. le cardinal de BeU. In-4* de i5 pages, Paris, i657, sans nom d*anteur et d^impriasenr. (Colleetion Chantelanse.) a. C'est la lettre dn la octobre i656 (n* 34).
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près de moi, pour obtenir la jouissance du temporel dudit Arche- TÀchë, et une pressante instance dVxëcuter ce dessein ; bien que je ne doute pas, qu'après tout ce qui tous a été dit de ma part sur le sujet dudit Cardinal de Rets et touchant les Lettres qu*il pourroit écrire à votre Assemblée, et qu'après aToir apporté, comme j'ai fait, toutes les facilités possibles sur ce qui m'a été représenté de votre part en faveur de l'Épiscopat, et pour l'administration de l'Église de Paris, tous ne ferez rien de contraire à mes intentions, que j'ai fait si clairement connoître à Yos Députés, et que tous ne tous engagerez à aucune chose qui puisse tendre à flatter la Tanité dudit Cardinal, et lui donner Ueu de faire Taloir les artifices dont il se sert pour tâcher de surprendre TOtre Assemblée et la porter insensiblement k me faire des demandes, qui donnent quelque impression au public que TOUS approuTez son procédé et ses prétentions, et qu'étant appuyées sur tos offices, elles sont équitables. Néanmoins j'ai encore touIu tous faire cette Lettre pour tous dire que je trou- Tcrois fort mauTais qu'aucun d'entre tous proposât quoi que ce pût être en faTeur dudit Cardinal, ayant accordé tout ce qui s'est pu raisonnablement pour l'administration du spirituel dudit Diocèse de Paris. D'autant plus que j'ai tous les jours des aTis assurés de la continuation de ses entreprises, au préjudice du repos de mes sujets, et de ses nouvelles liaisons aTcc les ennemis de cet État, qui m'oblige[nt] à faire procéder contre lui, ainsi que ses crimes le méritent. Et comme dès lors que je l'ai fait airéter, mon intention a été de lui faire faire son procès, j'ai euToyé exprès le sieur de Lionne, pour solliciter auprès de Notre Saint- Père le Pape les expéditions nécessaires pour cet effet. Et à présent que ledit Cardinal de Rets s'est retiré de Rome et de l'Etat Ecclésiastique sans congé de Sa Sainteté, parce qu'il a bien tu, que, comme Elle aToit une particulière connoissance de sa mau- Taise conduite, il ne pouToit plus éTiter qu'Elle ne satisfit à mes instances, j'ai résolu de faire que le procès dudit Cardinal soit instruit et jugé incessanunent par les Toies pour ce requises, et qui ne pourront blesser ce qui est dû au Saint-Siège, ni contre- Tenir aux libertés de l'Église Gallicane, et cependant que les fruits et revenus temporels de l'Archevêché et des Abbayes dont ledit Cardinal est titulaire, demeureront saisis, jusques â ce qu'il en ait été autrement ordonné en jugeant son procès. Sur quoi j'ai été bien aise de vous faire savoir mes résolutions, afin que vous vous y conformiez. Ce que me promettant de l'affection que vous avez toujours témoignée à mon service, et de votre bonne et prudente conduite, je ne vous en dirai pas davantage.
que pour ptier Dieu qu'il tous ait, MeMienn, en ta taiiiie garde. Écrit k Paria le 6* jour de noTemlnre i656.
Signé : Louis.
Et plat bas i
Lm TnxisB, Et aa dtmu est écrit :
A Metaieun let Archerêquea, Éyêquea et autres Eoelésiasliques, Députés du Clergé de mon Royaume, assemblés par ma permission en ma bonne lille de Paris.
AOTIB àMMÈV DU COHUIL (oU MOI COMTmX LK CABDDTAL
DE XXTI^.)
(i* DicKHaas i656.)
Sun le Rapport qui a été fait an Roi étant en son Conseil des procédures qui ont été faites par les Commissaires k ce députés, par lesquelles il est Térifié que le Cardinal de Rets, après son érasion du cbâteau de Nantes, s'étoit retiré en la rille de Sainte Sébastien en Espagne, où il aroit été reçu et logé par le Baron de Batterille, qui avoit commandé l'armée navale d'Espagne pour fayoïiser ceux qui s'étoient révoltés à Bordeaux, Tannée dernière, traitant avec lui et ses agents qui étoient envoyés de Madrid et de Flandres, des moyens les plus propres pour réublir les factions dans ce Royaume, Sa Majesté, considérant la continuation des mauvais desseins dudit Cardinal, a estimé qu'il étoit nécessaire de continuer dans sa première résolution de le faire poursuivre criminellement, dont Elle avoit relâcbé à la prière de ses amis, qui l'avoient ainsi désiré, et obtenu l'édiange de l'Archevêché de Paris avec quelques abbayes d'un plus grand revenu, auxquelles Sa Majesté l'avoit nommé, et, pour cet effet. Elle a délibéré d'envoyer au plus tAt, vers Notre Saint-Père le Pape une personne notable pour proposer par écrit k Sa Sainteté les divers chefs d'accusation pour raison du crime de lèse>Majesté dont ledit Cardinal est coupable, afin que le procès lui soit fait, instruit et jugé par l'autorité du Saint-Siège, conformément aux
I. Affriret étrangères. Rome, i656. tome CXXXI, copie. Cet arrêt fut pris en conséquence de U délibération de rAssensblée dn clergé da 14 novembre id56, par laquelle le &oi était prié de faire, dans les six mois, le procès an cardinal de ILets.
libertés de TÉglise Gallicane; mais d'autant que, par arrdt du 19* de septembre dernier, les fruits tant des abbayes baillées en ëcbange que de celle dont il est titulaire, et les autres biens appartenant audit Cardinal ont été saisis sous la main du Roi, et que par sa fuite il témoigne ne rouloir point exécuter de sa part la permutation, il étoit nécessaire d'expliquer plus particulièrement cette saisie, A ces causes, Sa Mànuré, étant en son Conseil, a ordonné et ordonne que tant lesdits fruits des abbayes dont il est titulaire, et les revenus de rArchevdcbé, que tous les autres biens temporels appartenant audit Cardinal demeureront saisis sous la main du Roi pour raison du cas privilégié, qui sera instruit et jugé par les officiers que Sa Majesté commettra pour cet effet et au temps qu'elle avisera, suivant qu'il est ordonné par l'arrêt du Conseil du...*, après que le jugement du délit commun aura été rendu par le supérieur ecclésiastique, sans préjuc^ce de la saisie des revenus de l'Archevêcbé faite par droit de régale.
Da i*' décembre i656, à Paris.
Si^é : SicuiEB.
LSTTBx DU pasMoa paisuENT d'oppàde aux consuls
DE I«A CIOTAT, POUH AEEÊTEE LE CAEDINAI. DE BBTS, UN DBS AGENTS LES PLUS ACTIFS DE LA FRONDE, ^CHAPP^ DU CHATEAU DE NANTES, DE LE TENIR EN SURETE ET d'eN DONNER AVIS*.
(7 MiGnonB i656.)
MbSSIBUBS LES COVSULS,
Ayant été averti par un bruit sourd dont on vient de me donner avis que le Cardinal de Retz pourroit prendre terre cbez votu, ou quelques-ims de ses domestiques, je vous écris pour vous dire que vous ferez cbose très-a§p^able au Roi de faire anéter ces gens et tout ce qui pourroit appartenir à ce Cardinal; même s'il y étoit en personne, avec la civilité que vous saves qui lui est due, vous l'arrêterez et m'en donnerez [en] diligence l'avis, afin que je puisse lui dire quelque chose dont Sa Majesté
a Date en blanc. C'est l'arrêt do conseil dn Roi du ai mars i654. [Pièces juttifieativUf 14*.)
I. Archires commnnales de la Ciotat. Pièce cataloguée sons la rabrique D. Commonicatioa de Mgr Ricard, prélat de la maison du Pape.
"TTT ib'a charge de lai communiquer à ton pasMge. Vous mtck bien rimportance de cela, c'est pourquoi je ne vous en dirai rien de plus, Tojant bien que tous ne manquerez point de zèle ni de fidëlitë au serrice du Roi, qui se trouTe entièrement en ce ren* contre.
Je TOUS prie donc à cet effet de faire Tinter tout ce qui rentrera en Totre port, pour Toir s'il ne s*jr trouTeroit point quelqu'un qui appartiendroit au Cardinal, ou lui-même, et dans l'espérance que tous n'y manquerez paa, je demeure Totre trèsaffectionne senriteur.
Aix, le 7 déeembre i656.
Nota. — Écarrs roira it comtes im caedirai. db Kktb mÉwàXBn» VBMDAKT Ls coumt DK L*Ainr^K i656. (Manuscrits et impriai^)
I* Octobre i656. Discours du sUur du P, P. de St, S. fomrfmrt ppir U p€U dtfoudsnunt qu*a le Cardinal de Rets, de demander Im jouissance de son temporel pendant qu*il est dans la disg^râce du Am, et de menacer la France d'interdit, Bibl. nat. ms. fr. i56a6. 14 pages nanoscrites in-iblio. — 5o<tt B*avoas po décoarrir le nom caché soos les initiales do titre. Le titre seul indiqae qae cet écrit est contre le cardinal de Retz et qne c'est une jnstifteation de la saisie de ses rerenus ecclésiastiques par le Roi.
a* Réflexions ecclésiastiques sur la rétention du temporel de rArckevêeké et des abbayes de M. le Cardinal de Rstz. Petit in-4* de 10 pages, en petit texte ; sans date, sans nom de lien, d*aatear et d^imprimenr. (Un exenqiUire dans ma collection.)
Cet écrit est ToMiTre d*Bn homme trés-Teraé dans le droit eeelésiasij^qne, et qni était oa déroné partisan da cardinal de Retz. Comme il est question dans la pièce de M. da Sanssay, elle ne peut pas avoir été rédigée arant la fin de i656. Toici la thèse de Tantear anonyme, qui, an point de vue da droit canonique, était hors de tonte discussion : La saisie des reTcnos de rarcheréché et des abba jes da cardinal de Retz est contre tonte jostice et font précédent, attendu que le Cardinal n*a été ni jugé ni même accnaé. Ayant tont procès, il a droit d*étre traité comme le serait le moins considérable des bénéfleiers, c*est-è-dire d'être rétabli en potsetaion dn spirituel et dn temporel de son Areheréché et de ses abbayes. C'est ane maxime qai n*a januiis re^ de contradiction et d'exception, qu'avant tontes choses le bénéficier qui a été dépouillé sans jugement, doit être rétabli préalablement à tonte sentence. Ce principe est reconnu depuis les premiers temps de l'Église. « L'Église, dit Tauteur, a jugé ce rétablissement si raisonnable, que non-seulement elle l'a ordonné contre un spoliateur violent, mais aussi contre un père, contre un supérieur, contre les juges qui aurment déponillé quelqu'un sans y observer les formes que le droit prescrit. Ce qoi n'est pas permis à un Archevêque à l'égard d^na clere, simple aocasé et non jugé.
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1*«tt eneore moias aux graïkU de dépouiller an Archevêque. Le procès ne """"^ peut être fait à raecnsé qa*aprèt qa*il a été rétabli dans les biens et béné- < ^ 5 ^ fiées dont il a été dépouillé. Le nombre des lois qui remédient ans nsorpatioBS violentes dn bien de TÉglise est infini.... »
I7n Évéqae ne pent être appelé devant on synode qu'après une restitu* tion complète, effectiTement et eorporellement. Un Évéque fût-il coupable 4es plus grands crimes, s'il a été dépouillé de ses biens avant tout procès, doit être rétabli entièrement avant d*étre traduit devant une cour ecclésiastique et que le procès ait lieu. Sons les trois races des rois de France, ce principe a été respecté, ou s*il a été violé, par exception, par quelques rois, le haut clergé a montré tant d'énergie pour le rétablir, que les rois ont été forcés de le reconnaître. Par conséquent, le cardinal de Rets ne réclame rien que de juste en demandant à rentrer dans la possessii» de ses reveims avant qu'on lui fasse son procès.
« Dire que ses bénéfices sont en régale et dans la main du Roi jusqu'à ce qu'à ait fait le serment de fidélité, que tous les Évêqnes lui doivent, n'est* ce pas appuyer une violence insupportable par une raison ridicule ?» Et ce serment, on refuse qu'il le prête. Ce n'est donc pas sa faute s'il ne le prête pas. « Il seroit fort aisé de la sorte de se rendre maître du bien de tous les Évêques, et un Prince qui voudroit abuser de son autorité, n'auroit ou'à refuser ce serment, pour se mettre en possessicm de tous les biens de l%glise, etc. »
Tel est en substance cet écrit qui établissait si clairement la question et défendait si vigoureusement les droits de Tarehevêque de Paris.
3* Arrêté de Messéigneurs de VAseemblie générale dm clergé de France touchant les affaires de Monseigneur le Cardinal de Retz, in-4* de i5 pages ; Paris, 1657, sans nom d'auteur et d'imprimeur. Bibliothèque nationale Lb'^ 3285. Un exemplaire dans ma collection. Ce ne fut pas un secret pour les contemporains que ce factum anonyme était l'œuvre de M. de Harea, archevêque de Toulouse, qui dirigeait dans l'ombre tonte la procédure de la Cour c<mtre le cardinal de Rets. Moreau, dans sa Bibliographie des Maaarinadeêf tome II, p. 847, n* 2764, dit que ce n'est pas sans raison que cet écrit a été attribuée i M. de Marca et qu'on en trouve la preuve dans la Réponse à une lettre, etc., écrit dont nous parlerons bientôt.
n serait trop long de donner l'analyse de ce factum de M. de Marca ; qu'il nous suffise de dire qu'il contient un historique de tout ce qui s'était passé dans l'Assemblée dn clergé, à propos de l'affkire du cardinal de Rets, depuis le a3 septembre i656, c'est-à-dire depuis la réception d'une lettre du Cardinal à la date dn i5 dn même mois. Il va sans dire que l'archevêque de Ton* louse, qui convoitait le siège de Paris, n'oubliait rien auprès de la Cour pour s*en rendre digne par ses services. Pour donner une idée du degré de sujétion oà il pouvait descendre, nous emprunterons à sa lettre un passage vraiment caractéristique : L'Assemblée du clergé, dit-il, remit la lettre de M. le cardinal de Rets « entre les mains des députés de la province de Paris, pour lui £ûre rapport de ce qui regarderoit le spirituel, et supprimer le reste, suivant les ordres que le Roi avoit donnés sur cette matière, qui avoit eu la bonté de consentir que la communion ecclésiastique fût conservée entre les Évêques, comme il avoit défendu à tous ses sujets de quelque qua-
^"'"'"~" lité q«*ik fiuMBt, l« oommeroe poHtîqae ■▼•e ee cardnaly après Tavoir
*v5o «i^ia,^ p«bliqoemcmt erimÎBel de lète majeité ». La cow nniiwi «atre
Mqmêê dépeadant da bon plaiair d« &oi! Une Ulle décUrados daat h
boveka d*aB Arcberéqne n'a pat batoûi de coinrataire. Toate la lettre
eet aae apologie des deraiert aetet de la Co«r contre le eardmal de Rets.
Cet écrit daatt leqael M. de Marea Bettaît le clergé de France aow la dépendanee la pins abaolne dn &oi, sonlera l*indignation d*an rigide, d'aa ▼ertneox prélat, M. de Gondrin, areberéqne de Sens, qm le ré&ta victorien sèment dans deox £Mtams dont roict les titres :
4* Réfomte à auM Uitrn qui m été publiée Jepmit f^m samt tmcmm tùrt, et qmi irmiU de et fui $'tt posté dont VAtfmhUt gémérmU du cUrgi dt Frmmtt, tmr U tf^tt dit M, U Csrdinml dt RtU^ Areketêfut dt Parit. In-4* de 96 pages, sans date, sans nom de lien, d*antear et d*impriaMar. Bftliotbéqne nationale, Ub^ 3a86. Un second exemplaire dans ma eoUectâoau
5* Réptmtt à la itttrt dt M. FArektwêfut dt TomUmtt sur Im délihirmtiom du eitrjgé du 14 uûtemkrt i656. In-4* de 56 pages, sans date, sans aom de Ken, d'antenr et dimprimeur; Btbliothéqne natiosale, Lb^ SsS?. Un nntr» exemplaire dans ma collection.
Ces deox lettres sont anonymes, mais les Procit-çtrimus det AsttmhUts géméraUt du clergé, tome IT, p. lia des Pièett jutti/SetUÙ^tt, n* eolonne, ■ens apprennent que M. de Gondrin, ardieréque de SÔs, en était Tantenr.
Yoici se que disait Gaj Patin de ces trois écrits, tome II, p. San, 3n3 :
« n conrt ici one réponse è la lettre de M. rArcherêqoe de Tonloie, snr la délibération da clergé dn 14 novembre i656 : il 7 a 56 pages in-4*. Cet arcberéqne nonrean y est terriblement étriBé, et le bon dn eonte, c'est qoe Ton dit qa*il mérite bien cela. Il 7 a encore deux antres pièces dont IHme est intitulée : Ltttrt de M. It Cardinal dt RtU au Pape; elle est en latin et en firan^is, Tautre est du même cardinal h MM. les Députés de TAssemblée générale du clergé de France. Il 7 a bnit pages è dwcône. »
6* Lttire d*uu hahiians dt Parit à uu dt stt amit à la eampagut sur la rtmomtranet du eltrgé dt Franct^faitt au Roi par M. rAreAtiSfut dt Stut (norenibre i656). In-4* sans nom de Heu ni date. Bibliotbèqne natkmale Lb'' 3a88. L*écrit est signé PkilaUtkt, Suivant le P. Lelong, sons ce paeadon7me, se cacbait Marin Curean de la Cbambre, médecin ordinaire da Ro^ membre de rAcadémie française et, plus tard, de TAcadémie des seicnees.
L'écrit était si violent contre le clergé, que, par un arrêt en date da l* février 1657, il fut brûlé en place de Grève, concune « contraire au Rot et à la Religion •. L'arrêt ordonnait de plus qu'il serait informé contre Tanteur et l'imprimeur. Bibliotbèqne nationale, Lb^^ 398S.
Un autre arrêt dn 18 juin suivant condamnait h la même peine la Ràpautt à la lettre dt M, PArehm^qut dt Toulouse, etc. Le respectable M. de Gosidrin n'était pas plus épargné ce jour-là que le confrère dont il avait pris la défense. Bibliotbèqne nationale, Lb>^ Sago.
7» Mémoire dts tntrtpristt Jakts contre VÉglist tn Vaf/airt dt M. U Cardinal dt Rets, In-4* de 4 pages en petit texte, sans date, sans nom de lieu, d'snteur et d'imprimeur. Le titre en tête du texte. Un exemplaire dans ma collection.
Cette pièce a été insérée dans les Proehs-ptrbaux dts Attmnblétt gear-
ralês du elergi de France, tome IV, p. 117 et soîrantes des Fikett jusHJi-
C*ett on résumé très-bien fait et très-précis des priaeipaax événe* ments de la rie dn cardinal de Retz, depuis son arrestation jusqu'à la fia de Tannée i656. Tous les actes arbitraires de la Cour contre le Cardinal y sont présentés arec une grande clarté et attaqués arec une grande rigueur de logique. L*anteur anonyme était très-versé dans les questions de droit eanonique.
61. —- LBTTHK DU ROI AU PAPE POUS LB PRIER DE FAIRE PRO- CEDER EXTRAORDINAIREMENT CONTRE LE CARDINAL DE RETS COMBCE CRIMINEL DE LiSE-MAJESTÏ^.
AT&IL
TRis-SAINT PARE ,
Le deToir que nous avons de maintenir le repos de nos sujets et la tranquillité de notre État, nous ayant obligé d'embrasser les moyens les plus convenables pour empêcher ceux qui y auroient voulu porter du trouble, de pousser plus avant leurs mauvais desseins, nous aurions fait ci-devant nos plaintes à Votre Sainteté contre le Cardinal de Retz, comme le principal auteur des désordres et des foctions qui ont été excités dans notre bonne ville de Paris, non-seulement contre notre autorité, mais encore contre notre personne; nous aurions mdme envoyé ensuite le sieur de Lionne vers Votre Sainteté pour lui représenter les divers chefs qui composent son crime et font voir ses pernicieux desseins contre notre État, qui méritent la sévérité d'une punition canonique, laquelle nous n'aurions pas désisté de poursuivre, si la maladie qui a depuis affligé la ville de Rome n'avoit intevompu le commerce des affaires. Mais comme par la bonté divine ce mal a cessé, dont nous avons reçu un très-grand contentement, nous avons estimé que nous devions renouveler nos instances auprès de Votre Sainteté, afin qu'il lui plaise de nous rendre la justice que nous devons nous promettre de son affection paternelle, ou instruction et jugement du procès criminel contre le Cardinal de Rets, lequel il importe, pour le bien et le repos de notre Royaiune, de terminer au plus tAt,
I. Archives des AAiires étrangères, Rome, i657, tome CXXXIII. Copie. Cette lettre fut écrite en conséquence de la délibération dn clergé dn 14 novembre i656 qui demandait au Roi, pour en finir, que le procès îàt ùAt au cardinal de Reti dans les six mois.
comme notre trèt-clier et Inea aaié eomnm le Cardinal Bîehi
'^^7 fera pfau particoUèremeat entendre à Votre Sainteté, anqael nous remettant, no«u prions Dieu qu'A tous eonterre, Trèa- Saint Père, lonfoement et heureusement au régime et govrernement de notre Mère Sainte Église.
Écrit k Pmrit le «• joar d*aTrii lÔS?*.
6a. — Amnir du consbil dmissï pai lk clbegï.
(du a6 AYmiL 1657.)
NOTICE
Car acte, et U dédarttioa âm Roi, qoî toit, fiueat êrtmlm par M. et Marea, alon arcberéqne de Tooloaae, et sau q«*fl y fl&t diaagè oa nmï ■Mit. Le clergé te eoateata d^aroir ea auia eet deox aetet oè «es droits et imaumitét étaient de aov^eaa reeonaas, auis il a*oaa pat ea dcmaader rearegiatremeat a« ParleiMat, ai aiéme IVaiijriioa daaa tes propres proeèsverbeaa. L*arrét da Coaiefl, de aiéme qae la déeUratioa da roi, ae troare daaa le Tolaae qai a poar titre : Histcirt tU la diUmiùm dm cmréimml dt jReU, etc.,ia-ia. Yiaeeaaet, 1775, sans aoai d*aatcnr.(Yo7CBla nota 1 delà pièce soiTante.) L*arrét da Conseil est con^ris de la page ici à la page 107, et porte le titre ci-dessas. C*est par errear qa*aa-desaons de ee titre, Tanonyme (le sienrLe Paige) a mis la date àvi 06 février i657, paisqa*i la fin de la pièce on voit qne cette date est celle da a6 avril. Tons les passages en itaHqaes soat dans le texte imprimé de VHistoirg de U déttmtiomdmemrdimal de lUu,
Une des pins iaiportaates disenasioas de TÀssemblée da elefgé sar Taffalre da cardinal de Rets lat eaOe da 17 février 1657. On 7 attaqoa rigoarensement tons les actes do gooTemeaMat qai avaient blessé les immaaitrs acclésiastiqaea ; aotammeat :
I* L*arrét dn ai mars i654» qui, poar déCiat de prestatioa da sermeat de fidélité, ordonnait aa Chapitre de l*ÉgIise de Paris de nommer des officiers poar l*adndnistration ^iritaelle da diocèse ;
a* L^arrét da aa aoét i654 par leqnel rarcbérècbé était déclaré vacaat
a. A la suite de cette lettre oa lit cette aMation : « Àrril 1657. Mémoire dressé par rAreheréqae de Toolooae (M. de Marea), par ordre da Cardinal Masarin, poar écrire aa Pape sar le procès k £ûre an Cardinal de Rets. » Mais il ne se trouve pas de copie de ce méaMiire daas le tome CJLXXUI de la correspondance de Roase aaz Arehrres dea AAires étrangères. Ces chefr d*accnsation ae poaraieat différer da eeaa envoyés à lionaa ea i655.
par la d^mÎMion pore «t simple da cardinal de Retz arec défenses aux sieurs CberaHer et Lavoeat d*en exercer les fonctions ;
3* La commission du ai septembre i654 qui attribuait an Parlement la baate joridietion criminelle sur les Cardinaux et les Éréqnes ;
4« La sentence qui ordonnait qae la lettre da cardinal de Rets aux Étcqaes, dn 14 décembre i654» serait brûlée par la main du bourreau;
5<> Les Placards et Ordonnances royales contre le cardinal de Retz ;
G* lia sentence qui condamnait au bannissement et à la confiscation de ses biens le sieur Chassebras, grand ricaire du cardinal de Retz, etc., etc. Yojet pour plus de détails les Procis-ifsrhaux des Assemblées générales du clergé, tome lY, p. aS?, 958.
Ces réclamations et remontrances de quelques membres du clergé portérent leurs fruits, comme on le rerra dans le présent arrêt du Conseil do Roi et dans la Déclaration dn Roi qui suit.
SuB là remontrance faite au Roi ëtant en son Conseil, par les Cardinaux, ArcheTdques, Évéques et autres Dëputës de TAssemblée du Clergé de France, contenant que les immunités qui sont acquises aux Cardinaux, Archerêques et Évèques, lesquels exemptant leurs personnes de toute juridiction séculière, au cas même q^ils soient accusés de crime de lèse~Majeste', et les soumettant au seul jugement ecclésiastique, prennent leur origine du droit divin; et ensuite ont été déclarées et confirmées par les Canons des ConcOes Généraux, qui étoient reçus dans les Gaules, avant rétablissement de la Monarchie de France, et fiirent acceptées depuis par le Roi CIotîs et ses successeurs, aussi bien que par les Conciles des Gaules ; lesquelles Constitutions Canoniques et Séculières ont été formées par diverses Ordonnances, tant du Roi Saint Louis que des Rois ses successeurs ; de sorte que les Evéques accusés du crime de lèse*Majesté, ont été jugés durant la première, la seconde et la trobième Race, sans interruption jus* qu'à présent, par les Evéques assemblés pour rendre le jugement ecclésiastique ; et conformément à ces anciens droits, et à la Pragmatique autorisée par le cours de tant de siècles, le feu Roi de glorieuse mémoire voulant que la rébellion prétendue de quelques Evéques du Royaume fût jugée, s'adressa pour cet effet à la Juridiction ecclésiastique, et obtint de Notre Saint- Père le Pape Uri>ain VIII deux Brefs de délégation, adressés aux Archevêques et Évéquet 7 dénonmiés, pour faire le procès aux accusés, jiisqu'à sentence définitive inclusivement ; sur les- ^els Brefs, Sa Majesté fit expédier ses Lettres-Patentes adres-
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t^et aux Commisuires ecclësianiqnet pour faciliter rexëcutioa ' ^ de leur commission ; lesquels ensuite infonnèrent du crime de lèse-Majesté, instruisirent le procès eostre les coupables et prononcèrent contre eux Sentence de privation des Éyéchës; en conséquence de laquelle le Roi nomma k ces ETéchës, et Sa Sainteté fit expédier les provisions appliquées en fareur des personnes nommées. Et quoique rAsseixd>lée de i65o ait fait sa plainte et se soit opposée contre la forme de ces Brefs et de ces jugements, elle a néanmoins excepté que la procédure ait été faite par la juridiction ecclésiastique et non par la séculière ; d'autant que par ce mojen, les Éréques ont été maintenus en la possession de leurs immunités. Néanmoins, au préjudice de ces droits, il a été expédié au grand sceau une Commission du ai septembre i6549 laquelle a été adressée à la Chambre des Vacations du Pariement de Paris, qui en a ordonné l'enregistrement, afin que, par les Conseillers de la Cour qu'elle commettroit, il fût informé sur certains chefii contre le sieur Cardinal de Retz, Arcberéque de Paris, et que les informations seroient rapportées au Pariement, lorsqu'il tiendroit, pour être procédé à l'instruction du procès criminel, pour raison du crime de ^^je- Mmjêsté; mjouiant qiu ce com^ notoirement frivUégié^ fait cesser toute exemption et priviUge. Cette Conunission pour informer et instruire le procès, et la clause qui n'a jamais été mise dans aucun Édit, ni Arrêt contre les Eyêques, savoir : que le crime de Use^Mejesté fait cesser toute exemption^ assujettissent ouTertement la personne d'un Cardinal et ^un Archepique à la juridiction du Parlement^ au préjudice des immunités, qui les exemptent en tous crimes^ de toute juridiction séculière. A cas causes, requerc»ent lesdits Députés de l'Assemblée qu'il plat au Roi, comme protecteur et défenseur desdits droits, révoquer ladite Commission, comme contraire auxdites immunités, maintenir les Cardinaux, Archerêques et Evêques de son Rojaume, en la possession et jouissance paisible desdites exemptions et privil^es canoniques, et faire défenses à ses Cours de Parlement et à tous autres Juges séculiers^ de prendre aucune juridiction^ ni connaissance contre leur personne^ pour raison du crime de lise-Majesté^ dont ils pourroient être accusés ; sauf d'en faire la poursuite pour la punition des coupables, par devant les Juges ecclésiastiques, auxquels il appartient d'en coanoltre, suivant les Saints Décrets et Constitutions Canoniques. Le Roi étant en son Conseil, après avoir fait examiner le contenu en ladite commission ; ajant égard à ladite Remontranee, a ordonné et ordonne que les immunités et exen4>tions acquises aux persoBBcs des Cardinaux, Archevêques et Evêques de son
Royaume, seront inviobblement gardées et obserrëes; et, ce
Autant, a dëdaré et dëdare que ladite Commission du ^i sep- '^^7 tembre x654 demeurera nulle et comme non ayenue. Et en cas qu'ils soient accuses du crime de tèse-Mmjesté^ ordonne que leur procès sera instruit et }ugë, pour leur personne, par les Juges Ecclésiastiques ; comme il est ordonné par les Saints Docteurs* et les Constitutions Canoniques, en suiyant les formes observées dans le Rojaume aux causes des ÉTéques. Fait défenses à ses Cours de Parlement et autres Juges de contrerenir k cet Arrêt, à peine de cassation des Procédures, nullité des Arrêts, et tous dépens, dommages et intérêts ; et ordonne que, pour Texécution du présent Arrêt, toutes Lettres sur ce nécessaires, seront expédiées. Fait au Conseil d'Eut du Roi, Sa Majesté 7 étant, tenu à Paris, le a6* jour d'arril 1667.
Signé : Db GtTKirBOAUD.
62*. oiCLABATION DU £01 »OUA LES OatUNnis DB l'i^LISK,
D&BSS^ PÀB I.B GLISG^.
(du a6 Avaii. t857*.)
LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France et de Nararre, à tous ceux qui ces présentes Lettres verront. Salut. Comme la
I. Tel est bien le texte. Dfiiadrsit les Saiatt Décrets
1. Histoirt dé la détâiUwn du Cardinai d€ Rt», Arekêf4fne de Paris ^ et de iet suites^pour montrer combien il est essentiel de prendre- leà poieè rSrU' litres de VOrdre Judiciairey pour la punition des délits tonsmis par les Éeê^ queSf et dans qtuls défilés on se jette^ guand on ne suit que- les voies d'une autorité arbitraire. A Tincenaes, 1755, tiiiu nom d^aateor et d*i]iiprime«»r« Un vol. in- 1 a de 17a pages. Oarrage attribué à on aieor Le Paige« La ,Dé« daration ei-deasot est pabllée in extenso de la p. 108 à la p. ii5 avec le titre que non avons reproduit. On lit dans la^ GoUlection des Procis'ver' baux des JssamUées générales du Clergé de France, tome TT, de Tédition in-iolio de 1770, Piices justijteatives\ p. 119, eetté Note : « Le a6 arril i657, il 7 eut on arrêt du Conseil en finrenr Aet'^mmwnités personnelles des Évêqnes, et une Déclarition da Roi, donnée à même Ai, qui casse et annule la Commission du ai septembre i654, qai attaibooit an Parlement le droit de faire le procès an cardinal de Retz. » Ces deux pièces sont imprimées dans le tome II des Nouveaux Mémoire^ du CXetffij p. 404 et 407. Comme on le voit par oette pièce, Louis XIY et Maxarin finirent par oapituler et par reconnattre qu*ils avaient violé de fbnd en comble les immunités du clergé par la Commission du ai septembre i654* ^ovr cette
-^— SaiBtel^ de l'ÉgUie, qui a ton imiië Hpamdae par tons les en- 1 6 5 7 droiu du monde, oblige tes ea£uitt à lui porter partout une vën^ration religieuse, TOrdre Épiscopal mérite aussi un respect singulier, puisque la même Église, considérée en ses parties, est établie sur les Évéques, qui sont, sous l'autorité du Saint Siège Apostolique, les Chefs de leurs Églises particulières. Leur dignité est d'autant plus relerée que, dans les fonctions de toutes les parties de leur régime, ils sont successeurs des Apôtres et sont distingués par leur condition de tout ce qui est considéré sons le nom de Chrétien, comme ils coniposent panni nos sujets le premier Ordre de notre Rojanme.
C'est ce qui nous a obligés à reccToir en très^bonne part, la très-humble remontrance qui nous a été faite par les Cardinaux, Archevêques etÉréques, tenant à présent, par notre permission, L'Assemblée générale du Clergé de France, qui nous ont représenté que, comme ils succèdent au régime épiscopal des Apôtres, ils ont aussi succédé à leur Doctrine et particulièrement à celle qui fidt connottre aux peuples l'obéissance que la Loi chrétienne leur enjoint de rendre à leurs Rois légitimes, laquelle ils établissent non-seulement par l'autorité de l'enseignement, mais encore par l'exemple de leur obéissance, qu'ils ont toujours rendue en qualité de très-fidèles sujets, tant à Nous qu'aux Rob nos préîdécesseurs. Et quoique leur condition sacrée leur ait acquis des immunités pour leurs personnes, et emtre autres e^Ues de fCètrt point jugés pour mucun crime^ ni mémo pour celui de lèse^Mmjesté par les Magistrats séculiers , mais seulement par les Juges Ecclésiastiques ; néanmoins ils ne prétendent point que cet Ordre canonique doive faroriser l'impunité ; puisque ces crimes atroces qui, troublant l'État, oflPensent la Majesté du Prince, sont châtiés par les Canons des anciens Conciles tenus par les Éréques, d'une déposition synodale des coupables. Et comme ces exemptions et immunités ont été déclarées et confirmées en conséquence du Droit Divin, tant par les Canons des Conciles que par les Édits des anciens Empereurs chrétiens et ensuite par les Ordonnances des Rois nos prédécesseurs et de plus encore par leur exemple, lorsqu'ils ont fait juger les Évéques accusés du crime de lèse- Majesté,, dunukt la première, la seconde et la troisième Race, jusqutfs4 présent sans interruption, par les Évêques assemblés pour rendre ce Jugement Ecclésiastique, sans que jamais aupara-
dernière pièce i ta date dans notre Appendiee. Après avoir foolè aox pieét toos les princifes, qo*ils roffonnaisssient euHaèrnes dans la Déelaratioa, il* voulurent donner aa deigé imc satisfaction qai as les engageait que poar Taveair.
Tant leurt penonnet aient été puniet par aucun Jugement sëeulier : Dt ont en recourt à noua comme au Protecteur et Défenaeur de cet immunités, afin qu'il nous plaise d*empécher qu'elles ne soient point violées à Tarenir et de réparer ce qui a été fait depuis quelque temps, au préjudice de ces exemptions, contre notre intention *. Ce qui est arrivé non-seulement par le moyen de quelques arrêts à^ajoumemênt personnel et de prise de corps donnés par quelques Parlements^ qui, depuis, ont été cassés par les jirréts de notre Conseil, mais encore par la Commission du II septembre i654« scellée au grand sceau, qui a été adressée à la Chambre des Vacations de notre Cour de Parlement de Paris et enregistrée par son ordre pour faire informer par les Commissaires qu'elle commettroit, sur les chefs y contenus, contre le sieur Cardinal de Rets, Archevêque de Paris; et parce que ce pouvoir d'informer et la clause qui ordonne que les informations seront rapportées au Parlement, lorsqu'il tiendra, pour procéder contre un Cardinal et Archevêque à l'instruction du procès criminel, sont des ordres entièrement contraires aux immunités, lesquelles sont aussi tout à fait ruinées par une autre clause insérée dans cette Commission, qui n'a jamais été mise dans aucune Ordonnance, ni Arrêt contre les Evêques ; c'est à savoir : que le crime de Use-Majesté fait cesser toute exemption et privilège; ils nous ont très-humblement supplié de vouloir révoquer toutes ces nouveautés et ces actes contraires aux inununités personnelles des Evêques, d'autant plus que le Tribunal Ecclésiastique établi par l'Apôtre, qui doit juger les accusés, est composé des Evêques, qui sont nos sujets et Conseillers en nos Conseils, et qui ont une juste indignation contre les crimes de lèse-Majesté, comme ils j sont obligés non-seulement par leur naissance et par leur serment, aussi bien que les Officiers de notre Royaume, qui sont Juges de leurs collègues; mais encore par le devoir sacré de leur ministère. A au gavsis, désirant pourvoir à ce que l'Ordre Épiscopal soit conservé en êeê immunités et exemptions personnelles ; de l'avis de la Reine, notre très-honorée Dame et Mère, de notre très-cher et très-amé frère unique, le Duc d'Anjou, de notre très-cher et très-amé cousin le Cardinal Mazarin et des autres Seigneurs et notables personnages de notre Conseil, Nous, conformément à l'Arrêt par nous cejourd'hui donné
a. Le &<» aTOiiait siati, en termes Ibrmeb, qae, dans les procédures suivies josqoe-lè contre le cardinal de Rets, les constitiitioBS ecelétÎMtiqaes avaient été violées, ce qni ne Tempéchait pas de détenir fort injustement tons ses revenus, etc.
^ ; en noire Conceil d'Eue K et dont l'Extrait est ei-atuehë, arons, ^ par ces prëtentet , tignëes de notre main, dëdaré et déclarons, Toulons et nous plait que ladite Commission demeure nulle et comme non aTenue, sans qu'elle puisse nuire, ni préjudieier aux dites exemptions et Immunités, et f m ii les CmrtÛmmx^ jàrekepéfuât^ Èfé^mes de n»tre Mojtmme^ sont mceusés in, aime de Use^ Mejesté^ leur procès soit instruit et jugé peur leurs personnes^ par les Juges Ecclésiastiques*^ comme il est ordonné par les Saints Décrets et Constitutions Canoniques et suivant les formes observées dans le Rojaume aux causes des Éréques. Si donnons en Mandement à nos amés et féaux Conseillers, les gens tenant notre Cour de Parlement de Paris, que ces présentes ils aient à ùdre lire, publier et enregistrer et leur contenu garder et observer suivant leur forme et teneur, sans y contrevenir, ni souffiîr qu'il j soit contrevenu. Car tel est notre plaisir. En témoin de quoi, nous avons fait mettre notre scel à ces dites présentes. Donné à Paris, le vingt-sixième jour d'avril, l'an de gr&ce 1667, et de notre règne le quatorzième.
Signé : LOUIS.
Et tar le repli :
Par le Roi,
Db Guxhkgaud.
Et scellé du grand sceau de cire jaune sur double queue.
L'arrêt ci^etsas renda le même jour
4. On peut dire qae cette Déclaratioii était la condamnation la pins éclatante de tonte la procédure fuirie jusque-là contre le cardinal de Retz par Louis XrV et le cardinal BCasarin. Il était impossible de se déjuger d*ane manière phu humiliante. M. de Marca, après avoir indiqué lui>même an gonvemement tonte la procédure è suivre contre le cardinal de Rets, pro- •édnre dans laquelle avaient été violées tontes les immunités eeeléainstiqaes, essayait maintenant, par la rédaction des deux actes que nous publions, de se Cure bien venir dn clergé de Franee et de la cour de Rome, en garantissant pour revenir des privilèges et exemptions dont il avait tenu ai peu de compte par le passé.
lETTKB de XAZARm AU DUC DB KBTx) — TT
(hsnbi de gondi'.)
De Montreuil, le 29* mai 1657.
Monsieur, tous sayez que j'ai toujours embrassé avec joie les occasions de tous serrir, et c'est une passion que je conserverai en tout temps, mais je ne la puis pas exercer en ce que tous me proposez pour Madame la Duchesse de Retz*, car encore que je sois fort persuadé de la sincérité de ses intentions et qu'elles sont telles qu'on peut souhaiter, néanmoins, comme il 7 a des malintentionnés à Paris qui, dans le temps qu'elle y seroit, pourroîent faire des cabales desquelles ' on ne pourroit pas détromper le monde qu'elle n'entrât, quoiqu'en effet elle n'7 eût aucune part, ses intérêts propres, aussi bien que celui du service du Roi, ne veulent pas qu'on lui permette d'y venir dans cette conjoncture. Je m'assure que vous entrerez vous-même dans ce sentiment et je vous prie d'être toujours persuadé qu'on ne peut être plus que je suis, etc.
63*. (UITTRE DE MAIABIN A MADAME LA DUCHESSE DE RETs'.)
De Montreuil, le 29* mai 1657.
ifnn**", j'ai beaucoup de déplaisir que vous me fournissez une occasion de vous servir dont je ne puis profiter, mais j ayant des esprits [dangereux]* à Paris, qui pourroient faire des cabales contre le service du Roi dans le même temps que vous y seriez, il seroit difficile de persuader que vous n'y eussiez au* cnne part et l'on pourroit vous rendre coupable des choses mêmes dont vous n'auriez peut-être aucune connoissance. Ainsi ni votre intérêt propre, ni la prudence ne permettent pas qu'on vous accorde la grâce que vous demandez dans cette conjoncture, et il faut remettre votre voyage à un temps plus propre
I. ArdÛTes des AflRûret étrangères. France. 1657. Lettre de Maxarin, tome XXXV.
a. La flUe dn d«e de Rets, Henri de Gondi, et la femme da dac de Rets, Pierre de Gondi, frère dn Cardinal.
Pour €Uuu lesqtulUi
I. Yoyes la Note a de la lettre précédente. Aff. Étr. France, T. XXXY.
%, Mot en blanc dans la eopie.
— où j*eB ferai très volondert U propotidoB aa Roi et n onblieni > ^ ^ 7 rien pour vous faire coonoltre de plot en pins que je suis parfaitement, etc.*.
55 , 64. OEDOTrXAirCE DU moi, CONTIK LE CAlDIlfAL DE KBTX ST
CEUX QUI ONT HfTELLIGETCCE ET TIEHITEXT COEEESPO^TDASCE AVEC LUI. DU 3 MARS 1661'.
Sa Majesté étant bien informée que le Cardinal de Retz, Tojant avec impatience que la Ville de Paris demeure dans le repos et la tranquillité, renourelle ses pratiques pour exciter le trouble et la division et la faire retomber dans les désordres passés ; qu*il écrit des Lettres à ceux de sa faction qui j sont ; reçoit leurs réponses, et que, pour leur donner plus d'audace et de témérité dVntreprendre ce qu'il leur inspire, il leur Sut espérer que dans peu il se rendra en personne par deçà : Et Sa IfAJBSTi roulant prévenir les mauvabes suites que de telles entreprises pourroient avoir au préjudice de son service et de son État, Sa Majesté, en confirmant les Ordonnances qu'elle a ci-devant faites et réitérées contre ledit Cardinal de ReU et ses adhérents, a défendu et défend très-expressément à tous ses sujets de quelque eut, qualité et condition qu'ils soient, de gar* der ni entretenir directement on indirectement, soit par écrit, ou par quelque autre voie, ou manière que ce puisse être, aucune intelligence, pratique, ni correspondance avec ledit Cardinal de Rets, ni d'aller, ou envojer vers lui, et recevoir qui que ce soit venant de sa part, ni aucun paquet de Lettres, ni écrit quekonqae, que lui ou les siens pourroient envoyer ; à peine aux contrevenants de confiscation de corps et de biens selon la rigueur
3. Par lettres •àrtmhtê sa due de ReU et i U doeliesee sa fille, le 7 jaarier i658, Mataria aotorisa la dachesse à faire on séjour h Paris. [kHt. étr. France, i658. Lettres de Hasaria, tome XXXTI.)
I. Affiche rédigée peu de joors avant la mort de Ifasarin et par soa ordre. Collection Chantelause. Deax antres exemplaires aox AiKtaires étrangères, Rome, tome CXLin, Snpplément, tome III, 1661, et dans leRecneU de Ilicolas Fonqnet. Notre a£Bcb« se termine par le mot coiimtimmi^ in^rimé. Le même mot ne se tronve pas dans Tesemplaîre ayant appartena an surintendant, mais cet exemplaire, en pins que le nôtre, porte la mention du juré crieur Canto, qne l*Ordonnaaee du Roi a été criée è son de trompe et affichée dans tous les carrefoun de Paris. Autre exemplaiie i la Bibliothèque nationale, ms. fr. i5696.
des Ordonnances contre les perturiMiteurs du repos public : Défend en outre très-expressëmeni Sa Majesté à tous GouYemeurt et ses Lieutenanu Gënërmux en ses Provinces, Gouremeurs particuliers de ses Villes et Places, Baiflis, Sënëchaux, Prëvôu, Juges et leurs Lieutenants, Maires, Consuls, Jurats, Capitouls et Éche- Tins desdites Villes, Capitaines et Gardes ëtabUs sur les ponts, ports, pëages et passages de ce Royaume, pays et terres de Tobëissance de Sa Majesté ; Gentilshommes et Seigneurs de Châteaux et Maisons fortes, et tous autres dans le pouroir, détroit et juridiction ou Seigneurie desqueb ledit Cardinal de Retz pourroit passer et séjourner, ou ceux qui lui appartiennent, ou seront par lui dépêchés et enroyës, de les recevoir et donner retraite ou assistance aucune ; ains, au contraire, de les arrêter et tenir en sûreté : Et en cas qu'ils ne se trouvent pas en état ni en pouvoir de ce faire, donner avis, aide et main-forte à tous ceux qu'il appartiendra, pour se saisir de leurs personnes et les garder sûrement jusques à ce que Sa Majesté, ayant été informée de leur détention. Elle ordonne sur cela ce qu'elle verra être à propos, à peine à ceux qui recèleront ledit, Cardinal de Rets et les siens, ou faciliteront leur passage ou qui pourront les arrêter, et ne le feront pas, ou refuseront de donner assistance et de s'employer en ce qui dépendra d'eux pour les faire arrêter, d'être pareillement punis comme désobéissants et perturbateurs du repos public. Mavdx et ordonne Sa MAJXsri à tous ses Officiers et Sujets qu'il appartiendra, de faire publier la Présente en l'étendue de leurs Juridictions et détroits, à ce qu'aucun n'en prétende cause d'ignorance. Fait au château de Vincennes, le troisième jour de mars mil six cent soixante et un.
Signé : LOUIS.
Et plus bat :
ColUtionné. Lb Tellue.
n est enjoint an Joré Criear de pnblier la présente Ordonnanee, et de ' noos en certifier dans demain. Fait le septième mars mil si& cent soixante et nn. Signé : Daubeat.
Le mardi 8* jonr de mars 1661, TOrdonnanee ci-dessus a été lae et publiée à s<« de trompe et cri public par tons les carrefours de cette ville et (anboui^ de Paris, par moi Charles Canto, Juré Crienr ordinaire du R<^ en la Ville, Prévôté et Vicomte de Paris, et affichée partout oà besoin a été. A ce faire, j*étois accompagné de Hiérôme Tronsson, Juré Trompette du Roi es dits lieux, Pierre du Bos, commis de Jean du Bos, et de Jean de Beauvais, eommis d*É tienne Chappé, aussi Jurés Trompettes.
Sîgni : Cahto '.
9* L'ordonnance fut donc publiée la veille de la mort de Masarin.
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LifTB DU xAmmoam on tkaiu» g^véiaiix du gai
DOTAL DE Km, DU ^6 ATEIL 16S9 AU DBISIIX OCTOBU 1661.
1* Mmmiêwmn des Ficmrts Gémérmmx éU M^mtmgmtm' Jêtm Frm^ Ptml de Gomii^ CmrdÎMml tk MtU^ jirekêpéqm ds P«m, ordomtâiuies frUres pmbUqmes pomr U prospériti de F État. Dotuu à PêtU U »6 m9rÛ 1859. (Bibliothèque mUioBale Lb>^ 33oo.)
»* MtauUmemt dé MM. Us Fiemires Gémérmux ds Motueignev FÉm' mendssMMÊê Cm-dimal de MeU^ jùxkevé^me de Pmr'u^ pow rentrée de An et de la Meine^ tteec F ordre et le tunm des Églises ^m doivent aller a proceuiom. 18 août 1660. (Bibl. nat. Lb*' 336o.)
3* Second mmndement de MM. les Fîcmires Géméranx de MonseigMV tÉminentissime Cmrdinml de MeU^ pomr Ventrée du Roi et delà ge'm; daté d« %S août 1660. (Bibl. nat. Lbs^ S36i.)
4* Mis à Messeignemrs les Èviqmes de Fremce sur la swpnse fiée prétend faire au Pape^ pour lui faire donner quelqme atteinte ea Matdément de Messieurs les Ficaires Généraux de Monseiptear le Cardied de Betz, Ia-4* de 3i pages, tans nom de lieu, d'auteur et A''mr primeur. Le mandement en quettion oidonnoit aux fidèlet la signature du formulaire contre les propositions de Janf^siiit condamnées par les constttutions des Papes Innocent 1 ^ Alexandre VU. Uat^is est une défense du Mandement des Gnaà$ Vicaires de Rets.
5* Traduction de la lettre écrite tm Pape par Messieurs de Co»^ et de Hodaneq^ Grands Ficaires de Monseigneur le Cardinal de Met*, Archevêque de Paris^ en suite de leur premiar Mandement touekeet U signature du formulaire, (1661.)
A la suite :
Traduction de la lettre desdiu sieurs Grands Vicaire à Monseigneur le Cardinal Rospigliosi, Secrétaire d'Eut de Sa Saiiitet^-
A la suite :
Traduction de la lettre écrite au Pape par Monseigneur Ixtéqoe de Vence le 9 août x66i.
A la suite :
Traduction de la lettre écrite au Pape Alexandre VH P*r Monseigneur rÉréque d'Angers, le s8 août 1661, touchant la fb^ mule de foi dressée par l'Assemblée du Clergé de France.
En tout 18 pages in-4*, sans titre, sans nom de lieu et d'imprimeur.
6* Mandement de Messieurs les rieaires Généraux de Montetgnt*'
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le Cardinal Je Âetz^ Archepiqme de Paris^ pour faire des prières au sujet des maladies présentes. Signé : de Contes et de Hodencq, (6 sep* tembre 1661.)
Affiche in-folio aux annes du cardinal de Retz (deux masses d*armes croisées, surmontées de son chapeau de cardinal). Un exemplaire dans ma collection.
7* Mandement de Messieurs les Ficaires Généraux de Monseigneur r Émmentissime Cardinal de Âetx, Archevêque de Paris, pour la signature des deux Constitutions de Nos SS, Pères les Papes Innocent X et Alexandre F7/, en usant de la formule y apposée.
Signé : Ds Cohtbs et Db Hodhigq*.
Dernier octobre 1661.
lettre de louis XIT au CARDINilL DE EETZ^) i66a
(Paris le 17 mars i66a.)
MoH Cousin, j'ai reçu avec beaucoup de contentement la lettre que TOUS m*aTez écrite, et les marques de soumission et de respect dont elle étoit accompagnée; je serai bien aise de tous témoigner aux occasions qui s*oflriront, la satbfactîon que j*en ai, ne doutant point que Totre conduite ne réponde pleinement à tos protestations.
3. Le cardinal de Retz ne a'opposa nallement à ces constitationi ; il les laissa publier dans son diocèse sans mot dire ; ayant toat il roalait rentrer en France après la mort de Mazarin, et ne rien faire qui pût porter ombrage an Roi. (Affiche imprimée, grand in-folio dans ma collection.)
I. Œuvres de Louis XIF, Paris, Treuttel et Wurtz, 1806, tome Y, p. 81 et 8a. Cette lettre du Roi est probablement la réponse à la lettre que le cardinal de Retz adressa à Louis XIV, le a6 février précédent, et qui accompagnait la première rédaction de sa démission. Voyez la Notice qui suit. La lettre du Roi ne pouvait être une réponse à la démission définitive de Retz, dont Tacte était signé par lui le même jour, 17 mars, à Commercy, et qui n*avait pu arriver encore à Paris.
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aiMoiTATioH Ds L'AmcnnricHi dk paa
PAm LB CAKDnrAL DB KETl.) (17 MAIS 1M2.)
NOTICE
L*ACn qnc Bouf pnbliont B*ett pu celui de b résigiutioii de Ti de Pari* par le cardinal de Rets» maia Tacte de prise de poMeaaioB de Tad- BÛBistratioa do diocèse par le Qiapitre, sotivée sur la démisdoB dn Cardimal. Il y eut, eomae on va le Toir, denx rédactions différentes de Tncte de résignation. La Coor n*ayant pas accepté la première, qui avait été rèdigée dans le courant de férrier i66a, Rets lut obligé de faire dresser on noorel acte, suivant les termes exigés par la Cour, par deux notaires de Commerey. Cette dernière rédaction portait la date du 17 aaars i6Gs*. Malgré les plus minutieuses reclierclies» nous n*aTons pu retrouTcr ces deux actes.
Guy Joly dans ses Mémoirts a raconté longuement les préliminaires de cette démission du Cardinal (p. 443 à 456]. On pourra ccmsulter aussi sur le même sujet mon oorrage intitulé : Le Cardinal de Retz et tes mittitm» diplomatiques à Rome (un volume in^*, ebex Didier, 1879). Dans le dapitre i*' de cet ouvrage, j*ai parlé dans les plus grands détails de raccommodement et de la rentrée en France du cardinal de Rets (p. 5 à 6a].
Voici quelques laits inédits et très-précis donnés par Claude Joly sur ce dernier acte de la vie épiscopale de Rets :
« Le a6 février i66a, la résignation de rArcbevécbé de Paris par M. le cardinal de Retz fut remise entre les mains du Roi par la Docbesse de Retz, son mari étant malade, avec trois lettres pour le Roi et pour les Reines*.
« Le Roi témoigna être satisfait, et après être entré un moment dans le cabinet, sortit en disant tout baut que M. de Toulouse étoit Ardievéque de Paris, et Tenvoya quérir sur-le-cbamp.
« Cet Arebevêque ne trouva pas la résignation dn Cardinal en bonne forme, quoique fkite sur un modèle envoyé par le Roi au Cardinal, di»nt qu*elle devoit être faite entre les mains du Pape, sons le bon i^sisir du Roi, et non entre les mains du Roi purement et simplement. Le Cardinal de Rets en renvoya une autre comme l*Arcbevéque la soubaitoit, ainsi qu^me lettre au Pape', que la Cour désira de lui, par laquelle il témoigwnt à Sa Sainteté avoir résigné son Arebevêcbé de son plein gré, et en toute liberté, en sa maison de Commerey, le 17 mars 16611.
« Les brevets fairent délivrés par le Roi, Tnn à M. de Marea, pour rArcbevécbé de Paris, et deux autres au Cardinal de Retz, Tun de TAbbaye de
I. Mémoires inédits de Clamdê Joly
a. Nous n*avons pu retrouver ces trois lettres.
3. Nous n*avoBS pu retrouver cette lettre de Rets à Alexandre YU.
Sainl-D«sî«, et Tastre de TÀbbaye de U Chaalae, située dam le Dadié de ' &eu. •
Le Chapitre de Paris ayant reçu notifteatioa de la démission de Rets et de la nomination par le Roi de M. de Marca à rArcheTéché de Paris, prit Fadministration du diocèse, U siège vacant, en attendant que M. de Marca eAt re^u ses balles dn Pape. (Séance da Chapitre du a3 mars i66a.)
Ce qui confirme la parfaite exactitude du récit de Claude Joly, cVst ce passage de la délibération des chanoines : demUsiontm teu resignatiorum,... m mamUus sat^otissimi domini nottri Papm, sub nostri... régis heneplacito fmotam, etc.
Les revenus de Tabbaye de Saint-Denis étaient de cent vingt mille livres. Quant à Vabbaye de la Chanlme, elle ne rapportait que deux mille livres. En attendant Texpédition des bulles de M. de Marea, on fit payer au Cardinal une somme de cinquante mille livres. Guy Joly, à qui nous empruntons ces détails, ne dit pas si ce fut sur les revenus de rArchevéché et des autres bénéfices du Cardinal, qui avoient été mis sous le séquestre depuis son arres* tation, mais il y a tout lien de le supposer.
Dans on fragment des Mémoires de Louis XIY, rédigé par Pellisson et approuvé par le Roi, on lit cet intéressant passage, qui prouve à quel point ce prince fut flatté de la soumission du cardinal de Retx et dn désintéressement plein de grandeur dont il faisait preuve en se démettant de son siège sans condition, après s*y être constamment refnsé dn vivant de BCasarin : « Je donnai encore un archevêque \ Paris, dit le Roi, après lui avoir donné un gouverneur. On sait le peu de sujet que j*avois alors d*être content dn cardinal de Retz, et de quelle conséquence il m^étoit que cette dignité fÙt remplie d*un autre. Tant qn*il avoit espéré s<mi rétablissement des intrigues on des révolutions de la Cour, durant la vie du cardinal Maaarin, il avoit opiniâtrement refnsé sa démission, quelques propositions avantageuses qu*on lui eAt pu faire. Il ne me vit pas plutôt agir par moi-même, et Tautorité affermie en mes mains qui rcndoit tontes les eabales inutiles, qn*il crut que le meilleur parti étoit de se remettre i ma volonté, comme il fit sans aucune condition, etc. » {Mémoires de Louis XIF pour Vinstruction du Dauphin, première édition complète d*après les textes originaux, etc., par Charles Dreyss. (a volumes in-8*, Paris, Didier, 1860, tome II, p. 671. Copit d*un fragment de Pellisson sur les Mémoires de i66a.)
rC62
Die JovU XXIII* Martu i66a.
Habita per dominos in ha€ generali conToeatione frequentîssimot delU>eratione, super propositione per dominnm cantorem camerarium, in superiori Capiudo facta, suscipiendi per capitulum administrationem Archiepiscopatus Parisiensis, sede nunc racante per demissionem seu resignationem dicti Archiepiscopatus per Eminentissimoni dominum, dominum Joannem Franciscum Pau* lum de Gondj, Cardinalem de Retz, in manibus sanctissimi
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doBÛBi nottri Papce, rab ehrifdaaiitimi domiai Boitri Régis beaepUcito faeum, et Bominatiouf * illutmttimi domini Pétri de Marca, Arefaiepiscopi Tholotani, ad dictom Arcfaiepiscopttam Pariiteiuem per eumdem dominum nostmm Regem eidem domioo Dostro Pap« facue, quod quidem publico programmate, et aliu domiiiit coostitit; Tisoni est quod Capitulum, joxta caaonicas cob* stitationes, jus et usum assuetum, archiepiscopatum Ptrisiensem, durante hujus modi Taoatîoae ia spiritoalibos et temponlibaSf una cum dominis archidiaconisy administrabit, reserrau tamen Capiuilo in commnni beneficiomm coUatîone, quod notum sit mandato publico omnibus et singuUs more solito. Quapropter domini cantor, posnitentiarius de Gamacbes et Morel theologtu, Canonici Parisienses, conmiissi sunt, electi et instituti Viearii Générales Capituli pro Arcbiepiscopatus et diœcesis PamieBsit administratione, cum dominis arcbidiaconis sub praedicta reier- Tatione*.
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